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LES 

CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

DEUXIÈME    PARTIE. 

LA  CAMPAGNE  DE  1744. 


CHAPITRE  VI. 

CAMPAGNE  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE. 

II.  —  Siège  de  Fumes. 

Aussitôt  qu'on  fut  maître  dTpres,  le  duc  de  Boufflers 
alla  investir  le  fort  de  la  Knoque  avec  une  brigade; 
cette  petite  place  se  rendit  après  seize  heures  de  siège. 

«  Le  Roi,  dit  M.  de  Yault,  avait  résolu  aussi  de  s'em- 
parer de  Farnes,  afin  d'être  maître  de  toute  la  Flandre 
i«f .  aict.  1 . 


Digitized  by 


Google 


s  LES  CAMPAGNES  BU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N«  31 . 

maritime,  et  pouvoir,  sans  aacime  inquiétude  ponr  cette 
partie  de  ses  frontières,  disposer  de  ses  troupes  pour 
entreprendre  de  nouvelles  ^conquêtes  ou  pour  s'opposer 
avec  avantage  aux  entreprises  que  les  ennemis  pour- 
raient tenter  lorsqu'une  fois  toutes  leurs  forces  seraient 
rassemblées.  » 

Après  avoir  reçu  la  capitulation  dTpres  et  pendant 
qu'on  préparait  le  siège  de  Fumes,  Louis  XY  alla 
visiter  les  places  de  Flandre.  Il  devait  terminer  cette 
tournée  par  Dunkerque,  où  il  reviendrait  le  7  juillet.  Les 
huit  bataillons  des  gardes  françaises  et  suisses  allèrent 
Ty  attendre  et  furent  remplacés  à  Tannée  par  les  huit 
bataillons  qui  avaient  tenu  garnison  jusqu'alors  à 
Dunkerque  et  à  Bergues.  Les  treize  escadrons  de  la 
maison  du  Roi  s'établirent  à  Loo. 

L'armée  de  Saxe  se  trouvant  désormais  à  quinze  lieues 
du  corps  de  siège,  on  la  renforça  de  18  bataillons  et 
39  escadrons  qui  la  rejoignirent  le  4  juillet.  Elle  com- 
prit ainsi  51  bataillons  et  90  escadrons,  soit  43^000 
hommes  environ.  Une  situation  numérique,  à  la  date  du 
7  juillet,  donne  pour  l'infanterie  (moins  le  bataillon  du 
Vexin,  non  embrigadé,  et  détaché  à  Ypres  avec  celui 
d'Angoumois)  (1)  un  effectif  de  32^40  hommes  dont 
29,826  présents,  et  1637  officiers  dont  149S  présents. 
La  force  du  bataillon  est  donc  de  645  hommes  en 
moyenne,  dont  596  présents,  et  la  brigade  compte  envi- 
ron 2,400  hommes  (2,071  seulement  à  celle  de  Piémont 
et  2,300  à  2,517  dans  chacune  des  autres). 

Cette  armée  ne  couvrait  le  siège  de  Fumes  que  vers 
l'Est,  et  à  grande  distance  ;  le  2  juillet,  un  détachement 
de  quatre  bataillons  et  douze  escadrons,  sous  le  prince 
de  Pons,  fut  envoyé  à  Dixmude  pour  assurer  la  liaison 
et  la  couverture  immédiate. 

(i)  On  mit  aussi  dans  Ypres  trois  bataillons  de  milice  et  devx  nou- 
veaux escadrons,  et  à  Menin  un  bataillon  de  milice. 
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Le  prince  de  Poos  plaça  les  quatre  bataillons  de  la 
brigade  d'Artois  sur  les  glacis  de  Dîxmude  et  jusqu'au 
canal  de  Nieuport.  Les  sept  escadrons  de  Royal-Cava- 
lerie et  Prince-Camille  et  les  cinq  escadrons  de  La  Suze- 
Dragons  furent  placés  dans  la  plaine,  leur  gauche 
appuyée  à  l'infanterie,  courerts  par  le  canal  d'An- 
samme.  La  compagnie  des  chasseurs  Cockelart  (chas- 
seurs de  Fischer)  est  entre  Dixmude  et  Bruges  et  doit 
renseigner  le  prince  de  Pons.  Ce  dernier  assure  la 
subsistance  de  son  détachement  par  des  arrangements 
pris  avec  les  bourguemestres  du  Franc  de  Bruges  et  par 
des  mandements  envoyés  dans  les  villages  ((  pour  éviter, 
s'il  est  possible,  de  fourrager  les  grains  ». 

Il  ne  reste  au  siège  de  Fumes,  après  ce  détachement, 
que  35  bataillons,  dont  deux  d'artillerie,  et  22  escadrons, 
soit  25,000  à  26,000  hommes.  La  répartition  des  troupes 
entre  Tarmée  de  siège  et  Tannée  de  couverture  est  donc 
devenue  plus  rationnelle  depuis  qu'on  a  été  obligé  de 
les  séparer  plus  nettement. 

t(  S.  A.  S.  Monseigneur  le  comte  de  Clermont  fut 
chargé  de  ce  si^,  nous  dit  M.  de  Vault.  On  y.  destina 
vingt-cinq  bataillons  et  sept  escadrons  des  troupes  qui 
avaient  fait  celui  d'Ypres,  et  huit  bataillons  de  celles  qui 
étaient  k  Dunkerque  et  à  Bergues  (1).  Ces  derniers  ne  se 
mirent  en  marche  que  du  3  au  6  juillet.  Les  autres  par- 
tirent du  camp  sous  Ypres  le  1"  et  le  2.  Ce  fut  à  cette 

époque  que  ce  camp  fut  entièrement  levé On  avait 

nouvelle  que  les  6,000  Hollandais  et  les  4,000  Anglais, 
annoncés  devoir  venir  d'Angleterre,  étaient  débarqués  à 
Ostende,  et  qu'ils  marchaient  pour  joindre  leur  armée 
dans  la  position  qu'elle  occupait  derrière  l'Escaut.  On 
assurait  qu'ensuite  un  corps  de  20,000  hommes  s'avan* 
cerait  au  mont  de  la  Trinité,  près  Tournai,  tandis  qu'un 

(1)  M.  de  Yault  ne  compte  ni  Fartillerie  <2  bataîlions),  ni  les  dragons 
(15  escadrons). 
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autre  corps  de  même  force  irait  camper  près  Gavre,  entre 
Oudenarde  et  Gand.  On  prétendait  qu'ils  avaient  déjà 
jeté  trois  ponts  sur  l'Escaut,  au-dessus  d'Oudenarde.  Ces 
nouvelles  annonçaient  plutôt  une  défensive  que  le  projet 
de  passer  cette  rivière,  et  Ton  jugeait  que  rétablisse- 
ment de  ces  ponts  n'avait  d'objet  que  de  faciliter  aux 
ennemis  les  moyens  de  venir  troubler  les  fourrages  au 
vert  que  l'on  faisait,  entre  la  Lys  et  l'Escaut,  depuis  le 
8  juillet.  ... 

«  Néanmoins,  M.  le  maréchal  de  Saxe,  décidé  à  se 
couvrir  de  la  Lys  si  les  ennemis  passaient  l'Escaut  avec 
toutes  leurs  forces,  fit  une  disposition  générale  pour 
aller  camper  à  la  gauche  de  cette  rivière  dans  une  posi- 
tion reconnue,  la  droite  à  hauteur  de  Courtrai,  la  gauche 
à  Bavichove,  où  Ton  envoya  d'avance  les  hussards. 
Suivant  cette  disposition,  trente-trois  bataillons  étaient 
destinés  à  entrer  dans  Gourtrai.  On  assigna  à  chacun 
d'eux,  suivant  le  plan  ci-joint,  la  place  '  qu'il  devait 
occuper  et  la  partie  des  remparts  qu'il  aurait  à  défendre 
en  cas  d'attaque.  » 

Malgré  les  renforts  qu'il  avait  reçus,  le  maréchal  de 
Saxe  se  croyait  loin  d'avoir  une  armée  égale  à  celle  des 
alliés  ;  pour  critiquer  cette  opinion,  il  faut  faire  la  pari 
de  l'insuffisance  notoire  de  nos  troupes  au  point  de  vue 
de  la  discipline  et  de  l'instruction,  insuffisance  mani- 
festée l'année  précédente  à  Dettingen.  Maurice  de  Saxe, 
ne  jugeant  pas  que  son  infanterie  fût  encore  en  état  de 
combattre  en  bataille  rangée  une  infanterie  numérique- 
ment supérieure,  persistait  donc  dans  l'intention  de  ne 
recevoir  la  bataille  que  sur  la  rive  gauche  de  la  Lys  et 
dans  les  murs  de  Gourtrai.  Il  prit  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  l'occupation  de  cette  place  et  la  retraite  des 
équipages  en  cas  d'attaque.  Il  croyait  d'ailleurs  que,  dans 
cette  situation,  il  était  en  mesure  de  résister  victorieuse- 
ment à  toutes  les  attaques,  et  il  écrit  le  6  au  maréchal  de 
Noailles  qu41  ne  craint  pas  les  entreprises  de  l'ennemi. 
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D'autre  part,  il  devenait  possible  que  rennemi,  nous 
dérobant  une  marche,  se  portât,  par  Deynse  ou  Gand,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Lys,  afin  de  menacer  la  communi- 
cation de  Courtrai  avec  le  corps  de  siège.  Le  maréchal 
de  Saxe  étudia  les  mouvements  à  faire  pour  devancer  et, 
au  besoin,  arrêter  les  alliés  au  Nord-Est  de  Furnes.  La 
position  de  Roulers  paraissait  bien  située,  mais  une 
reconnaissance  personnelle  convainquit  le  maréchal 
qu'elle  n'était,  pas  susceptible  d'une  bonne  défense.  Il 
conclut  donc  à  la  réunion  immédiate  des  deux  armées 
comme  seul  moyen  efficace  de  repousser  une  agression 
des  alliés. 

if.  le  maréchal  de  Saxe  au  maréchal  de  Noailles, 

6  juillet  4744. 

J*ai  reçu,  Moasieur,  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  T honneur  de 
m'écrire  hier,  5  de  ce  mois. 

Je  soupçonne  la  lettre  du  roi  d'Angleterre  au  général  Vade  d'être 
une  pièce  composée;  elle  renferme  trop  d'idjSes;  elle  me  fait  craindre 
quelque  entreprise  sur  le  duc  d'Harcourt,  car,  pour  ici,  tous  pouvez 
être  tranquille;  s'ils  passent  l'Esc^iut,  je  repasse  la  Lys;  tous  mes 
arrangements  sont  pris  pour  cela  et  le  camp  est  tracé  sur  deux  lignes 
avec  Courtrai  sur  le  centre  de  l'infanterie.  Courtrai  est  accommodée  de 
façon  à  n'être  point  emportée,  et  ce  serait  le  plus  beau  jour  de  ma  TÎe 
où  ils  tenteraient  de  l'attaquer  de  tItc  force  pour  en  faire  le  siège  ;  il 
serait  divertissant  de  voir  cette  entreprise,  et  je  crois  que  les  ennemis 
reconnaîtraient  bientôt  leur  erreur,  et  à  quoi  cela  les  mèneraient-ils 
après  avoir  fait  tuer  leur  infanterie?  Il  faudrait  passer  la  Lys,  ce  qui 
est  une  entreprise  folle  défaut  une  armée  en  présence.  Je  ne  puis  donc 
voir  que  les  ennemis  passent  l'Escaut  ;  s'ils  se  rassemblent  sur  Gand 
et  qu'ils  marchent  à  moi  en  lafssant  la  Lys  à  gauche,  je  crois  qu'il  sera 
a  propos  que  je  me  porte  à  Roulers.  Je  ne  connais  pas  ce  camp,  mais 
l'on  m'a  dit  qu'il  est  meilleur  pour  les  ennemis  que  pour  nous.  Cela 
suppose  que  c^est  une  espèce  de  boHe,  ce  qui  ne  vaut  rien.  S'il  m'est 
possible  d'y  aller  après-demain,  je  m'y  rendrai  pour  revenir  le  même 
jour.  La  position  des  ennemis  est  toujours  la  même.  Ils  ont  laissé 
300  honimes  de  leur  dernier  transport  malades  à  Ostende.  Le  reste, 
qui  est  assez  mauvais,  campe  auprès  de  Gand;  leur  ancien  corps  de 
troupe   est   toujours    à  Gavre;   les  Anglais  et  les  Hanovriens   con- 


Digitized  by 


Google 


6  LBS  CAMPAaNES  DU  MABÉCHAL  DE  SAXE.  N»  31. 

somment  ensemble  32,000  rations  de  pain.  Les  Hollandais  da  camp  de 
Bréda  ne  sont  pas  encore  arrÎTéSy  mais  doWent  arriter,  ainsi  que  les 
3,000  hommes  de  Saxe-Gotha,  qui  ne  Talent  pas  grand'chose  ;  il  n'y  a 
encore  qne  3,000  Autrichiens  ayec  le  duc  d^Aremberg,  &  une  lieue  au- 
dessous  d*Oad€BArde  ;  le  reste  pourrait  bien  être  en  mouTement  pour 
tomber  sur  le  eorps  du  due  d^Hareourt.  Je  ne  puis  ftiire  usage  ici  ni  de 
la  Maison  du  Roi  ni  de  la  cavalerie,  qui  est  avec  le  prince  de  Pons. 
Quant  à  son  infanterie,  je  lui  donnerai  tout  le  temps  d'arriver.  Mais 
quand  même  les  ennemis  passeraient  TEscant,  vous  auriez  celui  de  finir 
le  siège  de  Fumes.  Je  fieiîs  mon  possible  pour  être  bien  informé  des 
meuvemenfs  des  ennemis  ;  j'ai  tons  les  jours  plusieurs  espions  dans  lear 
camp,  qui  se  snocèdenit  les  ans  aaz  autres,  et  des  partis  en  avant.  Quant 
à  ce  que  vous  désirei  savoir  du  nombre  des  euienît,  c'est  asses  dil&- 
cile,  en  détail,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  rassemblés  ;  il  y  a  dans  le  parc 
de  l'artillerie  des  Anglais  72  pièces  de  canon  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  plusieurs  de  24. 

La  maréchal  de  Saxe  au  maréchal  de  Noailles, 

A  Goarini,  la  8  juillet  I7U. 

J'ai  été  aujourd'hui,  Monsieur,  tout  du  long  de  la  Mandel,  que  j'ai 
parcourue  jusqu'à  Roulers  (1);  ce  ruisseau  est  assez  grand  depuis  soa 
embouchure  dans  la  Lys  jusqu'à  Iseghem,  guéable  cependant  en  beau- 
coup d'endroits  depuis  Iseghem  à  Roulers.  Elle  est  moins  considérable 
que  la  Heule  et  au-dessus  on  la  passe  partout.  Le  camp  de  Roulers  doit 
être  regardé  comme  assez  bon  pour  les  ennemis  à  force  égale  d'infan- 
terie, car  dans  tout  ce  pays-là  il  est  impossible  d'y  remuer  un  escadron 
hors  les  grands  chemins. 

Le  terrain  se  découvre  un  peu  devant  Roulers,  c'est-à-dire  qu'il  est 
plus  haut  que  de  ce  côté-ci  de  la  Mandel  et  moins  chargé  d'arbres, 
mais  les  fossés  y  sont  toujours;  c'est  l'usage  du  pays  d'avoir  chaque 
champ  ou  journal  entouré  d'un  bon  fossé. 

Ce  terrain  découvert  devant  Houlers  peut  contenir  un  camp  de 
15,000  à  20,000  hommes  sur  deux  lignes,  mais  dans  cette  position  nous 
aurions  la  Mandel  derrière  nous  et  une  continuité  de  pays  coupés 
devant  soi  qui  a  l'air  d'une  fosse  et  qui  dure  jusqu'à  Gand,  ainsi  que 


(1)  Le  Maréchal  partie  à  À  heures  du  oMtiji  aTec  SOO  carahînlersy 
50  dragons  et  50  hnsiards.  il  s'était  fait  préeédfer  par  quatre  osnpa- 
gnies  de  grenadiers  à  Iseghem  et  quatre  à  Roulers.  (ieuroaà  de 
Pttiguyon.) 
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disait  les  habitants;  et,  à  moins  d'une  supériorité  en  infanterie»  l'on  ne 
peut  se  mettre  là  sur  la  droite  de  la  Mandel,  laissant  fioukrs  deTaol 
soi  ;  le  pays  est  plus  bas  et  tosjonrs  coupé.  Je  ne  eemuis  dasi  toute 
cette  partie  de  position  sûre  eoatre  une  infuiterie  supérieure  que  de  ae 
mettre  derrière  le  canal  de  Bonsiiigne. 

Si  les  ennemis  passent  à  Gand  on  le  canal  de  Bruges,  je  pois  me 
mettre  à  Roulers,  mais  ce  ne  peut  être  que  pour  la  montre;  il  iMtque 
je  m'j  tienne  alerte  et  que  je  marche  sur  Ypres  le  jour  qu'ils  arriterMit 
sur  Roulers,  cela  conyient  mieux  à  un  petit  corps  qu*à  une  armée;  en 
tout  cas,  le  camp  de  Roulers  ne  fait  pas  une  position  certaine;  Toilà, 
Monsieur,  ce  qu*il  m^a  paru  des  différents  terrains  que  j*ai  parcourus 
anJoard*hui.  Les  ennemis  n*ont  encore  fiait  aucun  monrement;  je 
compte  cependant  changer  mon  camp  et  prendre  une  autre  positioa 
le  12  de  œ  mois»  plusiears  raisons  m*y  engagent.  Nos  fourrages  finissent 
de  ce  o6té-ci  de  la  Lys,  il  faudrait  aller  sur  l'Escaut  pour  tm  faire;  la 
prt^preié  est  la  seconde  raison;  il  commence  à  sentir  mauvais  dans 
notre  camp;  et  la  troisième  est  que  je  pourrai,  dans  ce  mou^eoaent, 
donner  la  forme  à  cette  armée  qu'elle  doit  avoir,  ce  qui  ne  donne  le 
moyen  de  la  mouvoir  sans  confusion  et  de  la  porter  où  il  en  sera 
besoin,  ce  que  je  ne  puis  à  présent»  car,  comme  elle  est  arrivée  eu  plu- 
sienrs  temps,  j*ai  placé  ces  troupes  pour  leur  commodité  et  à  BMOUce 
qu'elles  sont  arrivées. 

Maurice  db  Saxx. 


Ordre  projeté  pour  la  défense  de  Courtrai  si  rarmée  y  inarchet 
octroyé  par  M.  de  Bréxé, 

4iaillet17U. 

Pùvr  lever  le  camp.  —  Aussitôt  l'ordre  reçu  ou  fera  attdcr  l'artillerie, 
les  vivres  et  les  gros  éqnqHiges.  On  fera  en  môme  temps  charger  les 

^artillerie  en  partant  de  son  parc  ira  gagner  la  porte  de  Toarueu, 
d'eè  prenant  i  droite  eUe  œ  rencbra  wur  l'esplanade  où  sont  les  fours, 
et  de  &  se  partagera  suivant  l'instruction  particulière  qaà  lui  sera 
diinnéo  par  le  commandant  de  Fartillerie. 

Les  vivres  parqués  à  k  porte  de  Gand  entreront  dans  Gonrtraî  par 
cette  porte,  traverseront  cette  ville  par  les  ponts  de  pierre  qui  sont  sur 
la  Lys»  sortiront  par  la  porte  de  Menin  et  suîvrsut  k  chaussée  qui  y 
esuduît  jusqu'à,  un  demi-quart  de  lîene  de  k  ville  où  ils  parqueront. 

Les  gros  équipages  du  régiment  des  dragons  de  Banfiremont,  ceux 
des  brigades  de  cavalerie  du  Royal-Étranger  et  de  Brancas,  ceux  des 
brigades  d'infanterie  de  Seedorff,  Monaeo,  Eettens,  En,  Normandie, 
Dnupliitt  et  Auvergne,  sortiront  par  la  tète  de  kur  camp,  et  iront  entrer 
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daDs  Gourtrai  par  la  porte  de  Tournai.  lU  traTerseront  cette  Tille 
pour  aller  gagner  la  porte  de  Menin  au  delà  de  laquelle  ils  prendront 
le  chemin  de  Moorseele,  le  suivront  pendant  un  demi-quart  de  lieue,  et 
parqueront  ensuite  à  la  gauche  de  ce  chemin.  Un  aide-vaguemestre  se 
trouvera  à  la  porte  de  Tournai  pour  conduire  cette  colonne. 

Les  mêmes  équipages  de  ces  mêmes  troupes,  sortant  par  la  queue  de 
leur  camp  et  dans  l'ordre  dit  pour  les  gros,  entreront  dans  Gourtrai  par 
la  porte  de  Gand,  suivront  la  rue  qui  y  aboutit  jusqu'auprès  du  cime- 
tière de  la  grande  église,  où  ils  prendront  la  rue  droite,  pour  aller 
passer  sur  le  pont  des  écluses  et  de  là  au  pont  fait  sur  l'autre  bras 
de  la  riTière,  d'où  prenant  à  gauche  le  long  du  quai,  ils  reviendront 
gagner  la  rue  où  passeront  les  gros  équipages.  Elle  est  plus  que  suf- 
fisamment large.  Au  bout  de  cette  rue  ils  prendront  à  droite  pour  aller 
passer  à  la  porte  de  Bruges,  au  dehors  ils  prendront  tout  coorf  à 
gauche  le  long  du  glacis  pour  aller  gagner  le  grand  chemin  de  Rousse- 
laere  qu'ils  longeront  en  le  laissant  sur  leur  gauche,  et  iront  parquer 
derrière  leurs  gros  équipages,  le  vaguemestre  général  se  trouvera  à  la 
porte  de  Gand  pour  conduire  cette  colonne. 

Le  capitaine  de  garde  à  la  porte  de  Gand  détachera  son  lieutenant 
et  vingt  hommes  à  l'entrée  de  l'allée  qui  va  à  Harlebeke,  et  il  lui  sera 
consigné  de  ne  laisser  entrer  dans  la  ville  par  ce  chemin  aucunes 
voitures  autres  que  les  caissons  des  vivres,  mais  bien  tous  les  mêmes 
équipages. 

La  garde  du  quartier  général  enverra  un  maréchal  des  logis  et  dix 
maîtres  auprès  de  la  grande  église,  dans  la  rue  qui  va  au  camp,  pour 
faire  passer  tous  les  mêmes  équipages  par  la  rue  qui  va  au  pont  des 
écluses,  empêcher  qu'il  n'en  passe  de  gros  et  s'il  s'en  présente  les  faire 
aller  sur  la  place. 

La  garde  de  M.  de  Montesson  logée  au  bout  de  la  grande  rue,  entre 
les  portes  de  Menin  et  de  Bruges,  prendra  les  armes  et  aura  soin 
de  faire  sortir  tous  les  gros  équipages  par  la  porte  de  Menin  et  tous  les 
menus  par  la  porte  de  Furnes. 

Les  gros  équipages  des  hussards,  du  régiment  Dauphin-Dragons, 
de  la  brigade  des  Vaisseaux,  et  des  brigades  de  cavalerie  du  Roi,'  de 
Royal-Roussillon  et  de  Talleyrand,  iront  passer  au  grand  pont  qui  est 
auprès  de  l'église  d'Harlebeke,  pour  de  là  gagner  le  village  de  Guerne, 
passer  la  rivière  d'Heule  au  pont  du  même  nom,  puis  entre  les  deux 
lignes  de  cavalerie  campées  à  la  gauche  de  la  Lys  ;  arrivés  près  le  glacis 
de  Gourtrai,  ils  prendront  le  chemin  qui  va  à  Heule,  à  la  gauche  duquel 
ils  parqueront,  un  aide-vaguemestre  se  trouvera  au  pont  pour  conduire 
cette  colonne. 

Les  menus  équipages  de  ces  mêmes  troupes  iront  passer  au  pont  des 
écluses  d'Harlebeke;  puis,  prenant  à  gauche  et  laissant  Guerne  à  droite. 
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de  même  que  les  gros  équipages,  ils  longeront  It  tète  du  camp  de  la 
Seconde  ligne  de  caTalerie,  campée  à  la  gauche  de  la  Lys,  et,.lorsqu*iU 
seront  arrivés  aux  glacis  de  Courtrai,  ils  prendront  à  droite,  côtoieront 
à  travers  champs  la  colonne  de  leurs  gros  équipages  et  iront  se  ranger 
derrière  eux  ;  un  aide-vaguemestre  sera  au  pont  des  écluses  pour  con- 
duire cette  colonne. 

Les  équipages  d^Harlebeke  suivront  le  même  ordre. 

On  commajidera  150  maîtres  de  cavalerie  campée  de  l'autre  côté  de 
la  Lys,  dont  50  se  porteront  sur  la  chaussée  de  Menin,  50  sur  le  chemin 
de  Rou^selaere  et  50  sur  le  chemin  d'Heule,  au  delà  du  terrain  où 
parqueront  les  vivres  et  équipages;  ils  les  contiendront  et  empêcheront 
le  désordre. 

-  Pour  les  troupes.  —  Aussitôt  Tordre  reçu,  MM.  les  majors  de  brigade 
feront  avertir  tous  les  postes,  gardes  détachées,  de  revenir  au  camp  et 
de  rentrer  dans  leur  corps,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  dans  Cour- 
trâiy  et  aux  ponts  d'Harlebeke,  qui  auront  des  ordres  particuliers. 

-  Lorsqu'il  sera  ordonné,  toutes  les  troupes  se  mettront  en  marche 
dans  Tordre  suivant  :  les  soldats  se  chargeront  de  leurs  tentes  et  porte- 
ront avec  eux  les  outils  d'artillerie  qu'ils  peuvent  avoir. 

Les  trois  brigades  de  '  cavalerie  de  Royal-Roussillon^  de  Talleyrand 
et  du  Roi,  iront  passer  au  pont  des  écluses  d'Harlebeke,  d'où  ils  sui- 
vront te  chemin  tenu  par  leurs  menus  équipages,  en  laissant  à  droite 
le  village  de  Guerne  et  allant  longer  la  tête  du  camp  de  la  seconde 
ligne  de  cavalerie,  campée  de  l'autre  cêté  de  la  Lys;  ils  se  mettront  en 
bataille  à  sa  gauche. 

Les  hussards,  le  régiment  Dauphin-Dragons  et  la  brigade  de  Royal- 
Vaisseaux  passeront  au  pou  t  près  l'église  d'Harlebeke  et  suivront  le  chemin 
tenu  par  leurs  gros  équipages,  passant  par  le  village  de  Guerne,  traver- 
sant la  rivière  d'Heule  au  pont  de  ce  village,  puis  prenant  le  chemin 
qui  est  entre  les  deux  lignes  de  la  cavalerie  campée  de  l'autre  cêté  de 
U  rivière;  les  hussards  et  dragons  se  porteront  à  la  gauche  de  la  pre-' 
mîère  ligne,  et  la  brigade  des  Vaisseaux  s'approchera  le  plus  près  qu'il 
loi  sera  possible  de  la  porte  de  Bruges,  pour  entrer  dans  la  ville  lorsque 
les  équipages  en  seront  sortis. 

Les  gardes  aux  ponts  d'Harlebeke  ne  les  passeront  qu'après  que  toutes 
les  troupes  seront  passées.  M.  de  Guerchy,  ou  en  son  absence  celui  qui 
commandera  la  brigade  des  Vaisseaux,  sera  chargé  de  faire  rompre  et 
brûler  ces  deux  ponts. 

Les  brigades  de  cavalerie  de  Royal-Ëtranger  et  de  Brancas  iront 
passer  k  la  porte  de  Tournai,  d'où  elles  traverseront  la  ville  et  sortiront 
par  la  porte  de  Menin  et  se  mettront  en  bataille  de  Tautre  cêté. 

.Le  régiment. de  Bauffremont  demeurera  à  cheval,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  dans  le  terrain  où  était  son  camp. 
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Les  brigades  d*infa.nterie  de  Seedorff,  Monaco,  BetteM  et  d*Ea  i 
cheroDt  sur  leur  droite  et  Wageront  le  glaeis  de  Gourtnû.  Le  régii 
de  Seedorff  ira  jusqu'à  la  porte  de  Lille,  près  laquelle  Mn  i*^bataiMit« 
entrera  dans  le  chemin  covrert  pour  aller  occuper  la  eostie-garde  qui 
joint  la  liaote  Lys  et  la  redoute  qui  est  en  «wit. 

Le  2*  bataillon  de  Seedorff  occupera  la  demi-lune  qui  est  snr  la  porte 
de  Lille  et  sa  contre-garde. 

Le  régiment  de  Gonrten  entrera  dans  le  chemin  couyert  par  la  porte 
de  Tournai  ;  il  entrera  dans  la  yiHe,  prendra  à  gauche  pour  porter  oob 
1**  bataillon  dans  la  demi-4une  et  oon  ^  bataillon  dans  les  ouvrages 
qui  sont  entre  cette  demi-lune  et  la  porte  de  Tournai. 

La  brigade  de  Monaco  suivra  le  régiment  de  Gourten;  arrÎTée  à  la 
porte  de  Tournai,  elle  entrera  dans  la  ville,  prendra  à  gaucho  et  mon- 
tera sur  le  rempart,  qu'elle  garnira  depuis  son  extréoûté  jusqu'à  cette 
porte. 

La  brigade  de  Bettens  suivra  celle  de  Monaco.  Le  1«  bataillon  de 
Bettens  entrera  dans  la  ville  par  la  porte  de  Tournai,  prendra  à  droite 
et  montera  sur  le  rempart,  où  il  appuiera  sa  droite  à  cette  porte  ;  le 
â«  bataillou  occupera  la  demi-lune  et  les  ouvrages  qui  sont  à  gauche. 

Le  régiment  de  laGour-au-€hantre  quittera  le  régiment  de  Bettens  au 
grand  chemin  qui  sort  de  la  porte  d'Oudenarde  et  prendra  à  droite 
pour  s'aller  pUcer  dans  la  demi-lune  qui  couvre  cette  porte  et  la  contre- 
garde  qui  couvre  cette  demi-luiie. 

La  brigade  d'Eu  suivra  le  régiment  de  la  Gour-an-Chantre  jusqu'à  k 
porte  d'Oudenarde,  où  elle  entrera  dans  la  ville  et  oceupom  le  terraâi 
du  rempart  depuis  le  i*'  bataillon  de  Bettens  jusqu'à  l'angle  qui  est 
au  milieu  de  l'eapace  entre  les  portes  d'Oudenarde  et  de  Gand. 

Les  brigades  de  Normandie,  de  Dauphin  et  d'Àuvec^e  marcheront 
sur  leur  droite,  comme  elles  sont  campées. 

La  brigade  de  Normandie  entrera  dans  la  ville  par  la  porte  de  Gaoi 
et  in  au  delà  de  la  place,  dans  la  grande  rue  qui  va  à  la  porte  de  Lille, 
attendre  les  ordres  de  ce  qu'elle  aura  à  faire. 

La  brigade  de  Dauphin  suivra  celle  de  Normandie  jusqu'en  dedans 
de  la  porte,  où  les  trois  premiers  bataillons  prendront  à  gauche  pour 
aller  garnir  le  rempart  depuis  le  régiment  d'Eu  jusqu'à  cette  porte. 

Le  4^  bataslkm  de  cette  brigade  prendra  à  droite,  en  dedans  de  la 
porte,  pour  aller  occuper  le  réduit  de  la  demi-lune  qui  est  le  plus  prts 
de  la  porte. 

La  brigade  d'Auvergne  suivra  odle  de  Dauphin  jusqu'en  dedans 
roovnge  à  eomes. 

Le  régiment  d'Auvergne  l'oGCupera,  de  même  que  sa  denûJune. 

Les  deux  astres  bataillons  de  cette  brigade  occuperont  k  demi-hue 
et  les  pièces  qui  sont  à  la  droite  de  cet  ouvrage. 
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La  brigade  des  Vaisseaux  entrera  par  la  porte  de  Bruges  lorsque  les 
équipages  en  seront  sortis,  se  portera  sur  la  grande  plaoe  en  s'allon- 
geant  du  côté  de  la  porte  d'Oudenarde. 

Le  régiment  de  Yexin  demeurera  dans  TouTrage  où  il  est  campé. 

Peodant  que  Taraiée  de  Noailles  procédait  à  Tinves- 
tissement  de  Famés,  le  maréchal  de  Saxe  faisait  conti- 
Buer  les  fourrages  au  vert  (2  et  7  juillet)  et  les  expé- 
ditions de  partisans.'  Farinaccî  arrêtait  le  1^' juillet,  sur 
Le  canal  de  Bruges,  plusieurs  barques  chargées,  et 
zamenait  la  pins  grande  partie  des  marchandises  à 
Courtrai.  Comme  il  voulait  brûler  le  reste,  les  Jésoites 
du  lieu  vinrent  lui  pi^oposer  une  caution  de  20,000  écus, 
qp'il  accepta.  Ces  marchandises  semblaient  être  des 
draps  et  effets  d*habillement  destinés  à  Tennemi;  les 
marchands  soutenaient  que  c'étaient  des  propriétés 
personnelles  qu'on  ne  pouvait  saisir.  M.  de  Ségeat  fit 
«n  procès-verbal  qu'il  adressa  au  Ministre.  Le  Roi  fit 
eoniiaitre  que  la  prise  était  assurément  bonne,  mais 
que,  voulant  donner  des  preuves  de  sa  bienveillance, 
il  faisait  rendre  les  marchandises  saisies  moyennant  que 
les  marchands  verseraient  la  faible  somme  de  200  louis 
aux  partisans. 

Une  décision  analogue  fut  prise  pour  un  convoi  de 
47  chevaux,  saisi  A  Thorout,  que  les  propriétaires 
rachetèrent  30  francs  pièce. 

Telle  était  la  situation  lorsque,  le  6  juillet,  on  apprit 
le  passage  du  Rhin  par  le  prince  Chartes. 
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Position  actaelle  des  troupes  de  Tannée  dn  Roi. 

7  juillet  4744. 


OFFICIEBS  GiRÉBAUZ. 


Lieutenants  généraux. 

Comte  DE  Glermomt 
De  Maubourg.        ' 

Duc  DE   BlBON. 
LbWBNDAL. 

Chabannbs. 
Mylord  Clarb. 

Maréchaux  de  camp. 

De  Pontchartrain. 
Comte  DE  Tresmbs. 

GONTADBS 

Do  Brocard  (Artillerie) 

BOSIECOUHT  (4). 

D'Ayaray. 

Comte  DE  Fitz-Jahes. 


Lieutenants  généraux. 

De  Montesson. 
Fénelom. 

CbeYalier     de    Saint- 
Akdrb. 

Maréchaux  de  camp. 

De  Saint-Jal. 
Hautefort. 
La  Coste. 

L0GXT-M0?iTM0RENCy. 


imfarterib. 


3  « 


Brigades. 

NaYarre 

Bourbonnais  . . 
Royai-La-Marine  4 
Du  Roi.......... 

Royal 3 

La  Marche. ....  4 

Gondrin 8 

Royal-Comtois  .  4 

Hainaut 4 

NoailIeK 3 


Montboissier 

Bulkeley. . . . 

Clare  

Dillon. 

Rooth 

Berwick 

Biron 

Diesbaeb .  . . 

Royal-Corse 

Ricbecourt  -  Artil- 
lerie  

Valenceau  -  Artil 
lerie 4 


i   4 


;i 


Piémont 

Roban .\ . 

Touraine 3 

BeanYoisia 4 

Orléans 2 

Penthièvre 2 

La  Couronne 


2(t) 


3618) 

4 
3 


181*) 


CAVALBRIB. 


Brigades. 

Beiry. 4 

Noaiîles 3 

Dragons. 

Maiatre-de-Camp.. 

Général 

Royal 

Egmont 


Les  Cuirassiers. 
LetCraYattes... 

Egmont 

Les  Carabiniers, 
Clermont- Prince  3 
Roban,    ci- devant 

LeYy 3 

Pentbièvre 3 

Vogué 3 

Brionne 3 

La  Vieuville. ...  3 


il 


s 


22(») 

4 

7 

10 


39(*) 


(l)  11  est  i  Ypres. 

(l)  Ces  deax  baUiUons  sont  restés  i  Ypres  et  fournissent  seulement  900  hommes  pour  le 
siège  de  Farnes. 

{t)  Au  camp  devant  Furnes. 

(4)  Au  camp  sous  Conrtraj  avec  l'armée  de  Saxe. 
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OFFiaBRS   GÉNÉRAUX. 

INFANTERIE. 

g 

CAVALERIE. 

i  ■ 

LieuteiÙÊnlt  généraux. 

Brigadêê. 

Brigades.    ' 

Prince  DE  Pons. 
Doc  DE  Brissac. 

Artois \ 

4 

Royal 4 

Prince -Camille.  3 

7 

NiTerosH. 4 

Chartres 2 

Maréchal  de  camp. 
La  Ritière.  , 

4(1) 

La  Suze 

5 

420) 

lÀeutenantt  généraux. 

Dk  la  Mothb-Hoodam- 

COURT. 

Chbriset. 

Maréchaux  d$  eamp. 

De  Chifprktille. 

Maison  da  Roi 

43(1) 

Marignane. 

MONTGIBAULT. 

Du  ftODRE. 

Du  Chambon. 

. 

De  Gault. 

Beaumoitt. 

SOMMERT. 

Chaiipbron. 

Dae  DB  Grammont.   , 

Gardes     Fran- 
çaises  6 

8 

Maréchaux  de  camp. 

Gardes  Suisses..  2 

' 

De  Zûrlaubbn. 

8(>) 

GOURTOIIER. 

Basillt. 

La  Fère 

'■ 

Aagoamoid 

(l)'Ai>ixmada. 
(1)  Campée  aur  le  canal  < 
(t)  ConTrant  le  quartier  d 
(4)  Sa  garnison  à  Henin. 
»      (S)  En  gamlaoB  à  Ypre^.' 

e  Uo. 

«  Roi  i  Dnnkerqae. 
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Position  actaelle  des  troapes  de  l'armée  da  Roi. 

7  juillet  4744. 


MIH€JEBS  GiRÉBAUX. 


Lit'iittnants  généraux. 
flornta  de  Clermont 

In-    AhtJBODRG. 
îlii'   t)R   BlBON. 

Mvii^rd  Clarb. 
Maréchaux  de  camp. 

[h:    PorlTCHARTRAIN. 

1j>mte  DE  Trbsmes. 

Oi^TAOES 

Dm  Uhdcard (Artillerie) 
Iknii  COURT  (4). 

1>  AVARAY. 

Cmnlâ  DE  FitZ-JahES. 


Lffiitettants  généraux. 
De  MfïXTESSON. 


DE      SaINT- 


Mar^chaux  de  camp. 
I>E  SàmT-JAL. 

Ihi'TËFORT. 

La    liiîSTE. 

1 ,04;  ?ii  T-MOXTMORENCT. 


imfartebib. 


Brigades. 

Navarre 

Bourbonnais  ...  3 
Rojal-La-Marine  4 

Du  Roi 

Royal 3 

Là  Marche 4 

Gondrin 8 

Rojal-Comlois  .  4 

Hainaut 4 

Noaille» 3 

Montboissier  ...  4 

Bulkeley 4 

Clare 4 

Dillon 4 

Rooth 4 

Berwick 4 

Biron 

Diesbaeti 

Royal-Corse 

Ricbecourt  -  Artil 

lerie 

Valcnceau- Arlil 

lerie 


4 


;i 


Piémont 

Roban .'. . 

Touraine 3 

BeauToisis 4 

Orléans 2 

Penlhièvre 2 

La  Couronne 


2(t) 


35(») 

4 
3 


18(*) 


cavalerie. 


Brigades. 

Berry 4 

NoaiUes 3 

Dragons. 

Maiatre-de-Camp.. 

Général 

Royal 

Egmont 


Les  Cuirassiers . . . 
LesCravattes...  4 

Egmont 3 

Les  Carabiniers. . . 
Clermont -Prince  3 
Roban,    ci-devant 

Levy 3 

Penlhièvre 3 

Vogué 3  i 

Brionne 3  , 

La  Vieuville 3  (' 


22(») 

4 

7 

40 


39(*) 


I }  Il  ost  i  Ypre». 

{i;  Cf.-*  deax  baUIlloni  sont  restés  i  Ypres  et  fournissent  seulement  500  hommes  pour  le 
M'yr  \if  pnrnes. 
S^\  Au  camp  devant  Fumes. 
(4^  Au  camp  sous  Courtraj  avec  l'armée  de  Saxe. 
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OFFICICRS   GÉNÉBAUZ. 

INFAyrBBlE. 

CAVALERIE. 

i  ■ 

Brigadeê. 

Brigadeê. 

PriDce  DE  Po!i8. 
Due  DE  BmssAC. 

Artois 4 

4 

Royal 4 

Prince-Camille.  3 

7 

NiTeroai^ 4 

Cbartwi 2 

Maréchal  de  camp. 

Là.  RlTlÈRE.  , 

4(1) 

La  Soze 

5 

420) 

Uêutenantt  généraux. 

Db  la  Mothe-Hoodan- 

COURT. 

Chbriset. 

Maréchaux  de  camp. 

De  Chifprktille. 

Maison  da  Roi 

43(1) 

Marwrake. 

MONTGIBAULT. 

Du  RODRE. 

Du  Chambon. 

De  Gault. 

Bbaumout. 

SOMHERT. 

Chaiipbroii. 

Lt>ul0iiaii<  général. 

Duc  db  Grammomt.  . 

Gardes     Fran- 
çaises  6 

8 

Maréchaux  de  camp. 

Gardes  Suisses..  2 

De  Zùrlaubbr. 

8(>) 

COUBTOUER. 

Rasillt. 

La  Fère  

4(») 

Aogoumois 

(l)'ADixm«de. 
(S)  Caapée  av  le  canal  d 
(S)  ConTrant  le  qeartier  d 
{*)  En  garnison  i  Henln. 
(•)  Bn  garnUon  i  Ypree. 

e  Loo. 

B  Bol  k  Dnnkerqne. 

. 

Digitized  by 


Google 


n         LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXF«      N*  31. 


Troapes  aux  ordres  de  M.   de  Berchiny,  lieutenant  général, 
divisées  en  plnsienrs  postée  entre  Donai  et  Lille. 

Cavalerie. 

Colonel-Général 4  escadrons,     ^  Saioghin  et  à  Péronne. 

Orléans 3       —  â  Annappes. 

Hustards. 

Berchiny 4  escadrons,    dont  les  trois  premiers  ^  Anilal^g 

et  le  quatrième  à  Pont-à-Marcq. 

RoograTe 4       —  le  premier   escadron   ^  Pont-à- 

Marcq  et  le  reste  du  régiment  A 
Tressin. 

Total 45  escadrons. 

Arquebusiers  de  Grassin. 

Fusiliers 900  hommes.      à  Cisoin. 

Dragons 300      —  Ifnd, 


RECAPITULATION. 

BaUiUoBS.     E«c«drons. 

Troupes  aox  ordres  de  M.  le  comte  de  Clermont  an 

camp  de  Fumes 36  2i 

Troupes  envoyées  h  M.  le  maréchal  de  Saxe  au 

camp  de  Courlrai 48  39 

Troupe»  campées  près  de  Dixmude 4  42 

Troupes  qui  campent  sor  le  canal  de  Loo  (Maison  du 

Roi) 43 

Brigade  des  Gardes  couTrant  le  quartier  du  Roi  à 

Dunkerque 8  » 

En  garnison  à  Menin 4  » 

En  garnison  à  Ypres 1  >» 

Troupes  aux  ordres  de  M.  de  Berchiny  entre  Douai 

et  Lille »  45 

Totaux 67  404 


Arquebusiers  de  Grassin j 


900  fusiliers. 
300  hommes. 
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ÉTAT  des  soldats  qui  sont  malades  aa  camp  et  aux  hôpitaux, 
de  cens  qui  sont  morts  on  déserteurs  depuis  le  commen- 
coimt  de  la  campagne. 

31  join  1744. 


NOMS  DIS  RÉGISENTS. 

1 

< 

n 

MAbàBM 

an 

AUX 

HOPI- 
TAUX. 

MORTS. 

TBURS. 

Gardaf  françaues 

4 
3 
4 
3 

3 
3 

41 

40 
» 

31 
» 
9 

17 

50 
3 

4 
» 
» 

5 

9 
11 

» 

110 
18 

102 
73 
33 
» 
37 
38 
37 
21 
25 
89 
12 
15 
39 
19 
30 
34 

11 

5 
6 
3 

II 
» 
2 

» 

1 
2 

» 

» 

11 
2 

» 

1S 
3 

29 
33 
14 
3 
2 
j» 
2 
2 

M 
» 
M 
» 
1 

67 
99 
«1 
63 

JKément 

Rofaan     

LeBoi... 

Boyal 

Goodrin 

TooTaiDc .............. 

«Noailles 

n  Angonmois 

Il  BeauToiâis ... 

Royal-Ia-Marine 

Arlillerie 

Haioaut 

La  Marche 

Bulkeley 

niurft ,  .     .             ,      ,  .      .,.-...- 

RaoUi 

Berwick 

Totaux 

829 

732 

43 

395 

m.  —  Le  départ  dn  Koi  ponr  TAlsaoe. 

On  a  TU,  par  la  lettre  de  Pâris-Duverney  à  Beile-Isle, 
que,  vers  le  20  juin,  Louis  XV  songeait  à  renforcer 
Tarmée  du  Rhin  aux  dépens  de  celle  de  Flandre,  qui 
agirait  défensivement  sous  les  ordres  de  Maurice  de 
Saxe.  La  nouvelle  du  passage  du  Rhin  par  le  prince 
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Charles  parait  lui  avoir  fait  d  abord  abandonner,  puis 
reprendre  et  mettre  à  exécution  ce  premier  projet. 

Le  2  juillet,  le  maréchalde  Coigny  écrit  d*Oggers- 
heim  au  comte  d'Argenson  : 

Hier^à  midi,  M.  le  maréchal  de  Seckendorff  m'écriTit  qu'un  de 

setf  officiers  lui  mandait  qu'il  avait  passé  de  ce  c6té-ci  du  Rhin  un  corps 
de  Pandours,  mais  qu'il  n'en  croyait  rien  ;  il  reçut  des  a?is  plus  cer- 
tains sur  le  soir  et  m'en  fit  part.  A  minuit,  il  me  manda  que  le  régi- 
ment de  Taiis-Dragons  aTait  été  surpris  dans  son  camp,  que  le  corps 
du  général  Nadasdy  avait  passé  et  que  le  pont  des  ennemis  était  fait  à 
Leitmersheîm  ou  aux  environs;  qu'il  y  avajt  déjà  fait  marcher  une  par- 
tie de  ses  troupes,  qu'il  allait  s'y  porter  lui-même  et  qu'il  me  deman*, 
daitdu  secours. 

Sur  la  première  nouvelle,  j'avais  eu  la  précaution  de  faire  porter  mon 
fils  dès  3  heures  du  soir,  avec  trois  régiments  de  dragons  et  six  batail- 
lons. Je  les  ai  fait  suivre  cette  nuit  par  quatre  autres  bataillons  ;  j'ai 
envoyé  ordre  à  M.  de  Montai  de  replier  tous  ses  postes  et  de  marcher  à 
moi.  Toutes  les  troupes  de  l'autre  côté  du  Rhin  remontent  avec  dili- 
gence. J'en  fais  autant  de  mon  côté  pour  joindre  M.  de  Seckendorff, 
qui  m'a  mandé  qu'il  ne  m'attendrait  pas  et  qu'il  attaquerait  l'ennemi 
dès  qu'il  aurait  été  joint  par  le  secours  que  je  lui  envoie.  A  tout  événe> 
ment,  je  me  presserai  de  le  joindre,  résolu  de  combattre  le  prince 
Charles  et  n'ayant  pas  d'autre  parti  à  prendre  après  cette  malheureuse 
aventure.  Je  vous  enverrai  un  courrier  aussitôt  que  je  pourrai  vous  tirer 
d'inquiétude.  Ce  qui  me  rassure,  c'est  que  je  suis  en  état,  en  vingt- 
quatre  heures,  d'avoir  toutes  mes  troupes  rassemblées. 

J'ai  cru,  à  tout  hasard,  qu'il  était  de  la  prudence  de  faire  passer  ce 
courrier  à  Lunéville  pour  donner  avis  de  cet  événement  au  roi  de 
Pologne,  pour  qu'il  se  rende  à  Nancy,  toute  la  frontière  de  Lorraine 
étant  découverte.  J'ai  fait  avertir  M.  le  cardinal  de  Rohan  de  se  rendre 
à  Strasbourg;  je  donne  aussi  avis  de  tout  ceci  à  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isle. 

Cette  lettre,  dont  nous  avons  tenu  à  donner  le  texte 
même  en  raison  de  son  importance,  arrive  le  6  à  Dun- 
kerque.  Séchelles  écrit  le  soir  au  maréchal  de  Belle- 
Isle  : 

Il  est  arrivé  aujourd'hui  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Coigny, 
qui  n'avait  de  lettres  que  pour  M.  d'Argenson  ;  il  a  passé  de  suite  pour 
le  joindre  à  Boulogne.  Il  a  dit  à  M.  le  maréchal  de  Noailles  que  les 
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eQDemis  avaient  passé  le  Rhin  à  Germersheim,  ce  qui  paratl  singulier 
et  donne  de  Tinquiétude  ;  nous  ne  serons  éclaircis  que  dans  TÎngt-quatre 
heures,  car  le  Roi  n'arrivera  ici  que  mercredi  8,  à  2  heures;  M.  de 
Maurepas  l'a  joint  h  Calais. 

M™*  de  Modène  est  arrivée  ici  ce  soir;  M°^^  de  Chàteauroux  et  M"^*  de 
.Lauraguais  sont  aussi  arrivées,  avec  M"^**  du  Roure»  de  Belle^onds  et  de 
Rubempré 

Le  Roi  a  été  fort  content  de  son  voyage  sur  les  bords  de  la  mer;  il 
sera  demain  ici,  à  2  heures.  Je  suis  obligé  de  donner  ce  soir  à  souper 
aux  dames,  et  je  partirai  à  A  heures  du  matin  pour  aller  à  Gravelines, 
par  où  le  Roi  passera  à  10  heures  du  matin.  On  ouvrira  ce  soir  la  tran- 
chée devant  Furnes.  Les  ennemis  sont  toujours  dans  leurs  positions 
d^Oudenarde,  sur  Tournai  et  sur  Gand,  et  ne  paraissent  pas  déterminés 
à  aucune  opération. 

Nous  commençons  à  apercevoir  Tinfluence  des  nou- 
velles d'Allemagne  dès  le  7  juillet.  D*Argenson  écrit  de 
Boulogne  au  maréchal  de  Noailles  : 

J*ai  rhonneur.  Monsieur,  de  vous  envoyer  la  lettre  que  le  Roi  Tient 
de  me  remettre  pour  vous. 

Il  est  arrivé  hier  soir  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Coigny,  avec 
la  nouvelle  que  le  i*%  à  minuit,  un  corps  de  troupes  autrichienne^^, 
commandé  par  le  général  Nadasdy,  avait  passé  le  Rhin  et  établi  un 
pont  à  la  hauteur  de  Leitmersheim,  entre  Germersheim  et  Lauter- 
bourg;  qu*ils  ont  surpris  le  passage  sur  le  régiment  de  Taxis-Dragons, 
qui  était  campé  de  ce  c6té-là  depuis  que  M.  le  maréchal  de  Seckexidorff 
s'était  chargé  de  garderie  Rhin  entre  Spire  et  Lauterbourg;  que  ce 
général  lui  mandait  quMl  marchait  A  Tennemi  et  qu*il  lui  demandait 
du  secours.  M.  le  maréchal  de  Coigny,  sur  un  premier  avis,  avait 
envoyé  à  M.  de  Seckendorff  quinze  escadrons  de  dragons  et  six  batail- 
lons, et  il  les  avait  fait  suivre  par  quatre  autres  bataillons.  Il  rassemble 
lui-même  toutes  ses  troupes  pour  aller  joindre  M.  de  Seckendorff.  H  me 
promet  un  second  courrier  aussitôt  qu'il  pourra  nous  tirer  de  l'inquié- 
tude où  un  pareil  événement  nous  jette.  L'incertitude  en  est  cruelle  et 
le  succès  bien  décisif  sur  tous  les  points.  S'il  me  Tient  quelque  nouvelle 
avant  votre  arrivée  &  Dunkerque,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire 
part. 

Séchelles  écrit  le  lendemain,  8  juillet,  au  maréchal 
de  Belle-Isle  : 

Le  Roi  est  arrivé  ici  aujourd'hui  à  1  heure  après-midi.  M.  de  Mau- 
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repas,  qui  l'a  rejoint  à  Boulogne,  le  suit,  et  Toilà  le  conseil  oooiposé 
de  trois  ministres.  On  est  dans  U  fermentation  sur  les  nouTelles  da 
Rhin;  yotre  courrier  a  descendu  chez  moi»  où  M.  d'Argenson  dînait 
avec  M.  de  Maurepas  en  ma  présence.  Les  deux  courriers  de  M.  le 
maréchal  de  Goigny  ne  sont  point  encore  expédiée;  on  délibérera  ce 
soir  etdemjûn 

A  1  heure  après  minuit  : 

M^.  le  maréchal  de  Noailles,  M.  d*Argenson  et  M.  de  Maurepas  soat 
sortis  de  chez  le  Roi  à  près  de  11  heures  du  soir.  M.  le  maréchal  de 
Noailles  m'a  .envoyé  dire  de  passer  chez  lui  et  m'a  dit  qn^il  avait  pro- 
posé au  Roi  de  ftiire  partir  M.  d'Harcourt  pour  se  rendre  à  vos  ordres» 
jusqu'à  ce  qu'on  pût  prendre  d'autres  arrangements»  et  qu'il  le  rem- 
placerait près  de  Valenciennes  par  quelques  troupes  du  corps  de  M.  de 
Berchiny;  qu'il  avait  présenté  au  Roi  la  nécessité  de  vous  donner  un 
commandement  décidé  sur  toute  votre  frontière;  que  M.  d'Argenson 
avait  dit  qu'il  n'était  pas  douteux  que  M.  d'Harcourt  ne  vous  obéit  et 
qu'il  allait  lui  écrire  et  à  vous  en  conséquence.  M.  le  Maréchal  a  ajouté 
qu'il  voulait  que  je  vous  écrivisse  par  le  même  courrier,  pour  vous 
mander  d'insister  sur  la  nécessité  d'avoir  des  ordres  en  forme  pour  le 
commandement  sur  M.  d'Harcourt  et  de  ne  pas  vous  contenter  de 
lettres  qui  pourraient  faire  naître  des  difficultés  dans  la  suite;  il  m'a 
aussi  demandé  affirmativement  s'il  était  bien  vrai  que»  dans  un  cas 
pressant,  vous  ne  pouviez  pas  monter  à  cheval. 

J'ai  répondu  que  je  l'ignorais,  et  que  depuis  un  mois  vous  ne  m'en 
parliez  pas. 

M.  d'Argenson,  chez  qui  j'ai  été  en  sortant  de  chez  M.  le  Maréchal, 
m'a  dit  qu'il  allait  écrire  à  vous,  Monseigneur,  et  à  M.  d'Harcourt  en 
conformité,  et  que,  si  j'avais  à  vous  écrire,  son  courrier  porterait  ma 
lettre,  et  il  m'a  ajouté  que  M.  d'Harcourt  n'avait  jamais  été  envoyé  que 
pour  être  à  vos  ordres.  M.  Duverney  y  était  ;  on  h  beaucoup  délibéré 
sur  l'affaire  du  Rhin. 

On  attend  avec  impatience  le  courrier  de  M.  de  Goigny,  sur  ce  qu'il 
sera  devenu  après  sa  jonction  avec  M.  de  Montai,  qu'on  ne  sait,que  par 
votre  lettre.  M.  Duverney  m'a  dit  depuis  qu'il  désespérait  des  affaires 
d'Allemagne  si  on  ne  prenait  le  parti  d'y  envoyer  un  renfort  considé- 
rable, de  vous  mettre  à  portée  d'influer  sur  ce  qui  s'y  ferait  et  que, 
dans  ce  seul  cas,  il  s'offrirait  de  s'y  porter.  Il  a  désiré  que  je  vous  en 
écrive  ;  voilà  la  situation  présente.  La  ndtre  n'est  pas  moins  embar- 
rassante :  je  tremble  quand  je  songe  à  ce  qui  a  précédé  cet  événement 
et  à  ce  qui  doit  suivre,  attendu  que  ce  sont  les  mêmes  ouvriers  qui  eu 
sont  chargés. 
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Tandis  que  M.  de  Séchelles  écrivait  ce  qui  précède,  le 
Ministre  expédiait  l'ordre  de  départ  suivant  au  duc 
d'Harcourt  : 

Le  passage  du  Rhin  par  les  Autrichiens  a  fait  penser,  Monsieur,  à  Sa 
Majesté,  qu'il  était  nécessaire  de  faire  repasser  dans  les  ÉTéchésle  corps 
de  troupe  que  tous  commandez,  y  compris  les  deux  bataillons,  le  plus 
promptement  qa'il  sera  possible  ;  et  son  intention  est  que  tous  tous 
rendiez  en  droiture  à  Sedan,  suifant  la  route  que  tous  aTez  tenue. 
Quand  tous  serez  arrivé  à  Sedan,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
tous  agissiez  en  tout,  pour  diriger  les  mouTements  que  tous  aurez  k 
faire,  par  les  aTis  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  lequel,  étant  instruit 
de  ceux  des  ennemis,  tant  par  la  relation  continuelle  dans  laquelle  il 
est  aTsc  M.  le  maréchal  de  Goigny,  que  par  les  nouTelles  qu'il  reçoit 
directement  de  la  marche  des  troupes  du  prince  Charles,  tous  fera 
saToir  les  lieux  oii  il  est  nécessaire  que  tous  portiez  le  corps  de  tos 
troupes,  soit  en  le  réunissant  ou  le  séparant,  suiTant  les  différentes 
circonstances.  Je  lui  mande,  par  un  courrier  que  je  lui  dépêche  en 
même  temps  qu'à  tous,  les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  Elle  ne  doute 
pas  que  tous  ne  les  exécutiez  de  Totre  part  aTec  tout  le  zèle  qu'EUe 
TOUS  connaît  pour  son  serTice  et  aTec  l'union  et  le  concert  qu'Elle  sait 
qui  est  entre  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  et  tous. 

Cette  dernière  pointe  fut  l'unique  et  spirituelle  ven- 
geance que  le  Ministre  tira  des  mauvais  propos  du  duc 
d'Harcourt  (1). 

Celui-ci  écrit  au  maréchal  de  Belle-Isle,  aussitôt  après 
avoir  reçu  cet  ordre  (9  juillet),  qull  n'a  appris  le 
passage  du  Rhin  que  par  Paris  et  Mons,  et  qu'il  en  est 
inquiet,  mais  que  le  courrier  de  M.  d'Argenson  a  ren- 
contré M.  de  Croissy,  maréchal  de  camp  et  gendre  du 


(1)  Route  que  tiennent  les  troupes  aux  ordres  de  M.  le  duc  d'Har- 
ooart.  Partant  de  Valendennes  le  10  juillet,  seront  le  même  jour  à 
Bafay;  le  il,  à  Maubeuge;  le  12,  à  ÀTesnes;  le  13,  séjour;  le  14,  à 
Trelon;  le  15,  à  Marienbourg;  le  16,  à  Rocroi;  le  17,  à  Mézières;  le  18, 
à  Sedan.  Ces  troupes  continuèrent  leur  marche  par  les  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isk  et  allèrent  :  le  20,  à  StenaT;  le  21,  à  DamTil- 
lers;  le  22,  à  Ëtain;  le  23,  à  Gonflans;  le  24,  à  MeU. 


Digitized  by 


Google 


20  LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N*  34  . 

maréchal  de  Coigny,  qui  apportait  de  bonDes  nouvelles 
d'Alsace. 

Le  40,  M.  de  Croissy  est  parvenu  à  Dunkerque.  Il 
apprend  au  Roi  que  le  maréchal  de  Coigny,  arrivé 
devant  la  troupe  ennemie  qui  avait  passé  le  Rhin,  Tavail 
jugée  si  avancée  qu'il  n'avait  pu  l'attaquer  aussitôt, 
faute  de  trouver  M.  de  Seckendorf  en  d'assez  bonnes 
dispositions;  qu'il  avait  donc  ramené,  le  4,  son  armée 
vers  Rohrbach,  et  que,  le  5,  il  était  passé  sur  le  ventre 
des  ennemis  à  Wissembourg. 

Au  matin,  ce  général,  en  s*a?ançant  sur  Wissembourg,  eut  airis  que 
les  ennemis,  ayant  gagné  une  marche  sur  lui,  s'étaient  emparés,  la 
veille  au  soir,  de  ce  poste,  aiusi  que  d'une  partie  des  lignes  de   la 

Loutre  et  même  de  Lauterbourg Cependant,  les  deux  colonnes  de 

l'armée  contiouaient  leur  chemin Les  troupes  de  Tavant-garde, 

commandées  par  M.  le  comte  de  Coigny,  marchèrent  aux  ennemis; 
elles  les  chassèrent  de  la  plaine  et  les  forcèrent  de  rentrer  dans  les 

lignes Vers  les  5  heures  du  soir,  les  trois  attaques  commencèrent 

en  même  temps Wissembourg  fut  d'abord  emporté  l'épée  à  la 

main,  sans  qu'on  ait  été  obligé  de  se  servir  du  canon  qu'on  avait  fait 

avancer  devant  ce  po!4te L'attaque  du  moulin  ne  fut  pas  moins 

vive  et  avantageuse.  Les  ennemis  se  défendirent  quelque  temps  dans  le 
village  d'Altstadt,  mais  les  troupes  impériales  se  conduisirent,  dans 
cette  dernière  attaque,  avec  tant  de  bravoure,  que  les  Autrichiens  furent 
au^si  contraints  d'abandonner  ce  poste.  Tous  se  sauvèrent  du   côté  de 

Lauterbourg Le  Maréchal  appuya  sa  droite  à  la  hauteur  de  Geisberg 

et  sa  gauche  au  village  d'Altstadt.  Il  resta  le  6  dans  cette  position. 

C'était  donc  un  brillant  succès  que  M.  de  Croissy 
venait  annoncer  au  roi  Louis  XV;  succès  gros  de  ^ 
résultats,  puisqu'il  avait  rendu  à  l'armée  de  Coigny  ses 
communications  et  la  remettait  en  état  de  couvrir 
l'Alsace  ;  mais  intéressant  surtout  par  les  qualités  et  la 
vigueur  dont  il  témoignait.  L'habile  manœuvre  du 
prince  Charles  se  trouvait  déjouée  par  ce  brillant  fait 
d'armes. 

«  On  attend  avec  impatience  un  courrier  d'Alle- 
magne »,  écrit  Séchelles  à  Belle-Isle  le  10,  «  pour  être 
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informé  de  ce  qui  aura  suivi  Tafiaire  du  5,  ou  être  au 
fait  de  la  véritable  situation  des  choses  ;  comme  on  était 
dans  les  plus  vives  alarmes,  l'arrivée  de  M.  de  Croissy 
a  tourné  les  têtes  au  bien;  la  réflexion  fait  sentir  qu'il 
n'y  a  encore  rien  de  fait.  Les  tracasseries  sont  plus  fortes 
que  jamais  :  on  impute  à  M.  d'Argenson  d'avoir  voulu 
que  M.  de  Coigny  gardât  le  bas  Rhin,  pendant  que, 
s'il  s'était  tenu  sur  le  haut  Rhin,  il  ne  se  serait  pas 
exposé  à  l'aventure  qu'il  a  essuyée.  Duverney  avait 
donné  un  mémoire,  il  y  a  trois  semaines,  qui  annonçait 
le  malheur;  il  fait  valoir  ses  prédictions,  on  le  soutient, 
et  la  cabale  se  remue. 

«  M.  de  Maurepas  est  embarrassé  ;  les  dames  ne  sont 
pas  pour  lui;  on  tient  les  propos  les  plus  désavantageux 
de  lui  en  leur  présence  ;  il  n'a  pas  encore  travaillé  avec 
le  Roi  depuis  son  retour.  11  est  logé  chez  moi  :  je  le 
trouve  inquiet  et  attentif  pour  tout  le  monde.  Les  enne- 
mis de  M.  de  Ghaviguy  sont  plus  vifs  que  jamais  pour 
empêcher  qu'il  ne  parvienne  à  la  place  vacante  ;  il  est 
indispensable  qu'elle  soit  remplie  incessamment  :  M.  du 
Theil  convient  que  les  choses  ne  peuvent  pas  rester  dans 
Tétat  où  elles  sont  ;  M.  de  Noailles  veut  avoir  la  préémi- 
nence en  cette  matière  et  un  secrétaire  d'Etat  à  ses 
ordres;  il  désire  M.  de  Chavigny.  M.  de  Saint-Séverin 
arrivera  le  1";  on  va  l'envoyer  en  Pologne. 

«  II  n'y  a  qu'une  voix  pour  vous  donner  une  armée. 
M.  d'Argenson  en  parle  comme  celui  qui  le  désire  le 
plus  vivement;  le  Maréchal  s'explique  plus  nettement  : 
il  est  de  bonne  foi.  Sa  volonté  est  que  le  Roi  aille  à  Ver- 
sailles et  qu'il  le  suive,  laissant  ici  M.  le  maréchal  de 
Saxe  sur  la  défensive  et  vous  envoyant  de  quoi  vou^ 
fortifier.  Duverney  dit  qu'il  faut  faire  le  maréchal  de 
Coigny  duc  et  vous  donner  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  en  Alsace  et  dans  les  Évêchés,  et  dans  ce  cas 
le  Roi  retournerait  à  Paris.  Il  s'offre  pour  aller  à  vos 
ordres  et  assure  que  c'est  pour  vous;  qu'il  en  fait  le  sacri- 
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fice.  Il  n'y  a  que  cri  pour  que  vous  commandiez  ;  je  ne 
trouve  que  des  gens  qui  se  proposent  de  demander  à 
être  du  détaehement  qui  ira  sur  la  Moselle.  M.  le  duc 
d'Ayen  est  à  la  tête  ;  jugez  du  reste.  Tout  cela  se  traite 
arec  secret;  mais,  quand  il  sera  décidé  que  le  Boî 
retoamera  à  Versailles,  on  parlera  plus  haut.  » 

A  minuit.  —  «  M.  le  Maréchal  m'a  dit  en  particulier 
qu'il  avait  représenté  au  Roi  l'état  de  ses  affidres  en 
Allemagne  et  la  nécessité  de  ne  plus  commencer  d'entre* 
prises  qui  oecuperaient  ses  troupes  dans  le  cas  où  il 
serait  peut-être  obligé  d'envoyer  un  fort  détachement 
sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin.  Le  Roi  a  répondu  que,  si 
le  roi  d'Angleterre  passait  la  mer,  il  voulait  l'attendre, 
passer  l'Escaut  et  aller  chercher  l'ennemi;  que,  si  le 
roi  d'Angleterre  ne  passait  pas  et  que  le  prince  Charles 
restât  de  ce  c6té-ci  du  Rhin,  il  se  porterait  lui-même 
avec  les  troupes  nécessaires  pour  le  faire  repasser;  qu'il 
laisserait  ici  assez  de  troupes  pour  défendre  la  fron- 
tière; qu'à  tout  événement,  si  les  ennemis  lui  prenaient 
ses  places,  il  lea  reprendrait.  Il  a  prononcé  ces  der- 
nières paroles  en  colère  ;  le  Maréchal  m'a  assuré  qu'il 
n'était  plus  question  de  proposer  au  Roi  le  parti  de 
quitter  l'armée.  Il  résulte  de  ce  qne  j'ai  l'honneur  de 
vous  mander  qu'on  ne  fera  rien  de  quelques  jours,  nos 
mouvements  dépendant  de  ce  qui  doit  se  passer  sur  le 
Rhin  et  du  voyage  du  roi  d'Angleterre.  VoilA  notre 
situation.  » 

Quelques  heures  plus  tard,  le  maréchal  de  Noailles 
écrit  au  maréchal  de  Saxe,  mais  il  ne  parle  pas  d'un 
départ  possible  dn  Roi  pour  l'Alsace.  U  n'est  question, 
eette  fois,  que  d'une  campagne  dans  les  Pays-Bas. 

Le  marédud  de  NoailUs  au  metéchal  de  Saxe. 

Dmkerqse,  14  joillet  47¥4. 

J*ai  reçu,  mon  cher  Maréchal,  Totre  lettre  (f  auJounThui  lorsque  j'étais 
sur  le  pomt  de  tous  écrire. 
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Firnes  a  dasiandé  hhtr  à  oipitofer  lorsque  j'étais  allé  vititer  la 
tnncfaée.  Je  ii*alUiidaig  que  d'apprendre  que  la  capitulatioA  fût  tigoée 
poor  ¥ous  le  mander^  je  compte  en  recevoir  la  nouTelle  d*ttn  moment 
i  rautre. 

Je  Tondrais  pooYoir  aller  conférer  avec  tous  oo  que  tous  passiez  tous 
readre  ici  auprès  dn  Roi,  mtk  ni  Tun  ni  Taatre  D*étant  possible,  je 
prends  le  parti  de  tous  enToyer  M.  de  Grémille,  afin  que  nous  puissioos 
nous  ooncerter  sur  l'exécution  des  intentions  du  RoL 

Sa  Majesté  ne  parait  plus  désormais  occupée  de  Tidée  de  former 
aucune  nouTelle  entreprise  particulière.  II  s'agit  de  faire  une  guerre  de 
campagne,  de  mameuTrer  et  de  TÎTre  aux  dépens  de  l'ennemi  en  tenant 
Tafiaée  da  R«t  et  celle  qoe  Teus  commandes  toufows  à  portée  de  se 
réunir,  si  le  cas  Texigeait 

Mon  idée  serait  que  l'armée  du  Roi  s'aTançàt  sur  Rousselaere  et  de  lA 
sar  Deynse  où  Ton  établirait  des  ponts  sur  la  Lys,  tandis  que  celle  qui  est 
i  Tos  ordres  s'aTancerait  à  ViTe-Saint-ÉIoy  et  se  rapprocherait  de  Deynse. 

Par  14  on  serait,  je  crois,  à  portée  d*empêcber  les  ennemis  de  tenter 
le  passage  de  rEseaut,  on  pourrait  lenr  donner  de  la  jalousie  sur  Gand 
et  le  caoal  de  Bruges  et  on  les  déterminerait  peut-être  à  s'y  porter.  Le 
pays  est  abondant  pour  les  subsistances;  en  1696  Tarmée  du  Roi,  sous 
les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Vilieroy,  subsista  93  jours  dans  le  camp 
de  Maechelen  qui  est  près  de  Deynse. 

Je  TOUS  prie,  mon  cher  Maréchal,  de  me  dire  Totre  sentiment  snr 
ridée  de  ce  mouTement,  qui  me  parait  remplir  tout  l'objet  qu'on  peut, 
quant  à  présent,  se  proposer,  et  si  tous  imagines  quelque  chose  de 
mieux,  je  pense  que  tous  m'en  feres  part  aTec  la  même  franchise  que 
je  m'oorre  à  tous, 

M.  de  CréniUe  suppléera  à  plusievos  questions  que  je  ne  tous  ferai 
psiat  dans  cette  lettre  ;  comme  il  est  instruit  des  BouTelles  qui  nous 
sont  Tennes  ici  de  Failkire  du  Rhin,  ii  vous  en  informera.  C'est  une 
aflaire  qui  ne  ine  parait  point  encore  finie,  et,  d'un  moment  à  l'autre,  il 
y  peet  sonenir  des  éTénements  bien  intéressants.  Dans  de  pareilles 
ôrsoostances,  il  est  de  la  prudence  d'être  toujours  en  liberté  de  faire  ce 
qni  parait  le  plus  utile  et  le  plus  important  au  bien  général  des  affaires. 
Maadei-mM  stcc  Totra  franchise  ordinaire  ce  que  tous  croyes  de  plus 
cauTanable  dans  la  eo^loncture  présente. 

Vsns  eeuMÎsaes,  mea  cher  Maréchal,  mon  tendre  et  fidèle  attache- 
■ait  pour  nons. 

Le  maréchal  de  Noailles. 

Le  duc  de  Luynes,  recueillant  les  bruits  de  la  Cour, 
mais  ignorant  les  propos  tenus  par  le  Roi  an  Conseil  du 
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10  juillet,  écrit  dans  son  Journal  :  «  On  croit  que  M.  le 
comte  de  Saxe,  à  qui  on  a  envoyé  des  renforts  considé- 
rables d'infanterie  fet  de  cavalerie  de  l'armée  du  Roi,  a 
ordre  de  marcher  aux  ennemis  et  de  les  combattre 
avant  qu'ils  aient  reçu  quelques  troupes  qu'ils  attem— 
dent  (1).  » 

En  réalité,  quelle  que  soit  la  région  où  on  prendra 
l'offensive,  le  Roi  s'y  réserve  le  commandement,  et  il  est 
résolu  d'ores  et  déjà  à  partir  pour  l'Alsace  avec  des 
renforts,  à  moins  que  le  roi  d'Angleterre  ne  débarque 
lui-même  en  Flandre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier, 
c'egt  que  l'on  attende  d'être  renseigné  sur  ce  dernier 
/point  pour  faire  quelque  chose  et  que,  provisoirement, 
on  ne  bouge  pas. 

Le  duc  d'Harcourt  ne  manque  pas,  dans  sa  malveil- 
lance, d'en  faire  l'observation  : 

Voici  toute  l'armée  du  Roi  séparée,  écrit-il  à  Belle*  Isie;  une  partie 
avec  M.  le  comte  de  Clermont  devant  Furnes,  une  autre,  qui  est  la 
Maison  et  quelque  cavalerie,  dans  un  camp  séparé;  deux  brigades  d'in- 
fanterie à  Dixmude,  quelques  bataillons  d'un  autre  côté,  et  tout  le  reste 
qui  a  été  joindre  M.  de  Saie  qui,  parce  nouveau  renfort,  se  trouve  fort 
supérieur  aux  ennemis,  et  très  en  état  d'entreprendre  ce  qu'il  voudra. 

11  me  paraît  que  ce  serait  bien  h  présent  le  droit  du  jeu  de  songer  à  les 
séparer  en  marchant  à  eux,  et  de  les  obliger  de  garnir  leurs  places  par 
la  jalousie  qu'on  leur  pourrait  donner,  d'autant  qu'ils  m*en  paraissent 
très  susceptibles.  Ils  travaillent  à  force  à  Oudenarde,  Tournai,  Saint- 
Ghislain,  Mons,  Gharleroi  et  Namur,  et  pour  peu  qu'on  s'avance  de  ce 
côté-là,  ils  en  doivent  augmenter  les  garnisons,  et  Ton  m'assure  qu'il 
y  a  déjà  des  régiments  nommés  pour  cet  effet.  Pour  peu  qu'ils  y  en 
mettent,  ils  seraient  hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  et  si  les  Hollan- 
dais voulaient  après  leur  envoyer  du  secours,  ou  que  le  prince  Charles 
leur  en  fit  passer,  ils  ne  pourraient  pas  se  rassembler,  pour  peu  que 
4Ï0US  sussions  nous  poster.  Cependant  il  ne  me  parait  pas  que  ce  soit  la 
leur  projet.  Je  crois  plutôt  que  l'on  songe,  après  Furnes,  à  quelque  autre 
siège. 


(1)  Tome  VI,  page  2. 
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Cette  opinion,  en  tout  cas,  est  inexacte  ;  il  n'est  plus 
question  que  d'opérations  actives  soit  aux  Pays-Bas, 
soit  en  Alsace.  Au  sujet  d'une  campagne  offensive  dans 
les  Pays-Bas,  le  maréchal  de  Saxe  donne  au  maréchal 
de  Noailles  les  avis  suivants,  en  réponse  à  sa  lettre 
du  H  : 

M.  de  Crémille  m'a  remis  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  Thonneur  àe 
m'écrire.  Vous  demandez,  Monsieur,  que  je  tous,  parle  avec  franchise, 
je  tous  dirai  donc  ce  que  je  pense  avec  la  confiance  que  tos  bontés 
jn*iDspirent.  Rien  ne  peut  être  plus  aTantageux  que  la  position  que  tous 
projetez  pour  Tarméc  du  Roi,  en  mettant  Totre  gauche  à  Oeynse  et 
votre  droite  vers  Courtrai,  la  Lys  deTant  tous,  et  en  y  établissant  des 
poDts  tous  donnez  jalousie  aux  ennemis  sur  l'Escaut,  surGand,  et  tous 
leur  rendez  la  communication  aTec  Ostende  et  Bruges  difflcile.  Vos 
tiabiistances  sont  assurées  et  aisées  sur  tos  derrières  dans  un  pays  tout 
neuf.  Quant  à  ce  qui  me  regarde,  je  pense  que  la  position  à  ViTe-Saint- 
Ëloy  est  sujette  à  des  inconTénients. 

Les  ennemis  passeront  ou  ne  passeront  pas  l'Escaut;  s'ils  le  passent, 
il  faut  combattre  ou  se  retirer,  et  la  Tolonté  doit  être  décidée  là-dessus 
arant  de  faire  cette  démarche,  parce  que  si  l'on  ne  Toulait  pas  com- 
l>attre,  la  retraite  n'aurait  pas  bonne  grftce  ;  outre  cela,  elle  serait  assez 
tlifficile  en  prolongeant  la  rÏTière  et  prêtant  le  flanc,  et  sujette  à  des 
ineoDTéaients  ;  d*aiUeurs,  il  ne  faut  jamais  Touloir  ce  que  les  ennemis 
veulent,  lorsqu'ils  Teutent  combattre  il  faut  être  en  état  de  n'y  pas  être 
obligé,  et  lorsqu'ils  ne  Toulent  plus  combattre,  il  faut  être  en  pouToir 
•ie  les  y  obliger. 

Si  je  mets  la  Lys  deTant  moi  aTec  tous  mes  pouts  sur  cette  riTière, 
qae  Tiendront  faire  les  ennemis  entre  l'Escaut  et  la  Lys  ?  Ils  ne  sau» 
nùeoty  subsister  non  plus  que  nous,  et  il  faudra  qu'ils  se  retirent; 
lï'est  alors  que  nous  pourrons  marcher  à  eux  aTec  aTantage,  si  nous 
roulons  courir  le  hasard  d'un  combat.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
qu'ils  rallongent  entre  l'Escaut  et  la  Lys  pour  inquiéter  les  euTirons  de 
Tourcoing  et  de  Roubaix,  cette  manœuTre  serait  trop  dangereuse  pour 
leur  tout,  ainsi  que  pour  partie  de  leurs  troupes  que  je  serais  en  état 
de  eouper  en  passant  sur  mes  ponts  de  Courtrai  et  marchant  par  une 
grande  et  large  chaussée  k  Espierres,  d'ailleurs  je  crois  que,  dans  les 
positions,  il  faut  toujours  en  choisir  de  certaines,  et,  lorsque  l'on  est 
égal  en  forces  et  rassemblé,  je  n'en  connais  pas  de  meilleure  que  celle 
d'avoir  une  bonne  riTière  deTant  soi  aTcc  beaucoup  de  ponts  pour  la 
pouToir  passer  et  marcher  aux  ennemis  ;  d'ailleurs,  il  peut  arriver  telle 
chose  dans  les  circonstances  présentes  ^qui  tous  obligeront  à  faire  un 
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détachement  sur  votre  droite,  ai  vous  pourrez  Caire  ce  détiicheiDeat  tout 
à  votre  aise  eu  vous  couvrant  de  la  Lys,  ce  que  vous  ne  pourriez  pas 
autrement,  parce  qu'il  faudrait,  pour  le  faire,  repasser  cette  rivière,  ce 
qui  ne  serait  pas  bien  si  vous  étiez  une  fois  de  l'autre  côté  ;  enfin  les 
positions  moyennes  ne  sont  jamais  bonnes,  non  plos  que  celles  qui  soDt 
sujettes  à  des  rétrogradations.  Ne  croyez  pas,  Monsieur,  que  les  ennemis 
passent  TEscaut,  qu'ils  n'aient  la  ferme  résolution  de  vous  attaquer,  car 
il  deviendrait  ridicule  pour  eux  de  le  passer;  parce  qu'ils  ne  peuvent 
vous  attaquer  et  qu'ils  ne  peuvent  vivre  sur  la  Lys;  outre  cela,  le  terrain 
est  si  étroit  depuis  Vive-Saint-Ëloy  jusqu'à  Gand,  entre  les  bois  et  la 
Lys^  qu'ils  ne  sauraient  seulement  y  camper  sans  être  détruits  par  votre 
canon.  Outre  toutes  ces  raisons,  si  vous  campez  entre  la  Lys  et  FEseaut, 
il  faut  que  voi}s  alHes  dMrclier  vos  fourrages  en  passant  la  Lys 
et  il  pourrait  aniver  qu'ils  prissent  un  de  ces  jsurs  de  fourrage, 
pour  vous  attaquer,  et,  qoand  ce  ne  serait  pas  leur  intention,  pour 
vous  causer  de  l'inquiétude  ils  n'auront  qu'à  affecter  ce  jour-là  ua 
passage  sur  l'Escaut.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  mon  peu  de  connais- 
sauces  me  permet  de  voir  et  de  penser  sur  ces  positions;  vos 
lumières  vous  en  feront  sans  doute  voir  eooere  d'autres,  le  dirai  seale- 
ment  que  la  cavalerie  n*est  d'aucun  usage  dans  tout  ce  pays-ci  et  qu'il 
me  parait  que  les  ennemis  nous  sont  au  moins  égaux  en  infanterie; 
qu'ainsi,  si  nous  voulons  profiter  de  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  nos 
armes,  nous  devons  chercher  les  pays  de  plaines  lorsque  nous  voudrons 
combattre  et  l'avantage  des  pestes,  lorsque  les  pooltioos  nous  obligeront 
d'être  dans  des  lieux  où  nous  ne  pouvons  faire  aucun  usage  de  notre 
cavalerie. 

Mais  au  moment  où  cette  lettre  arrive  à  destina- 
tion, l'offensive  en  Alsace  est  résolue.  D*Argenson  a 
reçu  à  Dunkerque  une  lettre  du  maréchal  de  Goigny, 
datée  du  8  juillet,  du  camp  d'Haguènau,  et  ainsi  conçae  : 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Monsieur,  et 
que  vous  aura  remise  saon  gendre,  toutes  les  nouvelles  m'ont  appris 
que  les  ennenns  étaient  en  force  à  Lauterfoourg  et  qu'ils  cmmmem 
çaîent  même  à  a^étendre  en  remontant  le  Rhin. 

Dons  la  position  que  j'avais  prise  sur  le»  hanteors  de  Wissembotnig^, 
après  avoir  forcé  les  Hgnes,  j'aurais  bien  pu  nsettre  à  convert  les 
gorges  et  les  passages  qui  eommuniqoent  sur  h  Sarre  et  la  Moselle, 
mais  aussi,  par  là,  j'abandonnais  l'Alsace  et  j'y  manquais  de  tontes 
espèces  de  sobsbtanees,  n'ayant  que  pour  deux  jours  de  pain  ou  de 
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J*ai  doBC  peDié  qut  le  parti  le  plus  prndeiit  était  de  me  porter  sur 
la  Monter  afin  de  me  mettre  en  état  d'empéeher  l'armée  autrichienne 
de  pénétrer  plus  avant  dans  cette  proTince  et  pour  avoir  derrière  moi 
les  magasins  et  les  secours  de  Strasbourg. 

Je  suis  donc  Tenu  hier»  en  une  marehoy  de  Wistembourg  ici,  pour 
préreoir  les  ennemis  dans  le  poste  de  Drusenheim,  qu'ils  auraient  pu 
occuper,  et  pour  être  en  état  en  même  temps  de  Jeter  des  troupes  dans 
le  fort  Louis,  où  j*ai  fait  entrer  les  deux  bataillons  d'Eughien  et  M.  le 
oomte  de  Laigle  pour  y  commander 

Je  siis  bien  que  cette  position  ne  remédie  pas  à  tous  les  ineonTé- 
nientset  que  les  ennemis  peuvent  faire  passer  des  partis  et  des  corps 
par  les  gorges  de  la  montagne  que  j'ai  laissées  derrière  moi.  C'est  ce 
qui  fût  l'embarras  de  ma  situation  ^  J'ai  à  défendre  depuis  Huningue 
jasqu'ici  et  d'ici  jusqu'à  la  Sarre  et  à  la  Moselle  devant  un  ennemi  qui 
m'est  supérieur  et  qui  peut  faire  usage  de  ses  troupes  irréguiières  pour 
j  pénétrer  malgré  moL 

D'un  autre  cêté.  Je  n'ose  allaiblir  d'une  certaine  hçon  cette  armée, 
jogeant  sa  conservation  plus  utile  que  tout,  en  cas  que  le  prince 
Charles  eût  envie  de  me  venir  combattre. 

Je  dois  vous  faire  faire  réflexion.  Monsieur,  qu'il  a  été  nécessaire  de 
Jeter  dans  Landau  six  bataillons  de  campagne,  deux  dans  le  fort 
Loais,  et  que  Je  me  troure  indispensablement  obligé  d'un  distribuer 
quatre  autres  pour  les  garnisons  de  Sarrebourg,  Pbalsbourg,  Saverne 
et  dans  quelques  autres  postes  dans  la  montagne,  y  Joignant  encore 
hait  ou  dix  escadrons. 

Cet  emploi  de  troupes  nécessaire,  ajoutant  considérablement  à  ma 
iaiblesse,  me  met  dans  la  nécessité  de  voir  venir  l'ennemi  pour  apporter 
tous  les  obstacles  que  Je  pourrai  à  ses  desseins.  11  y  a  des  nouvelles  qui 
prétendent  encore  qu'il  renvoie  des  troupes  sur  le  haut  Rhin,  où  celles 
dlogolsladt  doivent  aussi  se  rendre  ;  Je  n'en  prends  point  d'alarme  et  je 
toai  face  à  tout  ce  que  Je  pourrai,  umûs  Je  suis  obligé  de  vous  faire  un 
récit  fidèle  de  ma  ritualion  pour  que  vous  puissiez  y  conformer  l'amm.- 
gement  de  vos  projets.  L'éloignement  de  M.  le  duc  d'Hareourt  laisse 
une  trop  grande  étendue  de  pays  découverte,  surtout  depuis  que,  par 
la  Ikute  de  nos  alliés,  le  prince  Charles  n'a  plus  la  barrière  du  Rhin 
qn  le  contenait.  Snpère  que,  par  k  retour  de  mes  courriers,  je  saurai 
ks  intentimm  du  Boi  ;  Je  me  sois  vu  dans  la  conjoncture  la  plus  cri- 
tiqoe,  obligé  d'attaifiier  bos  propres  ouvrages  pour  rentrer  dans  k 
pays.  J*ai  profité  de  cet  avantage  pour  mettre  la  province  derrière  moi, 
nais  je  ne  puis  répondre»  avec  le  nombre  de  troupes  que  J'ai,  des 
«oones  que  l'ennemi  peut  foire. 

Cette  lettre  décide  Louis  XY  à  partir  ponr  FAIsace 
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avec  des  renforts  considérables.  Le  comte  d'Argenson 
répond  en  son  nom  de  Dunkerque,  le  12  juillet,  au 
maréchal  de  Coigny  : 

J*ai  reçu  aujourd*hut  par  votre  courrier  la  lettre  que  i?ou8  m'avez  fait 
Thouneur  de  m'écrire  le  8  de  ce  mois  ;  j'eo  ai  été  aussitôt  renJre  compte 
au  Roi  ;  Sa  Majesté  est  bien  persuadée  que  vou.s  n'avez  pu  prendre 
d'autre  position  que  celle  à  laquelle  vous  vous  êtes  déterminé  sur  la 
Moutre  ;  Elle  sent  tout  l'embarras  de  votre  situation,  tant  par  rapport 
k  l'Alsace  qu'aux  passages  qu'elle  ouvre  aux  ennemis  en  Lorraine. 
Dans  une  pareille  circonstance,  Sa  Majesté  a  cru  devoir  préférer  aux 
nouvelles  conquêtes  qu'EUe  aurait  pu  taire  en  Flandres  la  sûreté  de  ses 
autres  Trontières,  et  Elle  se  détermine  à  faire  un  détachement  de  son 
armée,  composé  de  26  bataillons  et  de  33  escadrons,  indépendamment 
de  ceux  commandés  par  M.  le  duc  d'Harcourt,  qui  sont  actuellement 
en  marche  pour  les  Évéchés,  où  ce  détachement  doit  les  suivre  pour 
être  porté  de  là  dans  les  lieux  oii  le  besoin  le  requerra.  Vous  jugerez 
aisément.  Monsieur,  que  dans  l'attente  d'un  pareil  secours,  tous  ne 
devez  engager  rien  de  décisif  et  Sa  Majesté  m'ordonne  de  tous  man- 
der en  conséquence  d'éviter  autant  que  vous  le  pourrez  de  vous  com- 
mettre à  une  action  générale,  mais  de  prendre  telle  position  où  le 
prince  Charles  ne  puisse  vous  atta(iuer  qu'avec  désavantage  et  qui 
vous  mette  en  même  temps  h.  portée  de  donner  la  main  au  secours 
que  Sa  Majesté  vous  envoie,  en  cas  que  sa  jonction  vous  devienne 
nécessaire. 

«  C'est  le  Roi,  écrit  le  ministre  de  Prusse  à  son  sou- 
verain, qui  a  voulu  aller  vers  le  Rhin,  et,  quand  il  en  a 
parlé  au  maréchal  de  Noailles  pour  la  première  fois,  il 
lui  a  dit  qu'il  n'avait  qu'à  faire  ce  qu'il  fallait  pour  exé- 
cuter son  dessein,  mais  que  son  parti  était  pris.  Le  maré- 
chal de  Noailles  en  fut  d'abord  un  peu  fâché,  tant  parce 
que  le  Roi  avait  pris  cette  résolution  sans  le  consulter, 
que  pour  conserver  ici,  en  y  restant,  la  grande  faveur 
qu'il  y  a,  aussi  bien  que  sa  supériorité  dans  les  opéra- 
tions militaires  et  pour  ne  pas  se  mettre  en  contrariété 
de  conseils  et  d'idées  avec  les  maréchaux  de  Coigny  et' 
de  Belle-Isle,  qui  voudront  chacun  se  faire  valoir  tant 
qu'ils  pourront,  principalement  le  dernier,  qui  brûle 
d'impatience  de  remonter  sur  sa  bête  et  qui  est  le  seul 
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qui  puisse  tenir  tête  au  maréchal  de  Noailles;  aussi  ce 
dernier  devient'il  jaloux  facilement  pour  peu  qu'il  s'aper- 
çoive que  le  premier  est  consulté  »  (I). 
Séchelles  écrit  à  Belle-Isle,  le  13  juillet  : 

Je  n'ai  appris  que  ce  matin  que  M.   d'Argenson  avait  expédié  cette 

nuit  un  courrier  pour  M.   le  maréchal  de  Coigny Vous  aurez 

appris  le  parti  pris  de  faire  partir  25  bataillons  et  33  escadrons  de  cette 
armée  pour  joindre  au  corps  de  M.  d'Harcourt,  qui  a  pris  le  devant  ;  la 
brigade  des  Gardes  et  la  Maison  du  Roi  en  feront  partie,  ce  qui  annonce 
le  Tojage  du  Roi  pour  se  rendre  sur  Totre  frontière  ou  en  Allemagne, 
suivant  les  circonstances;  c*est  un  secret  dont  tout  le  monde  parle,  et 
TOUS  jugerez  aisément  les  mouvements  que  cela  occasionne  dans  la  cour. 
Le  Roi  est  parti  ce  matin  pour  voir  sortir  la  garnison  de  Furnes  et  y 
entrer.  II  va  par  eau  sur  le'  canal  qui   conduit  d'ici  à  Furnes.  Gomme 
j'y  avais  déjà  été  faire  tous  les  arrangements  nécessaires,  je  me  suis 
contenté  de  faire  faire  rembarquement  ce  matin;  il  a  été  considérable, 
car  toutes  les  dames  sont  du  voyage.  Le  Roi  dînera  chez  M.  le  comte  de 
Clermont  et  reviendra  ce  soir.  Je  passe  ma  journée  à  préparer  le  départ 
des  troupes;  je  compte  qu'elles  se  mettront  en  mouvement  le  15;  on 
prétend  qu'elles  seront  rendues  à  Metz  en  vingt  jours,  en  marchant  sur 
quatre  colonnes.  G'est  ce  que  nous  allons  voir  avec  M.  d^Eu  et  M.  Ro- 
bert, aÛD  que  M.  d'Argcnson  trouve  la  besogne  prête  à  son  retour.  On 
compte  que  le  Roi  ira  le  15  à  Ypres,  ensuite  à  Menin  et  à  Gourlrai  voir 
son  armée,  qu*il  retournera  après  à  Lille,  d'où  il  prendra  sa  route  par 
Reims.  A  tout  cela,  il  peut  y  avoir  des  changements  ;  on  .recommande 
le  secret  comme  sur  tout,  et  tout  le  monde  le  sait.  Je  vous  supplie  de 
vouloir  bien  attendre  qu'on  vous  le  mande. 

M.  Duverney  marchera  pour  joindre  l'armée  d'Allemagne.  M.  le  ma- 
réchal de  Noailles  prétend  qu'il  n'y  sera  que  comme  ministre  et  cour- 
tisan et  qu'il  n'ôtera  point  le  commandement.  G'est  lui  qui  me  l'a  dit. 
11  y  a  grande  clameur  de  la  part  de  ceux  qui  savent  le  projet  sur  ce  que 
je  resterai  ici.  On  veut  que  je  marche  avec  le  Roi  ;  mais  je  sais  qu*on  a 
fait  coQDaltre  la  nécessité  que  je  demeurasse  avec  M.  le  maréchal  de 
Saxe.  Je  prends  le  parti  d'ignorer  tout  ce  qui  se  dit  pour  et  contre,  et 
je  ferai  ce  qu'on  ordonnera.  Il  est  vrai  que  le  bien  du  service  s'oppose 
à  ce  que  je  m'éloigne  de  cette  frontière,  dont  la  position  va  devenir 
délicate.  Le  roi  d'Angleterre  doit  être  parti  d'hier,  ce  qui  suppose  un 


(1)  Chambrier  à  Frédéric  I(  (23  juillet  1744),   cité  par  le  duc  de 
Broglie  :  Frédéric  II  et  Louis  X  V,  II,  3i2. 
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parti  pris  de  la  part  des  HoUaadaU  d*agir  efficaoement,  et,  <|uaad  nous 
aurons  garni  toutes  nos  places,  l'armée  sera  faible  en  infanterie.  U  est 
vrai  que  les  ordres  seront  pour  nous  tenir  sur  la  défensive;  vous  savez 
que  cette  besogne  n*cst  pas  aisée. 

Du  i4.  —  Il  n'est  point  parti  de  courrier  hieret  j*ai  différé  jusqu'au- 
jourd'hui à  faire  partir  cette  lettre,  qui  tous  sera  remise  par  œlui  de 
Tos  gens  qui  a  accompagné  M.  de  Croissy  ;  j'y  joina  Tétat  des  troupes 
qui  se  mettront  en  mouvement  le  16  ;  elles  marcheront  sur  quatre  co- 
lonnes et  arriveront  les  2  et  4  à  Metz.  On  donne  à  ces  troupes  toas  le» 
secours  dont  elles  oi^t  besoin  afin  qu'elles  reviennent  en  bon  état. 

Le  Roi  n'ira  plus  par  Ypres  à  M enin,  Courtrai  et  Lille  ;  il  ne  partira 
d'ici  que  le  17  ou  le  18  et  ira  par  Saint-Omer  et  Arras  et  suiTra  la 
route  pour  Reims.  L'intention  de  M.  le  maréchal  de  Noailles  est  de 
le  précéder  de  quelques  jours  et  de  vous  aller  joindre.  L'état-major  de 
son  armée  se  trouve  vacant  ;  je  crois  qu'une  partie  le  suivra  quoiqu'il 
n'y  ait  encore  rien  de  décidé. 

D'après  les  ordres  expédiés  le  14  juillet  par  le 
Ministre,  les  troupes  dirigées  sur  le  Rhin  forment 
quatre  colonnes  : 

BatailloDi.        Bacadrou. 

!•  Maison  du  Roi »  13 

2«  Navarre,  Artois  et  Gondrin. . , 7  » 

Royal-cavalerie,    Berchiny-hussards,  la 

Suze-dragons »>  13 

3<*  Gardes  françaises  et  suisses 8  » 

4^  Du  Roi,  Custine  (ci-devant  Noailles), 
Royal-Comtois,  la   Marche  et  Mont- 

boissier 10  >» 

Berry-ca Valérie  et  Noailles-cavalerie »  7 

ToTia 25  33 

Il  reste  en  Flandre  65  bataillons  et  117  escadrons 
campés,  19  bataillons  et  18  escadrons  dans  les  places, 
40  bataillons  de  milice,  le  tout  évalué  à  environ 
88,000  hommes  (600  par  bataillon,  100  par  escadron). 

Dans  une  lettre  adressée  le  18  À  son  frère  le  roi  de 
Pologne,  Maurice  de  Saxe  attribue  le  départ  de  Louis  XV 
non  pas  au  besoin  de  renforts  que  pouvait  avoir  Tarmée 
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d'Alsace,  mais  &û  désir  d'ioiprimer  plus  de  vigueur  aux 
opérations.  La  pusillanimité  du  vieux  maréchal  de 
Goigny  Tempèche  de  tirer  parti  des  circonstances. 

Ce  que  le  Roi  porte  sur  le  Rhin,  c'est  surtout  l'esprit 
offensif. 

Le  maréchal  de  S4ixe  au  roi  de  Pologne. 
Sire, 

Comme  Votre  Majesté  désire  que  je  lui  rende  compte  des  choses  con- 
sidérables qui  se  passent  ici,  j'ai  Thonneur  de  dire  à  Votre  Majesté  que 
le  Roi  Très  Chrétien  part  demain  de  Dunkerqae  pour  se  rendre  sur  le 
Rhin  aTec  une  partie  de  œtte  armée.  U  me  laisse  ici  avec  124  batail- 
lons et  140  escadrons,  sur  quoi  il  faut  qne  je  mette  quelques  troupes 
dans  les  places.  Les  ennemis  auront  incessamment  80,000  hommes  et 
j'agirai  selon  les  ordres  que  j*aurat. 

M.  le  prince  Charles  nous  a  fait  un  trou  en  Alsace,  qui  est  plus  consi- 
dérable pour  les  quartiers  qu'il  ne  Test  en  effet,  car  il  ne  saurait 
subsister  longtemps  entre  toutes  nos  places,  et,  quoique  cet  ouvrage 
répande  quelque  honte  sur  nos  armes,  on  ne  doit  Fattribuer  qu'au 
chef. 

Votre  Majesté  pourra  se  souvenir  de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
en  dire  lors  de  l'affaire  de  Clausen.  C'est  le  même  homme  qui  était 
alors  braTe  de  sa  personne,  mais  timide  quant  k  l'esprit.  S'il  n'avait 
fallu  rentrer  dans  la  maison,  il  n'aurait  pas  attaqué  à  Wîssembourg. 
Les  troupes  ont  fuit  leur  devoir,  et  s'il  avait  bien  voulu  attaquer  le 
prince  Charles  le  lendemain  à  Lauterbourg,  qui  n'était  et  ne  pouvait 
être  rassemblé,  il  l'aurait  recbassé  par  delà  le  Rhin.  Mais  il  lui  a  plu 
de  se  retirer  avec  une  armée  victorieuse  et  supérieure  en  nombre. 

C'est  la  raison  qui  engage  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  à  s'y  rendre 
en  persoivie.  Si  j'ai  quelque  succès,  je  ne  manquerai  pas  d'en  informer 
Votre  Majesté  et  de  l'assurer  du  respect  avec  lequel  je  suis  et  ne  cesserai 
d'être,  etc. 

M.  DE  Sàxb. 

A  première  vue,  on  ne  song'e  qu^à  approuver  ce  sou- 
verain qui  court  à  la  défense  de  ses  frontières  menacées. 
Le  sentiment  qui  l'anime  est  honorable  et  le  mouve- 
ment est  beau«  Est-il  vraiment  utile?  Un  mois  plus  tôt, 
Frédéric  II  avait  dit  à  Mortagne  ;  «  Il  me  sera  la  même 
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chose  si,  avant  que  je  puisse  commencer  mes  opéra- 
tions, on  veut  faire  passer  le  Rhin  aux  armées  française 
et  impériale,  ou  si  la  France  aime  mieux  de  presser  tant, 
par  ses  armées  en  Flandre,  Tarmée  des  ennemis  qui  y 
est,  afin  d'obliger  par  là  le  prince  Charles  de  Lorraine 
d'y  détacher  de  son  armée  un  corps  de  troupes.  » 

Il  n'était  pas  nécessaire,  pour  dégager  TAlsace,  de 
s'y  porter  avec  des  renforts  ;  l'essentiel  était  d'agir  avec 
vigueur,  où  que  ce  fût,  au  point  d'ébranler  l'ennemi  et 
de  l'amener  à  reculer.  Un  homme  se  trouve,  trop  tard 
malheureusement,  et  dont  la  voix  est  trop  peu  écoutée, 
pour  rappeler  à  d'Argenson  qu'il  y  a  mieux  à  faire  que 
de  courir  la  poste  sur  les  routes  de  France.  C'est  l'un 
des  vainqueurs  de  Denain,  le  magistrat  Lefebvre  du 
Moulinel,  qui  reparaît  ici  pour  la  dernière  fois.  Il  écrit 
le  21  juillet,  de  La  Bassée,  au  comte  d'Argenson  : 

Monseigneur, 

Je  me  suis  rendu  hier  à  Béthune  pour  tous  y  faire  la  révérence 
et  TOUS  dire  ma  pensée  sur  la  marche  du  Roi  et  des  troupes  en 
Alsace. 

J'ai  eu  rhonneur  de  Toir  Votre  Grandeur  chez  le  Roi,  ensuite  dans  le 
jardin  de  la  maison  Tis-à-TÎs,  où  tous  eûtes  une  assez  longue  conférence 
aTec  M.  de  Noailles  ;  je  tous  suitîs  ensuite  jusqu*à  Totre  logement,  et 
je  suis  revenu  ici  sans  aToir  pu  tous  approcher. 

Le  prince  Charles  ne  peut  aToir  eu  d'autre  but,  en  passant  le  Rhin, 
que  Tespérance  d'interrompre  le  cours  rapide  des  conquêtes  du  Roi  en 
Tobligeant  de  marcher  en  Alsace.  Dan?  la  situation  présente,  il  me 
parait  que  c'est  au  Roi  à  lui  faire  la  loi.  Tout  le  mal  qu'il  peut  faire 
sera  fait  aTant  l'arrivée  du  Roi.  Il  n'est  pas  en  état  d'entreprendre  le 
moindre  siège  ;  on  les  a  tus  à  Brnunau,  £gra,  Ingolstadt  et  Straubing! 
S'ils  le  faisaient,  ils  ne  pourraient  en  sortir  :  il  faut  de  l'argent  dans 
un  siège,  et  c'est  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Le  prince  Charles  a  réussi  dans 
son  point  de  Tue,  s'il  fait  quitter  prise  au  Roi  en  Flandre  :  nos  troupes, 
pendant  la  canicule^  Tont  plus  souffrir  de  cette  marche  qu'elles  souffri- 
raient dans  une  bataille  ou  dans  trois  sièges  tels  que  ceux  de  Mons, 
d'Ath  et  Oudenarde. 

Plusieurs  de  la  Maison  du  Roi,  passant  ici,  disaient  que  ce  n'était 
qu'une  feinte,  qu'on  allait  leur  faire  faire  le  crochet,  et  qu'on  tombe- 
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rait  sur  Mous;  ce  serait  bien  mieux,  suivant  moi,  d'investir  cette  place 
et  d'obliger  le  prince  Charles  d'accourir  an  secours  de  son  Archidu- 
chesse, qui  ne  serait  pas  en  grande  sûreté  h  Bruxelles  pendant  ce  siège, 
que  d'aller  après  lui  pendant  ces  marches.  Le  temps  de  la  campagne 
eoule  toujours  et  la  saison  se  passe,  au  lieu  que  nous  sommes  ici  en 
état  de  tout  entreprendre  et  de  tout  faire.  Qui  peut  résister  au  Roi 
et  à  Tardeur  de  ses  troupes?  Je  souhaite  très  fort  qu*on  n'ait  pas  de 
regret  à  la  marche  et  à  la  grande  fatigue  que  Ton  va  faire  faire  à  nos 
meilleures  troupes,  mais  je  crains  bien  que  Ton  s'en  repente;  j'ai 
vu  encore  de  ces  grandes  marches  :  Dieu  sait  en  quel  état  les  troupes 
arrivent  ! 

J'aimerais  bien  obliger  Tenuemi  à  faire  ces  sortes  de  fatigue<i,  mais 
je  me  garderais  bien  d'en  faire  de  même  quand  je  pourrais  faire  mieux, 
et  il  me  parait  que  nous  le  pouvons  faire  ici  en  avançant  vers  Mons,  et 
par  là  nous  allumons  tout  le  Pays-Bas;  que  le  prince  Charles  y  accoure, 
h  la  bonne  heure  :  il  fatiguera  et  ruinera  ses  troupes,  et  ne  fera  rien 
pendant  qu'il  marchera,  et  Mons  sera  prise  avant  son  arrivée,  et  peut- 
être  Atb;  après  quoi,  où  pourra  camper  l'armée  ennemie?  Ce  sera  pour 
eux  un  très  grand  embarras  de  savoir  où  se  mettre. 

Pour  investir  Mons,  nous  pouvons  passer  la  Troulle,  qui  est  au-dessus 
de  Mons;  c'est  un  très  petit  ruisseau,  les  ennemis  ne  nous  attendront 
nulle  part,  la  discorde  est  parmi  eux.  S'ils  le  faisaient,  tant  pis  pour 
eux;  cela  ferait  plus  ;de  gloire'  pour  le  Roi  et  nos  troupes,  qui  leur 
passeraient  sûrement  sur  le  ventre. 

Votre  Grandeur  a  eu  la  bonté  de  me  marquer  de  lui  faire  part  de 
toutes  mes  idées  pendant  cette  campagne  ;  je  ne  puis  penser  autrement 
que  l'on  va  perdre  un  temps  précieux  et  ruiner  les  troupes  par  une 
marche  très  pénible,  et  qu'il  vaudrait  mieux  obliger  l'ennemi  à  la  faire 
pour  secourir  le  Pays-Bas  et  TArchiduchesse  qu'à  nous  de  faire  cette 
fatigue.  Sûrement  que  le  prince  Charles  n'a  passé  le  Rhin  qu'en  vue  de 
venir  secourir  le  Pays-Bas  ;  il  le  secourt  réellement  sans  y  marcher  ni 
fatiguer  ses  troupes,  s'il  nous  oblige  à  interrompre  nos  conquêtes  pour 
courir  en  Alsace  et  rejette  sur  nous  la  fatigue  du  voyage  qu'il  s'évite. 
Monseigneur,  il  est  encore  temps,  et  nos  troupes  ne  sont  pas  plus  avan- 
cées qu'il  ne  le  faut  pour  faire  le  crochet  sur  Mons,  ce  qui  les  réjouirait 
bien,  car  tous  ceux  à  qui  j'ai  parlé  quittent  la  Flandre  à  regret. 

Ne  serait-il  pas  à  propos  de  faire  publier  dans  la  Lombard ie  et  les 
Pays-Bas  des  manifestes  dans  le  goût  de  ceux  que  la  reine  de  Hongrie 
a  fait  publier  en  dernier  lieu  dans  le  royaume  de  Naples  ?  Cette  reine 
met  tout  en  œuvre  et  n'oublie  rien  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  on  pour- 
rait faire  ces  manifestes  au  nom  du  roi  d'Espagne. 

Si  l'affaire  qui  vient  d'arriver  à  M.  de  la  Chétardie  est  réelle,  je  ne 
doute  pas  qu'elle  vienne  de  ses  intrigues. 

!•▼.  Bto«.  3 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect.  Monseigneur,  votre 
très  humble  et  obéissant  serviteur. 

J.  LbFEVYEB  du  IfOULIHBT. 


y.  —  Composition  de  rarmée  de  Saxe. 

Le  maréchal  de  Saxe  est  investi  du  commandement  en 
chef  de  toutes  les  troupes  campées  ou  en  garnison  sur 
la  frontière  des  Pays-Bas,  jusqu'à  la  Meuse.  Il  a,  au 
camp  de  Courtrai,  65  bataillons  et  102  escadrons.  Les 
régiments  Colonel-général  et  Orléans-cavalerie  (6  esca- 
drons), Beausobre  et  Raugrave-hussards  (8  escadrons) 
et  les  Grassins  tiennent  la  campagne  dans  le  voisinage 
de  Lille.  Le  20  juillet,  M.  d'Àrmentières  remplace  à  la 
tète  de  ce  détachement  M.  de  Berchiny,  qui  est  parti 
pour  l'Alsace  avec  son  régiment  de   hussards.  Il  y  a 
dans  les  places  19  bataillons,  dont  10  nouveaux,  40  ba- 
taillons de  milices  et  19  escadrons  nouveaux.  Le  26  juil- 
let, Vallière  rejoint  le  Maréchal  avec  un  bataillon  d'ar- 
tillerie et  un  assez  nombreux  personnel  d'officiers,  ou- 
vriers,   etc.  Dans  une  lettre  du  30,  il  donne  comme 
composition  du    parc  :  quatre  pièces  de  12,  six  de  8, 
trente-deux  de  4  longues,  douze  à  la  suédoise  et  deux 
((  obusiers  »  (ces  derniers  pris  à  l'ennemi)  ;  mais  Tétat  de 
Tarmée  de  Saxe,  qui  est  probablement  du  2  août,  porte 
quatre  pièces  de  12,  douze  de  8,  trente  de  4  longues  et 
trente-huit  à  la  suédoise.  À  la  fin  de  la  campagne,  l'état 
du  matériel  rendu  à  l'artillerie  comprend  :  huit  pièces 
de  12,  six  de  8  et  quarante-huit  de  4  longues  et  vingt- 
deux  à  la  suédoise.  Nous  n'avons  pu  trouver  l'expli- 
cation de  ces  différences. 

M,  (TArgenson  à  M.  h  comte  de  Saxe. 

Dunkerqae,  47  juillet  1744. 

Sa  Majesté  partant  d'ici,  Monsieur,  avec  une  partie  de  son  armée  de 
Flandre  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  celle  d'Alsace,  a  regardé 
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comme  une  suite  de  la  confiance  qu*£lle  a  en  vous,  dç  laisser  sous 
▼otre  commandement  toutes  les  forces  que  Sa  Majesté  conserre  sur  cette 
frontière-ci.  Elle  a  môme  jugé  à  propos  d*étendre  votre  autorité  sur  les 
provinces  limitrophes  et  Elle  m'a  ordonné  d'expédier  &  cet  effet  l'ordre 
que  j*ai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

Cet  arrangement,  qui  est  également  au  goût  de  Sa  Majesté,  des 
troupes  et  des  peuples,  est  une  preuve  bien  sensible  de  la  justice  qu'on 
rend  à  votre  capacité,  à  votre  zèle  et  à  la  supériorité  de  vos  talents. 

Comme  au  moyen  de  notre  éloignement  d'ici,  il  ne  va  plus  y  avoir 
qu'une  armée  en  Flandre,  les  relations  que  je  vais  avoir  avec  vous  n'en 
seront  que  plus  directes  et  plus  fréquentes,  et  je  serai  charmé  qu'elles 
me  procurent  les  occasions  de  vous  prouver  le  sincère  et  inviolable 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc 


De  par  le  Roi. 

Sa  Majesté  ayant  jugé  nécessaire  au  bien  de  son  service  de  laisser  au 
maréchal  comte  de  Saxe  le  commandement  de  l'armée  qui  doit  rester 
sur  la  frontière  de  Flandre,  Elle  a  trouvé  à  propos  d'étendre  en  même 
temps  son  autorité  sur  toutes  les  provinces  de  cette  frontière,  et  pour 
ces  causes  Elle  a  commis,  ordonné  et  établi  ledit  S'  maréchal  de  Saxe 
pour  faire  son  autorité,  et  jusqu'à  nouvel  ordre  d'Elle,  commander  dans 
Les  provinces  de  Flandre,  Hainault,  Artois,  Picardie  et  Bourbonnais, 
tant  aux  habitants  et  gens  de  guerre  qui  y  sont  et  seront  ci-après,  faire 
agir  et  employer  lesdits  gens  de  guerre  partout  où  besoin  sera,  les 
faire  vivre  en  bon  ordre,  police  et  discipline,  et  généralement  faire  dans 
toutes  les  provinces  tout  ce  qu'il  jugera  nécessaire  et  à  propos  ;  mande 
et  ordonne  Sa  Majesté  aux  gouverneurs  et  commandants  des  places  des- 
dites provinces  et  aux  troupes  qui  y  sont  et  seront  ci-après  en  garnison 
ou  quartier,  comme  aussi  aux  magistrats  et  habitants  des  villes,  places 
et  autres  lieux  desdites  provinces,  de  reeonnaltre  ledit  S'  maréchal 
comte  de  Saxe  en  ladite  qualité  de  commandant  et  de  lui  obéir  et 
entendre  en  tout  ce  qu'il  leur  ordonnera  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
sans  difficulté. 

Fait  à  Dunkerque,  le  14  juillet  1744. 

Louis. 


Digitized  by 


Google 


M  LBS  CAMFABSmS   DU  UaRÈCBaL  DK  SAXS.      H*  34. 

£îAT  4m  §êrmmum  àmm  les  ffaces  ée  niaifi.  w^^^t,  ArtoU 

Jwlki  4  TU. 


l 

mMsaKm, 

LOSS. 

BSCA- 
0BOSS. 

l^                                           1 

^^■-^ i 

( 

1  DrSKCBQUR i 

'   5»T«^ai*. 

Milke  4e  Xaales. 

13 
?/3 

; 

4«  éi  PrÎKe-Cniae 

DcDiestock 

^b»j»V-CÀr*t 

3«del>i^bdth 

\                  i 

BCMCES ' 

4*  ëe  Fiemaes. 

k'àtUk^n 

Biron 

De  Poligiiac-Milice 

j 

'   BoCRlOUftG 

4*  de  GraoïiBOBt    

[  GlAf ELI5X$ 

De  Migme-lliltce 

De  Pvitiers-Mîlice 

Calais 

Saibt-Omeb 

m 
AlBE 

3*  de  La-Coar-ao-CbaDtrf . . . . 

Silice  de  Saint-MaiicDt 

De  Polîgnae-Milice 

Des  Toars-BoaloDnaises 

Lowenbal 

Milice  de  Vernon 

Quartier  d'assemblée  do  3*  de 
Lowenbal  de  Royal- Reossais 

Milice  de  Redon     ... 

Saibt-Veîïaiit... 

BÉTHOUE 

* 

Kn  est  sorti  depuis  pour  ' 
aller    en    cantonne- 
ment  prè?  Maube nge. 

Des  Milices  do  Mans 

Des  Milices  do  Mans 

Angoomois     

Vexin 

A  reporter 

22 

Digitized  by 


Google 


N«3i 


LA  CAMPAQNE  DE  1744. 


37 


RÊGIMBNTS. 


TpaEs. 


La  KirocQOE. 


MBIflIf  . 


Lille  et  Citadelle  . 


1 


Oot  été  depuis  eoToyées  j 
à  Yalenciennes 


Douai. 


Oot  été  tDToyées  depuis 
à  Douai.  .' 


Yaleiigei«!ses. 


Citailelle    de    Valen- 
CIENNCS 


Reporl 

De  BctleDS 

Des  Milices  de  Paris 

Milice  de  Mayenne 

4*  de  Pentbièvre 

4*  de  Brionne 

4«  de  Clermont-TouDerre 

Détarbement  de  la   garnison 
dTpres 

La  Père 

Carbaix-Milice 

4»  de  Talleyrand 

4«  de  Vogue 

3»  de  Courten ... 

De  Rennes-Milice 

Ligneville-Mitioe 

De  Paris-Miliee 

Saint-Brieuc-Miiice 

Du  Colonel-Général 

D'Orléans 

4*  d*Orléans 

4«  de  Pons 

Milice  de  Vire 

De  LigneTille-Milice 

Des  Milices  de  Paris 

4«  de  Clermonl-Priiice 

3*  d'Auvergne 

Milice  d'Orléans 

Milice  d'Angers 

4*  de  Cliabrillant 

*4«  d'Egmonl 

Monlargis-Milicc 

A  reporter 


BATAIL- 
LONS. 


4 

1 
1 


40 


BSCA- 
DROHS. 


20 


Digitized  by 


Google 


36 


LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE. 


N*  34. 


£TAT  des  garniflODs  dans  les  places  de  Flandre,  Hainaut,  Artois 
et  frontières  de  Picardie. 

Juillet  4744. 


PLACES. 


RÉGIUBNTS. 


FUHNES 


DUNKERQUE. 


Bbrgues.... 
bourbodrg . 
Gravelines. 


Calais. 


Sairt-Oiier. 


ilRB 

Saint- Venant. 
BÉTHUNI^ 


Nivernais , 

Milice  de  Nantes 

4*  du  Prince-Camille  . 


Hainaut 

De  Diesbach . . . 

Royal-Corse 

3*  de  Diesbdth . 
4*  de  Fiennps. . 
4«  deBoban.  .. 


Biron 

De  Polignae-Milice. 

4*  de  Grammont    . 

De  Polignac-Milico . 
De  Poitiers-Milice.. 


3*  de  La-Cour-au-Chaotro. 
Milice  de  Saint-Maixcnt. . . 

De  Polignac-Milice 

Des  Tours  -  Boulon  naisea. . 


Lowenhal 

Milice  de  Yernon. 


En  est  sorti  depuis  pour 
aller  en  cantonne- 
ment prè?  Maubrnge. 


Quartier  d'assemblée  du  3'  de 
Lowenhal  de  Royal-Ecossais 


Milice  de  Redon 

Des  Milices  du  Mans  . 
Des  Milices  du  Mans  . 
Angoamois 


batail- 
lons. 


Vcxin. 


A  reporter. 


4 
1/3 

9/3 

1 

4 


22 


ESCA. 
DRONS. 


Digitized  by 


Google 


No  31 


LA  CAMPAQNE  DE  1744. 


37 


BiGlMBIlTS. 


TPftES. 


La  Krocqde. 


MCNIII  . 


Lille  et  Citadelle 


) 


Oot  été  depuis  eaToyées 
à  ValeDcienoes 


Douai., 


Oit  été  tDToyées  depais 
i  Douai.  .' ^ 


VALBRaSlINES. 


Citadelle    de    Valen- 

CIE.V!fES j 


Report 

De  Bc tiens 

D^s  Milices  de  Paris 

Milice  de  Mayennd 

4*  de  Penthièvre 

4*  de  Brioone 

4*  de  Clermont-Tonoerre 

Détarbement  de  la   garnison 
dTpres 

La  Père 

Carhaix-Milice 

4*  de  Talleyraod. 

4*  de  Vogue 

3«doCourt6n 

De  Rennes-Milice 

Ligaeyille-Milice 

De  Paris-Miliee 

Saint-Brieuc-Miiice 

Du  Colonel-Général 

D'Orléans 

4-  d'Orléans 

4«  de  Pons 

Milice  de  Vire 

De  Ligneville-Milice 

Des  Milices  de  Paris 

i*  de  Clerrooot-Priuce 

3*  d'Auvergne 

Milice  d'Orléans 

Milice  d'Angers 

4«  de  Cbabrillanl 

V  d'Egmont 

Monlargiis-Milicc 

A  reporter 


BATAIL- 
LO!(S. 


82 

4 


40 


ESCA- 
DRONS. 


20 


Digitized  by 


Google 


38 


LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE. 


W31. 


PLACES. 

rAguierts. 

BATAIL- 
LONS. 

ESCA- 
DROKS. 

Cordé .' 

Report 

3*  de  Dauphin 

40     • 

4 

4 

1 

4/2 

4 
1 
4 

1 

» 

D 

4 

u 

4 
4 
4 

4 

4 
4 

20 

» 

» 

M 

» 
» 

4 

» 

» 

9 
» 

» 

m 
• 

4 

Bloi8-MiUcc 

Dinant-Milice 

Le  Queskot 

Labdrecies  (1) 

bodchain 

Cambrai ' 

4  compagDÎeJi  de  Caen 

3"  de  Wiitmer 

Roaen-Milice 

• 
Tours-Milice 

Chartres-Milice 

Quartier  d'assemblée  des  deux 
bataillons  de  Royal- Wallon . 

6  compagnies  de  Caen-Millcc. 
4«  de  Noailles 

Sainl-LA-Milice 

Quartier  d'assemblée  des  deux 
bataillons  de  Boofflen-Wsl- 
lon 

AVBSRES .. 

ROCROT                 .    , 

Corbeil-Milice 

De  Vannes-Milice 

Philippetille 

Mariembourg 

Cbarlemont 

Givet 

Abbeville-Milice 

Metz-Milice 

Soissons-Milice.  .          ..   .. 

Amiens-Milice 

Nota.  —  Il  y  a  à  Péronne  un 
escadron  du  Colonel-Général- 
cayalerie 

Total.. 

56 

22 

• 

(1)  ]J  convient  d*tjonter, 
de  milicefl  et  les  8«  escadron 

i  Manbenge,  le  8«  de  Seedorf  (baUlllc 
s  de  Braneas,  La  Vieuvllle  et  Aafeld. 
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ËTAT   des   officiers  générau,  états* majors,  etc.,  de  l'armée 
de  Flandre,  anx  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  (1). 


A  rarmée. 

Lieutenants  généraux: 

MM. 

MM. 

DB  LUTTSAUX. 

DB  BRÉZ6. 

DU  Chatla. 

;  D'ESTRfiES. 

DR  MONTI86ON. 

DB  GlaRB. 

DB  FêNBLON. 

d*Apchbr. 

DE   B6RBNGER. 

DB  Yalliërb,  commandaDt  Tartil 

Prince  DB  Pons. 

lerie. 

•  Maréchaux  de  camp. 

MM. 

MM. 

DS  Langeron. 

DE  FlKNNBS. 

DE   PONTfHARTRAlM 

, 

DE  DONGE8. 

hE  Ramburbs. 

DE  Montmorency. 

d'Hautbfort. 

DE  Lêyy. 

DB  GSAYILLB. 

d'Ayaray. 

d'Aumbmtières. 

DE  FiTZJaMBS. 

DB  SoUVRfi. 

DB   BaUFFREMONT. 

DB  ChBYREUSB. 

DU  Brocard,  oommandant  Tartil- 

DB  LA   COSTB. 

lerie. 

DE  SbBDOBFF. 

Dans  lei 

1  places. 

Lieutenanti 

r  généraux. 

MM. 

MM. 

DB  GbBBRBT 

à  Ypres. 

DE  Yarennes à  Landiecies. 

DE  BULKELBY  .... 

i  Maubeuge. 

u'AuNAY à  Dunkerque. 

Maréchaui 

de  camp. 

MM. 

MM. 

DE  MoifNlN 

à  Dunkerque. 

d'Estrée à  Furnes. 

DE  ROMECOURT.  .. 

à  Ypres. 

(i)  Get  état  est  daté  du  2  juillet;  faut-il  lire  20  juillet  ou  2  aoât? 
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MM. 

DE  GuBR,  à  Condé. 
DE  LA  MoTHE-GuÉBiN,  à  Philippe- 
ville 

DE  ROTHB. 

DE  Kbrcado,  à  son  régiment. 
ub  lorges. 
d'Hérouville. 

DB  TaLLBTRAKO. 

DE  Duras. 


Brigadiers  (T infanterie. 
MM. 


DE  ROHAN. 
DB  CofiTLOGON. 
DE  LA  YaUGUYON. 
DE  GUERCHY. 

d'Havré. 

DK  Saint  Quentin,  à  Menin. 

DB  LA  MOTHE  D^HUGUOS. 
DE  GhaHBONAS. 
DB  LA  MOTHE. 


MM. 

DB  FlAYACOURT. 
DB  GrÉQUY. 
LEGBItDRB. 
DB  TaRNBAU. 
DB   VOGUfi. 


Brigadiers  de  cavalerie. 
MM. 

DE  gpNS. 
DB  GraMUOKT. 
DB  BlOIS. 
DB  GbrNAY. 

d*Hayrincour. 


Brigadier  de  dragons. 


M.   DB  PUIGUYON. 


État-major. 

État-major  de  Varmée. 


M.  DE  Br£z6,  lieutenant-géDéral  et 
maréchal  des  logis. 

A  ides, 
M.  DE  Putségur. 


MM.  d'Espagnac. 

DE   BaUTBYILLB. 
DE  FOURCROY. 


État-major  de  Vinfanterie 

M.  d^Hérouyillb,  brigadier,  major 
général. 

Aides, 
M.  DE  Bernibr.  . 


MM.  DE  Godert. 

DB  LA  GraULBT. 
DE  MoNTAZBT. 

DB  Grille. 


Digitized  by 


Google 


N»34. 


LA  GAMPAONB  DE  1744. 


41 


État'Tnajor  de  la  cavalerie. 


M.  DE  Groismàrb,   maréchal  des 
logis. 

Aides, 

M.  DE  M6ZIÈRBS. 


MM.  DE  Saint- Georges. 

DE  MONLEZCN. 
DR  MOUCHT. 
DU  PORAIL. 


Artillerie. 

Lieutenants  en  second 2  > 

Commissaire  du  parc i 

Major i 

Commissaires  proTinciaux 6 

Commissaires  ordinaires 10 

Commissaires  extraordinaire:! 15 

Capitaine  d'ouTriers  d'État i 

Contrôleur  du  charroi i 

Capitaine  général  du  charroi i 

Capitaines  du  charroi 3 

Ofticiers  poniteurs 20 

PréTÔt  du  charroi i 

Conducteurs  du  charroi 7 

Forgeurs 3 

Charrons 3 

Charpentier i 

Chaudronnier 1 

Menuisier i 

Pièces  ({). 
Pièces  de  12 4 

—  de    8 12 

—  de    4  longues 30 

—  de   4  à  la  suédoise 38 


w 


Au  c«mp  sous  Coortrai,  30  juillet  1744. 


Monseigneur, 


J'ai  Vhonneur  de  tous  informer  que  j'ai  joint  l'armée  de  M.  le  maré- 
chal de  Saxe  à  Courtrai  le  26  de  ce  mois,  avec  les  ofnciers  d'artillerie, 
le  bataillon  Royal-Artillerie  de  Richecourt,  les  compagnies  de  mineurs 
de  Lépinoy  et  de  Boule,  les  compagnies  d'ouvriers  de  Dubrocard  et  de 
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Ingénieurs, 

MM.  DE  Frauquet. 

MM.  DE  Cluzel. 

Sarkusb. 

FOURCROY. 

Saint-Paol. 

Saint-Crtck. 

Marolles. 

Dajot. 

Yaurrun. 

de  Clairac. 

Mibarel. 

Un  ingénieur-géographe. 

Augmentation  ou  changement  au  premier  état  de  Carmée  de  Saxe, 

MM.    DE  LA  ThUYLLERIE, 
DE  SlLLAlX, 

employé  à  Dunkerque. 
—      à  Menin. 

Potier, 
Charpentier, 

—  à  Ypres. 

—  k  Douai. 

DE   BULC.AMP, 

—      à  Furnes. 

DE   YiLLERS, 

—      à  Cambrai. 

F0UIX)N, 

Sahson, 

—  à  Dunkerque. 

—  à  Quesnov. 

Payé  de  Provenchèrbs,        --      à  Lille. 

DE   VILLIEnS, 

—      à  Douai. 

Nota,  —  MM.  Dumoiiriez  et  de  Grandpré  ont  suivi  Tarmée  du  Roi. 

• 

Hôpital  (1). 

â  chirurgiens  aides- 

majors. 

2  garçons. 

• 

Thoroassin,  les  chevaux  d*artillerie  et  un  supplément  de  canons  et  de 
munitions. 

En  sorte  que  Téquipage  d'artillerie  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Saxe  est  actuellement  de  54  pièces  de  canon,  savoir  :  4  du  calibre  de 
12,  6  de  8,  32  de  4  ordinaires,  12  à  la  suédoise,  avec  deux  obus,  12  pon- 
tons, et  les  munitions  nécessaires. 

Il  a  été  détaché  hier  1  lieutenant  et  20  mineurs  de  la  compagnie  de 
Lépinoy  pour  aller  à  Maubeuge. 

Yallièrs. 


(1)  M.  d'Hérouvxlle  de  Claye  au  comte  d^Argenson, 

Au  camp  sous  Coarlrai,  23  joillet  4744. 

Permettez -moi  de  vous  représenter,  Monsieur,  que  Tétat  de 

notre   armée    étant   considérablement  augmenté   par  le  nombre    de 
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1  sou«-di  recteur. 

1  commis  aux  distributions. 

1  commis  aux  eotrées. 

1  aide-garde-meubles  et  armes. 

2  Pères  Récollets. 

Vivres, 

Le  sieur  Patê,  munitionnaire,  et  6  commis. 

Le  sieur  Bailly,  directeur,  et  2  commis. 

i  trésorier  et  3  commis. 

1  commis  principal  à  la  distribution  générale  et  10  commis. 

i  chef  aux  travaux  et  8  aides. 

2,800  chevaux,  doot  seulement  2,400  au  camp. 

Fourrages. 

Le  sieur  Rsnaud,  directeur. 

3  gardes-magasios,  dont  1  à  Menin. 
28  aides  ou  commis,  dont  2  à  Menin. 

Prévôté. 

Le  sieur  de  Cahbon,  prévôt  général  de  Rouen. 

i  lieutenant. 

I  procureur  du  Roi. 

3  exempts. 

1  grefâer. 

25  cavaliers. 

1  exécuteur. 

Le  maréchal  de  Saxe  se  trouvait  à  la  tète  de  54,000  à 
55,000  hommes  au  camp  de  Courtrai.  Il  avait,  en  outre. 


troupes,  il  ne  Test  pas  proportionnellement  pour  ce  qui  est  nécessaire 
à  Thôpital.  Lorsque  Tarmée  du  Roi  était  proche  de  nous,  nous  étions 
sûrs  d'y  trouver  des  secours,  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité, 
des  chirurgiens  et  antres  employés  de  cette  espèce,  et  même  pour  les 
instruments.  Aujourd'hui,  nous  ne  sommes  plus  dans  le  même  cas,  et 
il  pourrait  arriver  telle  circonstance  qui  ferait  infiniment  regretter, 
mais  trop  tard,  une  épargne  aussi  dangereuse  par  ses  suites.  J'en  ai 
déjà  vu  des  exemples  en  Bohême,  dont  j'ai  pensé  moi-même  être  la 
victime;  j'espère  que  vous  voudrez  bien  les  prévenir  cette  fois-ci 
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L 


lot,  aid 


eval  d' 


dans  les  places,  40,000  hommes  eaviroo,  dont,  en 
temps  pins  critiques,  on  n'aurait  pas  hésité  à  se  sei! 
en  rase  campagne,  Il  pouvait,  certes,  av&c  une  pare 
force,  entreprendre  une  opération  décisive,  car  Venm 
n'avait  pas  63,000  hommes  en  campagne.  Mais  la  dé 
sive  lui  était  imposée.  La  distinction  que  l'on  faii 
alors  entre  les  trois  genres  de  guerre,  offensive,  dél 
sive,  et  à  puissances  égales,  était  très  nette,  ainsi  qc 
a  pu  s'en  rendre  compte  par  les  mémoires  du  maréo 
de  Noaîlles  sur  le  plan  de  campagne.  Dès  que  le 
avait  décidé  que  Ton  se  tiendrait  sur  la  défensive 
Flandre,  il  était  impossible  d'y  agir  offensivement. 

((  M.  le  maréchal  de  Saxe,  n'ayant  plus,  dans  ci 
situation,  que  des  objets  de  défensive,  ne  pense  qu'i 
mettre  à  l'abri  d'un  mouvement  prompt  des  ennec 
et  cependant  dans  un  pays  où  il  pût  vivre  aisément  s 
être  incommodé.  Pour  cet  effet,  quoique  son  camp  ; 
droite  de  la  Lys  fût  très  bon,  il  résolut  de  mettre  c 
rivière   devant  lui,   ayant  sa  droite  à   Courtrai, 
on  arrangea  la   défense  moyennant  trente    bataille 
qu'on  y  aurait  jetés  si  l'ennemi  eût  voulu  l'emportel  ÉtieDDc 
vive  force.   Quelques-uns  regardèrent  le  projet  de 
défense  de  Courtrai  comme  une  chose  impossible  à  ( 
cuter,  le  poste  étant  insoutenable  ;  cependant ,   M. 
Maréchal  le  suivit,  et,  sans  attendre  plus  longtea 
après  avoir  fait  faire,  le  46,  quelques  changements 
le  camp  de  la  cavalerie,  qui  campait  à  la  gauche  4 
Lys,  et  fait  rentrer  son  artillerie  le  même  jour  dan  ^^ 
place,  il  fit  passer,  le  18,  la  Lys  à  toutes  les  troupes 
campaient  à  la  droite  de  cette  rivière,  et  établit  son  C8 
à  la  gauche  sur  deux  lignes,  la  droite  à  Courtrai  e 
gauche  à  Barichoven,  à  cheval  sur  la  Heule.  Pour  1< 
chacun  prit  sa  place  suivant  Tordre  de  bataille. 
Il  paraissait  surprenant  que  M.  le  Maréchal  eût  pr 
précipitamment  le  parti  de  passer  la  Lys,  les  enne 
étant  encore  de  l'autre  côté  de  l'Escaut,  n'y  faisant  au 
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mouvement  pour  venir  à  nous.  Dès  que  le  camp  fut 
établi,  on  travailla  aux  communications,  et  en  moins 
de  huit  jours  tout  le  front  du  camp,  rempli  de  haies  et 
de  fossés,  fut  aplani  :  on  pouvait  marcher  en  bataille  de 
la  droite  à  la  gauche.  Il  est  difficile  de  voir  un  camp 
aussi  beau  et  une  aussi  belle  ligne  qu'il  formait,  mais 
cependant  ce  camp  n'était  pas  bon,  et,  si  les  ennemis 
eussent  passé  la  Lys  à  Deynse  ou  à  Gand,  et  marché  à 
nous,  il  aurait  fallu  prendre  une  autre  position  pour  ne 
pas  leur  prêter  le  flanc  (i  ).  » 

La  défensive  lui  étant  imposée,  le  maréchal  de  Saxe 
voulait  savoir,  du  moins,  jusqu'où  il  était  autorisé  à 
payer  d'audace  dans  les  ripostes  qu'il  opposerait  aux 
manœuvres  de  Tennemi.  Il  écrivit  donc  au  maréchal  de 
Noailles,  tant  pour  lui  faire  part  des  mesures  qu'il  avait 
prises,  que  pour  lui  demander  si,  en  cas  d'ofiPensive  des 
alliés  vers  Maubeuge  ou  Yalenciennes,  il  ne  pourrait 
pas  se  porter  directement  sur  les  communications  de 
Tennemi  et  le  prendre  à  revers. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  maréchal  de  Noailles. 

An  camp  de  Courtrai,  16  juillet  4744. 

Je  viens  de  recevoir,  Monsieur,  par  le  courrier  que  vous  m'avez  dé- 
pêché hier,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Je 
n'ai  jamais  si  bien  senti  la  douleur  de  me  séparer  de  vous  que 
dans  ce  moment-ci,  et  surtout  d'une  n  grande  distance.  Je  m'étais 
flatté  qu'en  demeurant  ici  cet  hiver  je  pourrais  avoir  recours  à  vos 
lumières  et  à  vos  conseils  d'un  moment  à  l'autre.  Mais  vous  allez  cou- 
rir à  une  nouvelle  gloire  sur  le  Rhin  et  je  reste  avec  très  peu  de  con- 
naissances sur  cette  partie  dont  à  peine  ai-je  pu  prendre  des  idées  gé- 
nérales. Je  ne  sais  dans  quel  état  sont  les  places,  de  quelle  manière 
elles  sont  pourvues  de  vivres,  de  munitions  et  d'artillerie.  Gomme 
votre  disciple,  permettez-moi  de  vous  prier  de  mettre  à  la  marge  du 
mémoire  ci-joint  les  réponses  aux  questions  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  faire.  Ce  vous  sera  l'ouvrage  d'un  moment,  car  vous  avez  tout  cela 


(«) 
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présent  à  Totre  mémoire,  ayant  pourvu  à  mettre  cette  frontière  en 
sûreté  au  commencement  de  la  guerre. 

Je  TOUS  ferai  une  grande  question  à  laquelle  je  vous  prie  de  me  ré- 
pondre :  si  les  ennemis  marchent  sur  Maubeuge  pour  en  faire  le  siège, 
raarcherai-je  par  Gondé  en  longeant  la  Haine  sur  Mons  pour  les  occu- 
per sur  leurs  derrières,  afin  de  les  faire  revenir  sur  leurs  pas,  ce  qui 
peut  pourtant  ne  pas  produire  l'effet  que  j'en  attends,  ou  me  placerai-je 
entre  Maubeuge  et  nos  places,  ce  qui  pourrait  me  rendre  spectateur  de 
la  prise  de  Maubeuge  ? 

La  Sambre  est-elle  guéable  au-dessus  de  Maubeuge?  L'on  m*a  dit 
que  cette  place  était  commandée  et  sur  les  cartes  il  paraît  une  hauteur 
avec  deux  ruisseaux,  ce  qui  me  parait  être  un  camp  à  prendre  pour 
celui  qui  y  arrive  le  premier. 

Je  vous  ferai  la  même  question  sur  la  partie  gauche.  Si  les  ennemis 
se  portent  sur  Furnes,  marcherai-je  par  derrière  nos  places?  Ils  pour- 
raient prendre  de  tels  postes  entre  Furnes  et  Duokerque  que  je  ne 
pourrais  les  attaquer,  ou  marcherai-je,  en  laissant  Dixmude  à  gauche, 
sur  le  canal  qui  va  de  Furnes  à  Ostende,  nommé  le  canal  de  Bruges, 
ce  qui,  je  crois,  ferait  lever  le  siège  de  Furnes  ? 

Voilà  deux  grandes  questions,  Monsieur,  sur  lesquelles  je  vous  prie 
de  me  donner  vos  conseils  ;  ces  marches  par  dehors  de  nos  places  sont 
hardies,  mais  je  les  crois  plus  sûres  pour  Teffet  qu'elles  doivent  pro- 
duire et  plus  glorieuses  pour  les  armes  du  Roi.  Je  vous  avoue  que  ce 
serait  avec  une  peine  infinie  que  je  verrais  notre  frontière  entamée  et 
que  je  crois  devoir  risquer  de  fréquents  combats  pour  l'empêcher. 

Je  vous  prie  de  me  dire  aussi  jusqu'où  s'étend  mon  commandement 
et  où  commence  celui  de  M.  de  Belle-lsle.  Si  les  ennemis  détachent  de 
leurs  troupes  légères  avec  un  ou  deux  régiments  de  cayalerie  vers 
Maubeuge,  je  ne  puis  parer  à  cela,  faute  d'avoir  les  bras  assez  longs, 
car  mon  principal  objet  doit  être  d'empêcher  les  ennemis  de  faire  au- 
cun siège  et  pour  cela  je  ne  saurais  me  séparer. 

Je  connais  les  talents  et  la  capacité  de  M.  de  Séchelles,  et  je  m'étais 
flatté  d'en  faire  usage.  Je  n'aurais  eu  aff'aire  qu'à  un  homme,  mais 
vous  en  avez  besoin  et  je  ferai  comme  je  pourrai. 

Je  connais  M.  du  Brocard  ;  je  l'ai  eu  au  siège  d'Égra  et  nous  avoos 
eu  quelque  petite  chose  ensemble  ;  mais  je  tâcherai  de  le  contenir. 

Est-ce  que  je  ne  vous  verrai  donc  plus  ? 

M.  Desgranges  m'a  dit  que  le  Roi  passait  à  Lille;  vous  y  passerez 
aussi. 

Faites-moi  savoir  le  moment,  j'y  puis  faire  une  courte  visite  de 
quelques  heures  ;  ce  n'est  que  pour  avoir  la  satisfaction  de  vous  voir  et 
de  vous  assurer  de  mon  tendre  et  respectueux  attachement. 

Maréchal  de  Saxb. 
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Le  maréchal  de  Noailles  n'est  pas  partisan  d'une  ma- 
nœuvre qu'il  juge  trop  audacieuse,  et  où  Ton  court  trop 
de  risques,  suivant  lui,  en  voulant  mettre  Tennemi  en 
péril.  Il  conseille  à  Maurice  de  Saxe,  si  Tennemi  assiège 
Maubeuge,  de  se  poster  près  de  Landrecies,  en  face  de 
l'ennemi,  prêt  à  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  lui 
faire  lever  le  siège.  Le  maréchal  de  Noailles  ne  croit 
pas,  d'ailleurs,  que  Maubeuge  puisse  être  menacé. 
D'après  lui,  c'est  du  côté  de  la  mer,  vers  Fumes,  par 
exemple,  que  pourraient  se  tourner  les  vues  de  l'en- 
nemi. 

Le  maréchal  de  Noailles  au  maréchal  de  Saxe. 

Bankerque,  48  juillet  4744. 

Je  partage  bien  sincèrement  arec  vous,  mon  cher  Maréchal,  les 
mêmes  sentiments  au  sujet  de  notre  séparation  et  de  Téloignement 
dans  lequel  oous  allons  être  l'un  de  l'autre  ;  il  y  a  longtemps  que  tous 
connaissez  la  manière  dont  je  pense  et  le  tendre  attachement  que  j'ai 
pour  TOUS  ;  ainsi  je  ne  tous  en  dirai  pas  daTuntage. 

Je  ne  me  refuserai  jamais  à  ce  que  vous  désirerex  de  moi  et  je  tous 
communiquerai  toujours  aTec  grand  plaisir  tout  ce  que  je  croirai  pou- 
Toir  TOUS  être  utile  non  seulement  par  rapport  au  bien  du  service  du 
Roi,  mais  pour  l'intérêt  tendre  et  TÎf  que  je  prends  à  tout  ce  qui  tous 
regarde. 

J'ai  répondu  à  la  marge  du  mémoire  que  tous  m'aTez  euToyé  et  je 
joins  ici  deux  états,  l'un  concernant  l'artillerie  et  munitions  de  guerre 
qui.sont  dans  les  places,  Tautre  l'état  des  garnisons. 

Vous  me  faites  en  effet  deux  grandes  questions,  mon  cher  Maréchal, 
Tune  sur  Maubeuge  et  l'autre  sur  Furnes.  Je  toîs  bien  que  je  me  les 
suis  attirées  par  le  mot  que  j'ai  mis  dans  ma  lettre  sur  les  entreprises 
que  les  ennemis  pourraient  aToir  en  Tue  de  former  sur  cette  frontière, 
ce  que  je  ne  les  crois  cependant  pas  à  portée  de  faire;  aTec  tout  autre, 
je  ne  m'expliquerais  pas  aTec  la  même  franchise  que  je  Tais  faire  avec 
TOUS,  mais  tous  le  Toulez,  tous  me  le  demandez,  et  cela  me  suffit. 

À  l'égard  de  Maubeuge,  cette  place  n'est  pas  à  beaucoup  près  si  mau- 
Taise  qu'elle  en  a  la  réputation  ;  elle  est  commandée  de  deux  côtés,  il 
est  Trai,  mais  en  même  temps  M.  de  Yauban  y  a  remédié  par  des  caTa- 
liers^ad  mi  râbles  qui  dominent  les  hauteurs  qui  peuvent  commander  la 
place;  on  peut  d'un  côté  y  pratiquer  une  inondation,  et  la  Sambre 
qui  passe  au  traTers  de  cette  Tille  oblige  un  ennemi  &  séparer  ses 


Digitized  by 


Google 


48         LBS  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.      N*  34 . 

quartiers,  ce  qui  peut  donner  occasion  d'en  attaquer  quelqu'un  avec 
avantage. 

Vous  me  demandez  si  je  pense  que  tous  deviez  passer  par  Condé 
pour  TOUS  porter  en  aTant  en  longeant  la  Haine  et  tous  aTancer  sur 
Mons  pour  occuper  les  ennemis  sur  leurs  derrières,  afin  de  les  faire 
reTcnir  sur  leurs  pas  et  préTenir  par  là  le  siège  de  Maubeuge  ;  cette 
manœuTre  qui  est  .en  elle-même  audacieuse,  me  paraîtrait  bonne  si  Ton 
était  dans  le  cas  de  vouloir  bien  se  commettre  à  une  action  ;  mais,  dans 
la  circonstance  où  nous  sommes,  il  me  parait  qu*il  conTient  de  l'éviter 
d'autant  plus  que  les  suites  n'en  pourraient  être  aussi  aTantageuses 
pour  nous  qu'elles  pourraient  Tètre  à  nos  ennemis,  et  c*est,  à  ce  qui  me 
semble,  ce  qu*un  général  doit  toujours  peser  dans  ses  démarches;  ainsi 
je  croirais  qu'il  conviendrait  mieux  de  chercher  quelque  position  favo- 
rable de  laquelle  on  pût  traTerser  les  opérations  du  siège  et  tomber  sur 
quelqu'un  des  quartiers  des  ennemis,  qui  nécessairement  se  trouTeraient 
séparés  les  uns  des  autres,  parce  qu'alors  on  est  le  maître  de  n*aller  que 
jusqu'au  point  que  l'on  Teut,  ce  qui  n'est  pas  de  même  dans  une  action 
générale  et  surtout  dans  des  pays  ouTerts  comme  ils  le  sont  de  ce 
côté-là;  an  surplus  on  doit  s'en  rapporter  à  tous  sur  le  choix  des  postes, 
et  je  crois  que  tous  en  pouTez  trouTer  d'assez  conTenables  à  portée  de 
Maubeuge  sur  le  haut  de  la  Sambre  ;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  les  exa- 
miner assez  en  détail  pour  tous  en  indiquer  aucun,  ni  tous  dire  ce  que 
j'en  pense;  j'ai  d'ailleurs  tant  de  choses  dans  l'esprit  par  rapport  à  la 
situation  des  affaires,  que  je  ne  puis  me  rappeler  sur-le-champ  les 
notions  que  j'ai  pu  aToir  sur  cette  partie-là,  mais  au  premier  moment 
que  j'aurai  de  plus  libre,  je  tous  enTerrai  les  éclaircissements  que  je 
pourrai  prendre,  soit  par  moi  soit  par  d'autres  personnes  qui  en  ont 
des  connaissances  particulières.  Je  tous  indiquerai  même  en  passant  un 
ingénieur-géographe  qui  s'appelle  Milordin,  qui  connaît  parraitement 
le  pays,  qui  en  a  leTé  très  exactement  les  cartes  et  qui  pourra  tous  être 
utile;  il  demeure  à  Valenciennes,  et  M.  Massart  subdélégué  général  de 
M.  de  Séchelles,  qui  le  connaît  bien,  pourra  l'introduire  chez  tous. 

Je  finirai  l'article  de  Maubeuge  par  tous  dire  que  je  ne  crois  point 
que  les  ennemis  pensent  à  en  faire  le  siège,  ni  même  qu'ils  portent  la 
guerre  dans  cette  partie.  Deux  misons  me  le  font  penser  :  la  première, 
c'est  que  les  Anglais  ne  quitteront  pas  Tolontiers  le  Toisinage  de  la  nier 
et  leur  communication  aTec  Ostende.  La  seconde,  c'est  que  M.  d'Arem- 
berg,  qui  a  tout  son  bien  aux  environs  de  Mons  et  de  Maubeuge,  n'y 
verrait  qu'avec  beaucoup  de  peine  porter  la  guerre,  surtout  n'y  ayant 
point  de  magasins  pour  faire  subsister  l'armée,  qui  serait  obligée  d'y 
fourrager^  ce  qui  me  fait  penser  que  l'armée  des  alliés  ne  s'éloignera 
point  des  rivières  et  des  canaux. 

A  l'égard  de  Fumes,  c'est  l'objet  qui  me  parait  le  plus  à  portée  et  à 
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la  bienséance  des  eanemii*,  par  la  même  raison  des  canaux,  et  c'est,  je 
crois,  un  des  points  auxquels  tous  devez  donner  le  plus  d'attention. 

Vous  m'interrogez  sur  le  parti  que  tous  auriez  à  prendre  en  cas  que 
les  ennemis  se  portassent  de  ce  côté-là;  je  trouverais  la  proposition  que 
tous  me  faites  de  marcher  sur  le  canal  qui  Ta  de  Fumes  à  Ostende 
très  bonne,  sans  l'article  des  inondations  de  Nieuport  qui  sont  déjà  très 
grandes,  et  qui  peuTent  cependant  être  encore  augmentées,  qui  tous 
empêcheraient  de  pouToir  arriver  jusque  sur  le  canal,  et  qui  en  même 
temps  couTriraient  les  ennemis  dans  toute  cette  étendue;  à  quoi  il  faut 
ajouter  qu'en  leur  laissant  la  liberté  du  grand  chemin  des  Dunes,  ils 
seraient  les  maîtres,  eux  masquant  Furnes,  de  se  porter  jusqu'à  Dun- 
kerque  et  tous  auriez  bien  de  la  peine  à  y  arriver  à  temps  pour  les 
empêcher  d'y  faire  des  progrès  considérables,  quoique  les  retranche- 
ments soient  en  assez  bon  état. 

Je  crois  donc  que  le  meilleur  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  est  de  vous 
porter  par  le  derrière  du  canal  de  Loo  dans  la  partie  qui  est  auprès  de 
Furnes  du  côté  de  la  porte  d'Ypres,  qui  ne  peut  pas  s'inonder;  en  y 
arrivant  le  premier,  tous  rendez  le  siège  de  cette  place  impossible  aux 
ennemis,  et  tous  êtes  également  à  portée  de  protéger  Dunkerque. 

Voilà,  mon  cher  Maréchal,  tout  ce  que  je  puis  tous  dire  sur  les  deux 
plus  grandes  questions  que  l'on  fît  jamais,  et  sur  lesquelles  je  ne  m'ex- 
pliquerais pas  avec  autant  de  simplicité  à  tout  autre  qu'à  tous,  ainsi 
que  je  tous  l'ai  déjik  marqué. 

Pour  reTenir  au  détail,  je  tous  dirai  que  tous  aTcz  dans  la  personne 
de  M.  Massart,  subdélégué  général,  une  personne  intelligente,  de 
grande  ressource,  et  aTec  lequel  tous  ne  manquerez  de  rien. 

Vous  Terrez  incessamment  M.  de  Séchelles,  qui  se  rendra  auprès  de 
TOUS,  et  qui  tous  mettra  au  fait  de  l'état  oti  il  laisse  toute  chose. 

Vous  aTez  M.  PaTé  à  la  tête  des  TiTres  de  Totre  armée,  dans  lequel 
TOUS  trouTerez  pareillement  tous  les  secours  qu'on  peut  désirer  pour 
cette  partie. 

Un  objet  principal,  c'est  que  tous  dcTez  mettre  à  Maubeuge  le  meil- 
leur de  Tos  officiers  généraux  pour  éclairer  toute  l'étendue  de  cette 
frontière  et  tous  mettre  l'esprit  en  repos;  car  je  crois  que  M.  de  BuN 
keley  en  est  parti  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Spa;  je  tous  conseille 
aussi  de  faire  passer  aux  enTirons  de  cette  place  tout  le  régiment  de 
Grassin  pour  faire  la  guerre  aux  partis  des  ennemis  qui  pourraient  s'y 
avancer,  et  de  placer  le  nouTeau  régiment  de  hussards  de  Rau grave, 
moitié  dans  Valenciennes  et  moitié  dans  Maubeuge,  d'où  on  ferait 
sortir  des  détachements,  soit  pour  aller  avec  Grassin,  ou  avec  la  caTa- 
lerie  qui  est  dans  ces  places. 

J'approuve  fort  la  destination  que  tous  avez  faite  de  M.  de  Beau- 
sobre^  et  comme  vous  avez  beaucoup  de  dragons,  vous  pourriez  lui  en 
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donoer  quelques  détachements,  aussi  bien  que  quelque  infanterie^  ponr 
joindre  avec  son  régiment  et  le  mettre  en  état  de  couvrir  la  partie 
d'entre  Tournai  et  Lille  contre  les  partis  que  lea  ennemis  pourraieart  y 
faire  passer. 

A.  l'égard  de  'votre  commandement,  moa  cher  Maréchal,  il  a*étend 
depuis  la  mer  jusqu'à  la  Meuse;  il  comprend  Gharlemont  et  Rocroi;  il 
Ta  jusqu'aux  frontières  de  Champagne,  et  jfi  tous  ai  fait  expédier  des 
lettres  qui  contiennent  les  mêmes  pouToirs  que  les  miennes. 

Par  rapport  à  M.  de  Fénelon,  dès  qu'il  est  gouverneur  du  Quesnoy,  il 
n'a  point  besoin  de  lettres  particulières  pour  y  commander  lorsque  tous 
TapprouTerex,  et  je  crois  qu'il  pourra  tous  y  être  utile  et  que  tous  ferez 
bien  de  l'y  envoyer,  puisqu'il  parait  s'en  faire  plaisir* 

Vous  me  demandez,,  mon  cher  Maréchal,  de  vous  envoyer  votre  régi- 
ment de  cavalerie  légère  ;  je  ne  puis  pas  vous  en  assurer  quant  à  pré- 
sent, mais  vous  pouvez  être  persuadé  qu'aussitôt  mon  arrivée  dana  le 
pays  où  nous  allons,  je  demanderai  qu'on  vous  l'envoie  et  j^e  pense  que 
vous  ferez  très  bien  de  le  mettre  avec  M.  de  Beauvoisis,  avec  lequel 
TOUS  saTez  comme  moi  qu'il  pourra  très  bien  se  former  et  prendre  de 
fort  bons  principes  de  guerre. 

Je  TOUS  euToie  ci-joint  un  huilé  des  euTirons  de  Fucnes  qui  pourra 
TOUS  être  utile. 

Je  unis  cette  longue  lettre,  mon  cher  Maréchal,  par  le  regret  que  j*ai 
de  ne  TOUS  point  Toir  auparavant  mon  départ;  le  Roi  devait  passer  à 
Lille  et  j'aurais  été  très  flatté  de  vous  y  embrasser,  mais  la  route  a  été 
changée;  nous  partons  demain  pour  Saint-Omer,  d*où  nous  allons  à 
Arras  par  Béthune.  Ainsi  receTez  mes  adieux  par  cette  lettre,  et  faites- 
moi  le  plaisir  de  me  donner  très  souTcnt  de  tos  nouTelles.  Je  compte 
qu'elles  seront  très  bonnes,,  car  il  pourjrait  fort  bien  arriTer  que  les 
ennemis  feraient  quelque  sottise,  dont  tous  proOterez  à  coup  sûr,  et  je 
ne  désespère  pas  que  tous  ne  nous  fassiez  chanter  quelque  nouTeau  Tt 
Deum.  Mais  je  tous  assure  que  personne  dans  le  monde  ne  s'intéressera 
si  vivement  que  moi  dans  tout  ce  qui  pourra  vous  arriver  de  gracieux, 
et  que  vous  n'avez  point  un  ami  plus  sincère  et  qui  *vou6  aime  plus  ten- 
drement. 

De  mon  côté,  je  vais  tâcher  de  rétablir  un  peu  la  mauvaise  besogne 
qu'on  nous  a  faite  là-bas;  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  faire  repentir  le 
prince  Charles  de  son  équipée,  et  si  je  suis  assez  heureux  pour  voua 
faire  aussi  chanter  un  Te  Deum  d'augmentation,  je  me  flatte  que  tous 
y  prendrez  part. 

Adieu  donc,  mon  cher  Maréchal  ;  ne  m'épargnez  pas  dans  toutes  les 
occasions  où  je  pourrai  tous  être  utile,  et  ne  doutez  jamais  de  l'iuTio- 
lable  et  parfait  attachement  que  j'aurai  toujours  pour  tous. 

Le  Maréchal  db  Noaillbs. 


Digitized  by 


Google 


N>  3^.  LA  Ci^HPAGNE  DE  1744.  » 

L'appréciatio»  dm  mairécfaal  die  Noailles;  sur  k»  projet» 
deFemMmin'étaM  pas  exacte  :  Arem-hergrlui-méine  avai^ 
réimi  ks^généiaux  anglais  ethoIIaBdais  le  18  p<SKir  leur 
proposer  d'assiéger  Mavbeuge,  et  ik  ne  tiné  pas  à  lui 
que  celte  opératLon  n'eâft  lien.  Fersonne,  au  contraire, 
ne  parla  de  marcher  sarFurues^L'opposilioiii  au  maré- 
chal Wade  empêcha  la  pointe  sur  Maubeuge,  mais  Arem- 
berg  réunit  peurtant  à  faire  adopter,  en  principe^  Fidéç 
d'une  marche  par  Tournai  juscp'en  tersitoire'  français, 
pour  vrvre  dw  moin»  aux  dépens  de  Tennemi. 

Cette  opéva&oB  ne  fut  exécvéée^  qae  beaucoup  plus» 
tard,  comme  (m  le  verra,  et  faute  d'autre.  Les  alliés* 
avaient  reçu  des  renfort»  le  &et  le  18  juillet.;  Us  aiyfident 
appris,  Ve  tl,  la  marche  prochaine  de  Louis  XY  vers  le 
Rhin  (1),  et  pourtant  ils  ne  firent  aucnn  mouvement 
oSemâf  pour  le  retenir  et  assurer  le  succès  définitif  du 
prince  Gharies.  Le  seul  motif  qui  déeidia  la  marche  sur 
Tournai  et  Ci^oin  ftit  la  crainte  de  voir  les  Anglais  et 
les  Hollandais  ravager  le  territoire  autrichien;,  leurs 
marchés  devant  expirer' bientôt..  En  attendant,  le  colonel 
autrichien  baron  èe  Kessel  avait  été  envoyé  à  Londres 
et  le  baron  Reischa^^h  è  la  Haye  pour  solliciter  de  fortes 
indemnités  et  des  instructions  offensives  (2)i 

Quoi  qu'ii  en  soit,  le  maréchal  de  Saxe  avait  reçu  le 
conseil  presque  impératif  de  ne  pas  tenter  d'opération 
hardie,  et  il  devait  se  le  tenir  pour  dit.  Il  ftbut  bien 
iÎBkire  la  part  de   cette  situation  en  appréciant  sa  cour- 


(1)  Ces  renseigaemente  du  18  étaient  assez  vagues.  Les  alliés  en 
eurent  &e  très  pi-écis  lé  2t  parle  marquis  de  StaiaTÎlle,  ehargié  d'affaires 
de  Tdfluae  à  Paris ^  Cet  incident  est  à>  rapprocher  de  celui  q^e  nous 
avQB»  cilSé  dans  le  tome  1^  (p^ge  310),  oCt  nous  avons  tu  la  môme 
Stainville  intervenir  en  faveur  d'un  espion  autrichien  arrêté  par  les 
Français.  Ces  Stainville  arriveront  bientôt  au  pouvoir  quand  Louis  XV 
deviendra  Tàllié  de  Marie-Thérèse. 

(8)-  ŒstetreichiKher  Erbfoige  Krieg.  VI»  -fl)4. 
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duite  dans  cette  campagne  :  étranger,  protestant,  ayant 
beaucoup  d'ennemis  et  une  gloire  encore  contestable, 
il  n'avait  pas  le  droit  de  risquer  autant  qu'un  Frédéric, 
maître  absolu  de  son  armée,  et  responsable  devant  sa 
seule  conscience.  Le  Maréchal  se  bornera  donc  à  déta- 
cher vers  Maubeuge  un  corps  de  cavalerie  qui  Téclai- 
rera  de  ce  côté. 

L'auteur  de  la  Relation  anonyme  semble  connaître  les 
vues  du  maréchal  de  Noailles,  quand  il  écrit  : 

«  Il  paraissait  en  général  que  nous  étions  résolus  à 
une  défensive,  et  nous  prenions  toutes  nos  mesures  pour 
cela  ;  sur  le  principe,  en  considérant  les  ennemis  dans 
la  position  où  ils  étaient  sur  l'Escaut,  ils  ne  pouvaient 
marcher  que  par  leur  droite  ou  leur  gauche.  En  mar- 
chant par  leur  gauche  pour  se  porter  sur  notre  pays,  soit 
par  la  Marque  ou  Maubeuge,  nous  y  aurions  pu  arriver 
au  moins  aussitôt  qu'eux,  et  s'ils  eussent  voulu  faire  le 
siège  de  Maubeuge  et  de  Gondé,  nous  étions  en  état  de 
leur  livrer  bataille  après  leur  avoir  laissé  faire  le  blocus 
d'une  de  ces  places.  En  marchant  par  leur  droite,  ce  qui 
paraissait  le  plus  naturel,  ayant  des  vues  sur  Furnes  qui 
leur  était  plus  nécessaire  pour  nous  donner  des  craintes 
sur  Dunkerque  et  couvrir  leur  communication  de  Nieu- 
port  aux  Pays-Bas,  et  voulant  venir  à  la  gauche  de  la 
Lys,  soit  en  passant  rEscaut  et  marchant  à  Deynse,  soit 
en  tournant  par  Oudenarde,  notre  défense  était  toujours 
sûre  sans  rien  hasarder  ;  le  pays  est  coupé  de  façon  qu'il 
faut  plusieurs  jours  pour  préparer  les  communications 
pour  une  marche  d'une  armée  devant  l'ennemi,  en  sorte 
que  jamais  ils  n'eussent  pu  arriver  à  nous  sans  que  nous 
le  sussions,  auquel  cas,  leur  laissant  faire  leur  commu- 
nication ou  même  les  inquiétant,  nous  aurions  attendu 
jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  été  presque  finies,  et  puis  nous 
nous  serions  retirés.  Cette  marche  faite,  ils  eussent  été 
obligés  d'en  faire  une  autre  ;  on  avance  bien  lentement 
de  cette  façon,  et  on  peut  se  retirer  en  sûreté  et  sans 
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précipitation  ;  on  en  a  eu  des  preuves  en  I69S,  lorsque 
M.  de  Villeroy  voulut  attaquer  M.  le  prince  de  Vaude- 
mont,  qui  avait  passé  la  Lys  pour  sç  mettre  en  sûreté 
arec  son  armée  beaucoup  inférieure  à  la  nôtre.  M.  de 
Villeroy,  malgré  la  diligence  et  Tordre  admirable  de  sa 
marche,  ne  put  arriver  assez  tôt  pour  empêcher  toute 
retraite  à  M.  de  Yaùdemont;  il  fut  arrêté  par  les  haies  et 
fossés  qu'il  fallut  combler  et  couper  pour  sa  marche  et 
ses  communications,  ce  qui  donna  le  temps  à  M.  de  Yau- 
demont  de  faire  une  très  belle  retraite.  C'était  le  même 
terrain  et  le  même  pays  que  les  ennemis  auraient  eu  à 
traverser  pour  venir  &  nous.  Sur  ce  principe,  supposé 
que  les  ennemis  fussent  venus  de  Deynse,  M.  le  Maré- 
chal était  en  état  de  faire  faire  un  quart  de  conversion  à 
son  armée  et  la  mettre  derrière  la  Heule.  L'ennemi 
marchant  à  lui,  il  pouvait  se  retirer  à  Rousselaer  ;  obligé 
d'abandonner  ce  poste,  la  retraite  dans  nos  lignes  ou 
derrière  nos  canaux,  qui  régnaient  depuis  Commines 
jusqu'à  la  mer  par  Ypres,  la  Knocque,  Fifrnes,  était 
assurée;  abandonnant  Courtrai  pour  lors,  les  ennemis 
auraient-ils  voulu  attaquer  Ypres?  c'était  une  chose 
impossible.  Furnes  était  plus  à  leur  portée  et  d'ailleurs 
plus  utile  pour  les  Anglais,  mais  le  blocus  eût  été  diffi- 
cile, et  moyennant  les  lignes  de  Fumes  à  la  mer,  ce  qui 
n'est  Tespace  que  d'une  demi-lieue,  nous  étions  entière- 
ment à  couvert.  Les  mouvements  des  ennemis  pour 
venir  à  nous  ne  pouvaient  donc  être  que  fort  lents  à 
cause  de  la  nature  du  pays  et  notre  retraite  fort  sûre  et 
aisée.  » 

C'est  le'  18  juillet  que  le  maréchal  de  Saxe  fait 
repasser  la  Lys  à  son  armée  pour  prendre  le  nouveau 
camp  de  Courtrai.  Le  mouvement  commence  à  5  heures 
du  matin  et  s'exécute  en  quatre  colonnes,  deux^  par 
Harlebecke  et  deux  par  Courtrai.  L'emplacement  même 
du  camp  fournit  du  fourrage  pour  six  à  sept  jours. 
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Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  iVArgexuûn. 

Aa  camp  de  Goarlrai,  20  juillet  4744. 

J'ai  fait  repasser  avant-hier.  Monsieur,  la  Lys  à  toute  ma  cavalerie  et 
à  une  partie  de  rinranterie.  Pai  campé  ce  qui  reste  à  la  droite  de  cette 
rWière,  sous  le  canon  de  Gourtrai,  oe  qui  fort  un  bel  effet.  L'année  «st 
campée  derrière  cette  ville  sur  deux  lignes»  ayant  la  Lys  devant  soi^  et 
s'étend  depuis  le  pavé  qui  mène  à  Menin  jusque  ver«  la  Mandel. 

Notre  iCamp  était  devenu  puant  par  le  séjour  de  deux  mois  que  nous 
y  avons  fait  et  commençait  à  être  malsain.  D'ailleurs,  comme  il  ne 
reste  que  très  peu  de  fourrage  le  long  de  TËscaut,  nous  avons  été 
obligés  de  l'aller  oherdier,  avec  des  précautions  fatigantes. 

LesAnnemis  n*ont  fait  auoun  mawemeo^  depuis  et  je  crois  ne  m*étre 
pa«  trempé  lorsque  j'ai  rassuré  à  M.  le  maréchal  de  NoûU^  qU*ik  ne 
passeraient  pas  TEscaut  tant  que  je  garderais  cette  position. 

C'est  avec  une  satisfaction  que  je  ne  saurais  vous  exprimer  que  j'ai 
Thonneur  de  vous  rendre  compte  de  la  première  position  que  j'ai  prise. 
3e  serai  régulier  à  vous  rendre  compte  deux  fois  par  seinaine,  quand 
«nême  il  ne  se  passerait  Tien  de  «onsidérable,  et  au  moindre  événement 
iffui  le  mérite  voasAurez  nn  courrier.  Je  sais  que  Téloignement  augmente 
ie  désir  de  s^^oir;  je  m^  flatte  de  vous  faire  ma  cour  en  ne  vous  lais- 
sant rien  ignorer. 

Je  compte  envoyer  quelque  cavalerie  et  des  hussards  à  Miiubeuge, 
pour  faire  venir  ceux  des  ennemis,  qui  se  sont  établis  à  Bavay,  ce  qui, 
«n  même  tempa,  mettra  cette  partie  un  peu  plus  à  coavert.  Je  pearrais 
bien  y  envoyer  le  ocMnte  d'Eâitrées  si  M.  de  6ulkeley  en  est  parti  pour 
iiller  aux  eaux,  ainsi  qu'il  me  l'a  dit. 

J'espère  mériter  la  confiance  dont  le  Roi  m'a  honoré.  Elle  me  flatte 
trop  pour  ne  pas  m*y  appliquer  entièrement.  Les  paroles  sont  trop 
faibles  pour  exprimer  -ma  satisfaction  et  mes  désirs  là-dessus.  Les  occa- 
sions seules  peuvent  m'en  fournir  les  moyens  et  je  commence  à  cmiadve 
!que  las  ennemis  tte  m'en  privent  en  gardant  leur  position  le  reste  de 
la  campagne. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  d'être  persuadé  que  je  suis  l'homme  du 
monde  le  plus  pénétré  de  vos  bontés  et  que  je  ferai  mon  possible  pour 
vous  prouver  ma  reoonnaissance,  ainsi  que  le  sincère  et  respectueux 
attaelïemenft  a.vac  ilequel  j'ai  rhttDneur  d'èlre,  Monsieur,  votre  Ms 
Jbkiiinhle  et  très  ^éÎMant  .serviteur^ 

Maurice  J)E  Sask. 

Le  S3«  H  est  fait  un  foucrage  «ur  les  hwDàs  «de  Ut  liaai- 
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dd,  la  droite  à  la  Lys,  la  gauche  vers  Holste.  Pendant  que 
Tannée  fonrrage,  des  liussards  ennemis  viennent  insul* 
ter  ie  vamp  des  dragons  :  k  les  hussards  ont  attaqué 
une  grand'garde  de  cavalerie  de  l'autre  côté  de  la  Lys, 
commandée  par  M.  de  Saint- Jealle,  capitaine  dans  Vogaé  ; 
elle  était  placée  à  600  pas  du  régiment  de  Bauffremont, 
sur  la  droite  du  pavé,  en  allant  à  Harlebecke,  à  ISO  pas  de 
TaBée  ;  ce  petit  corps  de  garde,  en  avant,  avait  des  ve- 
dcfles  qui  ont  vu  sortir  quelques  hussards  à  un  quart 
de  liene  d'dles;  le  pays  étant   assez    couvert,  notre 
année  7  ayant  campé  près  de  deux  mois,  M.  de  "Sainl- 
lealle   a  envoyé  avertir  le  régiment  de   Bauffremont 
qu'il  voyait  des  fauBsards,  et  a  demeuré  dans  son  même 
poste,  en  'bataîTle,  bien  en  état.  Il  est  venu  90  hussards 
les  fusiller^  cela  ne  Ta  point  fait  ébranler  de  sa  -place, 
mais  «omme  a  a  vu  qu'il  venait  une  grosse  troupe  de 
hussards  par  Tallée,  qui  aTlaît  le  couper,  il  a  fait  faire  la 
caracolle  à  sa  troupe  ;   comme  il  était  fort  près   des 
trente  premiers   hussards,    ils  l'ont  chargée  dans   ce 
moment-là  -et  la  garde  ordinaire  a  pris  la  fuite.  M.  de 
Snnt-Veaflle  a  tombé  avec  son  cheval  dans  une  cuisine 
de  notre  vieux  camp,  a  été  blessé  et  fait  prisonnier  ;  il  y 
a  en  dix  cavaliers  de  tués  ou  de  blessés  ;  les  hussards 
ont  poursuivi  les  cavaliers  jusqu'à  la  barrière  qui  est  la 
Aroite  du  camp  de  Bauffremont,   et  le  piquet  a  tiré 
dessus  et  en  a  tué  un.  En  s'en  retowniant,  ils  ont  passé 
devant  un  petit  poste  d'infanterie  du  régiment  dTEu,  (juî 
les  a  tirés  à  bout  portant  parce  que  les  hussards  ne 
connaissaient  pas  le  poAe  ;   ils  ont  eu  trois  ou  quatre 
hommes  de  tués  et  huit  ou  dix  de  blessés. 

«  Le  piquet  du  régiment  de  Bauffremont  ne  vint  pas 
au  secours  de  M.  de  Saint-Jealle  parce  qu'il  n'y  avait  que 
cela  dans  son  camp,  tous  les  autres  dragons  étant  au 
fourrage  ;  il  y  a  apparence  que  les  hiussapds  le  savaient 
puisqu'ils  se  #onit.if>prodaéB  aassi  près  du  régiment.  » 

Un  autre  fourrage  a  lieu  le  28  sans  incident.  Le  29, 
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on  en  fait  un  troisième  sur  la  Mandel,  près  dlsenghin,  la 
droite  à  Hof.  La  chaîne  était  composée  de  3,200  fusi- 
liers, 12  compagnies  de  grenadiers,  1200  chevaux, 
1200  maîtres,  200  dragons. 

Le  28,  M.  de  Bonneval,  capitaine  dans  Royal- Vais- 
seaux, est  tué  en  attaquant  un  parti  ennemi  retranché 
dans  un  château. 

Le  26,  le  Maréchal  fait  passer  la  Lys  aux  chariots 
d'artillerie  et  aux  pontons,  qui  étaient  sur  la  place  aux 
Fours,  et  il  les  fait  parquer  sur  les  glacis,  près  de  la 
chaussée  de  Menin,  «  de  sorte  que  dans  cette  position  il 
n'y  avait  plus  à  craindre  aucune  insulte  à  la  droite  de  la 
rivière,  et  que  la  ville  étant  entièrement  palissadée  et 
relevée,  nous  étions  en  état  de  la  défendre  suivant  nos 
projets  de  retraite  ou  de  tenir  dans  le  pays.  » 

«  Le  27  juillet,  on  apprit  que  les  ennemis  avaient  fait 
passer  TËscaut  à  un  gros  détachement  (1)  et  qu'ils 
avaient  même  poussé  une  compagnie  franche  à  pied, 
avec  des  hussards,  à  Anseghem  et  en  avant  ;  M.  d'Arem- 
berg  renvoya  les  sauvegardes  françaises  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  partie  ;  les  hussards  autrichiens  leur 
avaient  pris  leurs  équipages  en  arrivant  dans  les  en- 
droits où  étaient  les  sauvegardes,  mais  on  les  leur  ren- 
dit. M.  le  Maréchal,  craignant  que  les  gardes  exté- 
rieures ne  fussent  insultées,  fit  tenir  pendant  la  nuit,  sur 
le  glacis,  des  compagnies  de  grenadiers  (2).  »  Le  29,  le 
Maréchal  a  fait  rentrer  dans  Courtrai  les  deux  postes 
laissés  en  avant  des  glacis  sur  la  route  d'Harlebecke.  Dès 
le  28,  d'après  la  relation  anonyme^  il  aurait  fait  rentrer 
les  deux  camps  de  ses  dragons,  qu'il  trouvait  trop  en 
l'air  sur  les  glacis,  à  la  droite  de  la  Lys,  et  les  aurait 


(i)  PuiguyoD  dit  :  «  tous  les  grenadiers  et  tous  les  piquets  avec  un 
gros  corps  de  caTalerie  et  de  hussards  ». 

(2)  Puiguyon  dit  :  u  20  compagnies  de  grenadiers  et  autant  de 
piquets,  qui  rentrèrent  au  camp  le  lendemain  ». 
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fait  camper  le  long  de  la  chaussée  de  Furnes  à  Harle- 
becke. 

Les  régiments  de  Royal-dragons,  Dauphin-dragons  et 
Egmont-dragons  étaient  déjà,  depuis  le  18,  campés  en 
potence  à  la  gauche  du  camp,  mais  Mestre-de-Camp  et 
Bauffremont  couvraient  Courtraî,  et  c'est  d'eux  qu'il 
s'agit  ici.  Le  2®  bataillon  d'Auvergne  et  celui  de  Fleury 
campaient  aussi  sur  les  glacis  de  la  ville  pour  la  couvrir 
et  ils  ont  dû  y  rentrer  en  même  temps. 

M.  (THérouvUle  de  Claye  au  comte  d'Argemon. 

Au  camp  sous  Coortrai,  7  août  4744. 

.Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  tous  envoyer  ci-joint  Tétiit  de  la  force  de 
notre  infanterie,  celui  des  brigades  et  celui  de  Tétat-major,  tous  trois 
du  1^'  de  ce  mois;  j'aurais  eu  celui  de  tous  les  envoyer  plus  tôt,  si  je 
n'en  avais  été  distrait  par  des  occupations  plus  instantes  que  nous  a 
données  la  présence  des  ennemis.  Notre  infanterie  est  en  très  bon  état, 
nous  avons  peu  de  malades  et  peu  de  désertions;  elle  s'exerce  beau- 
coup, sert  avec  beaucoup  de  régularité  et  vit  avec  beaucoup  plus  de 
discipline  que  je  ne  lui  en  aie  vu  jusqu'à  présent,  quoiqu'il  y  ait  encore 
beaucoup  à  faire  sur  cet  article,  surtout  pour  ce  qui  est  du  service  de 
l'officier,  que  rien  ne  peut  faire  sortir  de  sa  paresse  et  de  son  igno- 
rance; mais  le  soldat  de  l'armée  a  un  fort  bon  esprit,  une  volonté  très 
grande  et  beaucoup  de  confiance  dans  son  général.  Il  est  très  malheu- 
reux que  nous  n'ayons  pas  fait  hier  la  manœuvre  que  nous  venons  de 
faire  aujourd'hui;  nous  aurions  certainement  battu  les  ennemis,  nos 
soldats  y  volaient,  et  on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  en  laisser 
pour  garder  le  camp.  Je  vous  prie  de  remarquer  que  ces  mêmes  soldats 
qui  pillaient  et  maraudaient  continuellement  en  Bavière  sont  depuis 
près  de  trois  mois  au  milieu  du  pays  ennemi;  qu'il  n'y  en  a  pns  un 
seul  qui  ait  pris  une  rave  ni  un  cbou,  quoiqu'ils  n'aient  eu  le  riz  que 
pendant  douze  jours  et  qu'ils  ne  puissent  pas  acheter  des  légumes  ici 
parce  qu'ils  sont  trop  chers  pour  eux;  Nous  sommes  tous  les  jour-s  à 
portée  de  juger  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis,  tant  par  l'abondance  que 
nous  voyons  dans  nos  marchés  de  Courtrai,  où  tous  les  paysans  apportent 
journellement,  que  par  l'état  des  jardins  qui  avoisinent  le  camp  et  les 
rapports  des  baillis,  qui  n'ont  aucune  plainte  à  faire.  Quelle  difféience 
de  cette  conduite  à  celle  de  Tarmée  de  M.  le  prince  Charles!  Je  crois 
cependant  qu'il  n'est  pos  de  la  politique  militaire  de  faire  vivre  le  soldat 
dans  le  pays  ennemi  avec  une  si  austère  frugalité;  il  serait  dangereux 
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LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DB  SAXK. 


H*  31, 


de  raccoutumer  à  croire  qu*il  n'y  sera  pas  mieux  traité  qifen  Fraite^, 
et  il  a  été  d'usage  de  tous  les  temps  et  sous  les  plus  grands  géoéraas 
de  lui  faire  fournir  de  la  part  du  pays,  dans  différentes  occasions,  de« 
bestiaux  et  des  légumes;  cette  espèce  de  récompense  ^^t  néce$iAUY 
pour  le  maintien  de  la  discipline  et  de  laTolonté,  tout  au  rnoing  auMnc 
que  la  punition  de  ceux  qui  y  manquent;  pour  nous,  nons  n*avooi  non 
i^eulement  rien  demandé  de  cette  espèce,  mais  nous  n'avons  pas  méi] 
|moi  ceux  qui  ont  mené  aux  ennemis  les  fourrages  que  uons  leur  «itou 
demandés.  M.  le  maréchal  de  Saxe  en  aurait,  suiyant  les  npparejiG 
usé  différemment  si  c'eût  été  Tintention  du  Roi. 

Je  crois  que,  si  les  ennemis  continuent  à  s'éloigner  do  no\ïs,  M. 
Maréchal  pourra  bien  faire  quelque  entreprise  sur  Gand,  qui,  peut^tr^ 
!eâ  détournera  de  leurs  projets.  Nos  partis  sont  toujours  fort  en  h^oned 
at  s'y  maintiendront  pourvu  qu'on  y  maintienne  la  discipline  et  qu^o 
n'y  souffre  aucun  officier  dont  la  réputation  soit  douteus^i^  sur  la  valei;! 
ni  sur  l'intérêt.  Il  y  a  dans  l'armée  plusieurs  officiera  du  carats c 
d'nrtillerie  et  de  dragons  qui  y  vont  sous  ceux  d'infanterie  pour  ê*iu% 
truire. 

Tout  le  travail  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler,  qui  roule  m 
r infanterie  et  dont  m'avait  chargé  M.  le  maréchal  de  Save,  e^ît  acbev 
Il  l'a  lu  et  relu,  ainsi  que  MM.  de  Lulteaux  et  de  Brézv ,    il   m^a  p«r 
iju'ils  en  étaient  tous  fort  contents.  M.  le  Maréchal  compte  v^^s  Teii-j 
voyer  dans  peu  de  jours,  car,  pour  le  présent,  il  vous  croit  trop  occuji 
pour  que  vous  y  puissiez  donner  l'attention  nécessaire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc 


[A  suivre.) 


G. 
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léTUDES 


CAMPAGNE    DE     1799 


CHAPITRE  XL 

Derniers  actes  du  commandement  de  Joubert 
(Janvier  1799). 

Le  mois  de  nivôse  a  pu  s'achever  sans  amener  de 
changement  dans  la  situation  respective  des  deux 
armées  qui  se  font  face  de  part  et  d'autre  de  TAdige  ; 
les  communications  entre  les  avant-postes  ont  été  réta- 
blies dès  les  premiers  jours  de  janvier  ;  on  sait  que  le 
prince  d'Orange  les  avait  interrompues  de  son  propre 
mouvement,  sans  ordre  du  Cabinet  autrichien.  En 
Bavière,  un  mouvement  que  l'armée  impériale  avait 
esquissé,  comme  pour  franchir  le  Lech,  s'est  trouvé 
interrompu  presque  aussitôt;  cet  arrêt  parait  avoir  été 
ordonné  sur  la  nouvelle  que  les  Français  avaient  de 
leur  côté  suspendu  la  marche  de  leurs  colonnes  vers  la 
Toscane. 

Les  avis  circonstanciés  d'Alquier  et  de  Bâcher  per- 
mettent de  suivre  au  jour  le  jour  les  mouvements  de 
troupes  qui  se  font  vers  l'Italie,  vers  la  Bohème  et 
vers  le  Lech  ;  ces  mouvements  se  continuaient  dans  les 
derniers  jours  de  décembre,  mais  très  lentement;  de 
plus,  les  troupes  russes,  dont  l'entrée  en  ligne  sera 
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évidemment  attendue  pour  commencer  les  opérations, 
n'avaient  pas  encore  reçu  à  cette  époque  leur  dernière 
destination. 

Joubert  reste  donc  libre  de  smvre  à  loisir  les  opéra- 
tions d'ordre  financier  qui  ont  pour  objectifs  Lucques  et 
la  Toscane.  Sérurier  occupe  Lucques  depuis  le  4  jan- 
vier. Il  s'y  est  maintenu  avec  la  i  6®  légère,  le  9*  dragons 
et  Ves  sis:  pièces  d'artilleide  venues  de  Modène^  tandis 
que  la  3®  légère,  amenée  de  Massa  par  le  général  Miollis, 
rétrogradait  vers  la  rivière  de  Gènes.  Lçs  troupes 
françaises  ont  commis  de  grands  désordres  au  passage 
des  Apennins  ;  Joubert  décide  que  les  indemnités  dues 
de  ce  fait  aux  habitants  seront  payées  sur  la  solde  des 
demi-brigades  qui  se  sont  rendues  coupables  de  pillage. 
Il  ordonne  à  Sérurier  de  mettre  la  main,  sur  la  fameuse 
artillerie  de  Lucques,  de  faire  filer  sur  la  Spezia  tout  ce 
qui,  de  cette  artillerie,  pourra  être  utile  pour  la  défense 
du  golfe  ;  le  reste  sera  pour  les  places  fortes  d'Italie.  En 
fait,  quatre  gros  mortiers  seulement  sont  utilisables  dans 
le  golfe,  et  le  reste  ne  pent  recevoir  d'emploi  par  la  ttop 
grande  différence  qui  existe  entre  les  calibres  français  eC 
les  calibres  Iticquois  :  Joubert,  averti,  en  écrit  de  noir- 
veau  à  Sérurier. 

Il  est  embarrassé  pour  diriger  sa  conduite  politique  ; 
le  Directoire  lui  a  simplement  recommandé  de  favo^ 
riser  le  parti  des  patriotes;  mais  «  dbns  les  petites 
républiques,  observe-t-il,  les  partis  veulent  ordinaire- 
ment s'écraser  »  ;  les  patriotes  lucquoiis  se  montrent 
impatients  de  détruire  le  gouvernement  existant,  qu'il 
n'a  cependant  pas  mission  de  renverser;  force  lui 
est  donc  de  donner  à  Sérurier  l'ordte  singulier  de  sou- 
tenir les  gouvernants  contre  les  patriotes,  tout  en  encou- 
rageant les  patriotes  contre  les  gouvernants.  Au*  surplus, 
l'important  n'est  pas  de  congédier  le  sénat  lucquois  et 
d'^affubler  la  petite  république  d'une  de  ces  constitutions 
qu'on  voit,  à  l'époque,  «  arriver  de  Paris  en  poste  pour 
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dédommager  les  peuples  yaincus  (1)  »  ;  il  s'agit  de  pré- 
lever sur  son  trésor  la  somme  indispensable  aux  pres- 
sants besoins  ètt  Farmée.  Déjà,  au  cours  deFannée  1798, 
les  LucquoM  d&t  payé  cher  le  droit  d-'exister;  Berthier  a 
tiré  d'eux  400,000  livres;  puis,  de  noureau,  200, dOO  libres 
comme  rançon  du  territoire  de  ]\lontignoso,  envahi  en 
mars  par  des^  patriotes  toscans  et.  lucquois.  Le  12  août, 
Montignoso  a  été  de  nouveau  occupé,  par  les  Cisalpins 
eette  fois,  et  de  noirveau  rédimé,  grâce  aux  offices  non 
gratnfts  de  Fontana,  eommandomt  cisalpin  de  Massa. 
Brune,  à  son  tour,,  avait  essayé  de  se  faire  livrer  par 
Luc<faes  800,000^  livres;  on  ignore  s'il  y  avait  réussi, 
maïs  DIT  sait  que  la  petite  république  a  dû  lever  des 
impôts  extraordinaires,  vendre  ses  domaine»  des  Chiuse 
et  fondre  ]]&  vaisselle  du  Palais  (2). 

Joubevt  la  frappe  d'une  contribution  de  deux  millions  : 
il  n'admettra  aucun  délai,  sachant  que  des  caisses 
d'argent  et  d^or  ont  été  secrètement  transportées  de 
Lucqnes  à  Florent^e  et  sonstraites  par  là  aux  recherches 
d-es  agents  français  (6  janvier).  Une  semaine  plus  tard, 
il  menace  encore  de  faire  enfermer  i  Mantoue*  quatre 
membres  ^'e  la  noblesse  lucquoise  qui  serviraient 
d'otages  si  les  deux  millions  n'étaient  pas  versés  dans 
les  huit  jours. 

Cependant,  le  Directoire  français  fait  parvenir,  ses 
instructions  sur  la  régénération  politique  de  Lucques,  et 
le  25  janvier  la  nouvelle  Constitution  lucquoise,  fille  de 
la  Constitution  française  de  l'an  m,  est  proclamée. 
Le  gouvernement  comprend  cinq  Directeurs,  assistés 
de  cinq  Ministres  ;  le  pouvoir  législatif  appartient  à  d<eii<x 
Conseils   :  les   Anciens   (24    membres)  et  les   Jeunes 


(1)  Le'  mot  est  de  Ferrièces-SauTebœuf,  dans  ses  Lettres  écrites  du 
Temple  à  Merlin, 
^  (2)  Franchelti.  StoriatVItalia  dopo  il  1789. 


Digitized  by 


Google 


64  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAQNE  DE  1799.  N*  34  . 

(48  membres)  (1).  Amelot,  qui  parait  avoir  eu  son  idée 
sur  cette  révolution  (il  correspondait  secrètement  avec 
le  citoyen  Zizibi,  chef  des  patriotes  lucquois),  condamne 
cette  organisation  dispendieuse,  qu*il  dit  absorber  à  elle 
seule  tous  les  revenus  de  TEtat  (2).  Le  nouveau  per- 
sonnel politique  se  compose,  selon  Franchetti,  d'hommes 
honnêtes,  peu  versés  dans  les  affaires  publiques  [persone 
oneste^  poco  atte  aWufficio).  Il  entre  en  fonctions  le 
15  février.  Ce  jour-là,  il  y  a  plantation  d'un  arbre  de  la 
liberté  sur  la  place  Saint-Michel,  discours  du  citoyen 
Ferloni,  représentations  populaires,  processions  noc- 
turnes où  sont  promenés  les  bustes  de  Voltaire  et  de 
Rousseau;  on  gratte  sur  Técusson  de  la  République 
Ys  de  libertaSj  qui  devient  libertà.  Les  démocrates  votent 
la  suppression  des  couvents,  mais  en  prenant  la  pré- 
caution, de  demander  sur  ce  sujet  l'assentiment  du 
Pape. 

L'opération  constitutionnelle  une  fois  terminée,  Jou- 
bert  a  songé  à  faire  évacuer  Lucques,  et  à  en  retirer  la 
16®  légère,  qui  pourrait  rejoindre  l'armée  de  Rome  en 
traversant  la  Toscane  ;  cette  demi- brigade,  qui  vient 
d'être  habillée  sur  place,  par  les  soins  de  Sérurier,  est 
en  parfait  état  pour  se  mettre  en  marche.  Il  consulte 
Reinhard,  ministre  français  à  Florence,  sur  l'opportunité 
politique  de  ce  mouvement.  Une  lettre  du  Directoire, 


(1)  M.  Louis  Tuetey,  Un  général  de  V armée  d'Italie  :  Sérurier, 
page  206. 

(2)  Observations  sur  les  ressources  trouvées  en  Italie.  {Arch.  nat., 
AFni  72.)  Mallet  du  Pan,  accusant  aTec  sa  Tirulence  ordinaire  le  Direc- 
toire d'aToir  escroqué  la  fortune  de  Lucques,  ajoutera  :  cf  De  quelle 
injure  était  coupable  ce  petit  État,  Tun  des  plus  sagement,  des  plus 
paternellement  gouvernés,  couTert  d'une  population  de  5,000  habitants 
par  lieue  carrée  et  où  brillaient  Tindustrie,  Tagriculture,  l'ordre, 
l'aisance?  Quel  démêlé  pouvait  avoir  la  République  française  a^ec  cette 
famille  inoffensive,  étrangère  à  toutes  les  querelles  du  temps  et  hors 
d'état  de  nuire  ù  personne?  »  (Mercure  britannique,  février  1799). 
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datée  du  10  janvier,  lui  a  délié  de  nouveau  les 
mains  vis-à-vis  du  gouvernement  grand-ducal;  mais 
il  désire  n'engager  aucune  affaire  importante,  au 
moment  où  il  vient  de  se  démettre  du  commandement 
en  chef  et  où  il  n'attend  pour  partir  que  l'arrivée  de  son 
successeur  ou  la  permission  de  remettre  le  comman- 
dement provisoire  à  un  des  généraux  divisionnaires. 

D'un  autre  côté,  les  raisons  qu'il  avait  en  décembre 
pour  agir  contre  la  Toscane  n'existent  plus.  Il  a  suffi 
du  bruit  de  la  marche  des  Français  vers  sa  capitale  pour 
ramener  le  Grand-Duc  à  une  neutralité  qu'il  n'avait 
rompue  qu'à  son  corps  défendant.  Manfredini  est  immé- 
diatement parti  pour  Pistola,  au-devant  de  Sérurier; 
derrière  lui,  se  hâtait  un  général,  porteur  d'une  forte 
somme  d'argent.  Mais  avant  d'avoir  pu  recevoir  ses 
offres,  Sérurier  se  trouvait  déjà  lié  par  le  contre-ordre 
de  Joubert.  En  même  temps  (31  décembre),  le  Grand- 
Duc  mandait  à  Pise  le  général  napolitain  Naselli,  et  le 
conjurait  d'évacuer  Livourne.  Naselli  protestait  d'abord 
qu'il  défendrait  la  ville  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang;  puis,  sans  persévérer  dans  cette  intention,  il  an- 
nonçait au  peuple,  par  une  proclamation,  le  dessein  de 
se  rembarquer,  pour  éviter  aux  habitants  les  épreuves 
d'un  siège  et  pour  laisser  intacte  «  la  neutralité  qui  fait 
la  base  de  ce  gouvernement  ». 

Le  4  janvier,  la  division  napolitaine  de  Livourne  s'est 
fractionnée  sur  trente  bâtiments  de  transport  réqui- 
sitionnés dans  le  port;  depuis  un  mois,  elle  avait  fait 
des  pertes  sensibles  par  l'effet  d'un  hiver  beaucoup  plus 
rigoureux  que  celui  auquel  les  Napolitains  étaient 
habitués.  Cinq  jours  plus  tard,  la  division  Damas  a 
quitté  à  son  tour  les  Présides  ;  toutes  deux  font  voile 
vers  Naples  (1). 


(1)  Gazette  de  LeydCf  numéro  du  i^'  février  et  numéros  suivants. 

R«T.  Hitt.  5 
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Les  troupes  toscanes  se  rassemblent  alors  à  Livoume, 
pour  mieux  assurer  la  neutralité  du  port;  cependant  la 
Terpsichore  et  Y  Alliance  sont  toi^jours  dans  la  rade  et  le 
Minotaur  vient  d'y  être  renvoyé  de  Naples  par  Nelson, 
avec  mission  spéciale  de  se  tenir  à  la  disposition  du 
Grand-Duc  pour  le  transporter,  s'il  y  a  lieu,  en  Autriche 
ou  partout  où  il  voudra. 

Ces  circonstances  paraissent  à  Reinhard  favorables 
pour  renouveler  la  convetition  de'  Bologne  conclue  le 
11  janvier  1797  entre  Bonaparte  et  le  Grand-Duc  (1). 
Jonbert  pense  au  contraire  qu'il  faut  tenir  la  cour 
toscane  sous  la  menace  constante  d'une  expédition  fran- 
çaise, aussi  longtemps  que  le  Pape  habitera  la  Char- 
treuse de  Florence  et  que  les  vaisseaux  anglais  seront 
dans  la  rade  de  Livourne.  Cette  même  menace  hâtera  le 
payement  de  la  contribution  de  guerre  qui,  fixée  par  lui 
à  deux  millions,  lui  parait  une  faible  compensation  des 
avantages  que  l'occupation  de  Livoume  à  procurés  aux 
Anglais.  Reinhard  devra  insister  pour  faire  rentrer  au 
plus  tôt  la  somme  dans  la  caisse  toujours  vide  de 
l'armée  (2). 

Joubert  s'était  flatté  quelque  temps  de  l'espérance  qae 
Ghampionnet  pourrait  faire  passer  sur  ses  prises  un 
secours  de  quatre  millions  à  l'armée  d'Italie  ;  mais 
jusqu'au  milieu  du  mois  de  janvier,  il  n'a  eu  de  lui 


(1)  Texte  de  la  convention  de  Bologne: 

Art.  1.  —  Le  général  en  chef  retirera  ses  troupes  des  États  de  i 
Toscane  quand  ces  États  auront  été  éracués  par  les  Anglais. 

Art.  2.  —  Le  Grand-Duc  refusera  le  passage  aux  poiasances  en  guerre 
avec  la  République  française,  qui  de  son  côté  ne  dirigera  pas  ses  troupes 
par  la  Toscane. 

Art.  3.  —  Le  port  de  Livourne  aura  liberté  et  franchise,  conformé- 
ntent  au  traité  du  9  février  1795. 

Art.  4.  —  Son  Altesse  payera  diverses  contributions  de  guerre. 

(2)  Lettres  du  8  et  du  19  janvier  à  Reinhard. 
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aucune  réponse  à  ce  sujet.  Il  reçoit  à  cette  époque  une 
lettre  datée  du  4,  contenant  une  nouvelle  demande  de 
secours  en  hommes.  Il  y  répond  avec  aigreur.  Il  n'est 
que  trop  vrai  pourtant  que  les  besoins  de  Farmée  de 
Rome  s'accroissent  à  mesure  qu'elle  progresse  au  delà 
du  Garigliano. 

Parvenu  à  Santo  Germano  et  de  là  à  Tora,  Championnet 
attend  encore  de  Rey,  qui  de  Terracîne  s'est  avancé  par 
Stri  et  Fondi,  la  nouvelle  de  la  soumission  de  Gaete  (ren- 
due le  31  décembre)  ;  de  Duhesme,  l'avis  de  l'occupation 
de  Pescara  (24  décembre)  (1).  De  plus,  sa  jonction  avec 
ses  2«  et  3®  divisions  parait  loin  de  pouvoir  se  faire  et  il 
a  devant  lui  toutes  les  forces  de  Mack,  que  les  colonnes 
de  la  1'®  division  ont  vu  se  retirer  devant  elles,  pour  se 
concentrer  sous  les  murs  de  Capoue.  Dans  ces  condi- 
tions, son  intention  serait  de  faire  marquer  par  Mac- 
donatd  un  temps  d'arrêt  sur  la  position  de  Calvi,  en 
attendant  Lemoine  et  Duhesme,  vers  lesquels  il  pousse 
un  détachement  spécial  commandé  par  le  chef  de 
brigade  Gauthrin  (2).  Mais  un  acte  malencontreux  d'ini- 
tiative, ou  plutôt  un  empiétement  d'autorité  commis  par 
Macdonald  à  son  endroit,  va  l'obliger  à  se  porter  au  delà 
du  point  primitivement  choisi. 

Les  rapports  personnels  entre  les  deux  généraux  sont 
des  plus  tendus;  le  2  janvier,  à  Santo  Germano,  une 
altercation  publique  a  fait  connaître  leur   «  mésintel- 


(1)  Championnet  ne  recevra  ces  nouvelles  que  le  4  janvier,  à  Calvi. 
La  communication  directe  de  la  gauche  à  la  droite,  par  Sulmona 
et  la  plaine  des  Cinq-Mille,  n'étant  pas  encore  ouverte,  Duhesme 
correspond  par  la  voie  d'Ancône,  au  moyen  de  bâtiments  légers  qui 
réunissent  ce  port  avec  Pescara.  (Thiébault,  volume  II,  page  308.) 

(2)  Il  écrit  le  3  janvier  à  Macdonald  :  «  Conservez  votre  camp  de 
Calvi.  Il  serait  dangereux  de  vous  porter  avec  toutes  vos  forces  devant 
Capoue  avant  de  savoir  si  Rey  a  passé  le  Garigliano  et  si  Lemoine  est 
arrivé  à  Venafro.  » 
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ligence  affligeante  pour  les  chefs  de  corps  qui  étaient 
présents  et  qui  les  priaient  d'ajourner  tout  diffé- 
rend (1)  ».  Macdonald  cherche  toujours  sa  revanche  de 
Cantalupo  ;  le  3  janvier,  il  espère  la  prendre  sur  Mack  à 
Capoue  et  risque  d'enlever  cette  place  de  vive  force 
avec  une  fraction  seulement  des  forces  de  sa  division. 
Il  compte,  pour  y  parvenir,  sur  la  promesse  que  lui  a 
faite  le  colonel  Molitemo  Pignatelli  dans  une  conférence 
secrète  tenue  aux  avant-postes,  de  laisser  dégarnis  les 
retranchements  élevés  à  la  gauche  du  front  napolitain. 
Fort  de  cette  assurance,  il  entreprend  à  la  première 
heure  du  jour  une  opération  qu'il  qualifiera  le  soir  de 
reconnaissance,  mais  qui  est  en  fait  une  attaque  risquée 
et  précipitée  (2).  Malheureusement  pour  lui,  cette  fois 
encore,  comme  devant  Cantalupo,  mais  bien  plus  grave- 
ment pour  l'honneur  de  l'armée,  le  trop  grand  désir 
qu'il  a  de  plaire  aux  agents  civils,  qu'ils  soient  italiens 
ou  français,  lui  deviendra  funeste.  Après  plusieurs 
charges  brillantes,  devant  lesquelles  les  Napolitains 
se  rejettent  en  désordre  dans  Capoue,  Mack  demande 
une  suspension  de  feu  momentanée,  pour  laisser  passer 
la  voiture  de  fambassadeur  cisalpin  à  Naples^  qui 
retourne  à  Milan;  il  profite  de  cette  suspension,  que 
Macdonald  accorde  imprudemment,  pour  rétablir  sa 
situation,  et  la  maintient  ensuite,  en  dépit  des  efforts 
français,  jusqu'à  la  fin  de  la  journée  (3). 

Championnet,  pour  ne  pas  souligner  le  revers  que 


(1)  Cahiers  du  chef  de  brigade  Girardon. 

(2)  c(  Je  ne  Teux  pas  me  rendre  compte  de  cette  opération  de  l'ennemi 
pour  n*ôtre  qu'une  reconnaissance  ;  ses  forces  avaient  été  trop  considé- 
rables et  il  les  avait  poussées  en  outre  beaucoup  trop  avant  vers  les 
retranchements.  Cependant,  il  n'en  avait  pas  assez  pour  une  attaque 
sérieuse,  d'autant  qu'il  n'avait  presque  pas  d'artillerie.  »  (Mack,  Kurse 
Geschichte.) 

(3)  Thiébault,  volume  II,  chapitre  nu  Girardon,  cahiers  manuscrits. 
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Macdonald  vient  d'essuyer,  laisse  la  d'indivision  sur  les 
emplacements  où  elle  se  trouve  après  Texécution  de  son 
faux  mouvement  et  transporte  son  quartier  général  à 
Teano  (i).  C'est  là,  dans  une  situation  vraiment  critique, 
qu'il  demande  du  secours  à  Joubert.  L'hostilité  de  la 
population  s'accroît  à  mesure  que  les  colonnes  françaises 
menacent  de  plus  près  la  capitale;  elle  grandit  à  pro- 
portion de  la  désorganisation  chaque  jour  plus  profonde 
dans  laquelle  l'armée  régulière  napolitaine  est  tombée  (2). 
Une  insurrection  populaire  éclate,  menace  les  flancs  et 
les  derrières  de  l'armée  en  s'étendant  à  Sessa,  Itri, 
Fondi,  Santo  Germano,  et  coupe  la  communication  avec 
Gaete,  par  le  pont  du  GarigUano.  Des  détachements 
envoyés  contre  les  insurgés,  à  Sessa,  sont  repoussés;  le 
parc  d'artillerie  a  été  brûlé  sur  la  route;  les  fourgons  de 
Ghampionnet  sont  pillés  à  Santo  Germano.  Lemoine 
débouche  le  7  de  Venafro,  mais  il  n'apporte  aucune  nou- 
velle de  Duhesme,  avec  lequel  il  n'est  plus  en  liaison  (3). 
Dans  ces  conditions,  Ghampionnet  croit  devoir  accepter 
une  proposition. d'armistice  par  laquelle  Gapoue  lui  est 
livrée,  dix  millions  promis  à  la  caisse  de  l'armée,  une 
ligne  de  démarcation  tracée,  et  l'engagement  mutuel 
souscrit,  de  se  prévenir  l'un  l'autre  trois  jours  avant  la 
reprise  des  hostilités  (11  janvier). 


(1)  «  La  prise  de  cette  position  fut  une  faute,  mais  je  puis  dire 
qu*elle  n*appartient  pas  au  général  en  chef;  il  y  fut  entraîné  par  des 
circonstances  que  je  dois  taire.  »  (Bonnamy,  Précis,  page  66.) 

(2)  M  Ces  Napolitains  nous  avaient  appris  à  les  redouter  comme 
hommes.  Dès  qu'ils  formaient  des  pelotons  réguliers^  ils  deyenaient 
nuls;  armés  en  bandits,  par  troupes  de  fanatiques,  ils  étaient  ter- 
ribles  }>  (Thiébault,  Tolume  II,  page  325.) 

(3)  Thiébault  rend  responsable  de  cette  rupture  de  liaison  Tofficier 
porteur  des  ordres  du  général  en  chef,  que  Lemoine  a  expédié  à  Duhesme, 
après  être  parvenu  à  Popoli  :  cet  officier  8*est  contenté  de  remettre  les 
dépêches  à  Broussier,  au  lieu  de  pousser  jusqu*au  quartier  général  de 
la  diTision.  (Volume  II,  page  317.) 
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Le  vice-roi  Pignatelli  a  signé  rarmistice  au  nom  de 
Ferdinand  IV  ;  mais  il  n'y  a  plus  à  Naples,  ni  souve- 
rain,  ni  gouvernement,  ni  résistance  organisée.  Le 
21  décembre,  la  famille  royale  s'est  réfugiée  à  bord 
du  Vanguard  ;.  le  même  jour  Nelson  donnait  des 
ordres  pour  que  les  transports  anglais  présents  à 
Naples  se  rendissent  à  Palerme  et  pour  que  les 
navires  de  la  flotte  napolitaine  fussent  emmenés  dans 
la  rade.  Ces  navires  —  trois  vaisseaux,  le  Guiscardo, 
le  Santo  Joachtm,  le  Tancredi^  plusieurs  frégates  et 
corvettes  —  sont  dém&tés  et  hors  d'état  de  naviguer; 
le  marquis  de  Niza,  commandant  de  l'escadre  portu- 
gaise, est  chargé  de  veiller  sur  eux;  il  les  brûlera,  s'il 
n'a  pu  auparavant  les  mettre  en  état  de  tenir  la  mer 
jusqu'à  Palerme,  au  moment  précis  où  les  Français 
paraîtront  dans  les  environs  immédiats  de  Naples. 

Le  26,  le  Vanguard  aborde  à  Palerme  après  avoir 
essuyé  une  tempête  dans  laquelle  succombe  au  mal  de 
mer  le  plus  jeune  des  enfants  du  Roi.  Le  10  janvier,  an 
moment  même  où  les  pourparlers  pour  l'armistice  vont 
arrêter  l'armée  française  devant  Capoue,  et  malgré  les 
ordres  répétés  de  Nelson,  qui  s'irrite  de  les  voir  sacri- 
fier trop  tôt,  Niza  livre  au  feu  les  navires  napolitains. 

Ainsi  les  progrès  de  l'armée  de  Rome  ont  chassé  en 
somme  les  Anglais  de  toute  l'Italie;  Nelson,  relégué  en 
Sicile  et  réduit  à  une  inaction  pesante,  s'abandonne  à  la 
mélancolie  qui  lui  est  naturelle  et  qui  ne  cède  que  par 
accès  fugitifs  à  l'enchantement  de  la  présence  de  lady 
Hamilton  (i).  Un  instant,  il  a  pensé  à  concentrer  ses 
forces  dispersées  pour  recevoir  la  division  française 
qu'il  savait  sortie  de  Brest  à  la  fin  de  septembre  ;  mais 


(1)  Il  écrit  à  son  frère,  le  18  janTÎer  :  c<  Ma  situation  ici  n'est  pa> 
enviable  ;  j'espère  être  releyé  bientôt »  A  lady  Parker,  le  1"  fé- 
vrier :  <c Quand  j'aurai  disparu,  et  qu'on  ne  me  verra  plus,  peu, 
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cette  division  ne  parait  pas,  et,  en  eifet,  elle  avait  pour 
destination  l'Irlande,  qu'il  ne  lui  a  pas  été  donné  d'at- 
teindre. Un  autre  projet,  formé  par  le  Directoire,  de 
réunir  les  forces  navales  françaises  dans  la  Méditerranée^, 
sous  les  ordres  de  Bruix,  n'a  pas  davantage,  abouti.  La 
campagne  ingrate  de  blocus  qu'il  reste  à  faire  sourit  peu 
à  Nelson,  et  il  ne  s'intéresse  plus  à  la  M^iterranée 
depuis  que  sa  grande  victoire  se  monnaye  pour  ses  sous- 
ordres  en  menues  capitulations. 

Tandis  que  Bail  bloque  étroitement  la  garnison  fran- 
çaise de  Malte,  tandis  qu'une  partie  des  forces  turco- 
russes  reste  devant  les  lies  nouvellement  détachées  de  la 
France,  ou  transporte  en  Morée  les  prisonniers  français, 
ou  se  dirige  vers  l'Egypte  pour  y  opérer  de  conserve 
avec  les  navires  anglais,  une  fraction  importante  de  ces 
forces  est  depuis  la  mi-novembre  devant  Corfou.  La 
défense  de  l'Ile  consiste  dans  un  seul  vaisseau,  le  Géné- 
reux^ qui  porte  800  hommes  d'équipage  et  80  canons; 
il  manœuvre  journellement  jusqu'à  portée  des  navires 
ennemis  embossés  derrière  l'Ile  Yido,  les  combat,  puis 
revient  s'abriter  sous  le  canon  de  la  citadelle. 

La  pénurie  de  toutes  ressources  rend  impossible  à 
Corfou  une  résistance  de  quelque  durée  :  Chabot  a  &it 
immédiatement  partir  pour  Ancône,  sur  un  bâtiment 
léger,  un  aide  de  camp  chargé  de  £ûre  connaître  à  Jou- 
bert  cet  état  de  choses.  Aux  derniers  jours  de  Tannée,  la 
situation  empire  encore  et  devient  désespérée.  Il  s'est 
fait  devant  Corfou  une  concentration  de  12  vaisseaux, 
11  frégates,  plusieurs  navires  de  moindre  tonnage;  Ali- 
Pacha,  après  d'assez  longs  retards,  fournit  2,500  Alba- 


bien  peu  de  personoes  me  regretteront.  Ma  santé  est  telle  qa^à  moins 
d*un  grand  changement  j'ose  dire  que  j'atteindrai  bientôt  le  rivage 

d*oà  nul  ne  rerient  ;  la  volonté  de  Dien  soit  faîte  1 rt  (Dispatches^ 

Tolume  m.) 
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nais,  qui  occupent  Tile  et  Tinterdisent  à  la  garnison 
française,  désormais  bloquée  à  Tintérieur  de  la  citadelle. 
Chabot,  dont  le  premier  appel  est  resté  sans  effet,  écrit 
de  nouveau  à  Joubert  et  lui  adresse  son  journal  de  siège 
(2  février).  Le  Généreux  reçoit  ces  documents;  par  une 
nuit  noire,  il  réussit  à  percer  le  blocus  des  alliés  et 
gagne  Ânc6ne  sans  encombre,  le  12  février  (i). 

Ces  nouvelles  parviendront  trop  tard  en  Italie  pour 
que  Joubert  puisse  encore  les  recevoir.  Mais  il  a  eu  en 
temps  utile  le  premier  courrier  de  Chabot,  débarqué  à 
Ancône  le  2i  novembre  ;  presque  en  même  temps  le  com- 
missaire Regnault  Saint- Jean-d'Angély,  évadé  de  Malte, 
venait  nauf rager  à  la  Torre  del  Dragone,  s^abouchait  à 
Rome  avec  Méchin,  commissaire  in  partibus,  et  faisait 
connaître  à  Milan  et  à  Paris  l'état  désespéré  des  affaires 
à  Malte  (2). 

Sur  ces  rapports  désastreux,  le  Directoire  s'étonne  et 
demande  avec  mécontentement  des  explications  au  mi- 
nistre Schérer.  Celui-ci  fait  préparer  un  mémoire  justi- 
ficatif par  Tadjudant-général  Coulanges;  il  représente 
que  le  non-approvisionnement  de  Corfou  n'est  qu^une 
défection  de  plus,  de  la  part  de  la  compagnie  Bodin,  et 
qu'il  a  vainement  tenté  pour  sa  part  de  se  concerter 
avec  le  ministre  de  la  marine  pour  expédier  des  secours 
aux  lies  du  Levant  par  Toulon  ou  Livourne. 

Les  raisons  de  Schérer  sont  manifestement  bonnes; 
mais  le  Directoire  ne  veut  pas  avoir  tort.  Il  avait  cru 


(1)  Nelson  écrira  le  6  mars  au  commodore  Duckford  :  «  J*ai  eu  hier 
des  nouvelles  de  Gorrou.  L^escadre  a  laissé  échapper  le  Généreux,  le 
5  février,  d'une  manière  peu  honorable  pour  elle.  »  L*empereur  Paul 
jugera  comme  Nelson,  et  n'accordera  de  récompenses  honorifiques, 
après  cette  campagne,  qu'au  seul  amiral  OuchakoT.  (Milioutine,  Tolume  I, 
chapitre  VU.) 

(2)  Précis  de  mon  voyage  et  ma  mission  en  Italie  dans  les  années  1798 
et  1799,  par  Al.  Méchin. 
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précédemment  faire  qaelqae  chose  en  remplaçant  à 
Malte,  Regnault  Saint-Jean-d'Angély  par  Mëchin,  La 
Croix- Vaubois  par Des9olle, puis  Dessolle,  par  Cambrai; 
il  décide  cette  fois  de  remplacer  Chabot  par  Belair.  En 
même  temps,  le  ministre  est  invité  à  réitérer  au  général 
commandant  Tarmée  d'Italie,  Tordre  de  faire  partir  pour 
Malte  et  Corfou  les  troupes  désignées  pour  ces  deux  des- 
tinations. 

L'embarquement  de  ces  troupes  décidé  depuis  le  mois 
de  novembre,  avait  paru  à  Pléville  le  Peley  inexécu- 
table, en  raison  de  Fétat  des  navires  ;  néanmoins  Joubert 
l'ordonne,  sur  les  sollicitations  pressantes  que  lui  fait 
entendre  Taide  de  camp  de  Chabot  et  sans  attendre 
Fa  vis  itératif  qu'il  recevra  de  Paris  quelques  jours  après. 

Le  7  décembre,  le  Laharpe^  le  Beyrand  et  le  Stengel 
ont  quitté  le  port;  le  premier  porte  deux  bataillons  de  la 
8®  légère,  destinés  à  Malte;  les  autres,  le  5S*  de  ligne, 
qui  doit  renforcer  la  garnison  de  Corfod.  Commandés 
par  des  officiers  français,  mais  manœuvres  par  des  équi- 
pages vénitiens  ignorants  et  de  mauvaise  volonté,  tous 
trois  sont,  selon  Cambrai,  «  de  mauvaises  charrettes  mal 
attelées;  ils  ne  marchent  point  »  (1).  Ils  essuient  par  sur- 
croit de  très  mauvais  temps.  Dans  la  nuit  du  12  au  13, 
\e  Stengel  esi  séparé  des  deux  autres;  le  14,  le  chef  de 
division  Allemand  réunit  un  conseil  de  guerre,  dans 
lequel  îl  représente  le  manque  d'eau  et  l'urgence  de 
réparer  les  navires  ;  le  Laharpe  a  une  avarie  grave  et 
fait  dix  pouces  tous  les  trois  quarts  d'heure.  Sur  le  vote 
unanime  du  conseil,  la  division  vire  de  bord  :  en  captu- 
rant sur  leur  route  de  retour  un  navire  autrichien  et  un 
navire  napolitain,  le  Laharpe  et  le  Beyrand  regagnent 
Ancône  le  !•'  janvier.  Le  Stengel  y  rentre  à  son  tour 
quinze  jours  après;  il  s'est  avancé  jusqu'à  hauteur  de 


(I)  Lettre  écrite  à  Joubert  à  bord  du  Laliarpe^  le  17  décembre. 
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nie  de  Fano,  mais  n'a  pas  osé  pousser  plus  loin,  ni  ris- 
quer un  débarquement  sur  la  côte  de  Corfou.  A  cette 
époque,  le  Léonidas,  sur  lequel  Belair  espère  arriver  au 
siège  de  son  nouveau  commandement,  fait  route  vers 
Corfou  ;  on  le  verra  reparaître  avant  la  fin  du  mois,  sans 
qu'il  ait  osé  plus  que  les  autres  approcher  du  but. 
Encore  Belair  doit-il  s'estimer  heureux  d'avoir  échappé 
à  une  division  turco-russe  de  deux  vaisseaux  et  quatre 
frégates,  qui  bat  l'Adriatique  depuis  deux  mois;  elle 
avait  mission  de  chercher  les  navires  français  qu'on 
savait  sortis.  d'Ancône  ;  mais  elle  s'est  vue  rejetée  par 
les  vents  jusqu'à  Raguse,  d'où  elle  ne  ralliera  Corfou 
qu'au  milieu  de  février. 

Une  dernière  tentative,  infructueuse  comme  les  pré- 
cédentes, sera  faite  en  février  par  le  Généreux^  qui  se 
chargera  d'un  bataillon  destiné  à  Malte  et  qui  ne  pourra 
que  venir  le  débarquer  à  Brindisi. 

Corfou  reste  donc  livrée  à  ses  seules  forces.  Au  delà  de 
Corfou,  l'Albanie,  l'Épire  et  la  Morée  sont  a  fortiori 
perdues  ;  l'idée  romantique  d'émanciper  la  Grèce  recule 
de  trente  années  ;  tout  espoir  disparaît,  pour  les  lettrés 
de  l'an  vu,  «  de  repousser  les  barbares  en  Asie  et  de 
ramener  les  sciences  et  les  arts  dans  leurs  domaines  (1)». 
Cependant,  la  commission  de  commerce,  établie  à  Ancône 
et  dans  laquelle  siègent  Constantin  Stamati,  Emile  Gau- 
din  et  Mangourit,  travaille  à  une  diversion  française  vers 
ces  contrées  et  à  une  insurrection  grecque  combinées 
l'une  avec  l'autre  en  vue  de  créer  des  embarras  à  la 
Porte  en  Europe  et  de  faciliter  d'autant  les  efforts  éven- 
tuels de  l'armée  d'Egypte  vers  la  Syrie  et.  TAnatolie.  Ce 
vague  projet  est  exactement  l'inverse  de  celui  que 
l'émigré  Crossard  présente  au  pacha  de  Scutari  et 
d'après  lequel  on  pourrait  voir,  au  printemps  de  1799, 


(1)  Mangourit,  Défense  d'Ancéne,  page  54. 
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des  débarquements  turcs  se  faire  dans  la  haute  Italie  (1). 

Mangourit  s'arroge  aussi  des  pouvoirs  diplomatiques  ; 
il  travaille  y  par  des  voies  détournées,  à  une  sorte  d'accord 
avec  la  Porte,  selon  lequel  le  rapatriement  de  Bonaparte 
se  ferait  à  l'amiable  (2).  Il  prépare  enfin  l'armement  de 
corsaires  chargés  d'éclairer  les  côtes  de  l'Adriatique. 
Les  corsaires  sont  à  la  mode  en  Tan  vu.  Thiébault  qui, 
comme  un  autre,  veut  faire  des  affaires,  en  prend  trois  A 
sa  solde,  après  la  prise  de  Pescara  :  SaUceti,  qui  se 
trouve  à  Livourne  au  mois  de  janvier,  délivre  des  lettres 
de  marque  à  des  capitaines  corses,  précédemment  com- 
mandités par  des  Anglais. 

Cependant  le  Directoire  ne  se  trompera  pas  longtemps 
sur  l'effet  à  attendre  de  pareils  moyens  et,  dès  le  mois 
de  mars  1799,  il  supprimera  la  commission  de  commerce 
d'Ancône.  Le  fait  est  que  toute  entreprise  de  mer  est 
désormais  impossible  et  qu'on  ne  peut  plus  compter  que 
sur  les  forces  de  terre  ferme  pour  soutenir  encore  le 
prestige  républicain. 

Joubert  n'a  pas  tardé  à  se  servir  de  celles  qui  redeve- 
naient disponibles  à  Ancône,  après  l'insuccès  définitif 
des  tentativei^  d'embarquement.  Le  10  janvier,  au  reçu 
de  la  lettre  pressante  que  Championnet  lui  écrivait  le  4, 
il  a  fait  partir  pour  Ancône  un  adjoint  chargé  de  hâter 
la  mise  en  marche  de  ces  troupes  vers  Rome.  Le  20, 
apprenant  par  la  voie  de  la  Toscane  l'armistice  signé  par 
Championnet  et  voyant  dans  cet  armistice,  «  dangereux 
s'il  dure,  »  une  difficulté  de  plus  ajoutée  à  toutes  celles 
dont  ce  général  est  entouré,  il  réitère  son  premier  ordre, 
encore  inexécuté,  et  compose  définitivement  le  renfort 


(1)  Croisaxd,  Mémoires,  toI.  II,  page  85  et  suÎTantes. 

(S)  «  Nous  n'étions  pas  sans  espérance  de  pacification  a^ec  la  Porte 
ottomane,  au  moyen  d'an  jésuite  espagnol,  ayant  intrigué  toute  sa  Tiç 

à  Gonttantinople  et  n'en  étant  pas  fatigué »  {Défense  (TAncâne, 

page  21.) 
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destiné  à  Farinée  de  Rome,  de  la  55®,  de  la  62^,  de  la 
8®  légère  et  de  800  Cisalpins.  Il  confie  cette  force  de 
7,000  ou  8,000  hommes  au  général  Cambrai  et  à  l'adju- 
dant général  Sarrazin.  Il  écrit  à  Saliceti,  qu'il  sait  à 
Livourne  :  «  On  m'a  dit  que  vous  étiez  chargé  d'une 
mission  pour  l'armée  de  Rome;  si  cela  était^  je  m'en 
réjouirais  et  vous  conseillerais  fort  de  profiter  du  rassem- 
blement à   Rome   des  troupes pour  vous  rendre 

vous-même  auprès  du  général  en  chef  à  Capoue,  où  il 
doit  être,  et  lui  donner  des  conseils  que  votre  expé- 
rience dans  la  manière  de  se  conduire  avec  les  peuples 
dltalie  rendrait  très  précieux.  » 

Enfin,  comme  Championnet  se  plaint  à  Schérer  de 
n'avoir  vu  encore  «  d'autres  conscrits  que  ceux  qui  sont 
à  la  suite  des  administrations  civiles  »,  Joubert  fait 
former  pour  lui  une  réserve  de  6,000  conscrits  habillés 
et  instruits  à  Modène  et  Castelfranco,  dans  les  bataillons 
de  garnison  de  la  62*  et  de  la  8*  légère. 

Aucun  de  ces  secours  ne  parviendra  à  destination.  La 
55®  ne  quittera  pas  Anc6ne,  le  reste,  retardé  dans  son 
départ,  puis  dans  sa  marche,  sera  détourné  au  passage 
par  la  commission  civile  de  Rome,  qui  l'emploiera  à 
réprimer  l'insurrection  dans  la  République  romaine  (1). 


(1)  Championnet  protestera  le  il  février,  de  Naples,  contre  la  liberté 
prise  par  les  commissaires  :  «  Il  y  a  un  mois  et  plus  que  j'attendais  les 
renforts  qui  m'étaient  annoncée  par  le  général  Joubërt,  consistant  en  la 
8"  légère,  les  55*^  et  62"^  de  bataille  et  une  légion  cisalpine  pour  marcher 
dans  la  Galabre,  m'emparer  de  ses  ports  et  protéger  les  efibrts  des  amis 
de  la  liberté  qui  sont  en  grand  nombre  dans  cette  proyince;  mais 
comme  vos  commissaires  et  vos  ambassadeurs  se  croient  autorisés  à  tout 
diriger,  ils  n'ont  pas  craint  d'arrêter  k  Rome  la  marche  des  troupes 
pour  marcher  sur  Civita  Vecchia,  Vacone,  Ascoli,  etc.,  à  Vettét  de 
réduire  la  première  de  ces  villes  toujours  en  rébellion  et  dissiper  des 
rassemblements  de  brigands  qui  se  formaient  dans  les  environs  des 
autres.  J'étais  instruit  de  ces  rassemblements,  je  savais  que  Civita  Vec- 
chia n'était  pas  soumise,  mais  je  ne  croyais  pas  devoir,  dans  le  moment, 
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Les  lumières  de  Saliceti  manqueront  de  même  à  Cham- 
pionnet  :  une  lettre  du  Directoire  avertira  Joubert  que  ce 
représentant  du  peuple  ne  porte  en  Italie  aucun  carac- 
tère officiel  et  qu'il  y  a  lieu  de  Vinviter  à  rentrer  sans 
retard  à  Paris  (1).  Enfin,  les  mécomptes  dans  le  rende* 
ment  général  de  la  conscription,  le  départ  de  Joubert  et 
de  Suchet,  qui  ne  seront  plus  là  pour  tenir  la  main  à  la 
formation  des  dépôts  de  Modène  et  Gastelfranco,  empê- 
cheront qu'il  ne  parvienne  à  l'armée  de  Naples  un  seul 
des  conscrits  de  Tan  va  (2). 


diviser  mes  forces  qu'il  était  si  intéressant  de  concentrer Le  mou- 

Tement  de  troupes  ordonné  à  mon  însu  par  tos  commissaires  et  tos 
ambassadeurs  a  réalisé  mes  craintes  ;  Gi^ita  Vecchia  résiste  au  général 
Merlin.  la  première  attaque  a  échoué,  le  sang  français  a  coulé,  il  coulera 
encore;  200  républicains  ont  été  tués  à  Vacone,  que  Tautorité  ciyile' 
avait  ordonné  de  réduire,  et  la  légion  cisalpine  a  été  forcée  à  une  fuite 
précipitée » 

(1)  Peut-être  les  Directeurs  trouvent-ils  que  Saliceti  reste  trop  long- 
temps en  Italie,  au  moment  où  ils  prennent  des  arrêtés  (7  septembre  et 
30  novembre)  pour  faire  sortir  dltalie  les  Français  non  employés  aux 
armées. 

I)*un  autre  côté,  il  ne  semble  pas  que  Saliceti  soit  venu  en  Toscane 
de  son  propre  mouvement.  Rivaud  écrivait  aux  Directeurs,  le  11  janvier, 
que  la  nouvelle  de  la  mission  secrète  remplie  h  Gènes  par  ce  représentant 
ranimait  l'opposition  en  Cisalpine  et  y  faisait  courir  à  nouveau  le  bruit 
d*un  prochain  coup  de  force  militaire.  Pikasévitch,  envoyé  russe  à 
Florence,  pense  que  Tobjet  de  cette  mission  est  de  révolutionner  la 
Toscane.  (Lettre  interceptée,  Arch,  nat,,  AFiii  72.)  ËoQn,  Nelson, 
dans  une  lettre  à  Saint-Vincent  (13  février),  annonce  que  Saliceti  est 
venu  à  Florence  pour  faire  transporter  Pie  YI  en  Sardaigne,  et  qu'il  a 
fait  enlever  devant  lui  les  pansements  que  le  pape  portait  sur  le  corps, 
pour  constater  que  ses  plaies  étaient  réelles  et  qu'elles  le  mettaient  dans 
rimpossibililé  de  voyager.  (Dispatches,  volume  III,  page  262.) 

Il  s'agit  sans  doute  ici  d'un  de  ces  denni-mandats  que  les  Directeurs 
délivrent  individuellement  à  leurs  clients  et  qu'ils  ne  font  pas  difficulté 
de  désavouer  ensuite,  quand  ils  prononcent  au  nom  du  gouvernement. 

(2)  Macdonald  s'en  plaindra  à  son  tour,  quand  il  sera  devenu  com- 
mandant en  chef  de  cette  armée.  Schérer  lui  répondra  (23  mars)  en  lui 
envoyant  les  états  de  deux  colonnes  de  conscrits  misea  en  marche  en 
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Pas  plus  au  point  de  vue  stratégique  qu'au  point  de  vue 
des  effectifs  dont  il  dispose,  la  situation  de  Champîonnet 
devant  Naples  ne  s'est  améliorée  ;  le  25  janvier,  Joubert 
reçoit  de  lui  une  lettre  qui  justifie,  d'après  les  circons- 
tances, la  signature  de  l'armistice,  mais  qui  l'impres- 
sionne défavorablement  sur  les  événements  à  venir.  «  A 
la  tournure  des  affaires  dans  ce  pays-ci,  écrit-il  de  son 
côté  au  Directoire,  il  va  falloir  des  secours  plus  consi- 
dérables. Naples  sera  une  plaie  qui  nous  rongera.  Je 
vais  organiser  une  division  nouvelle  de  8,000  à  10,000 
hommes  pour  renforcer  son  armée,  mais  il  faudra  au 
moins  un  mois  pour  cela.  Ce  qui  va  lui  manquer  très 
essentiellement,  ce  sont  des  officiers  généraux.  Si  on  eût 
envoyé  aux  postes  d'honneur  ceux  qu'on  a  desservis  au- 
près de  vous,  au  lieu  de  les  faire  sortir  d'Italie,  il  y  aurait 
deux  braves  gens  de  plus  qui  se  feraient  casser  la  tête 
pour  répondre  à  leurs  vils  dénonciateurs  (1).  Il  manque 
au  moins  dix  généraux  de  brigade  en  Italie  ;  je  vous  en- 
gage, citoyens  Directeurs,  à  les  y  faire  passer.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  aussi  assez  de  demi-brigades  en  Italie  ; 
d'après  les  événements  qui  se  présentent  à  Naples,  je 
présume  qu'il  en  faudra  six  de  plus.  » 

Schérer  ne  peut  que  reconnaître  devant  le  Directoire 
la  justesse  des  observations  présentées  par  Joubert;  il 
a  lui-même  signalé  dans  son  rapport  du  3  janvier  le 
manque  de  généraux  et  d'adjudants  généraux  non  seu- 
lement à  l'armée  d'Italie,  mais  encore  à  toutes  les 
armées  (2).  Quant  à  l'état  des  effectifs,  malgré  les  pro- 


yentôse,  à  destinatioa  de  Naples;  ces  reaforts,  dont  aucun  des  deux 
généraux  n\i  nouvelle  en  ce  moment,  ont  été,  comme  les  précédents, 
arrêtés  dans  la  République  romaine. 

(1)  Suchet  et  Pouget. 

(2)  «  Je  dois  observer,  relativement  à  ces  derniers  {les  adjudants 
généraux),  que  cette  classe  d*officiers  d'état-major,  très  précieuse  aux 
armées  par  la  nature  de  ses  services,  est  devenue  la  plus  difficile  à 
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messes  &ites  à  Joubert  en  octobre,  de  porter  son  armée  à 
150,000  hommes,  malgré  les  communiqués  mensongers 
do  Moniteur j  qui  la  donnait  pour  forte  de  180,000 
hommes  en  novembre,  elle  n'est  encore,  au  !«'  pluvi6se 
(20  janvier),  que  de  93,000  hommes.  Inférieure  à  Farmée 
autrichienne  d'Italie,  que  les  derniers  avis  portent  au 
total  de  145,500  hommes  (1),  elle  doit  compter  aussi 
avec  rhostilité  des  Italiens  et  avec  les  insurrections 
locales,  propres  à  gêner  ou  à  fausser  ses  mouvements. 
Lltalie  est  épuisée  de  grains,  de  .numéraire,  sans 
commerce  maritime,  sans  communications  de  terre 
ferme  ;  elle  souffre  dans  sa  foi,  ses  mœurs  et  ses  tradi- 
tions, (c  Le  flambeau  de  la. philosophie  »,  observe  Con- 
caldi,  ministre  des  relations  extérieures  de  la  Répu- 
blique cisalpine,  «  n'a  pas  encore  éclairé  tous  les 
peuples  de  l'Italie,  et  généralement  ils  tiennent  trop 

encore  aux  opinions  religieuses »  L'irritation  des 

consciences  est  particulièrement  vive  en  Toscane,  parce 


compléter  convenablement,  parce  que  le  Direetoirey  sentant  l'utilité  de 
n'accorder  le  grade  d'officier  supérieur  qu'avec  une  grande  réserve 
aux  officiers  d'état-major,  a  conféré  cet  civancément  à  un  très  petit 
nombre  d'entre  eux  ;  et  cependant»  c'est  particulièrement  dans  cette 
classe  que  Ton  peut  faire  un  bon  choix  d'adjudants  généraux,  par 
l'habitude  des  mêmes  fonctions. ....  » 

(1)  Ce  total  se  décompose  ainsi,  d'après  un  compte  rendu  adressé  le 
12  février  1799  par  Musnier,  chef  d'état-major  de  l'armée  d'Italie,  au 
Directoire  : 

Sur  l'Âdige  et  dans  les  provinces  véni- 
tiennes        60,S0O  hommes. 

Dans  le  Tyrol  italien 15,000        — 

Ed  Carinthie  et  Carniole 32,000        — 

En  Styrie 8,000        — 

Total. 115,500  hommes. 

Le  14  décembre,  Bâcher  portait  l'armée  autrichienne  d'Italie  à 
125,000  hommes,  mais  en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte  des 
réserves  encore  stationnées  à  t'iotérieur  de  l'Autriche. 
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qu'on  y  voit  de  plas  près  Texil  et  rhumiliation  du  Pape; 
là  continuent  de  fumer  les  brandons  contre-révolution- 
naires que  les  soldats  de  Joubert  auraient  éteints,  rien 
qu'en  marchant,  et  que  leur  contremarche  a  laissés  se 
rallumer.  Goncaldi  dénonce  à  nouveau  les  armements 
du  Grand-Duc  et  les  marchés  que  les  commerçants 
toscans  concluent  avec  les  commissaires  de  la  flotte 
anglaise  pour  des  fournitures  de  salaisons. 

La  République  romaine  est  tout  entière  dans  ranarchie, 
la  disette  et  la  rébellion.  Il  règne  dans  le  Bolonais  et  la 
Romagne  une  fermentation  grave  que  contenait  naguère 
et  que  ne  comprime  plus  la  présence  des  troupes  main- 
tenant en  marche  vers  Rome,  sous  les  ordres  de  Cam- 
brai. 

Les  Génois,  mécontents  de  leur  commerce  traqué  par 
les  Anglais  et  du  despotisme  militaire  et  fiscal  que  le 
Directoire  exerce  sur  eux,  font  entendre  à  Paris  des 
plaintes  que  nous  avons  vu  ricocher  de  là  jusqu'à  Joubert. 
Enfin,  le  Piémont,  place  d armes  essentielle  à  la  sécurité 
de  l'armée,  est  le  foyer  d'une  résistance  plus  froide  et 
plus  tenace  qu'ailleurs.  Des  bagarres  se  produisent 
journellement  à  Turin  ;  Grouchy  a  dû  faire  fermer  le 
bal  du  théâtre  de  Carîgnan  (18  janvier);  il  interdit  de 
porter  des  couteaux  à  gaine  (22  janvier)  et  menace  de 
fusillade  ceux  qui  désobéiraient  à  cette  prescription. 
Joubert  ne  lui  a  laissé  que  deux  demi-brigades  actives  et 
la  plupart  de  ses  bataillons  de  paix;  la  faiblesse  de  ces 
garnisons  encourage  les  meneurs  antifrançais  et  laisse 
toute  liberté  aux  agents  étrangers,  qui  parcourent  les 
campagnes  en  distribuant  aux  paysans  les  effigies  des 
souverains  alliés  et  leur  promettent  la  restauration  pro- 
chaine du  ci-devant  Roi  (1). 


(1)  «  Une  preuve  bien  constante  de  l'influence  des  puissances  étran- 
gères sur  ce  pays-ci,  c*est  que  Ton  a  trouvé  à  des  chapeaux  de  paysans 
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La  Lombardie  supporte  seule  avec  une  sorte  d'apathie 
la  domination  française  :  elle  est  habituée  de  longue 
date  à  vivre  sous  des  maîtres  étrangers;  une  propa- 
gande révolutionnaire  active  Ta  plus  ou  moins  ralliée 
au  nouvel  ordre  de  choses;  enfin  la  présence  perma- 
nente du  gros  de  l'armée  paralyse  chez  elle  tout  mou- 
vement de  rébellion. 

Elle    continue    d'entretenir    ces    légions   cisalpines, 
dont    on   suspecte    à    bon  droit    la    solidité    militaire 
et    la   fidélité   politique ,    mais    dont   la  faiblesse  <  des 
effectifs  français   ne  permet  pas  de    faire  fi.    Fouché 
avait   requis  la  Cisalpine   de    relever   son    état   mili- 
taire   aux  25^000  hommes   qu'elle   devait  fournir  par 
traité  (10  novembre)  ;  Joubert  sent  toute  l'impossibilité 
d'obtenir  ce  chiffre  et  se  borne  à  refondre  Tinfanterie 
cisalpine  en  quatre  demi-brigades  du  type  français  de 
l'an  vu,  c'est-à-dire  à  deux  bataillons  de  guerre  et  un 
bataillon  de  paix  (1).   C'est  encore  plus  que  la  Lom- 
bardie n'avait  été  habituée  à  fournir,  alors  que  sa  con- 
tribution dans  l'armée  autrichienne  ne  consistait  que 
dans  les  deux  régiments  Belgiojoso  et  Caprara.  Surtout, 
c'est  plus  que  leur  bonne  volonté  actuelle  pour  la  France 
ne  permet  de  faire  aux  Cisalpins  ;  aussi,  tout  effort  pour 
relever  jusqu'au  complet  de  guerre  l'effectif  des  nou- 
velles unités  demeure-t-il  infructueux.  Le  Directoire  et 
les     Conseils    cisalpins   décident,    pour  le    complète- 
ment   des   nouvelles   demi -brigades,    une   réquisition 
de  9,000  hommes;  les  bataillons  de  paix  sont  envoyés  à 
Milaa   pour   y   recevoir   les  conscrits  ;   mais   la  levée 
ordonnée  s'effectue  très    mal  ;   elle  provoque   dans   le 
département  du  Rubicon,  particulièrement  dégai*ni  de 

des  cocardes  tricolores  avec  la  figure  de  Tempereur  de  Russie  ou  de 

celui  de  rÀutriche  sous  un  petit  Terre »  (Amelot  au  Directoire, 

2  mars). 

(1)  Ordre  du  il  janyier. 

Ret.  HlsU  6 
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troupes  en  raison  du  mouvement  de  la  colonne  com- 
mandée par  Cambrai,  et  dans  le  département  d'Olone 
une  insurrection  sérieuse  ;  YignoUe,  minisire  de  la 
guerre  cisalpin,  demande,  pour  réprimer  ces  tronbles^ 
la  mise  en  marche  d'un  détachement  (1). 

Les  contingents  polonais,  qui  sont  ce  que  les  troupes 
auxiliaires  renferment  de  meilleur,  sont  à  la  solde  delà 
République  cisalpine.  Le  premier  essai  d'organisation 
d'un  corps  polonais  en  Italie  avait  été  le  bataillon  tram- 
padarij  formé  avec  l'autorisation  de  Bonaparte,  pendant 
la  campagne  de  1796;  mais  l'existence  de  ce  corps, 
équipé  et  commandé  à  la  française,  ne  satisfaisait  pas 
toutes  les  aspirations  politiques  des  Polonais;  ils  réda- 
maient la  création  d'une  troupe  strictement  nationale, 
prolongeant  en  terre  étrangère  les  traditions,  les  espoirs. 
la  vie  même  de  leur  pays.  Cet  idéal  se  trouvait  réalisé 
par  la  convention  du  20  janvier  1797  :  une  legian  nou- 
velle serait  créée,  à  la  solde  de  la  République  transpa- 
dane  ;  elle  porterait  la  cocarde  française  à  la  coiffure  et, 
sur  les  épaulettes,  la  devise  :  «  Gli  uomini  liberi  sttono 
fratelli  »;  mais,  polonaise  pour  le  costume,  la  manœuvre 
et  la  discipline,  elle  conserverait  le  droit,  en  cas  de 
changement  dans  les  circonstances  politiques,  dé 
repasser  tout  entière  sur  le  sol  de  la  mère-patrie. 
Le  bataillon  transpadan,  changeant  d'appellation  en 


(1)  Il  écrit  le  9  janTÎer,  à  Fiorella,  général  commaDdant  U 
5®  dÎTision  à  Milan  :  u  Dang  plusieurs  communes  du  département 
d'Oione,  et  priocipalement  dans  la  partie  de  Gallarate  et  Varese,  U 
malTeillance  s'agite  dans  tous  les  sens  pour  entraver  Texécutioa  de  la 
loi  sur  la  réquisition.  Aujourd'hui,  les  choses  sont  portées  au  plu? 
haut  point;  le  tocsin  a  sonné  dans  plusieurs  de  ces  communes;  le^ 
attroupements  ont  maltraité  les  fonctiounaires  publics  chargés  de  cettf 
opération  et  ont  brOlé  les  rôles  déjà  dressés  du  contingent  de  chaque 
commune.  »  I/officieux  Moniteur  annoncera  peu  après  :  «  La  conscrip* 
tion  militaire  est  en  pleine  activité  dans  la  Cisalpine.  Brescia  «urtoat 
a  déjà  formé  un  grand  nombre  de  conscrits.  »  (Numéro  du  2  féTrîen. 
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même  temps  que  la  République  transpadane  se  fondait 
dans  la  Cisalpine,  devenait  bataillon  de  grenadiers;  un 
deuxième  bataillon,  dit  de  chasseurs,  un  troisième,  de 
fusiliers^  enfin,  un  faible  bataillon  d'artillerie,  à  trois 
compagnies  de  iOO  hommes  chacune,  complétait  cette 
légion,  qui  fit  ses  premières  armes  pendant  Tété  de  4797. 
Chaque  bataillon  pensait  alors  être  le  noyau  d'un  futur 
régiment;  en  fait,  dès  la  fin  de  1797,  la  légion  se  dédou- 
blait en  deux  autres.  La  première  passait,   au  mois 
d'octobre  1798,  dans  le  cadre  de  Farrnée  de  Rome;  la 
seconde  restait,  à  la  même  époque,  à  Milan  pour  achever 
de  s'organiser.  Chacune  d'elles,  forte  d'environ  3,000 
hommes  de  vieille  troupe,  formait  un  noyau  compact  et 
résistant  (1);  cependant,  les  détails  du  service  mettaient 
quelquefois  en  jeu,  dans  les  relations  entre  les  officiers, 
certaines  susceptibilités  d'amour-propre  peu  propices  au 
maintien  de  la  discipline  ;  leurs  pratiques  de  manœuvres 
paraissaient  lourdes  et  surannées,  auprès  de  la  tactique 
alerte  des  bataillons  de  l'armée  d'Italie  ;  enfin,  la  dévo- 
tion des  soldats,  leur  empressement  à  servir  la  messe 
révélait  chez  eux  un  esprit  impossible  à  fondre  avec 
celui  qui  animait  les  soldats  républicains  (2). 

Les  troupes  piémontaises,  installées  depuis  un  mois 
dans  les  garnisons  de  la  Cisalpine,  faisaient  désormais 
partie  intégrante  des  divisions  actives.  Sauf  la  disposi- 
tion administrative  qui  les  plaçait  sous  la  police  de  com- 
missaires-ordonnateurs piémontais,  leur  assimilation  ap- 


(1)  L*état  d'effectif  de  Tannée  de  Rome,  du  20  noTembre  1798,  porte 
la  4^  légion  au  tolal  de  2,957  hommes  ;  à  la  même  époque,  d'après 
une  lettre  de  Rymkiewicz  à  Kosinski  (Amilcar  Kosinski  en  Italie 
(1795-1803),  p.  75),  la  2«  légion  est  forte  d'enyiron  2,700  hommes. 

(2)  Sar  ces  différents  points,  consulter  :  Amilcar  Kosinski  en  Italie 
(épisode  des  arrêts  d'Axamitowski,  février  1798);  Cahiers  du  chef  de 
brigade  Gîrardon,  thermidor  an  Ti  ;  Mémoires  de  LarcTelIière,  111*  toI., 
p.  375. 
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parente  aux  troupes  françaises  était  complète.  Des  dra- 
peaux tricolores  étaient  promis  aux  demi-brigades;  les 
officiers  ne  devaient  porter  d'autres  marques  distinctiTes 
du  grade  que  les  marques  en  usage  dans  Farinée  fran- 
çaise ;  les  généraux  et  les  officiers  d'état-major  seraient 
astreints  A  revêtir  l'uniforme  français.  Cependant,  les 
résultats  de  l'absorption  restaient  douteux.  L'inbnterie 
piémontaise  avait  fait  voir  peu  d'aptitude  à  la  marche; 
deux   régiments  piémontais,  destinés    par   Joubert  à 
Championnet   et   partis    de   Turin    le    iS    décembre, 
n'avaient  pu  dépasser  Modène;  il  avait  fallu  les  arrêter 
là,  pour  les  sauver  d'une  entière  dissolution.  L'accueil 
fait  à  leurs  nouveaux  camarades  d'armes  par  les  soldats 
français  était  peu  sympathique  (i)  ;  aussi  la  désertioii 
frappait-t-elle  d'un  dépérissement  rapide  les  demi-bri- 
gades nouvellement  organisées.  Tous  ces  symptômes  ne 
pouvaient  que  confirmer  Joubert  dans  la  circonspection 
dont  il  avait  fait  preuve,  dès  la  première  heure,  à  Tégard 
des  Piémontais.  Il  continuait  à  suspendre  Texécution  des 
ordres  de  proscription  qui  frappaient  dans  leurs  rangs 
les  émigrés  français  devenus  officiers  à  la  solde  du  roi 
de  Sardaigne  ;  instruit  par  l'exemple  de  la  Cisalpine^  il 
se  gardait  de  rien  décider,  à  Turin,  sur  le  sujet  d'une 
conscription  (2). 

.  Les  forces  liguriennes  s'élevaient  à  environ  6,000 
hommes  ;  le  seul  et  peu  signalé  service  qu'elles  parais- 
saient susceptibles  de  rendre  était  de  garder,  contre  des 


(1)  L'ordre  du  jour  du  1 1  janvier  fait  connaître  que  deux  canonniers  de 
la  division  Victor,  qui  ge  sont  permis  d'insulter  des  officiers  piémonlaU, 
ont  été  dégradés  et  chassés  de  leurs  corps  ;  «  le  général  en  chef  réitère 
que  les  troupes  piémontaises  qui  font  partie  de  Tannée  soient  traitée» 
avec  fraternité  et  sévira  contre  ceux  qui  se  permettront  la  moindre 
insulte  à  leur  égard  ». 

(2)  Ordres  du  jour  du  il  et  du  i5  janvier.  Rapport  de  Suchet  in 
Ministre,  27  décembre. 
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débarquements  improbables,  les  c6tes  de  la  Rivière  de 
Gènes  (1). 

L'idée  de  faire  passer  au  service  français  les  brigades 
suisses  soldées  par  le  roi  de  Sardaigne  datait  du  mois 
d'octobre  et  de  la  formation  de  Tarmée  de  Rome;  à  cette 
époque  y  il  avait  été  convenu  avec^le  Directoire  helvé- 
tique que  les  quatre  mille  Suisses  servant  en  Piémont  en 
seraient  retirés  et  qu'ils  entreraient  ensuite  dans  le 
cadre  général  de  Farmée  dltalie.  Conformément  à  cet 
accord,  le  gouvernement  de  Lucerne  posait,  par  conven- 
tion spéciale  des  4  et  6  décembre,  les  conditions  de 
lopération;  il  nommait  en  même  temps,  sur  la  demande 
de  Joubert,  des  commissaires  chargés  d'en  concerter 
les  détails  (2).  Ces  commissaires,  arrivant  à  Turin  avant 
que  Joubert  en  fût  reparti,  recevaient  de  sa  bouche  des 
instructions  pour  la  création  de  deux  légions  helvétiques, 
à  former  aux  moyens  des  cinq  régiments  existants,  Bel- 
mont,  Emst,  Peyer-im-hof,  Bachmann,  et  Zimmermann. 
Le  9  janvier,  ils  lui  rendaient  compte  de  la  nouvelle 
organisation  faite  par  eux  la  veille,  en  présence  d'un 
adjoint  d'état-major.  Us  avaient  eu  soin  «  de  bien  mêler 
les  régiments  et  compagnies,  afin  de  détruire  l'ancien 
esprit  de  corps  et   de  faciliter  par  là  le    moyen   d'y 
introduire  celui  qui  convient  à  une  troupe  qui  combat 


(1)  Situation  des  forces  liguriennes  le  9  janyier  : 

Quatre  bataillons 3,121  hommes. 

!•'  bataillon  de  chasseurs  brescians 308  — 

Garde  du  Directoire  ligurien 104  — 

Gendarmes 907  — 

Vétérans 458  — 

Canonniers  liguriens  (un  bataillon) 834  — 

Compagnie  d*ouyriers 82  — 

Total 5,814  hommes. 

(2)  Barras,   yolume    111,    page    275.    Strickler,   Actensammlung , 
yolume  III,  page  744. 
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pour  les  grands  principes  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ». 
Douze  bas  officiers  étaient  promus  ;  les  officiers  et  les 
nobles  étaient  invités  à  déposer  toutes  marques  honori- 
fiques. 

Bel  mont  et  Ernst  recevaient  le  commandement  des 
deux  nouvelles  légions.  Des  trois  autres  chefs  de  corps, 
tous  trois  généraux  et  colonels  propriétaires,  Peyer- 
im-hof,  malade,  se  trouvait  congédié  par  là  même; 
Joubert  faisait  choix  de  Zimmermann  pour  commander 
la  brigade  formée  par  les  deux  légions;  il  invitait  le 
Directoire  helvétique  à  rappeler  Bachmann,  à  cause  de 
Tattitude  nettement  contre-révolutionnaire  tenue  par  lui 
à  Turin  et  de  ses  principes  connus  «  peu  propres  à 
entretenir  Tharmonie  républicaine  qui  doit  exister  entre 
les  troupes  de  deux  nations  faites  pour  s'estimer  réci- 
proquement »  (1).  Cependant,  les  légions  restant  fort 
incomplètes,  et  le  personnel  en  étant,  pour  la  plupart, 
non  pas  suisse,  mais  allemand,  il  demandait  au  Direc- 
toire helvétique  le  nombre  de  recrues  nécessaires  pour 
les  porter  chacune  à  3,000  hommes. 

Somme  toute,  il  y  avait  mécompte  dans  le  rendement 
des  forces  auxiliaires  comme  dans  celui  des  forces  mé- 
tropolitaines, d'est  que,  pour  tirer  des  pays  républi- 
canisés  de  copieux  secours  en  hommes,  l'affection  des 
peuples  eût  été  nécessaire;  faute  de  cette  affection, 
force  était  de  se  satisfaire  des  subsides  d'argent,  pour 
'lesquels  il  ne  fallait  que  la  complaisance  des  gouveme- 
•  ments.  De  la  Cisalpine,  outre  la  contribution  mensuelle 
de  1,500,000  francs,  Amelot  avait  tiré  12  millions  de 
secours  extraordinaires  (convention  du  7  octobre  1798), 
plus  une  avance  de  1 4  millions,  applicable  aux  approvi- 
sionnements de  siège,  aux  denrées  et  ustensiles  d'hôpi- 
taux, aux  réfections  des  places  fortes,  à  la  fabrication 


(1)  Joubert  au  Directoire  helvétique,  29  décembre. 
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de  la  poudre,  au  casernement,  aux  approvisionnements 
extraordinaires,  tous  services  à  peu  près  abandonnés  par 
la  compagnie  Bodin.  Outre  ces  subventions  exception- 
nelles, s*élevant  pour  les  trois  premiers  mois  de  Tan  vu  à 
plus  de  30  millions,  la  Gisalpiiiie  inscrivait  à  son  bud- 
get régulier  Tentretien  de  ses  troupes  propres  (22,000 
hommes,  d*après  le  traité  du  21  février,  8,000  en  réalité) 
et  des  deux  légions  polonaises  (6,000  hommes);  entière- 
ment épuisée  de  numéraire,  dès  les  premiers  jours  de 
l'an  vu,  elle  ne  continuait  pas  moins  à  fournir  à  la  caisse 
de  Tarmée  des  rescriptions  payables  sur  les  contribu- 
tions nouvelles  dont  elle  frappait  ses  nationaux. 

900,000  francs  avaient  passé  de  la  caisse  de  Tarmée 
d'Helvétie  à  celle  de  Tarmée  d'Italie,  en  novembre,  alors 
qu'Amelot  criait  misère,  devant  Taffluence  rapide  des 
renforts  en  Cisalpine  et  les  nombreux  passages  de 
troupes  qui  accompagnaient  la  formation  de  Tarmée  de 
Roipe.  Depuis  lors,  et  il  n'avait  pas  tenu  qu'à  lui  qu'on 
lui  fit  rendre  davantage,  le  Piémont  avait  fourni 
700,000  francs,  comme  produit  de  la  vente  du  mobilier 
royal,  plus  deux  millions  de  numéraire;  la  Toscane  et 
Lucques,  chacune  deux  millions.  Un  domaine  apparte- 
nant au  roi  de  Naples,  et  sis  dans  le  duché  de  Parme 
avait  été  séquestré,  puis  vendu  au  duc  de  Parme,  qui 
l'avait  payé  un  million.  Le  gouvernement  ligurien  avait 
consenti  à  Faipoult  un  prêt  de  800,000  francs,  rembour- 
sable en  grains  (on  comptait  pour  le  remboursement  sur 
les  blés  de  la  Cisalpine). 

Outre  ces  ressources  déjà  acquises,  on  en  escomptait 
d'autres  pour  l'avenir  :  un  emprunt  négocié  auprès  des 
juifs  de  Livoume,  un  secours  extraordinaire  de  six  mil- 
lions, vaguement  promis  par  le  Directoire,  au  mois  de 
novembre,  la  promesse  de  onze  millions,  faite  par  lui  à  la 
compagnie  Bodin,  sous  forme  de  délégations  sur  les  con- 
tributions et  coupes  de  bois  de  l'an  vu.  Les  facultés  de  la 
Toscane  et  du  Piémont  n'étaient  pas  épuisées,  Amelot 
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n'attendait  qu'une  occasion  pour  les  exploiter  à  nouveau. 
Mais,  même  abstraction  faite  de  ces  moyens  éventuels,  il 
était  constant  que  pendant  un  seul  ti*imestre,  la  caisse  de 
Tarmée  dltalie  venait  de  recevoir  plus  de  cinquante  mil- 
lions. L'emploi  fait  de  ces  ressources  a  forcément  produit 
un  certain  relèvement  de  Tétat  matériel  général  de  l'ar- 
mée ;  Suchet  et  Joubert  se  félicitent  à  Tenvi  de  ce  résul- 
tat (1).  Mais  l'objet  particulier  poursuivi  par  Larevellièrc 
avec  tant  d'âpreté,  la  suppression  des  abus  et  des 
dilapidations,  le  Directoire  Ta-t-il  obtenu  ?  Il  est  inté- 
ressant de  résumer  les  indications  que  la  Correspon- 
dance fournit  sur  ce  sujet. 

Âmelot,  dans  ses  rapports  au  Directoire,  ne  cache  pas 
la  déconvenue  qu'il  éprouvé  et  la  nullité  de  ses  efforts 
pour  rétablir  l'ordre  dans  l'administration  ;  il  faudrait, 


(1)  Suchet,  dans  le  rapport  qu'il  adresse  le  15  janvier  à  Joubert^ 
a\ant  de  se  séparer  de  lui,  résume  ainsi  leurs  travaux  communs  : 

«  La  solde  et  rhabillement  de  Tarmée  assurés;  les  subsistances,  les 
approvisionnements  de  siège,  les  travaux  d'artillerie  activés;  la  forma- 
tion de  l'armée  de  Rome;  des  secours  efficaces  préparés  pour  Gorfou  et 
Malte;  la  Yalteline  et  les  baillages  suisses  garantis;  la  marine  des  lacs 
et  du  Pô  rétablie  et  des  ponts  construits;  la  revue  de  l'armée  faite  par 
vous-môme  dans  toute  l'étendue  des  divisions;  la  ligne  reconnue;  les 
besoins  du  soldat  remplis;  toutes  les  parties  du  service  ranimées  et 
secourues;  la  possession  du  Piémont  tentée  et  exécutée  en  peu  de 
jours  ;  toutes  les  mesures  de  prudence,  d'organisation  prises  pour  orga* 
niser  ce  pays  et  ses  grandes  ressources  ;  l'expédition  de  Livourne  ébau»  * 
chée;  celle  de  Lucques  achevée;  une  nouvelle  répartition  faite  de  toute 
l'armée;  des  habits,  des  armes  assurés  à  tous  les  conscrits;  leur  répar- 
tition réglée  d'une  manière  uniforme;  la  formation  des  bataillons  de 
paix;  l'organisation  des  troupes  auxiliaires  sur  un  mode  meilleur  :  voilà 
ce  qui  était  à  faire  et  ce  qui  a  été  fait  par  vos  soins.  Dans  un  court 
espace  de  temps,  avec  un  succès  que  j'ai  mis  tous  mes  efforts  à  accélérer, 
mon  être  entier  a  été  consacré  à  cet  unique  objet,  qui  me  présentait  la 
satisfaction  de  mon  devoir  à  remplir  et  de  votre  estime  à  mériter.  Elle 
sera,  avec  le  témoignage  de  ma  conscience,  le  prix  le  plus  flatteur  de 
mes  travaux.  » 
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selon  lui,  à  la  tête  des  finances  de  Tarmée,  une  autorité 
supérieure  à  la  sienne,  une  compétence  mieux  éprouvée 
et  plus  connue  ;  il  désigne  pour  ce  rôle  Tintègre  Pétiet, 
que  le  Directoire  ne  peut  plus  employer,  depuis  qu'il  Ta 
congédié  et  remplacé  par  Schérer,  à  la  veille  du  18  fruc- 
tidor, mais  que  Bonaparte  appellera,  Tannée  suivante, 
à  l'armée  de  réserve  dans  les  fonctions  mêmes  qu'indique 
Amelot.  Il  critique  la  politique  de  Joubert,  dont  la  con- 
descendance trop  grande  a  permis  Tescamotage  des 
fonds  piémontais  :  les  banquiers  de  Turin,  chez  qui  se 
faisait  le  versement  de  la  contribution  de  guerre,  ont 
envoyé  aux  banquiers  de  Milan  et  de  Gènes  le  mot 
d'ordre  de  ne  pas  acquitter  les  traites  émises  par  eux  ; 
de  là,  pour  la  caisse  de  l'armée,  un  discrédit  tel  qu'il 
devient  impossible  à  Âmelot  de  négocier  le  meilleur 
papier.  Il  proteste  encore,  au  nom  des  deux  arrêtés  qui 
ont  donné  naissance  à  la  commission  civile^  contre  le 
droit  exclusif  que  l'autorité  militaire  s'est  arrogé  de 
régler  toute  seule  la  levée  des  contributions  payées  par 
Lucques  et  par  la  Toscane.  Il  réfute,  d'après  les  mêmes 
bases,  la  prétention  qu'émet  Joubert,  de  suspendre  tout 
payement  autre  que  celui  de  la  solde,  jusqu'à  ce  que 
Tarriéré  des  mois  précédents  ait  été  réglé  :  «  Vous  devez 
être  aussi  jaloux  que  moi,  Général,  de  procurer  Texé- 
cutioa  de  ces  arrêtés  tant  qu'ils  existent  ;  et  si  vous  y 
trouvez  des  inconvénients,  le  Directoire  peut  seul  en 
changer  les  dispositions. 

«Vous  ne  devez  point  ignorer  que  lorsque  Buonaparte 
commandait  Tarmée  d'Italie,  ayant  avec  lui  Haller,  dont 
les  talents  en  finances  étaient  aussi  grands  que  les  res- 
sources d'un  pays  tout  neuf  étaient  considérables,  la 
solde  a  été. arriérée  de  plusieurs  mois.  Je  ne  prétends 
pas  m'appuyer  sur  cet  exemple,  mais  jusqu'à  présent, 
j'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  pour  l'aligner  ; 
elle  l'était  au  commencement  de  ce  mois  et  le  sera 
encore  sous  peu,  mais  la  bonne  volonté  ne  suffit  pas 
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toujours  pour  la  tenir  au  courant  toutes  les  décades 
régulièrement  (1).  » 

Joubert  lui  répond  avec  aigreur  :  «  Tant  que  j'eusse 
conservé  le  commandement  de  l'armée,  Temploi  des 
fonds  eût  été  fait  comme  il  Ta  toujours  été  et  vous  n'eus- 
siez pas  été  le  mattre,  quelque  connaissance  dans  la 
guerre  que  je  vous  suppose,  vous  n'eussiez  pas,  dis-je, 
été  le  maître  des  mouvements  militaires,  car  c'est  de 
l'emploi  des  fonds  qu'ils  dépendent.  Si  Bonaparte  ne  se 
fût  pas  tant  fié  à  Haller,  jamais  la  solde  n'eût  été 
arriérée  ;  si  Bonaparte  n'eût  pas  été  persuadé  de  la  dan- 
gereuse nécessité  de  céder  aux  sollicitations  des  compa- 
gnies, la  solde  n'eût  pas  été  arriérée,  l'armée  eût  été 
habillée,  l'armée  ne  se  serait  pas  révoltée  à  son  départ. 
Si  vous  suivez  un  autre  système  que  celui  que  je  vous 
ai  fait  pratiquer,  vous  livrez  l'armée  aux  ennemis  (2).  >. 

Ces  attaques  et  ces  ripostes,  ce  conflit  incessant  entre 
deux  hommes  placés  l'un  en  face  de  l'autre  au  sommet 
de  la  hiérarchie  administrative  ne  sont  pas  faits  pour 
couper  court  aux  abus  et,  en  effet,  à  tous  les  degrés  de 
l'échelle,  les  malversations  continuent  de  se  commettre 
au  grand  jour. 

Amelot  dénonce  les  commissaires  des  guerres  :  «  C'est 
dans  leurs  mains  que  réside  le  pouvoir  de  couvrir  le 
désordre  et  le  vol  même  du  manteau  de  la  régularité.  » 
Il  dénonce  les  fournisseurs,  la  compagnie  Felice  pour  les 
mauvais  habits  qu'elle  distribue  aux  troupes  ;  la  compa- 
gnie Monneron  pour  «  l'espèce  vile  et  détestable  »  des 
chevaux  qu'elle  fournit  aux  régiments  de  cavalerie  ;  la 
compagnie  Mannier,  qui  ne  prend  aucune  mesure  pour 
organiser  la  régie  des  hôpitaux  dont  elle  est  chargée  ; 
tous  «  méritent  d'aller  à  l'échafaud  par  les  autorités 


(i)  Lettre  du  29  janvier  à  Joubert. 
(2)  Lettre  du  31  janvier. 


Digitized  by 


Google 


N*  31.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAONB  DE  4799.  94 

qu'ils  compromettent  en  alléguant  les  sacrifices  qu'ils 
sont  obligés  de  faire  à  Paris  ;  ou  ces  autorités  sont  cou- 
pables, ou  le  gouvernement  est  dupe  ». 

La  compagnie  Bodin  est  chargée  des  approvisionne-» 
ments  ordinaires  et  extraordinaires  et  du  service  des 
convois  ;  elle  absorbe  à  elle  seule  plus  de  quatre  mil- 
lions par  mois,  et  cependant  les  plaintes  contre  elle 
continuent  comme  par  le  passé.  «  Mantoue  est  le  ton- 
neau des  Danaldes  ;  on  y  porte  toujours  et  Tapprovision- 
nement  ne  s'augmente  pas.  »  Des  soldats  arrêtent 
dans  les  rues  des  voitures  de  paysans  chargées  de 
denrées  destinées  à  l'approvisionnement  de  siège  et 
en  détellent  les  bœufs  pour  les  conduire  à  l'abattoir. 
Un  autre  jour,  la  viande  manquant  encore  pour  la 
consommation  journalière,  le  commandant  de  place 
en  demande  à  la  centrale^  qui  requiert  les  bouchers 
civils  d'en  fournir  et  qui  *en  prive  les  habitants.  On 
voit  les  employés  de  Bodin  accaparer  pour  le  service 
courant  et  défendre  par  la  force  armée  des  foins 
destinés  aux  approvisionnements  de  la  place  de  Milan. 
Cependant  lïnexactitude  des  distributions  oblige  les 
officiers  de  cavalerie  à  requérir  des  fourrages  auprès 
des  municipalités  ;  leurs  bons  sont  versés  par  les  com- 
munes au  Trésor  cisalpin,  en  décompte  des  impositions  ; 
le  Trésor  les  passe  en  payement  à  Amelot.  Non  seulement 
ces  errements  obligent  Aubemon  à  créer  un  bureau  spé- 
cial des  liquidations,  dont  les  opérations  sont  inextri- 
cables, mais  ils  motivent  de  la  part  du  gou,vernement  de 
Milan  des  réclamations  justes,  qu' Amelot  est  bien  obligé 
de  transmettre  au  Directoire  français  (1).  De  nouveau,  il 
s'en  prend  à  Joubert  qui,   par  sa  partialité  exclusive 


(1)  Le  2  jaiiTier,  it  transmet  ea  une  fois  trois  réclamations  :  i*  de 
l'administration  centrale  du  Haut^PÔ,  sur  la  réquisition  dont  le  com- 
missaire Âllard  a  frappé  la  commune  de  RÎTarolo;  2*  de  Tadministration 
du  Bas-Pô,  sur  une  réclamation  de  la  municipalité  de  Ferrare,  à  laquelle 
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pour  le  service  de  la  solde,  ne  Ta  pas  laissé  libre  de 
soutenir  à  temps  les  compagnies  ;  il  charge  Bodin,  qui 
a  touché  vingt-deux  millions  dans  les  quinze  derniers 
mois,  que  le  Directoire  a  favorisé  en  tout^  à  Milan 
comme  à  Paris.  Il  propose  de  le  réduire  à  n'être  plus 
que  manutentionnaire  au  compte  du  gouvernement 
français  ;  lui-même  lui  fournirait  les  denrées  au  moyen 
de  marchés  passés  avec  le  gouvernement  cisalpin  ;  mais 
rinstallation  de  cette  régie  exigerait  au  préalable  la 
liquidation  d^un  compte  impossible  à  établir  et  davan- 
tage encore  à  régler. 

Bodin  reste  donc  maître  de  la  situation  ;  d'ailleurs,  les 
raisons  ne  lui  manquent  pas  pour  se  justifier;  depuis  la 
banqueroute  retentissante  de  Monneron,  au  mois  d'oc- 
tobre précédent,  il  est  sans  crédit  et  ne  peut  plus  tirer  de 
Milan  sur  Paris;  en  raison  delà  nullité  du  commerce, 
aucun  numéraire  ne  passe  plus  de  France  en  Italie  ;  la 
faible  quantité  qui  existe  en  Cisalpine  est  drainée  par  les 
puissances  qui  emploient  habilement  le  jeu  du  papier 
pour  appauvrir  ce  pays 

Ainsi  le  mécontentement  est  partout  ;  la  responsabi- 
lité, nulle  part;  directeurs,  généraux,  commissaires, 
fournisseurs  se  la  renvoient,  dans  ce  chassé-croisé  de 
pouvoirs  qui  déplace  à  tout  heure  le  point  d'appui  de 
Tautorité.  Joubert  a  hâte  de  fuir  cette  situation  sans 
issue  et  n'attend  pour  le  faire  que  l'autorisation  de  quit^ 
ter  son  poste.  Gomme  il  s'y  attendait,  l'affaire  de  sa 
démission  a  pris  à  Paris  des  proportions  regrettables. 
Fouché,  de  retour  en  France,  a  fait  connaître  à  Barras 
le  mécontentement  de  l'armée  d'Italie.  «  Souvenez-vous, 
lui  a-t-il  dit,  qu'une  armée  irritée  peut  devenir  funeste 


ou  veut  faire  payer  des  yiyres  pour  un  nombre  extraordinaire  de 
troupes  stationnant  dans  le  voisinage;  3<*  du  Directoire  cisalpin,  sur  la 
consommation  Journalière  d^approvisionnements  destinés  à  la  place  de 
Mautoue. 
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à  des  usurpateurs  tels  que  vous  (4).  »  Cette  sorte  de  défi 
arme  la  dureté  cassante  et  V insupportable  hauteur  de 
Treilhard  qui,  épousant  avec  chaleur  les  griefs  d'Ame- 
lot,  a  opiné  non  pour  le  rappel  du  général,  mais  pour 
sa  destitution  et  sa  mise  en  jugement.  Barras  pensant 
prévenir  par  là  les  maux  dont  Joubert  était  menacé^ 
a  voté  pour  l'acceptation  pure  et  simple  de  la  démis- 
sion (2).     Cette   opinion  prévaut   finalement   dans    la 
lettre   que  Larevellière  signe,  le  23  janvier,   comme 
président  du  Directoire  :  «  C'est  avec  un  regret  vif  et 
sincère,  citoyen  Général,  que  le  Directoire  se  voit  forcé 
par  Tétat  déplorable  de  votre  santé  d'accéder  à  une 
demande   qui  prive  la  République   d'un   de  ses  plus 
fermes  appuis.  Il  vaudrait  bien  mieux  que  vous  puis- 
siez attendre    l'arrivée    d'un    successeur.    Cependant, 
si  votre  état  de  faiblesse  et  vos   souffrances  sont  tels 
qu'il   vous  soit  impossible    de   supporter    plus   long- 
temps les  fatigues  de  votre  place,  vous  pourrez  remettre 
provisoirement  le  commandement  à.  celui  des  généraux 
de  division  que  vous  croirez  convenir  le  mieux  aux  cir- 
constances qui,  d'un  moment  à  l'autre,  pourraient  deve- 
nir très  graves  par  une  agression  de  la  part  de  l'Autriche. 
Le  Directoire  s'en  rapporte  à  cet  égard  au  choix  que 
vous  aurez  fait.  » 

Joubert  reçoit  cette  lettre  le  31  à  Reggio.  S'interdisant 
le  droit  que  le  Directoire  lui  accorde  de  choisir  son 
successeur,  il  remet  l'intérim  du  commandement  en 
chef  au  plus  ancien  des  généraux  de  division,  à  Delmas, 
et  l'appelle  à  cet  effet  de  Mantoue  à  Milan.  Sérurier  qui 
remplacera  Delmas  à  la  tète  de  la  division   du  Man- 


(1)  Sandoz  rapporte  ces  paroles  daas  sa  lettre  du  13  janvier  (BaWeu, 
p.  264).  Il  ajoute  :  «  Bien  des  gens  croient  apercevoir  dans  ces  faits  et 
ceux  de  Joubert  un  germe  de  discordes  et  de  troubles  entre  le  Directoire 
et  Tarmée.  » 

(2)  Barras,  Tolume  IK,  poge  300. 
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touan,  reçoit  Tordre  de  quitter  Lucques  et  de  se  rendre 
en  poste  au  siège  de  son  nouveau  commandement.  Les 
fonctions  de  chef  d'état-major  général  de  Farmée  sont 
remplies  provisoirement  par  Musnier,  à  qui  Suchet  a 
remis  son  service  le  20  janvier. 

Joubert  résume  pour  son  successeur  ses  vues  de 
général  et  d'administrateur  dans  une  longue  instruc- 
tion qu'il  écrit  tout  entière  de  sa  main  sur  son  registre 
de  correspondance  (1).  Dès  le  l^^'  février,  précipitant  ses 
préparatifs  de  départ,  il  se  met  en  route  pour  la  France  ; 
il  s'arrête  dans  la  nuit  suivante  à  Turin,  mais  trop  peu 
de  temps  et .  à  une  heure  trop  avancée  pour  y  voir 
Grouchy.  Il  lui  écrit  du  moins  pour  lui  recommander 
une  fois  de  plus  le  Piémont  (2),  lui  parle,  en  manière 
d'adieu,  «  de  l'avenir  heureux  où  Tarmée  sauvera 
encore  la  République  )>,  puis,  doutant  sans  doute  en 
lui-même  de  cet  avenir,  il  fuit  à  nouveau  cette  armée 
dont  il  avait  mieux  prédit  les  destinées  lorsqu'il  écri- 
vait à  Merlin  :  «  . . . ,  Partout  où  j'ai  vu  les  esprits  divi- 
sés, j'ai  vu  des  vaincus.  » 

{A  suivre.)  M. 


(i)  Voir  la  Pièce  justificative. 

(2)  Le  Moniteur  publiera  cette  lettre  le  21  février  1799. 


Digitized  by 


Google 


N*  34.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  95 


PIÈCE     JUSTIFICATIVE, 


Joubertf  général  en  ehef^  à  son  successeur. 

34  janrier  4799  (4"  plovidse  an  vu). 

L*armée  dltalie  est  dans  une  situation  respectable  ;  elle  est  composée 
activement  des  divisions  Montrichard,  Victor,  Delmas,  Grenier;  de  la 
réserve,  commandée  par  Casablanca  ;  et  de  la  Valteline,  commandée  par 
Dessolle. 

La  division  Montricbard  doit  défendre  le  passage  du  Pô  et,  dans  le 
cas  où  il  serait  passé,  garnir  la  citadelle  de  Ferrare.  le  Fortfranc,  et 
venir  couvrir  la  tête  du  pont  de  San  Nicolo,  pour  conserver  toujours 
la  communication  avec  les  deui  rives  du  Pô. 

Les  divisions  Victor.  Delmas,  Grenier  et  de  la  réserve,  fortes  de 
trente  bataillons  de  guerre,  appuyées  de  trois  brigades  de  cavalerie, 
outre  les  régiments  qui  leur  soot  attachés,  et  de  leur  artillerie  légère  et 
de  position,  sont  destinées  à  passer  l'Âdige  dans  le  cas  que  le  Direc- 
toire ordonne  l'offensiTe,  ou  à  liyrer  bataille  aux  Autrichiens  dans  le 
cas  où  ils  tenteraient  le  passage  et  voudraient  s^avancer  sur  le  Mincio, 
ou  sMls  passaient  le  P6  pour  couper  la  communication  avec  Tarmée  de 
Rome;  elles  peuvent  être  réunies  en  deux  jours  au  moins;  leur  effort 
doit  être  prompt  et  concerté. 

Que  Tennemi  débouche  par  les  montagnes,  qu'il  passe  TAdige  ou  le 
Pô,  Tessentiel  est  d'être  instruit  de  son  -  mouvement  principal,  de 
négliger  tous  ses  détachements  et  de  se  porter  rapidement  en  corps 
d'armée  sur  le  corps  d'opération  des  ennemis. 

La  division  de  la  Valteline,  celle  de  la  droite  du  Pô  et  les  places  de 
Mantoue  et  Peschiera,  doivent  procurer  les  moyens  de  cacher  aux 
ennemis  la  marche  de  l'armée  et  de  s'opposer  contre  ses  différents 
détachements  jusqu'à  ce  que  l'affaire  décisive  ait  eu  lieu  ;  tout  porte 
à  croire,  s'il  n'y  a  pas  d'indécision,  que  la  victoire  sera  pour  l'armée 
française. 

Il  faut  ôter  Casablanca  de  la  Valteline  et  Guieu  de  Ferrare,  c'était 
mon  dessein  en  cas  de  guerre.  (Nota  :  Casablanca  vient  d'être  placé  à 
la  réserve  et  Guieu  à  Milan.) 

L'administration  des  vivres  est  mauvaise  ;  c'est  la  faute  du  gouver- 
nement, qui  ne  sévit  pas  contre  elle  ;  mais  on  vit  toujours  en  Lom- 
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hardie  et,  si  on  donne  aux  compagnies  Targent  qui  est  destiné  à  La 
solde,  l'armée  est  perdue. 

L'habillement  dépend  du  caprice  des  compagnies;  le  général  en  chef 
doit  y  Teiller  continuellement;  il  a  de  grandes  ressources  en  Italie  pour 
cet  objet,  aussi  doit-il  y  destiner  à  peu  près  i  00,000  francs  par  mois. 
J'ai  donné  55,000  roupes  et  30,000  à  40,000  habits;  si  on  perd 
un  instant  de  yne  cette  partie  de  cette  administration,  les  diyisions 
tomberont  dans  la  nudité. 

La  solde  est  assurée  pour  nÎTÔse,  pluviôse  et  les  premiers  jours  de 
ventôse;  la  fermeté  du  général  en  chef  pourra  seule  la  continuer  à 
l'armée  ;  cette  fermeté  consiste  dans  des  refus  constants  de  distraire 
l'argent  qu'on  retire  d'Italie  pour  le  service  des  compagnies. 

Les  approvisionnements  de  siège  dans  la  Cisalpine  sont  satisfaisants  ; 
il  y  en  a  même  de  surabondants  à  Peschiera,  Ferrare  et  Fort-Urhîn  ; 
mais,  comme  aux  premières  hostilités  on  doit  mettre  les  places  derrière 
soi,  l'armée  y  trouvera  alors  des  ressources  toutes  prêtes. 

Les  approvisionnements  des  places  du  Piémont  vont  lentement;  il 
faut  les  activer. 

L'armement  est  assuré  par  l'arsenal  de  Turin;  l'artillerie  est  dans  un 
état  des  plus  satisfaisants,  mais  il  faut  encore  des  constructions  en 
affûts,  caissons,  et  il  faut  qu'il  soit  fait  à  Mantoue  deux  équipages  ^de 
pont.  J'y  ai  fait  réunir  tout  pe  qu'il  y  avait  pour  ce  service  à  Crémone 
et  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à  Turin  ;  comme  les  mouvements  doivent  être 
prompts,  j'ai  jugé  Mantoue  propre  à  cette  organisation. 

Le  génie  ne  demande  que  des  outils  ;  il  doit  y  en  avoir  assez  dans  les 
différentes  places;  on  fait  actuellement  un  travail  pour  les  séparer  de 
l'artillerie. 

La  marine  des  lacs  demande  une  attention  particulière;  quelques 
fonds  la  mettront  dans  un  état  respectable  en  faisant  exécuter  les  der- 
niers ordres  que  j'ai  donnés.  Celle  du  Pô  est  dans  un  état  très  délabré; 
il  faudrait  des  fonds  considérables  et  surtout  des  ordres  précis  pour  lui 
procurer  artillerie  et  munitions.  J'engage  le  nouveau  général  à  porter 
à  40  au  moins  le  nombre  de  16  barques  que  j'y  ai  déjà  fait  armer. 

Il  y  a  à  Lucques  et  dans  la  rivière  de  Gênes  quatre  bataillons  de 
guerre  qui  peuvent  servir  à  renforcer  les  divisions  actives  ou  au  besoin 
l'armée  de  Naples;  mon  dessein  était  de  les  placer  entre  Ferrare  et 
Ancône,  pour  s'opposer  à  des  débarquements,  se  jeter  en  cas  de 
besoin  dans  Ancône,  si  la  flotte  combinée  se  présentait  devant  cette 
place  ;  et  si,  enfin,  l'armée  de  Naples  en  avait  besoin,  les  lui  faire 
passer. 

J'ai  ordonné  Tenvoi  de  6,000  conscrits  pour  l'armée  de  Naples;  je  les 
fais  vêtir  d'une  capote  et  je  leur  donne  des  armes.  Ce  mouvement  est 
mtéressant  ;  il  faut  y  veiller  avec  soin  et  donner  l'ordre  aux  bataillons 
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de  paix  des  8*  légère  et  62*  de  ligne,  de  se  rendre  à  Ancâne  dès  qu'ils 
auront  reçu  chacun  2,000  conscrits. 

Le  Piémont  demande  des  ménagements;  c'est  notre  ressource  en  cas 
de  malhciur,  et  le  peuple  y  est  remuant. 

Son  armée  mérite  de  grands  égards  ;  ii  faut,  quand  les  généraux  de 
division  auront  bien  connu  les  officiers,  renvoyer  les  plus  mal  inten- 
tionnés et  les  moins  propres  à  la  guerre  pour  donner  quelque  avance- 
ment aux  sous- officiers;  au  reste,  il  y  a  dans  le  corps  des  officiers  une 
jeunesse  précieuse  à  qui  il  faut  marquer  de  la  confiance. 

Le  recrutement  de  ces  auxiliaires  est  facile;  je  Tai  un  peu  retardé 
pour  ne  pas  troubler  l'organisation  du  Piémont,  mais  il  est  important 
de  s*en  occuper  le  plus  tôt  possible. 

J'ai  demandé  au  Directoire  six  demi-brigades,  des  généraux  de  bri- 
gade de  plus  pour  l'armée;  je  crois  essentiel  ce  renfort  en  hommes  et 
officiers  généraux. 

Le  travail  des  bataillons  de  guerre  et  de  garnison  est  fait;  il  s'agit 
de  mettre  les  conscrits  dans  ceux  de  garnison  et  de  les  habiller  comme 
je  l'ai  ordonné,  à  mesure  qu'ils  arriveront;  il  faut  encore  un  mois  pour 
que  cette  opération  ait  pu  compléter  les  cadres. 

Le  général  trouvera  dans  les  pièces  que  je  lui  laisse  tout  ce  qui  est 
relatif  à  Bell  inzona  et  à  la  106*  demi-brigade  :  c'est  à  sa  prudence  à 
décider.  J'aurais  demandé  la  continuation  de  ce  détachement  jusqu^à  ce 
que  l'armée  d'Helvétie  eût  pu  prendre  l'ofifensive. 

Le  général  en  chef  trouvera  l'armée  placée  dans  un  espace  un  peu 
resserré  et  surtout  la  cavalerie,  mais  j*ai  jugé  qu'il  fallait  passer  dans 
ce  moment  par-dessus  toutes  les  petites  considérations  et  d'être  toujours 
prêt  à  agir  en  corps  d'armée  au  premier  coup  de  canon  tiré  :  les  pre- 
miers succès  assurent  une  campagne. 


«««.  uut. 
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GUERRE    DE    1870-1871 

La  journée  du  15  août  en  Lorraine 


L  —  Opérations  de  F  armée  française  pendajit  la  mil 
du  14  au  15  aoûi  (i). 

On  se  rappelle  que  les  éléments*  de  Tarmée  qui 
n'avaient  point  pris  part  à  la  bataille  de  Bomy  n'avaient 
progressé  que  très  lentement  et  au  milieu  de  difficultés 
presque  insurmontables  dans  la  direction  de  Yerdon. 
Certaines  fractions,  même,  n'avaient  pu  se  mettre  en 
marche  et  se  trouvaient  encore,  le  15  août,  à  la  pointe 
du  jour,  sur  les  emplacements  qu'elles  occupaient  k 
veille  au  soir. 

La  réserve  de  cavalerie  (parvenue  à  Gravelotte  et  à 
la  Malmaison)  et  le  2"  corps  (échelonné  entre  Rozé- 
rieuUes  et  Longeville)  avaient,  seuls,  pu  s'engager  sur 
la  route  de  marche  pendant  le  cours  de  l'après-midi 
du  14  et  de  la  nuit  du  14  au  45.  Le  6®  corps  était  resté 
sur  place  ou  à  peu  près  (2)  :  la  1'®  division  entre  laSeille 


(1)  Voir  le  croquis  a^  5  de  la  Journée  du  14  août. 

(2)  La  2^  brigade  de  la  3*  division,  cependaat,  parviot  à  se  faufiler 
au  milieu  des  troupes  du  2®  corps  et  ^  atteindre  Sainte-RufGne.  La 
|ro  brigade  de  la  même  division  avait  été  arrêtée  à  Longeville. 
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et  la  Moselle,  le  long  et  au  Nord  de  la  voie  ferrée;  la 
2*  division  (9^  régiment)  près  de  la  Maison  de  Planches  ; 
la  3*  division  à  Sainte-Raffiné  (2*  brigade),  Moulins 
(artillerie)  et  Longeville  (\^  brigade);  enfin  la  4^  divi- 
sion près  du  Sansonnet. 

Quant  aux  troupes  d^infanterie  qui  avaient  combattu 
sur  les  plateaux  de  la  rive  droite,  elles  formèrent  —  en 
général  —  les  faisceaux  sur  les  positions  qu'elles  occu- 
paient au  moment  de  la  cessation  du  feu  et  attendirent 
là  des  ordres  de  retraite  qui,  pour  certaines  d'entre 
elles,  ne  parvinrent  qu'au  milieu  de  la  nuit. 

Bivouacs  des  troupes  françaises  dans  la  soirée 
du  14  août. 

3^  corps.  —  La  i^  division  continua  à  occuper  le  bois 
de  Bomy  et  le  village  de  Grigy. 

Le  95S  le  IP  bataillon  du  81»  et  le  I«'  bataillon  du  62« 
ne  quittèrent  le  bois  de  Bomy  qu'entre  10  h.  30  et 
11  heures  du  soir  pour  rallier  le  reste  de  leur  division. 
Le  95*  se  forma  alors  «  sous  le  fort  de  Queuleu  ». 

Le  IP  bataillon  du  62<^  était  près  et  au  Nord  de  Grigy 
au  moment  de  la  cessation  du  feu  ;  c'est  en  ce  point 
qu'il  fut  rejoint  à  11  heures  du  soir  par  les  deux  autres 
bataillons  du  même  régiment. 

Après  la  fin  du  combat,  le  51®  occupait  Grigy;  il 
évacua  le  village  À  partir  de  11  heures  pour  suivre  sa 
division  sur  Metz« 

Les  I*'  et  III*  bataillons  du  81®  restèrent  également 
formés  à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  Grigy  jusqu'à  11  heures 
du  soir  (1). 


(t)  Rapports  des  colonels  commaadant  les  régiments  sur  la  bataille 
da  14  août  et  Historiques  des  régiments.  (Man.  de  1871.) 
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Les  3*  et  4®  divisions  du  3«  corps  restèrent  sur  place  ; 
la  3%  à  cheval  sur  le  chemin  de  Bomy  à  Golombey,  à 
quelques  centaines  de  mètres  à  TEst  de  la  ferme  de  Sébas- 
topol  ;  la  4^9  sur  la  croupe  où  elle  avait  combattu  depuis 
le  commencement  de  la  lutte,  c'est-à-dire  à  hauteur  de 
Bellecroix  et  de  la  croisée  des  routes  de  Sarrebrûck  et 
de  Sarrelouis.  La  3®  division  commença  son  mouvement 
de  retraite  vers  11  heures  ;  la  4®  entre  9  et  10  heures. 

En  se  retirant  des  crêtes  qui  dominent  le  ravin  de 
Golombey,  la  2®  division  s^était  quelque  peu*  disloquée  : 
le  69"  avait  gagné  les  glacis  de  la  redoute  des  Bordes , 
à  Fexception  du  IP  bataillon  qui  occupait  la  ferme  de 
Bellecrois:  jusqu'à  10  h.  30  du  soir  ;  le  15"  bataillon  de 
chasseurs  et  le  41"  s'étaient  reformés  un  peu  à  l'Est  de 
la  ferme  de  Sébastopol;  enfin,  le  19"  et  le  90"  étaient 
venus,  depuis  longtemps  déjà,  former  les  faisceaux  près 
du  village  de  Borny.  Quand  le  feu  se  fut  éteint  sur 
toute  la  ligne,  le  général  commandant  la  division  rallia 
ses  troupes  et  fit  installer  les  bivouacs.  Entre  i  0  heures 
et  11  heures  du  soir,  la  l*""  brigade  avec  Tartillerie 
se  forma  entre  Borny  et  Plantières;  la  2"  brigade, 
sur  les  glacis  du  fort  Bellecroix,  près  de  la  porte  des 
Allemands. 

La  division  de  cavalerie  vint,  à  la  nuit,  se  rassembler 
à  rOuest  de  Borny  ;  la  réserve  d'artillerie  établit  soil 
parc  en  arrière  de  la  ferme  Bellecroix. 

Le  général  Decaen  ayant  été  grièvement  blessé,  le 
commandement  du  corps  d'armée  fut  jpris  par  le  plus 
ancien  divisionnaire  après  le  général  de  Castagny ,  égale- 
ment blessé  dans  cette  même  journée,  c'est-à-dire  par 
le  général  Montaudon. 

4"  corps.  —  A  la  suite  du  retour  offensif  prononcé  vers 
8  h.  30  du  soir  par  des  fractions  des  1'"  et  2"  divisions, 
la  division  de  Gissey  installa  ses  bivouacs  sur  le  champ 
de  bataille  même,  entre  le  bois  de  Mey  et  la  route  de 
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Bouzonville  (1);  le  20^  bataillon  de  chasseurs  occupa 
Mey. 

La  division  Grenier  se  retira  à  quelques  centaines 
de  mètres  plus  en  arrière  et  s'établit  sur  les  emplace- 
ments où  elle  campait  avant  la  bataille,  c'est-à-dire  au 
Nord  de  Mey  (2).  L'artillerie  de  ces  deux  divisions 
cependant  se  retira  jusque  sur  les  glacis  du  fort  de 
Saint- Julien,  où  elle  forma  le  parc  aux  côtés  de  Tartil- 
lerie  de  la  3«  division  et  de  Tartillerie  de  réserve  du 
4®  corps. 

La  3*  division,  qui  n'avait  pris  aucune  part  au  combat, 
resta  à  hauteur  de  la  ferme  de  Grimont  et  la  division  de 
cavalerie,  arrivée  très  tard  par  le  village  de  Vallières, 
attendit,  à  proximité  et  au  Sud  du  fort  de  Saint-Julien, 
le  moment  de  repasser  à  nouveau  les  ponts  de  la  Mo- 
selle (3). 

Garde.  —  La  Garde,  restée  en  réserve  pendant  toute 
la  durée  du  combat,  conserva  sensiblement  les  positions 
qu'elle  occupait  à  la  nuit  tombante  : 

A  9  heures,  la  2®  brigade  de  voltigeurs  vint  rejoindre 
la  4"  brigade  entre  le  fort  de  Queuleu  et  la  route  de 
Strasbourg  ; 

La  2^^  division  resta  échelonnée  au  Nord  de  Borny  ; 

La  division  de  cavalerie  conserva  son  bivouac  au 
Sud-Ouest  des  Bordes  ; 

La  réserve  d'artillerie  resta  également  sur  le  plateau 
des  Bordes,  à  l'Est  de  la  redoute. 

Réserve  gmérale  (P artillerie.  —  On  sait  que  les  huit 


(i  )  Journal  de  marche  de  la  i"^  division  du  Ât^  corps  ;  Historiques  des 
-!«',  57*  et  73«  régimente.  (Man.  de  1871.) 

(2)  Rapport  du  général  Grenier  sur  le  combat  du  14  août  et  Journal 
éii  marche  de  la  2*  division.  . 

(3)  Journaux  de  marche  de  la  3»  division  et  de  la  division  de  cava- 
lerie du  4«  corps. 
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batteries  du  18®  régiment  se  portèrent,  au  cours  de  la 
bataille,  à  proximité  de  Bellecroix,  où  deux  batteries 
(les  3*  et  5^)  eurent,  seules,  Toccasionde  tirer  quelques 
coups  de  canons.  La  nuit  venue,  le  18®  régiment  con- 
serva remplacement  qu'il  occupait  un  peu  à  TOuest  de 
Bellecroix,  en  attendant  Tordre  de  reprendre  le  mouve- 
ment interrompu  par  la  bataille. 

Les  quatre  batteries  (9^  10%  41%  i2«)  du  13®  régim^it 
restèrent  pendant  toute  la  durée  du  combat  à  leur 
bivouac  des  Bordes  (1). 

Réserve  générale  du  génie.  —  La  réserve  générale  du 
génie  se  trouvait  avec  son  parc  sur  les  glacis  de  la  cita- 
delle de  Metz. 

Retraite  des  troupes  ayant  pris  part  à  la  bataille  de 
Borny.  —  Après  la  cessation  du  feu ,  c'est-à-dire  vers 
9  heures  du  soir,  le  maréchal  Bazaine  fit  donner  Tordre 
aux  troupes  qui  avaient  pris  part  à  la  bataille  de  reprendre 
leur  marche  et  de  gagner  les  emplacements  qui  leur 
avaient  été  désignés  antérieurement  (2)  «  en  occupant 


(1  )  Les  quatre  premières  batteries  du  régiment  (5«,  6*,  7»,  8«)  demeu- 
raient réparties  entre  les  forts  MoseUe  et  Belleeroix. 

(2)  D'après  les  Souvenirs  du  général  Jarras,  le  4<^  corps  devait  venir 
à  Doncourt;  le  3«,  entre  Saint-Marcel  et  Vernéville  ;  la  Garde,  en  avant 
de  Longeville. 

II  est  à  remarquer  cependant  que  les  Instructions  du  13  août  pour  la 
marche  du  i4  n'indiquaient  que  des  itinéraires  et  aucune  désignation 
de  lieu  pour  le  stationnement.  En  outre  : 

Dans  la  journée  du  14,  le  4«  corps  avait  reçu  Tordre  de  «  s'établir 
sur  la  route  de  Gonâans  »,  ou  bien  sur  une  position  plus  en  arrière^ 
s'il  ne  pouvait  le  faire.  (Dépêche  du  commandant  en  chef  au  général  de 
Ladmirault)» 

Le  même  jour,  à  3  h.  5  du  soir»  le  Maréchal  prescrivait  à  la  Garde 
de  venir  bivouaqner  «  en  arrière  de  Longeville,  Devant-les-Ponts  et  le 
fort  Moselle.  »  (Dépêche  du  14  août»  3  h.  5  du  soir). 
.    Enfin,  le  3*  corps  devait  camper  a  en  dehors  de  Metz»  sur  la  route  de 
Thionville»  face  au  Nord»  à  cheval  sur  le  chemin  de  fer,  la  droite  i  la 
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en  échelons  les  dernières  crêtes  qui  protègent  les  deux 
routes  de  Strasbourg  et  de  Sarrelouis(l)  ». 

Le  2*  corps  fut  prévenu  «  dans  la  soirée  du  14  » 
d'avoir  à  se  porter  le  lendemain  à  Mars-la-Tour,  mais  il 
reçut  dans  la  nuit  un  nouvel  ordre  lui  enjoignant  de  ne 
pas  dépasser  Rezonville  (2), 

Le  6®  corps  fut  avisé,  à  li  heures  du  soir,  par  un 
officier  du  grand  quartier  général,  d'avoir  à  rompre,  le 
lendemain,  dès  Taube  ;  mais  aucune  direction  précise  ne 
lui  fut  assignée  (3). 

D'ailleurs,  les  ordres  donnés  par  le  maréchal  Bascaine 
après  la  cessation  du  feu  aux  corps  restés  sur  la  rive 
droite  paraissent  n'avoir  été  qu'imparfaitement  transmis 
ou  exécutés. 

La  réservé  générale  d'artillerie  ainsi  que  le  3®  corps 
furent  cependant  prévenus  de  bonne  heure,  c'est-à-dire 
probablement  vers  9  heures  du  soir.  Mais  c'est  seule- 
ment vers  11  heures  que  le  général  Bourbaki  apprit,  par 
un  des  officiers  de  son  état-major  envoyé  au  grand 
quartier  général,  «  que  le  mouvement  ordonné  le  matin 
devait  toujours  être  exécuté  (4)  ». 

Enfin,  les  officiers  envoyés  auprès  du  général  de 
Ladmirault  par  le  chef  d'état-major  général  n'arrivèrent 
pointa  destination (5)-.  Vers  10  heures  du  soir,  en  effet, 


Moselle.  »  (Note  du  général  Decaen  aux  généraux  commandant  les  divi- 
Bions  du  3*  oorps). 

11  semble  donc  qu'en  général,  les  objectifs  cités  par  le  général 
Jarras  furent  indiqués  aux  troupes  seulement  dans  la  matinée  du  45, 
comme  on  le  Terra  par  la  suite. 

(1)  Rapport  du  maréchal  Bazaine  sur  le  combat  du  14  août. 

(2)  Déposition  du  général  Frossard,  procès  Baxaine,  page  235;  et 
Rapport  sor  les  opérations  du  2*  corps,  par  le  général  Frossard, 
page  81. 

(3)  Journal  de  marche  du  6*  corps» 

(4)  Déposition  du  général  Bourbaki,  procès  Bazaine,  page  233. 

(5)  Dans  son  Mémoire  jvistifieatify  le  Maréchal  dit  avoir  entoyé  succes- 
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le  commandant  du  4®  corps  rendait  sommairement 
compte  des  événements  de  la  journée  au  commandant 
en  chef  et  lui  demandait  s'il  devait  «  repasser  la  Moselle 
ou  rester  en  position  sur  les  hauteurs  de  Grimont  (4)  ». 

Deux  officiers  du  4®  corps,  le  commandant  de  Poli- 
gnac  et  le  capitaine  de  la  Tour  du  Pin,  dépêchés  au 
grand  quartier  général,  ne  purent  rejoindre  celui-ci, 
mais  ils  rencontrèrent  un  officier  de  Tétat-major  du 
Maréchal  et  apprirent  ainsi  que  Tarmée  tout  entière 
avait  ordre  de  reprendre  le  mouvement  de  retraite  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Le  général  de  Ladmirault  ne  fut  ainsi  prévenu  que 
vers  li  heures  de  la  décision  prise  par  le  commandant 
de  Tarmée  et  donna  immédiatement  Tordre  du  départ. 

Le  passage  des  ponts  de  Tile  Chambièré,  commencé 
en  pleine  nuit,  se  fit  avec  assez  de  lenteur  et  ne  fut  ter- 
miné que  dans  la  matinée  du  lendemain  (2). 


sifement  plusieurs  officiers  au  général  de  Ladmirault  pour  lui  prescrire 
de  reprendre,  sans  retard,  le  passage  de  la  Moselle.  Cette  affirmation 
parait  confirmée,  au  moins  sur  le  point  essentiel,  par  le  général  Jarras 
{Souvenirs f  page  88)  et  par  le  colonel  Fix  {Souvenirs  (T un  officier  tT état- 
major,  page  22). 

(1)  Dépêche  du  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine,  14  août, 
10  h.  5  du  soir. 

(2)  On  ne  trouve  aucune  trace  aux  Archives  des  ordres  donnés  par 
le  commandant  du  4^  corps,  ni  des  dispositions  prises  pour  le  passage 
de  la  Moselle.  Diaprés  les  heures  fournies  par  les  Journaux  de  marche 
et  les  Historiques  des  corps  de  troupe,  il  semble  que  Tartillerie  du  corps 
d*armée  (réserve  d'artillerie  et  artilleries  divisionnaires)  ait  passé,  la 
première,  la  Moselle  entre  11  heures  et  minuit;  la  cavalerie  dut  suivre 
avec  les  deux  batteries  à  cheval  du  17«;  puis  les  divisions  d'infanterie 
vinrent  ensuite  et  durent  mélanger  plus  ou  moins  leurs  éléments.  Les 
troupes  marquèrent  sans  doute  le  pas  pendant  de  longues  heures  sur  la 
route  de  Saint-Julien,  car,  si  dans  chacune  des  trois  divisions  d*infanterie 
les  départs  des  régiments  sont  échelonnés,  cet  échelonnement  se  produit 
simultanément  pour  ces  trois  divisions  pendant  la  même  période  de 
temps  :  entre  1  heure  et  3  heures  du  matin. 
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Vers  10  heures  du  matin,  tous  les  éléments  du  4«  corps 
étaient  installés  au  bivouac  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle;  mais  cette  marche  de  nuit,  faisant  suite  au 
combat,  avait  quelque  peu  diminué  la  cohésion  de  cer- 
tains bataillons,  de  sorte  que  d'assez  nombreux  isolés 
continuèrent  à  arriver  aux  bivouacs  jusque  vers  midi  (1). 

Les  emplacements  occupés  par  le  4®  corps,  dans 
la  matinée  du  45,  étaient  les  suivants  (2)  : 

Quartier  général  du  4^^  corps  :  château  de  Sansonnet  ; 

1'®  division  :  près  de  la  Maison  de  Planches  ; 

2®  division  :  entre  la  Maison  de  Planches  et  la  Maison- 
Neuve  ; 

3*  division  :  à  la  Maison-Neuve  ; 

Division  de  cavalerie  :  dans  la  plaine  du  Sansonnet  ; 

Réserve  d'artillerie  :  entre  Saint-ÉIoy  et  Maison- 
Neuve, 

Parmi  les  troupes  qui  entreprirent  le  passage  de  la 
MoseUe  dans  la  nuit  du  14  au  15,  la  réserve  générale 
cT artillerie  reprit  la  première  son  mouvement  rétrograde 
—  à  9  heures  du  soir  (3)  —  et  vint  former  le  parc  au 
Ban-Saint-Martin. 

La  Garde^  réunie  sur  les  emplacement  indiqués  plus 
haut,  ne  parait  pas  avoir  reçu  les  ordres  que  le  Maréchal 
prétend  avoir  adressés  à  tous  les  corps. 

a  Vers  11  heures,  dit  en  effet  le  général  Bourbaki,  ne 
sachant  si  nous  devions  toujours  passer  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle,  ou  si  le  Maréchal  commandant  en 


(1)  Dépêche  du  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaiae,  château 
de  SaosonQet,  15  août/ 

(2)  Ces  emplacements  se  rapportent  au  groupement  principal  de 
chaque  diYision,  car  quelques  régiments  ou  bataillons  étaient  assez 
éloignés  et  mélangés  à  d'autres  troupes.  Voir  le  croquis  n^  \ . 

(3)  Historique  du  iZ"  régiment. d'artillerie.  (Man.  de  i871.) 
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chef  avait  changé  d'idée,  je  lui  envoyai  un  de  mes  aides 
de  camp.  Il  me  fit  répondre  que  le  mouvement  exécuté 
le  matin  devait  toujours  être  exécuté  >>  (1)  (2). 

La  retraite,  interrompue  par  la  bataille,  reprit  donc 
dans  la  nuit,  et  là,  comme  au  4*  corps,  les  régiments 
paraissent  avoir  quitté  leurs  bivouacs  sans  grand  ordre 
et  à  peu  près  simultanément  dans  toutes  les  divisions. 
Arrivées  à  la  porte  Mazelle  après  avoir  subi  de  longs 
temps  d'arrêt  provenant  de  croisements  de  colonnes  (3), 
les  troupes  s'entassèrent  dans  les  rues  étroites  de  la  ville 
où  elles  ne  progressèrent  plus  qu'avec  une  extrême  len- 
teur. «  Il  est  impossible  de  décrire  cette  marche  où  tout 
était  pêle-mêle  :  bagages,  infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie, convois  de  blessés (4)  ».  «  Toute  la  nuit  fut 

employée  à  ce  mouvement  de  retraite  à  travers  un  encom- 
brement considérable  de  troupes  et  de  voitures,  qui  rendit 
surtout  fort  difficile  la  traversée  de  la  ville  »  (5). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  troupes  parvinrent  à  gagner  la 
route  de  Moulins,  sur  la  rive  gauche,  dans  les  premières 
heures  de  la  matinée  ;  mais,  se  heurtant  alors  au 
6*  corps  et  au  2®,  eUes  durent  s'installer  provisoirement 
au  bivouac  en  attendant  que  le  passage  fût  libre. 

Les  deux  divisions  d'infanterie  et  la  réserve  d'artil- 
lerie se  formèrent  dans  la  plaine  qui  s'étend,  sur  les 
bords  de  la  Moselle,  entre  Longeville  et  Moulins.  La 
division  de  cavalerie  s'arrêta  au  Ban-Saint-Martin  auprès 


(1)  Procès  BazaiDe,  page  233. 

(2)  L'heure  indiquée  par  le  général  Bourbaki  est  peut-être  un  peu 
tardive.  Dans  tous  les  cas,  certains  corps  de  troupes  paraissent,  d'après 
leurs  Historiques,  être  partis  vers  10  heures  (et  même  9  heures  :  réserve 
d'artillerie).  D'ailleurs,  le  Journal  de  marche  de  la  Garde  indique 
10  heures  comme  heure  de  départ. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  2*  brigade  de  la  division  de  grenadiers. 

(4)  Journal  de  marche  de  la  2*  brigade  de  voltigeurs. 

(5)  Journal  de  marche  de  la  Garde. 
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de  la  réserve  générale  d'artillerie.  Le  quartier  général 
s'installa  à  la  Ronde,  maison  des  jésuites  (1). 

D'ailleurs,  le  passage  du  fleuve  et  Tinstallation  sur  la 
rive  gauche  ne  se  firent  pas  sans  qu'une  grosse  alerte 
vint  encore  en  augmenter  les  difficultés. 

La  l'^  division  du  6®  corps  avait,  en  effet,  quitté  de 
grand  matin  les  emplacements  qu'elle  occupait  le  long 
de  la  voie  ferrée  au  Sud  de  Montigny  ;  passant  par  le 
pont  du  chemin  de  fer  de  Longeville,  elle  s'était  arrêtée 
aux  côtés  des  troupes  de  la  Garde. 

D*autre  part,  un  détachement  de  la  6^  division  de 
cavalerie  allemande,  comprenant  deux  escadrons  du 
5^  hulans,  un  escadron  du  6^  cuirassiers  et  deux  pièces 
d'artillerie,  s'étcdt  avancé  entre  Seille  et  Moselle  jusque 
sur  le  plateau  de  Frescaty,  et  poussait  ses  tètes  de 
colonne  jusqu'à  Montigny,  alors  évacué  (2). 

Le  gouverneur  de  Metz,  avisé  que  cette  pointe  de 
cavalerie  ennemie  avait  occasionné  une  sorte  de  panique 
chez  les  habitants  des  faubourgs,  pria  le  général  com« 
mandant  la  2^  brigade  des  grenadiers  de  la  Garde  de 
laisser  provisoirement  à  sa  disposition  un  bataillon  (3); 
ce  bataillon  fut  dirigé  sur  Montigny  (4).  En  outre,  quel- 


(i)  Le  Journal  de  marehe  de  ]a  Garde  indique  des  heures  d'arritée 
précises  pour  chacune  des  divisions  :  5  heures  du  matin  pour  la  cava- 
lerie; 6  heures  pour  la  division  de  voltigeurs;  10  heures  pour  celle  des 
grenadiers.  Peut-être  s'agit-il  là  des  quartiers  généraux  de  ces  divisions, 
car,  dans  chaque  division,  les  troupes  n'arrivèrent  que  successivement 
et,  en  raison  des  circonstances  désastreuses  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, à  des  intervalles  de  temps  très  considérahles.  Si  Ton  s'en  rapporte 
aux  Historiques  des  corps  de  troupe,  la  réserve  d'artillerie  serait  arrivée 
vers  2  heures  du  matin;  la  1'^  division,  entre  3  heures  et  7  heures;  la 
2«,  entre  6  heurea  et  10  h.  30;  la  division  de  cavalerie,  entre  minuit  et 
10  h.  30. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien. 

(3)  Du  3*  régiment  de  grenadiers. 

(4)  Joumal-du  général  Gofflnières. 
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ques  fractions  de  la  garnison  fuirent  portées  en  hâte  sur 
les  glacis  au  Sud  de  la  place  (\  ). 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  pièces  du  détachement 
ennemi  avaient  été  mises  en  batterie  près  de  la  ferme 
Bradin  et  ouvraient  le  feu  sur  les  bivouacs  qu'on  dé- 
couvrait à  travers  le  brouillard  dans  la  plaine  de  Mou- 
lins. 

Les  premiers  obus  vinrent  sonner  Falarme  dans  les 
camps  de  la  Garde  et  du  6®  corps,  non  sans  atteindre 
quelques  hommes  et  quelques  officiers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  l'un  des  chefs  les  plus  éminents  de  notre 
armée,  le  colonel  Ardant  du  Picq,  commandant  le  10^  ré- 
giment d'infanterie  (2). 

La  1'^  division  de  la  Garde  dirigeait  aussitôt  deux 
compagnies  du  bataillon  de  chasseurs  et  un  bataillon  du 
4®  voltigeurs  sur  le  pont  du  chemin  de  fer  pour  en  gar* 
der  l'accès.  L'artillerie  montée  de  la  Garde  fut  portée 
dans  les  vignes  aux  environs  de  Scy  et  au  Nord  de  Lon- 
ge ville,  pour  protéger  le  défilé  des  troupes  sur  la  route 


(1)  u  Le  colonel  directeur  du  parc  du  génie  de  rarmée  fit  prendre 
les  armes  à  300  ouvriers  de  Tarsenal  et  se  porta  sur  les  glacis  de 
la  place,  entre  la  redoute  du  Pâté  et  la  lunette  d'Arçon,  où  il  fut 
rejoint  par  une  compagnie  des  petits  dépôts  de  chasseurs  à  pied, 
envoyée  par  le  gouverneur,  n  (Rapport  sur  les  opérations  du  grand 
parc  du  génie.) 

(2)  Au  moment  où  la  canonnade  se  fait  entendre,  «  le  colonel,  dit 
THistorique  du  40®  de  ligne,  fait  prendre  les  armes  et  .dispose  les 
hommes  au  Nord  de  la  route,  qui,  étant  en  chaussée,  procure  un  abri 
suffisant  pour  défiler  les  troupes.  Lui-même  reste  debout  sur  la  route, 
afin  de  rafl'ermir  les  soldats  un  peu  ébranlés  par  ce  feu,  qu'ils  subissent 
pour  la  première  fois.  Tout  à  coup,  un  obus  éclate  à  ses  côtés  et  le 
blesse  grièvement,  en  lui  mutilant  affreusement  les  deux  jambes.  Le 
colonel  montre  alors  un  courage  admirable.  Il  fait  demander  le  lieute- 
nant-colonel Doléac,  lui  remet  le  commandement,  puis  exprime  à 
tous  ceux  qui  Tentourent  le  regret  d'être  ainsi  frappé  avant  d'avoir 
pu  conduire  le  régiment  au  feu.  transporté  à  Thêpital,  il  y  mourait  le 
4 9  août.  »  (Historique  du  lO'^  régiment  d'infanterie.  Man.  de  1871). 
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dans  le  cas  où  la  canonnade  ennemie  prendrait  quelque 
importance  (4). 

Mais  dès  l'ouverture  du  feu,  le  commandant  du  fort 
Saint-Quentin  avait  répondu  à  Tartillerie  de  la  ferme 
Bradin  avec  une  pièce  de  24  de  siège  et  Tennemi  dispa- 
raissait aussitôt  an  milieu  du  brouillard,  non  sans  avoir 
provoqué,  cependant,  un  certain  trouble  qui  marqua 
d'une  manière  saisissante  Tinsouciance  avec  laquelle 
Tarmée  française  traitait  alors  le  service  de  sécurité  le 
plus  élémentaire. 

Le  3^  corps^  dont  chacune  des  divisions  parait  avoir 
reçu  des  ordres  directs  du  grand  quartier  général  (2), 
bien  que  le  général  Montaudon  eût  pris  provisoirement 
le  commandement  du  corps  d'armée,  commença  son 
mouvement  de  retraite  vers  10  heures  du  soir,  et  vint 
âe  heurter  aux  autres  corps  qui,  comme  lui,  se  dispo- 
saient à  traverser  la  Moselle  par  les  ponts  fixes  de  la 
ville.  Il  stationna  donc  de  longues  heures  aux  portes  de 
Metz,  attendant  que  la  voie  fût  libre.  Les  dernières  frac- 
tions du  3®  corps  paraissent  avoir  quitté  les  environs 
de  Borny  entre  2  et  3  heures  du  matin.  Chacun  des 
éléments  du  corps  d'armée  vint  alors  s'installer  dans 
la  matinée  sur  la  rive  gauche  (3)  : 

La   1"  division  quitta  Grigy  à  partir  de  H  heures 


(i)  LTmpereur,  logé  à  Longeyille,  monta  à  cheyal  avec  son  fils  et, 
dit  le  lieutenant-colonel  de  Montluîsant,  gagna  Gravelotte  par  les  vignes. 
u  Les  Toitures  (de  la  Maison  impériale),  fort  nombreuses,  partent  sur  la 
route  de  Verdun  aux  grandes  allures  ;  les  eheyaux  de  main,  Teseorte, 
sont  au  galop;  cette  avalanche  traverse  mes  batteries.  »  (Journal  du 
lieutenant-colonel  de  Montluisant,  commandant  Tartillerie  de  la 
1"  division  du  6*  corps). 

(2)  Le  commandant  de  TEspée  et  le  capitaine  Fix,  de  l'état-major  du 
Maréchal  commandant  en  chef,  furent  respectivement  envoyés  auprès 
des  généraux  Metman  et  Castaguy.  (Souvenirs  du  colonel  Fix,  page  22.) 

(3)  Voir  le  croquis  n*  i . 
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du  soir  et  arrriva,  entre  le  fort  de  Plappeville  et  le  mont 
Saint-Quentin,  de  7  heures  à  9  heures  du  matin  ; 

La  2«  division  partit  de  Borny  vers  41  heures  égale- 
ment et  s'arrêta  sur  les  glacis  du  fort  Moselle  ; 

La  3^  division  parait  avoir  suivi  la  2^  division  et  arriva 
entre  Plappeville  et  le  Ban-Saint-Martin  de  5  heures  à 
8  heures  du  matin  ; 

La  4®  division  commença  son  mouvement  rétrograde 
entre  9  heures  et  10  heures  du  soir  ;  elle  atteignit  la  porte 
de  Thionville  et  Devant-les-Ponts  de  minuit  à  6  heures 
du  matin  ; 

La  division  de  cavalerie  laissa  défiler  l'infanterie  et  se 
rendit  entre  la  porte  de  Thionville  et  la  Maison  de 
Planches,  où  elle  arriva  de  4  heures  à  7  heures  du 
matin  ; 

Enfin  la  réserve  d'artillerie  établit  son  parc  vers 
minuit  au  polygone  (1). 

Repliement  des  ponts  construits  sur  la  Moselle,  —  En 
quittant  Metz  [dans  la  matinée  du  IS  août,  le  général 
commandant  Tartillerie  de  Tarmée  avait  prescrit  de 
replier  les  ponts  jetés  sur  la  Moselle  dès  que  te  passage 
des  troupes  sei^ait  terminé. 

Vers  8  heures  du  matin,  la  4«  compagnie  de  ponton- 
niers du  3®  corps,  aidée  par  quelques  hommes  des  corps 
francs,  procéda  au  repliement  des  trois  ponts  d'amont 
jetés  sur  le  grand  bras  et  des  trois  autres  jetés  sur  le 
petit  bras  qui  sépare  Tile  Saint-Symphorien  de  l'île  du 


(1)  Lefl  Jouroaax  de  marche  du  corps  d'armée  et  des  dWlsions  ne 
doonent  que  des  indications  eicessiyement  sommaires  sur.le  passage  de 
la  Moselle. 

Les  emplacements  qu^onvieut d'indiquer  ne  s'appliqaent  qu'an  groa-  I 

pement  principal  de  chaque  dÎTision;  certains  régiments  en  étaient 
certainement  assez  éloignés. 

Les  heures  ont  été  relevées  snr  les  Historiques  des  corps  de  troupe, 
faute  de  renseignements  plus  sûrs. 
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Saulcy.  Le  génie  fut  chargé  de  relever  les  ponts  du  bras 
mort. 

En  aval  de  la  place,  le  travail  ne  commença  qu'à 
midi.  Les  2«  et  8«  compagnies  de  pontonniers  chargèrent 
le  matériel  sur  les  haquets,  qui  furent  dirigés,  par  ordre 
du  Maréchal  commandant  en  chef,  sur  Gravelotte  par  le 
col  Lessy,  où  ils  encombrèrent  la  route  et  contribuèrent 
à  rendre  tout  mouvement  impossible  par  cette  voie. 

IL  —  Le  grand  quartier  général  dans  la  matinée 
du  4  5  août. 

Renseignements  reçus  par  le  grand  quartier  général 
dans  la  Journée  du  i^  août.  —  Les  renseignements  par- 
venus au  quartier  général  de  Farinée  pendant  la  journée 
du  13  août  représentaient  déjà  la  situation  des  armées 
allemandes  comme  singulièrement  menaçante  pour  les 
corps  français  jusque-là  immobilisés  sous  les  murs  de 
Metz(l). 

Le  combat  du  14  ne  pouvait  évidemment  que  con- 
firmer rhypothèse  faite  par  le  Bulletin  de  renseigne- 
ments du  13,  savoir  :  que  l'armée  du  général  de  Stein- 
metz  paraissait  devoir  couvrir  à  droite  le  mouvement  de 
«  Tarmée  des  Princes  »  en  «  faisant  une  démonstration 
sur  les  routes  de  Sarrebrûck  et  de  Boulay  ». 

En  ce  qui  concerne  l'armée  du  prince  Frédéric- 
Charles,  la  supposition  faite  par  le  même  Bulletin  au 
sujet  du  débouché  du  gros  des  colonnes  de  cette  armée 
devant  Nancy  et  Pont-à -Mousson  dans  la  journée  du  14 
dut  paraître  également  confirmée  par  le  rapport  suivant 
du  capitaine  commandant  la  compagnie  de  francs- 
tireurs  de  Frouard  (2)  : 


(1)  Voir  page  588.  (Bmnie  d'Histoire  de  mars  1903.) 

(2)  Arrivé  de  sa  peraonne  au  grand  quartier  général  à  Metx,  le  1 4,  à 
A  h.  30  de  r^près-midi.  , 


Digitized  by 


Google 


IIS  LA.  OUBRRB  DB  487(M871.  N«  34. 

«  Aussitôt  après  le  départ  des  troupes  françaises  de 
Pout-à-Moiisson,  dit  ce  rapport,  se  sont  montrées  des 
masses  prussiennes  ;  elles  ont  augmenté  jusqu'à  4  h.  30 
du  soir,  le  13.  Le  capitaine  estime  qu'il  y  a  environ 
100,000  hommes  sur  les  deux  rives.  L'ennemi  a  passé 
la  Moselle  sur  une  foule  de  points  à  la  fois  (1  j.  » 

Un  télégramme  du  préfet  de  la  Meuse,  expédié  de 
Verdun  le  44  à  4  heures  du  soir,  devait  même  faire 
supposer  que  Tennemi  était  déjà  très  avancé  dans  la 
direction  de  TOuest  : 

«  On  m'annonce  que  l'ennemi  est  à  YigneuUes,  dit  ce 
télégramme  ;  il  est  en  grande  force  et  sera  ce  soir  à 
Saint-Mihiel  (2).  » 

D'autre  part,  le  capitaine  Yosseur,  en  mission  à  Toul, 
annonçait  que  la  place  venait  d'être  sommée  de  se 
rendre  par  une  troupe  de  dragons  et  de  cuirassiers 
estimée  à  2,000  hommes;  qu'un  régiment  de  hussards 
était  arrivé  à  Nancy  le  13  et  en  était  reparti  le  14; 
qu'enfin  l'infanterie  ennemie  avait  atteint  Château- 
Salins,  Vie  et  Dieuze  dans  la  journée  du  12  (3)  (4). 

Enfin  le  Bulletin  de  renseignements  du  4®  corps 
(daté  du  château  de  Grimont,  14  août,  7  heures  du 
matin)  relate  que  le  12  au  soir  le  roi  de  Prusse  était  à 
Saint-Âvold  et  que  le  gros  de  l'armée  ennemie  se  diri- 
geait vers  Nancy,  Pont-à-Mousson  et  Frouard. 

Bien  que  d'une  manière  générale  ces  renseignements 


(1)  Cette  estimation  était,  en  fait,  très  exagérée,  puisque  la  5*  dÎTÎ- 
sion  de  cayalerie  (deux  brigades),  les  dragons  de  la  Garde  et  la  19^  divi- 
sion d'infanterie  avaient  seules  atteint  la  vallée  de  la  Moselle  ce  jour^lè. 

(2)  Renseignements  erronés.  Le  14  août,  la  5<^  division  de  cavalerie 
s'arrêta  à  Thiaucourt  et  Beney  (10  kilomètres  de  Vigneulles). 

(3)  Ce  dernier  renseignemeut  était  erroné.  Le  IV*  corps  prussien 
n'atteignit  la  région  de  Château-Salins  que  le  i4  août. 

(4)  Dépèche  expédiée  de  Toul,  le  14,  à  5  h.  17  du  soir. 
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fussent  très  pessimistes,  il  est  à  remarquer  qu'ils  ne 
faisaient  qu'exagérer  le  degré  d'avancement  vers  l'Ouest 
des  armées  allemandes,  sans  présenter  entre  eux  des 
contradictions  qui  eussent  pu  faire  douter  de  leur  exac- 
titude, et  que  certains  d'entre  eux,  même,  venaient  con- 
firmer les  rapports  parvenus  au  grand  quartier  général 
pendant  le  cours  de  la  journée  précédente. 

D'ailleurs,  de  nombreux  renseignements  venaient 
s'ajouter  à  ceux  de  la  veille  pour  montrer  que  Tadver- 
saîre  resserrait  de  plus  en  plus  son  réseau  de  patrouilles 
et  de  détachements  autour  de  la  place  et  plus  particu- 
lièrement au  Sud  de  Metz  : 

Une  note  du  général  Letellier-Blanchard,  comman- 
dant le  grand  quartier  général,  indique  que  200  cava- 
liers seraient  venus  à  Corny  le  14  (i),  et  que,  d'après 
des  bruits  qui  circulaient,  des  troupes  ennemies  occu- 
paient les  hauteurs  d'Arry,  de  Fey  et  les  bois  avoisi- 
nant«  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  ;  qu'enfin  des  éclai- 
reurs  avaient  poussé  dans  la  matinée  jusque  sur  la  côte 
de  la  Phraze  entre  Novéant  et  Dornot  (rive  gauche)  (2). 

Une  dépêche  de  Verdun,  expédiée  à  2  h.  S5  du  soir 
par  le  commandant  supérieur  de  la  place,  prévenait  le 
Maréchal  que  «  des  coureurs  avaient  été  vus  passant  la 
Moselle  àÂrs  ». 

Le  sous-préfet  de  Briey  annonçait  qu'une  «  reconnais- 
sance prussienne  était  à  Mars-la-Tour  »  (3)  et  que 
l'ennemi  occupait  le  bois  de  Saint-Marcel  (?)  (4)  ». 


(i)  Ua  détachement  de  cavaierie  avait  déjà  été  sigoalé  sur  ce  point 
la  Yeille. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  cette  note  ne  présente  aucune  garantie 
d'exactitude  au  sujet  des  renseignements  qu'elle  donne,  car  elle  n'in- 
dique la  source  d*aucun  d'eux. 

(3)  Renseignements  erronés.  La  cavalerie  allemande  ne  parvint  h 
Mars-Ia-Tour  que  le  15  août. 

(4)  Dépêche  expédiée  de  Briey  à  9  h.  55  du  soir,  le  H. 

a«T.  aut.  8 
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Le  Bulletin  de  renseignements  du  6^  corps  (daté  du 
Petit  Séminaire,  —  matinée  du  14)  présente  comme  cer- 
taine la  présence  de  800  à  600  cavaliers  à  Augny.  Il 
ajoute  que  Thabitant  d'Augny  ayant  rapporté  ce  fait, 
tient  d'un  autre  habitant  de  Guvry  que  10,000  homoies 
d'infanterie  prussienne  sont  campés  auprès  de  ce  vil- 
lage (1). 

Enfin,  un  autre  bulletin  du  6*  corps  (daté  de  5  heures 
du  soir —  14  août)  relate  que  trois  régiments  (hulans,  dra- 
gons et  hussards)  sont  campés  entre  Fey,  Marly  et  les 
bois  de  la  côte  Saint-Biaise,  bois  dans  lesquels  se  trou- 
verait un  gros  d'infanterie  (2). 

En  ce  qui  concerne  les  mouvements  des  troupes  signa- 
lés les  jours  précédents  dans  le  bassin  de  la  Sarre,  on 
n'apprit,  le  14,  rien  de  nouveau  à  leur  sujet.  L'agent  de 
Thionville  confirmait  seulement  par  lettre  que  des 
troupes  prussiennes  assez  importantes  paraissaient  se 
concentrer  entre  Sarrebourg,  Merzig  et  Perl,  qu'elles 
devaient  atteindre  le  soir  même  l'efiectif  de  35,000 
hommes  et  qu'elles  seraient  destinées  à  opérer  y  dès  le 
lendemain  15  août^  entre  Metz  et  Thionville. 

Cependant  une  dépèche  du  même  agent,  datée  de 
Thionville,  le  14,  7  heures  du  soir,  atténuait  Feffet  de 
ces  nouvelles  alarmistes,  sans  toutefois  les  infirmer  : 

«  Aucun  mouvement  aujourd'hui  entre  Trêves  et 
Sarrebourg.  Je  crois  exagéré  le  chifire  donné  hier,  j» 

Enfin,  un  télégramme  du  Ministre  des  affaires  étran- 
gères, parti  de  Paris  à  1  heure  de  l'après-midi  et  adressé 
à  l'Empereur,  exprimait  l'opinion  que  les  masses 
prussiennes  dirigées  sur  Nancy  ne  seraient  chargées 
que  d'un  «  simulacre  d'attaque  »,  et  «  que  la  grande 


(1)  La  6"^  division  de  cavalerie  avait  seule  atteint  cette  région. 

(2)  Renseignement  erroné  en  ce  qui  concerne  Tinfanterie.  D'ailleurs, 
tous  les  renseignements  contenus  dans  ce  second  bulletin  du  6*  oorjps 
étaient  fournis  par  les  habitants. 
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armée  prussienne  ne  marchait  pas  dans  la  direction 
de  Metz,  mais  tendait,  en  ce  moment,  venant  de  Merzig, 
à  se  créer  un  passage  entre  Thionville  et  Luxembourg, 
afin  de  se  diriger  directement  sur  Reims  ». 

Malgré  TinTraisemblance  de  ce  projet,  prêté  à  notre 
adversaire  a  par  quelques  diplomates  et  attachés  mili- 
taires des  ambassades  i>  (4),  il  est  permis  de  se  demander 
s'il  ne  trouva  pas  quelque  créance  auprès  du  haut  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin,  déjà  préparé,  par  les 
rapports  venus  de  Thionville,  à  admettre  la  possibilité 
d'une  action  offensive  partant  de  la  basse  Moselle,  et  si 
ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  rechercher  la  raison  pour  la- 
quelle le  Maréchal  refusa  obstinément  d'utiliser,  pour 
la  retraite,  la  route  de  Briey. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  si  le  Maréchal  a 
déclaré  dans  son  interrogatoire  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Trianon,  qu'il  ne  fut  jamais  préoccupé  d'un 
mouvement  tournant  par  Thionville  (2),  il  avait  au  moins 
avoué  devant  le  conseil  d'enquête  sur  les  capitulations 
avoir  été  o  prévenu  qu'un  corps  ennemi  opérait  un 
mouvement  tournant  sur  Thionville  (3)  ». 

Cette  déposition  est  faite,  il  est  vrai,  à  propos  des 
opérations  du  17  août.  Mais  le  Maréchal  répondait  trois 
mois  plus  tard  à  une  question  du  rapporteur  au  conseil 
de  guerre  relative  aux  mouvements  du  14  août  :  «  Je  ne 
voulais  pas  trop  m'étendre  sur  ma  droite,  dit-il,  parce 
que  /ignorais  s^il  n'y  avait  pas  quelque  corps  ennemi 
dans  les  environs  de  Briey  (4).  o 

D'ailleurs,  le  généra]  Jarras  est  très  affirmatif  sur  le 
point  dont  il  est  question  : 


(1)  Télégramme  du  Alinistre  des  affaires  étrangères  à  l'Empereur. 

(2)  Procès  Bazaine,  page  163. 

(3)  Déposition  da  marédml  Bazaine;  séance  du  19  mars  lOTâ. 

(4)  Instraction  du  procès  Bazaine;  séance  du  20  juÎA  1872. 
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a  Je  ne  sais  ce  que  je  vais  répondre  que  par  ce  que 
j'en  ai  entendu  dire  par  le  Maréchal,  dépose-t-il  devant 
le  conseil  d'enquête  sur  les  capitulations.  Quand  il  s'est 
agi  de  faire  revenir  l'armée  de  Metz  sur  Verdun,  tout 
d'abord,  la  pensée  était  de  marcher  par  les  deux  routes, 
dont  Tune  passe  par  Briey,  tandis  que  l'autre  passe  par 
Mars-la-Tour  et  se  bifurque  par  deux  routes  à  partir  de 
Gravelotte.  Or,  on  a  appris  par  un  rapport  envoyé  par 
le  sous-préfet  de  Briey  que  des  coureurs  ennemis 
s'étaient  avancés  jusqu'à  Briey,  et  alors,  le  maréchal 
Bazaine,  d'après  les  conseils  ou  sur  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, a  dû  renoncer  à  la  route  de  Briey,  et  on  a 
décidé  de  faire  marcher  toute  l'armée  sur  l'unique  route 
qui  va  jusqu'à  Gravelotte  et  qui  s'y  bifurque  (1).  » 

Il  parait  donc  établi  que  le  maréchal  Bazaine  tenait 
pour  admissible  la  présence  dans  les  environs  de  Thion- 
ville  d'un  corps  ennemi  le  menaçant  par  le  Nord,  et  il 
semble  résulter  de  tous  les  renseignements  précédents 
que  dans  la  nuit  du  14  au  15  août,  la  situation  générale 
de  l'ennemi  devait  apparaître  au  commandant  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin  comme  étant  la  suivante  : 

A  l'Est  de  Metz,  une  armée  qu'on  savait  être  com- 
mandée par  le  général  de  Steinmetz  et  qui  devait  com- 
prendre au  moins  deux  corps,  venait  d'attaquer  l'armée 
française  sous  les  forts  de  la  place. 

Plus  au  Sud,  «  les  armées  des  Princes,  peut-être 
formées  de  neuf  corps  »,  paraissaient  avoir  atteint  la 
Moselle  par  leurs  têtes  de  colonnes  vers  Pont-à-Mousson 
et  Froùard.  La  cavalerie  montrait  de  forts  détache- 
ments au  Sud  et  près  de  Metz;  ses  reconnaissances 


(i)  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations;  séance  du  17  février  1872. 

Dans  ses  Souvenirs,  le  général  Jarras  dit  encore  que  ia  détermination 
fut  prise  de  concert  avec  l'Empereur,  sur  des  avis  venus  de  Paris  et  de 
Briey.  (Page  92.) 


Digitized  by 


Google 


N«  34.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  447 

paraissaient  s'être  déjà  répandues  sur  les  plateaux  de  la 
rive  gauche  jusqu'à  Briey,  VigneulleS  et  même  Mârs-la- 
Tour. 

Enfin,  l'opération  qui  devait  être  prononcée  par 
Thionville  et  dont  on  parlait  depuis  plusieurs  jours, 
semblait  confirmée  par  de  nouveaux  rapports,  dont  le 
dernier  permettait  seulement  de  douter  que  Teffectif  des 
troupes  chargées  de  l'exécuter  pût  atteindre  le  chifire  de 
35,000  hommes. 

Si  le  haut  commandement  se  fit  le  tableau  général 
qu'on  vient  d'indiquer  et  qui  semble  naturellement 
résulter  des  renseignements  reçus,  la  situation  de  l'ar- 
mée dut  lui  apparaître  comme  s'étant  singulièrement 
aggravée  depuis  quarante-huit  heures,  et  comme  néces- 
sitant de  pressantes  mesures  si  l'on  voulait  parer  à  un 
enveloppement  complet  parles  deux  ailes. 

Ordres  donnés  dans  la  matinée  du  l^  par  le  grand 
qtiartier  général.  —  Après  avoir  fait  transmettre  verbale- 
ment aux  commandants  de  corps  d'armée  l'ordre  de 
passer  la  Moselle  au  plus  vite,  le  maréchal  Bazaine 
quitta  lui-même  le  champ  de  bataille  à  la  nuit  noire  ; 
accompagné  du  général  Jarras,  il  «  traversa  la  ville 
avec  la  plus  grande  peine,  les  rues  étant  encombrées 
de  voitures  chargées  de  blessés,  de  matériel  d'artillerie 
et  d'administration,  et  de  bagages  des  corps  )>  (1),  puis 
il  se  rendit  à  Moulins. 

En  passant  à  Longeville,  vers  minuit,  le  Maréchal 
entra  chez  l'Empereur  pour  lui  rendre  compte  de  là 
bataille  (2). 


(1)  Souvenirs  du  général  Jarras. 

Le  Maréchal  se  rendit  donc  compte  par  lui-même  de  l'encombrement 
qui  régnait  dans  les  rues  de  Metz. 

(â)  Le  14,  à  2  h.  45  du  soir,  l'Empereur  avait  quitté  la  préfecture 
pour  se  rendre  à  Longeville.  (Rapport  du  lieutenant-colonel  Goulier. 
Poste  d'observation  de  la  cathédrale.) 
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Si  Ton  s'en  rapporte  à  ses  allégations,  sans  doute 
intéressées,  le  commandant  en  chef  de  l'armée  aurait 
exprimé  au  Souverain  «  ses  inquiétudes  pour  les  jour^ 
nées  suivantes,  les  Allemands  ayant  trouvé  libres  les 
routes  qu'ils  avaient  à  suivre  pour  prendre  position 
entre  Meuse  et  Moselle,  et  par  conséquent,  sur  notre 
ligne  de  retraite  »  (1).  Mais  il  ne  semble  pas  que  «  les 
inquiétudes  »  du  Maréchal  eussent  donné  lieu  à  un 
échange  de  vues  entre  les  deux  interlocuteurs  sur  les 
mesures  qu'il  convenait  de  prendre  dans  une  telle  occur- 
rence. La  courte  conversation  resta  sur  le  terrain  des 
généralités  et  l'Empereur  se  contenta  de  recommander 
au  Maréchal  «  d'agir  avec  la  plus  grande  prudence  dans 
les  opérations,  afin  de  ne  rien  livrer  au  hasard,  et  par 
suite,  de  ne  donner  aux  puissances,  qui  lors  du  début 
des  hostilités  semblaient  vouloir  venir  à  nous,  aucun 
prétexte  de  se  retirer  ». 

A  1  heure  du  matin,  le  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin  arrivait  à  son  quartier  général  à 
Moulins  et,  dans  des  circonstances  aussi  graves  et  aussi 
pressantes,  remettait  au  lendemain  ^toute  préoccupation 
d'ordre  militaire  (2). 

Le  15  au  matin,  cependant,  le  chef  d'état- major 
général  forçait  la  porte  du  commandant  en  chef  pour  lui 
rendre  compte  de  la  lenteur  du  mouvement  des  3*  et 
4®  corps  encore  en  partie  stationnés  sur  la  rive  droite  (3). 


(1)  Episodes  de  la  guerre  de  1870. 

(2)  Voir  :  Episodes,  page  71 . 

Au  conseil  de  guerre  de  Trianon  (procès  Bazaine,  page  163),  le 
Maréchal  répond  au  président,  qui  lui  demande  8*il  a  pu  donner  des 
ordres  le  soir  pour  la  marche  de  l'armée  :  «  Non,  pas  le  soir;  j'étais 
fatigué.  Il  y  avait  trois  ou  quatre  jours  que  j*étais  à  cheTtl  et  ma  bles- 
sure me  faisait  souffrir.  » 

(3)  Avant  7  heures  du  matin,  car  la  TÎsite  du  chef  d*état-major  géné- 
ral précéda  la  canonnade  de  Moulins. 
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«  Immédiatement  après,  des  officiers  de  Félat-major 
forent  de  nouveau  envoyés  vers  les  commandants  de  ces 
corps  pour  les  inviter,  d'une  manière  pressante,  à  activer 
leur  mouvement,  en  leur  recommandant  d'être  rendus 
le  plus  tôt  possible  sur  les  points  qui  leur  avaient  été 
assignés  (1).  » 

Enfin,  entre  9  heures  et  10  heures  du  matin  (2),  de 
nouveaux  ordres  furent  transmis  verbalement  qui 
peuvent  se  résumer  ainsi  (3)  : 

«  Le  4®  corps  ira  à  Doncourt.  Le  3®  corps,  derrière  lui, 
s'arrêtera  à  hauteur  de  Veméville,  et  campera,  à  cheval 
sur  la  route,  le  long  de  la  ligne  VernéviUe,  Saint-Marcel, 
pour  faire  face  à  droite  (4).  Il  gardera  le  bois  Doseuil- 
Ions.  Le  2®  corps,  dès  qu'il  verra  la  tête  du  6®,  conti- 
nuera sa  marche  jusqu^à  Mars-la-Tour  et  sera  remplacé 
à  Rezon ville  et  Yion ville  par  ce  dernier  corps.  Une  divi- 
sion de  voltigeurs  et  deux  batteries  prendront  position 
au  Point-du-Jour  pour  couvrir  au  besoin  la  retraite;  le 
reste  de  la  Garde  s'établira  à  Gravelotte,  laissant  à 
Longeville  un  régiment  jusqu'à  ce  que  toute  Tarmée  ait 
défilé.  La  cavalerie  de  Forton  se  placera  à  Tronville  et 
éclairera  Tarmée  à  gauche  et  en  avant  sur  la  route  de 
Saint-Mihiel  ;  la  division  du  Barail  fera  le  même  service 
sur  Fautre  route  de  Verdun  par  Jarny.  )> 


(1)  Souvenirs  du  général  Jarru,  page  90. 

(2)  D'i^rès  la  dépositioa  du  général  Jarras.  (Procèft  Bazaine, 
page  237.) 

(3)  D'après  le  Journal  d!un  officier  de  Varmée  du  Rhin^  page  68,  et 
le  Procès  Bazaine,  page  163. 

(i)  Le  général  Faj,  alors  lieatenant-colonel  au  grand  quartier  géné- 
ral, fait  remarquer  à  ce  sujet,  dans  son  Journal,  qu'on  redoutait  une 
marche  de  l'armée  de  Steinmetz  entre  Metz  et  ThionYille* 
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III.  — r  Opérations  de  F  armée  française  pendant  la  journée 
rfw  15  août  (i). 

A  la  pointe  du  jour,  c'est-à-dire  avant  la  réception 
des  ordres  verbaux  dont  il  vient  d'être  question,  les 
troupes  qui  avaient  passé  la  nuit  sur  la  rive  gauche  de 
la  Moselle  s'étaient  mises  en  marche  conformément  aux 
prescriptions  que  le  Maréchal  leur  avait  déjà  fait  par- 
venir. 

La  3*  division  de  la  réserve  de  cavalerie  quitta  donc 
son  bivouac  de  Gravelotte  vers  4  h.  30  du  matin  et  se 
dirigea  sur  Mars-la-Tour  avec  ses  deux  batteries  à 
cheval,  lesquelles  venaient  à  peine  de  la  rejoindre  après 
une  marche  de  nuit  très  lente  et  très  pénible  (2). 

La  1*"®  division  de  la  réserve  de  cavalerie  partit  égale- 
ment vers  5  heures  du  matin  pour  Jarny  avec  ses  deux 
batteries  à  cheval  (3). 

Marche  du  2®  corps.  —  La  division  de  cavalerie  du 
2®  corps  n'avait  pu  franchir  la  porte  de  France  qu'à 
1  heure  du  matin.  Elle  marcha  toute  la  nuit  et  sa  tète  de 
colonne  n'arriva  qu'à  5  heures  sur  le  plateau  du  Point- 
du-Jour,  où  elle  fit  une  grand'halte  ;  les  hommes  prépa- 
rèrent la  soupe  et  les  chevaux  «  sellés  et  bridés  depuis 
vingt-quatre  heures  mangèrent  une  poignée  d'avoine  »  (4); 
encore,  la  brigade  de  chasseurs,  coupée  du  reste  de  la 
colonne,  n'arriva-t-elle  que  plusieurs  heures  après  la 


(1)  Voir  les  croquis  n^  1  et  2. 

(2)  Les  7»  et  8*  batteries  du  20*  régiment  ne  purent  déboucher  de  la 
yille  de  Metz  qu'à  minuit  et  arriTèrent  à  Gravelotte  à  3  heures  du 
matin.  (Historique  du  20*  régiment  d* artillerie.) 

(3)  Le  général  du  Barail  reçut  «  au  matin  »  seulement  l'ordre  de 
poursuivre  sa  marche  jusqu'à  Jarny.  (Rapport  du  général  commandant 
]a  l^*'  division  de  cavalerie  sur  les  opérations  du  15  août  et  Souvenirs 
du  général  du  Barail.) 

(4)  Historique  du  7*  dragons. 
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brigade  de  dragons  auprès  de  la  ferme  Saint-Hubert. 
Les  dragons  remontèrent  à  cheval  vers  8  heures  et. 
gagnèrent  Vionville  où  ils  s'arrêtèrent  vers  9  h.  30.  Les 
chasseurs  ne  vinrent  les  rejoindre  que  trois  heures  plus 
tard  alors  que,  déjà,  les  dragons  s'étaient  portés  vers 
Mars-la-Tour  où  la  canonnade  venait  de  se  faire  en- 
tendre, ainsi  qu'on  le  verra  bientôt  (1). 

On  sait  qu'un  contre-ordre  reçu  par  le  général  Fros- 
sard  dans  le  courant  de  la  nuit  prescrivait  au  2*  corps  de 
s'arrêter  à  Rezon ville  (2).  A  4  heures  du  matin,  la 
brigade  Lapasset  quitta  Sainte-Ruffine,  prit  la  tête  de  la 
colonne  et  arriva  vers  10  heures  à  Rezonville  (12  kilo- 
mètres). La  1"  division  (Yergé)  suivit  immédiatement  et 
atteignit  la  même  localité  à  i  i  heures. 

La  2®  division  ne  pnt  se  mettre  en  marche  qu'à 
7  heures  (3),  fit  une  grand'halte  sur  le  plateau  du 
Point-du-Jour  et  gagna  ensuite  Rezonville,  suivie  par  la 
réserve  d'artillerie  du  2®  corps  qui  avait  quitté  son 
bivouac  de  Moulins  vers  6  heures  du  matin. 

D'après  les  ordres  du  commandant  en  chef  (ordres 
provoqués  par  le  général  Jarras  dans  la  matinée  du  15), 
le  2®  corps  devait,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  gagner 
Rezonville,  puis  continuer  sa  marche  jusqu'à  Mars- 
la-Tour*dès  qu'il  aurait  été  rejoint  à  hauteur  de  Rezon- 
ville par  la  tête  du  6*  corps. 


(1)  Dans  la  soirée,  un  escadron  du  7®  dragons  et  un  autre  du 
5^  chasseurs  furent  respectÎTement  affectés  aux  divisions  Vergé  et 
Bataille,  ûa^  corps. 

(2)  Voir  page  103. 

(3)  Les  Historiques  des  S*"  et  61^  régiments  donnent  4  heures  et 
5  heures  comme  heures  de  départ.  Ce  sont  là  des  indications  manifes- 
tement erronées,  si  Ton  tient  compte  de  la  durée  -d'écoulement  des 
troupes  qui  précédaient  la  2«  division.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'heure 
indiquée  par  les  Journaux  de  marche  de  la  2<^  division  et  de  k  V^  bri- 
gade de  cette  division,  soit  :  7  heures. 
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11  parait  difficile  de  trouver  un  motif  plausible  à  une 
telle  prescription,  car  le  6®  corps  devant  suivre  immé- 
diatement le  2«,  l'ordre  donné  avait  pour  seule  consé- 
quence de  forcer  le  général  Frossard  à  masser  toutes  ses 
troupes  à  Rezonville,  pour  les  faire  rompre  ensuite  par 
Mars-la-Tour  après  avoir  perdu  tout  le  temps  correspon- 
dant à  leur  écoulement.  Si  ces  dispositions  avaient  pour 
but  d'assurer  la  sécurité  du  mouvement,  il  est  à  remar- 
quer que  ce  procédé  de  marche  par  bonds  successifs 
d'une  amplitude  de  quelques  kilomètres,  appliqué  à  des 
unités  aussi  considérables  que  des  corps  d'armée,  ne 
compensait  nullement  l'absence  inexplicable  d'une 
avant-gsurde  et  de  flanc-gardes. 

Au  reste,  les  nouveaux  ordres  dont  il  est  question 
(ordres  qui  furent  transcrits  par  le  général  Jarras  sur 
son  carnet,  sous  la  dictée  du  commandant  en  chef),  ne 
paraissent  pas  avoir  été  transmis  au  2^  corps,  de  sorte 
que  lé  général  Frossard,  s'en  tenant  à  l'exécution  des 
prescriptions  reçues  dans  la  nuit,  forma  les  bivouacs 
près  et  au  Sud-Ouest  du  village  de  Rezonville  (1)  : 


(i)  Dans  ses  Souvenirs^  le  général  Jarras  attribue  à  la  rencontre  de 
cavalerie  qui  eut  lieu  vers  le  milieu  du  jour^  à  Mars-la-Tour,  le  main- 
tien du  2<^  corps  à  RezonYÎlle  (page  100).  Mais  il  est  à  remarquer  que 
le  Maréchal  déclare  n'avoir  jamais  su  pourquoi  le  2^  corps  était  resté  à 
Rezonville.  (Interrogatoire  du  maréchal  Bazaine  devant  le  conseil 
d'enquête  sur  les  capitulations;  séance  du  19  mars  1872.) 

D*autre  part,  le  général  Frossard  est  très  explicite  sur  ce  point  : 

<(  L'ordre  était  que  le  2<»  corps  prit  position  à  Rezonville;  cet  ordre 
fut  donné  aussi  au  G*'  corps  et  je  regrettai  qu'on  eût  modifié  ainsi 
Tordre  primitif,  qui  était  d'aller  jusqu'à  Mars-la-Tonr,  car  il  y  avait 
encombrement  à  Rezonville,  où  je  fus  obligé  d'établir  le  2«  corps  tout 
entier  à  gauche  de  la  route,  pour  laisser  la  droite  au  6*,  qui  arrivait 
derrière  moi » 

Puis,  à  la  lecture  des  notes  prises  par  le  général  Jarras  sur  son  carnet, 
le  général  Frossard  répond  : 

i(  Gomme  je  l'ai  déjà  dit,  je  n'ai  reçu  aucun  ordre  de  ce  gem^  et  j'ai 
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Le  quartier  général  à  Rezonville  ; 

La  2^  division  en  tète  —  à  1500  mètres  à  TOuest  da 
village,  face  à  l'Ouest  —  la  droite  à  la  route  (1),  sur 
deux  lignes  distantes  de  200  mètres  par  brigades  acco- 
lées  ;  Tartillerie  de  la  division  et  Fescadron  du  5®  chas- 
seurs entre  les  deux  lignes  ; 

La  jre  division  en  arrière  de  la  2®  ;  la  1'*  brigade  en 
première  ligne  ;  la  2^  en  seconde  ligne  (à  une  distance 
d'environ  200  mètres)  ;  le  77«  régiment  ayant  deux  ba- 
taillons placés  en  potence  face  au  Sud  pour  surveiller 
la  lisière  des  bois  de  Saint-Arnould  et  de  Yionville  ; 
Tartillerie  entre  les  deux  lignes  d'infanteriq  ; 

La  brigade  Lapasset,  sur  deux  lignes  au  Sud  de 
Rezonville,  face  au  Sud-Est,  surveillait  le  débouché  de 
la  vallée  de  Gorze  et  la  lisière  des  bois  de  Saint-Amould 
et  des  Ognons  ; 

Enfin,  la  réserve  d'artillerie  bivouaquait  avec  son 
parc  sur  la  lisière  Sud-Ouest  du  village. 

La  3^  division  était,  comme  on  sait,  restée  à  Metz.  Les 
bataillons  avaient  rejoint  dès  la  veille  les  emplacements 
qui  leur  avaient  été  désignés  par  le  gouverneur  de  la 
place  (2).  Dès  le  matin  du  iS,  le  général  de  La  veau- 


dû  rester  à  Rezonyille,  bien  que  je  sentisse  vivement  la  nécessité  d'aller 

jusqu'à  Hars-Ia-Tour r4e  qui  est  écrit  sur  le  calepin  du  général 

Jarras  peut  indiquer  des  intentions  d*ordres,  mais  ces  ordres-là  ne 
m*ont  pas  été  donnés.  »  (Instruction  du  procès  Bazaine;  séance  da 
23  juillet  1872.) 

Ces  déclarations  sont  d'ailleurs  implicitement  confirmées  par  le 
Journal  de  marche  du  2*  corps  et  par  la  lettre  écrite  par  le  comman- 
dant du  2*  corps  au  maréchal  Bazaine,  le  15  août,  à  minuit;  lettre  dans 
laquelle  le  général  Frossard  rend  compte,  sans  autre  explication,  de 
rinstallation  de  son  quartier  général  à  RezonyiUe.  Il  semble  que,  si 
l'ordre  d'aller  jusqu'à  Mars-la-Tour  lui  fât  parrenu,  il  eût  au  moins 
expliqué  pourquoi  il  ne  s'y  était  pas  eonformé. 

(i)  Le  i2«  bataillon  de  chasseurs  était  cependant  campé  au  Nord  et 
près  de  la  route. 

(2)  Voir  page  845.  {Revue  d'histoire  d'avril  4903.) 


Digitized  by 


Google 


424  LA  QUERRB  DE  1870-4874.  N*  34. 

coupet  transporta  son  quartier  général  à  Metz  et  Tartil- 
lerie  fut  répartie  dans  les  forts  : 

La  7»  batterie  du  15*  régiment  au  fort  de  Queuleu  ; 

La  8«  batterie  du  45®  régiment  au  fort  Bellecroix  ; 

LaU'  batterie  du  15®  régiment  au  fort  Saint-Julien  (1). 

Marche  du  6®  corps.  —  La  marche  du  2®  corps, 
quoique  très  lente,  s^effectua  malgré  tout  avec  une  régu- 
larité relative.  Mais  les  innombrables  voitures  de  toute 
sorte  qui  s'étaient  entassées  la  veille  et  pendant  le  cours 
de  la  nuit  entre  Moulins  et  les  portes  de  la  ville,  se 
mirent  également  en  marche  dans  la  matinée  du  15.  Le 
désordre  qui. régnait  parmi  elles  ne  fit  que  s'accentuer 
davantage  par  Teffet  de  la  canonnade  partie  de  la  ferme 
Bradin,  de  sorte  que  la  route  de  Gravelotte  fut  bientôt 
encombrée  de  voitures  marchant  sur  plusieurs  files,  ce 
qui  rendit  excessivement  difficile  la  progression  vers 
rOuest  aux  troupes  du  6®  corps. 

La  2®  brigade  de  la  division  La  Font  de  Villiers  qui, 
seule,  était  parvenue  à  se  glisser  la  veille  au  soir  jusqu'à 
Sainte-Ruffine,  se  mit  en  marche  vers  6  heures  du 
matin,  suivie,  à  distance,  par  la  1'®  brigade,  restée 
pendant  la  nuit  aux  environs  de  Longeville. 

Dans  rimpossibilité  où  Ton  était  de  suivre  la  route^ 
les  troupes  d'infanterie  gagnèrent  Saint-Hubert  à  tra- 
vers champs  par  le  plateau  de  Jussy  et  ne  purent  tra- 
verser le  ravin  de  la  Mance  qu'après  de  longs  temps 
d'arrêt  (2).  L'artillerie  de  la  3®  division,  partie  de  Mou- 
lins, suivit  la  route  jusqu'à  Rezon ville. 


(1)  Journal  de  marche  de  la  3^  division  du  2<»  corps. 

(2)  Le  ravin  de  la  Mance,  profondément  encaissé  et  boisé  sur  ses  deux 
versants,  n'est  franchissable  que  par  la  chaussée  de  Gravelotte  ou  son 
voisinage  immédiat.  D'après  THistorique  du  93*  régiment,  la  division 
se  déploya,  au  sortir  de  Sainte-Ruffine,  en  ligne  de  bataille  par  batail- 
lons en  masse,  et  s'arrêta  vers  \\  heures  à  hauteur  de  la  ferme  Saint* 
Hubert.  Après  un  repos  de  deux  heures,  on  franchit  le  ravin  de  la 
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La  2®  division  (9®  régiment;  9«  et  iO«  batteries  du 
4  3*  régiment  d'artillerie)  (1)  quitta  son  bivouac  de  la 
Maison  de  Planches  à  peu  près  en  même  temps  que  la 
4«  division,  c'est-à-dire  vers  3  h.  30  (2).  Mais  à  peine 
ces  deux  divisions  avaient-elles  fait  quelques  centaines 
de  mètres,  que  toutes  deux  vinrent  se  heurter  aux 
troupes  du  3^  corps  qui,  en  ce  moment  même,  fran- 
chissaient la  Moselle,  puis  se  rassemblaient  aux  abords 
du  chemin  de  Lessy,  entre  Plappeville  et  Devant-les- 
Ponts. 

Force  fut  donc  aux  divisions  Bisson  et  Levassor- 
Sorval  de  s'arrêter  à  hauteur  de  la  gare  de  Devant- 
les-Ponls,  où  elles  stationnèrent  pendant  une  grande 
partie  de  la  matinée,  ne  se  remettant  en  marche  que 
par  fractions  successives  au  fur  et  à  mesure  qu'un  vide 
se  produisait  sur  la  route  de  marche. 

Le  9®  régiment  partit  le  premier,  vers  8  heures  (3), 
suivit  la  route  de  Lessy,  rejoignit  la  grande  route  de 
Verdun  à  Longeau,  prit  à  travers  champs,  «  pour  laisser 
la  route  libre  aux  convois  de  toute  sorte  qui  l'obs- 
truaient »  et  atteignit  Gravelotte  vers  2  h.  30.  Là,  il  fit 
une  halte  de  plusieurs   heures,   attendant,  comme  la 


Alance,  et  l'on  n'arriva  à  Rezonville  qu'à  3  h.  30.  D'après  l'Historique 
do  94%  probablemeut  attardé,  la  première  halte  aurait  eu  lieu  avant 
il  heures  sur  le  plateau  de  Jussy.  A  11  heures,  la  marche  jurait  été 
reprise  puis  interrompue  à  nouveau  à  1  heure  sur  la  lisière  du  bois  des 
Ognons.  Enfin,  le  régiment  n'aurait  rompu  qu*à  4  heures  pour  aller 
camper  au  delà  de  Rezonville. 

(1)  Ces  deux  batteries,  tirées  de  la  réserve  générale  de  l'armée, 
venaient  d'être  affectées  provisoirement  à  la  2^  division. 

(9)  Les  7«  et  18*  batteries  du  1  S*' régiment  furent  également  afliectées 
provisoirement  à  la  4«  division. 

(3)  D'après  l'Historique  du  régiment.  Le  Journal  de  marche  de  la 
division  dit  10  heures.  Mais  cette  heure  parait  trop  tardive,  car  le  régi- 
ment de  tète  de  la  4*  division  (le  25^)  parait  être  parti  réellement  lui- 
même  vers  8  h.  30;  or,  il  marchait  derrière  le  9^« 
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3^  division  qui  marchait  devant  lui,  que  les  emplace- 
ments des  bivouacs  fussent  déterminés,  puis  il  arriva 
vers  5  heures  du  soir  à  hauteur  de  Rezonville. 

La  4^^  division  suivit  le  même  itinéraire,  mais  ses  régi- 
ments ne  se  mirent  en  route  qu^à  de  longs  intervalles  : 
le  2S<'  à  8  h.  30  ;  le  26''  ensuite  ;  le  28'  à  10  h.  43,  et  le 
70'  à  1  heure. 

Les  difficultés  de  la  marche  furent  extrêmes  ;  la  divi- 
sion dut  d'abord  se  faufiler  à  travers  les  deux  divisions 
du  3*  corps  arrêtées  dans  le  vallon  de  Plappeville; 
croiser  à  Lessy  Titinéraire  de  la  division  Tixier  qui,  sur 
ces  entrefaites,  s'était  mise  elle-même  en  marche  par 
Scy,  Lessy  et  Ghàtel  ;  couper  la  division  de  voltigeurs 
de  la  Garde,  qui,  faute  de  mieux,  cherchait  à  gagner  le 
Point-du-Jour  par  la  voie  romaine,  et  enfin  se  faire 
place,  sur  la  grande  route  de  Gravelotte,  au  milieu  du 
torrent  de  voitures  et  d'isolés  qui  continuait  à  s'écouler 
de  Metz  vers  Rezonville  (1). 

Enfin,  la  l'^^  division  du  6*  corps  avait  quitté  les  envi- 
rons de  Montigny  a  avant  le  jour  »  ;  après  avoir  traversé 
la  Moselle  sur  le  pont  du  chemin  de  fer,  elle  avait  dû  se 
masser  dans  la  plaine  de  Longeville,  Moulins,  dans 
l'angle  formé  par  les  voies  ferrées  de  Thionville  et  de 
Verdun;  là,  elle  se  trouva  en  but,  ainsi  qu'on  Ta  vu 
précédemment,  à  la  canonnade  partie  de  la  ferme 
Bradin. 

Vers  8  heures  du  matin,  le  général  Tixier  se  mit  en 
route  par  Scy,  Lessy,  Châtel-Saint-Germain  et  la  ferme 
de  Moscou  où  la  division  s'arrêta   vers  2  heures  de 


(1)  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  lenteur  et  des  difficultés  de  la 
marche  d'après  les  heures  suivantes,  qui  paraissent  avoir  été  relevées 
avec  exactitude  par  un  officier  du  25"  régiment.  Ce  régiment  quitta  la 
Maison  de  Planches  un  peu  après  3  heures  du  matin;  arrêt  à  la  gare  de 
DcTant-les-Ponts  jusqu'à  8  h.  30;  passage  à  Lessy  {6^,fm)  à  il  h.  35; 
arrivée  à  Gravelotte  (8  kilomètres  de  Lessy)  à  3  h.  40. 
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l'après-midi  (7  kilomètres  en  6  heures)  (1),  puis  vint  se 
rassembler  à  partir  de  4  h.  30  au  Nord  de  Rezon ville. 

Arrivé  sur  le  plateau  de  Rezonville,  le  maréchal  Can- 
robert  fit  la  reconnaissance  du  terrain,  u  envoya  ies 
paysans  aux  renseignements  dans  les  bois  vers  Ars  et 
Gorze  »  et  constatant  que  cette  direction  était  pleine  de 
menaceSy  il  fit  placer  la  division  Levassor-Sorval  au 
Nord-Est  de  Rezon  ville,  en  lui  confiant  la  mission  de 
surveiller  les  débouchés  du  bois  des  Ognons.  Cette  divi- 
sion s'installa  donc  le  long  et  au  Nord  de  la  grande 
route,  à  un  kilomètre  du  village,  face  au  Sud-Est,  sur 
deux  lignes,  par  brigades  accolées,  Tartillerie  entre  les 
deux  lignes. 

La  3®  division,  arrivée  la  première,  avait  installé  son 
bivouac  vers  4  heures,  à  un  kilomètre  environ  à  l'Ouest 
de  Rezonville,  au  Nord  de  la  route  et  à  hauteur  des  deux 
premières  divisions  du  2®  corps  (par  brigades  sur  deux 
lignes,  face  à  l'Ouest  ;  —  l'artillerie  an  Nord-Ouest  et  à 
proximité  de  Rezonville). 

La  2®  division  prit  son  bivouac  au  Nord  de  Rezonville, 
le  long  du  chemin  de  Villers-aux-Bois  et  à  500  mètres 
du  village  ;  rartillerie  en  avant  du  9®  régiment. 

Enfin,  la  1'®  division,  arrêtée  d'abord  entre  la 
route  et  le  bois  Pierrot,  fut  portée   ensuite  —  avec 

une  batterie  de  4  (  g  l  —  au  delà  de  cette  voie,  entre 

Saint-Marcel  et  le  bois  du  même  nom,  où  elle  se  forma 
sur  deux  lignes  face  au  Sud-Ouest.  Le  village  de  Saint- 
Marcel  fut  occupé  par  un  bataillon  du  4^  ;  huit  compa- 
gnies du  10*  furent  placées  en  grand'garde,    sous  le 


(1)  L*artillerie  (y  compris  la  is«  batterie  du  8S  arri?ée  la  Teille  par 
ThioDTille  et  provisoirement  rattachée  aux  batteries  de  la  1''  di?isioii) 
suivit  la  grande  route  ainsi  que  toutes  les  Toitures  de  la  dlTision.  Le 
9'  batiillon  de  chasseurs,  d*après  son  Historique,  parait  avoir  suitI  le 
même  itinéraire  que  Tartillerie. 
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commandement  du  commandant  Morin,  dans  le  bois  de 
Saint-Marcel  (1)  ;  trois  batteries  de  Tartillerie  division- 
naire restèrent  au^Sud  de  la  voie  romaine,  à  hauteur 
de  la  division  La  Font  de  Yilliers,  avec  une  escorte 
formée  des  3«,  4*  et  6«  compagnies  du  9®  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  (2). 

Le  quartier  général  du  6^  corp?  s'installa  à  Rezonville 
même. 

Marche  de  la  Garde.  —  Ail  heures  du  matin,  la  Garde 
était  encore  tout  entière  rassemblée  entre  Moulins  et 
Longeville.  A  ce  moment,  la  division  de  voltigeurs  s'en- 
gagea sur  la  grande  route  avec  l'ordre  de  gagner  le 
plateau  de  la  ferme  de  Moscou,  en  laissant  un  régiment 
d'.arrière-garde  à  Chàtel-Saint-Germain  (3).  A  Lon- 
geau,  les  difficultés  de  la  marche  devinrent  telles  (4), 


(1)  Trois  compagnies  m,  a,  3  ^rr  j  au  point  de  croisement  de  la  Toie 
romaine  ayec  le  chemin  Fiavigny — Saint-Marcel;  deux  compagnies 
(4,  ^TTx)  ^"^  ^^  lisière  Sud  du  bois  de  Saint-Marcel;  trois  compagnies 

I  6  r-T  et  1 ,  a  77:  )  en  réserve  dans  le   rentrant  Nord-Est  du   même 
\    10  10/ 

bois. 

(t)  Rapport  du  colonel  de  Montluisant,  commandant  Tartillerie  de  la 

i^^  division,  sur  le  combat  du  16  août. 

(3)  D'après  une  note  du  général  Bourbaki  et  d'après  le  Journal  de 
marche  de  la  Garde»  cet  ordre  parait  avoir  été  donné  verbalement  par 
le  Maréchal,  qui  a  d'ailleurs  déclaré,  au  cours  de  son  procès,  qu'il 
entendait  ainsi  protéger  le  grand  quartier  général  et  les  troupes  instal- 
lées à  Rezonville.  L'idée  d'une  arrière-garde  laissée  sur  le  plateau  de 
Moscou  semble  évidemment  logique  en  soi.  Il  y  a  seulement  lieu  de 
remarquer  que  le  choix  de  la  division  de  voltigeurs,  pour  cet  objet,  ne 
parait  avoir  été  motivé  qu'à  cause  de  son  voisinage  immédiat,  à  Mou- 
lins, avec  le  logement  du  maréchal  Bazaine,  qui  s'adressa  sans  doute  à 
la  première  troupe  qui  lui  tomba  sous  la  main  sans  réfléchir  autrement 
à  la  situation  générale  de  son  armée. 

(4)  A  partir  de  ce  point,  l'encombrement  était  encore  augmenté  par 
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que  le  général  Deligny  engagea  ses  troupes  sur  Tancienne 
voie  romaine  y  alors  inutilisée  ^  et  parvint  au  Point-du- 
Jour  dans  le  courant  de  Taprès-midi  (1).  La  1"  brigade 
avec  les  l^^  et  S*  batteries  puis  le  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  s'installaient  entre  Saint-Hubert  et  le  Point- 
du- Jour;  le  bataillon  de  chasseurs,  avec  la  2*  batterie, 
fut  poussé  jusqu'à  Gravelotte  et  établi  au  Sud  du 
village;  là,  il  plaça  les  l'S  2«  et  3«  compagnies  en  grand'- 
gardes  pour  surveiller  le  débouché  de  la  vallée  de 
la  Mance  venant  d'Ars-sur-Moselle  (2)  ;  à  la  nuit,  le 
4®  voltigeurs,  arrêté  tout  d'abord  près  de  la  !'•  brigade, 
s'avança  à  300  mètres  au  Sud  de  la  route  et  plaça 
quelques  grand 'gardes  face  à  la  lisière  du  bois  da  Vaux  ; 
enfin  le  3®  régiment  fut  laissé  comme  extrême  arrière- 
garde  à  Chàtel-Saint-Germain  ;  mais  il  se  trouva,  par 
suite  des  circonstances,  camper  face  à  face  avec  la 
3®  division  du  4«  corps  qui  n'avait  pu  dépasser  Lessy, 
comme  on  le  verra  bientôt. 

Pendant  que  la  division  de  voltigeurs  filait  sur  Saint- 
Hubert,  le  commandant  de  la  Garde  avait  fait  préparer 
un   ordre    de   mouvement  qui  fut  communiqué    vers 


les  régiments  de  la  4*  dWision  du  6*  corps  qui  débouchaient  successiye- 
ment  du  col  de  Lessy. 
(i)  À  1  heure,  d'après  le  Journal  de  marche  de  la  2®  brigade  ;  entre 

I  h.  30  et  4  heures,  d*après  les  Historiques  des  régiments  ;  toutes  indi- 
cations qui  n'ont  rien  de  contradictoire. 

(2)  L*ordre  en  fut  donné  au  bataillon  de  chasseurs  à  4  heures  du  soir. 

II  faut  sans  doute  chercher  la  raison  de  cette  prescription  dans  le  retard 
considérable  qu'éprouvèrent  les  autres  troupes  de  la  Garde  à  gagner 
Gravelotte;  retard  qui  rendit  flagrante  la  nécessité  de  surveiller  le 
débouché  d'Ârs  où  Ton  avait  signalé  la  présence  de  l'ennemi. 

Faute  de  mesures  plus  radicales  dont  l'initiative  appartenait  au  com- 
mandant de  l'armée,  le  détachement  fait  par  les  soins  de  la  division  de 
voltigeurs  semble  donc  pleinement  justifié,  bien  qu'il  devint  absolu- 
ment inutile  au  bout  de  quelques  heures,  par  suite  de  l'arrivée  des 
grenadiers  à  Gravelotte. 

R«T.  Hbt.  9 
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1  heure  de  Taprès-midi  aux  autres  éléments  du  corps 
d'armée  et  qui  fut  exécuté  à  peu  près  normalement  (1). 

La  division  de  cavalerie  (2)  quitta  la  plaine  de  Mou- 
lins-Longeville  à  2  heures  de  l'après-midi,  et  vint  cam- 
per entre  7  et  8  heures  du  soir  au  Nord  de  la  route  : 
la  2^  brigade  près  de  la  bifurcation  des  deux  chaussées 
de  Doncourt  et  de  Rezonville,  la  3^  brigade  à  hauteur 
de  la  Maison  de  Poste.  La  réserve  d'artillerie  suivit  la 
cavalerie  (départ  à  3  heures)  et  vint  former  son  parc  à 
Gravelotte,  dans  l'angle  Nord-Est  des  deux  routes  de 
Mars-la-Tour  et  de  Conflans  (3).  Enfin  la  division  de 
grenadiers  quitta  Longe  ville  à  4  heures  après-midi  et 
n'atteignit  Gravelotte  avec  sa  tète  de  colonne  qu'à 
H  h.  30  du  soir  (4).  La  l'«  brigade  vint  se  former  à 
hauteur  de  la  Maison  de  Poste  et  au  Sud  de  la  route  de 
marche  avec  les  4«  et  6«  batteries  ;  la  2®  brigade,  avec 
la  S*"  batterie,  au  Sud  de  Gravelotte,  à  cheval  sur  le 
chemin  d'Ars-sur-Moselle,  c'est-à-dire  de  part  et  d'autre 
de  la  position  déjà  occupée  par  le  bataillon  de  chasseurs 
de  la  Garde. 

Le  quartier  général  fut  installé  à  Gravelotte  même. 

Marche  de  la  réserve  générale  d'artillerie  et  des  équi- 


(1)  Voir,  aux  pièces  annexes,  Tordre  de  la  Garde,  daté  du  15  août. 

(2)  A  Texception  des  guides  qui  marchèrent  à  la  queue  de  la  dimion 
de  greuadiers,  et  des  chasseurs  qui  restèrent  aTec  la  division  de  Tolti- 
geurs. 

(3)  La  réserve  du  génie,  le  quartier  général,  les  ambulances,  mar> 
chèrent  entre  les  batteries  de  la  réserve  et  le  parc  d*artillerie.  La 
réserve  du  génie  et  le  parc  d'artillerie  campèrent  auprès  de  la  réserve 
d'artillerie. 

(4)  L'artillerie  fut  répartie  par  batterie  entre  les  régiments;  les 
ambulances  et  les  bagages  prirent  place  entre  les  deux  brigades.  La 
division  était  précédée  d'une  petite  avant-garde  formée  d'un  escadron 
des  guides  et  d'une  compagnie.  L'arrière-garde  comprenait  le  reste  du 
régiment  des  guides,  un  régiment  d'infanterie  et  une  batterie.  (V.  le 
rapport  de  la  2^  division.) 
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pages  de  pont.  —  La  réserve  générale  d'artillerie  avait 
reçu  dans  la  journée  du  15,  —  probablement  dans  la 
matinée  — ,  l'ordre  de  «  suivre  le  mouvement  de  la 
Garde  pour  se  rendre  à  Gravelotte  »  (i). 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  4  heures  du  soir  que  les 
batteries,  réunies  au  Ban-Saint- Martin,  purent  se  mettre 
en  marche  (2).  Eocore  vinrent -elles,  au  sortir  de 
Longeville,  se  heurter  aux  troupes  de  la  division  de 
grenadiers  qui  commençaient  à  peine  leur  mouvement. 
D'après  les  heures  fournies  par  les  historiques,  les 
deux  batteries  du  43®  durent  continuer  leur  marche 
côte  à  côte  avec  la  tête  de  la  division  de  grenadiers  et 
arrivèrent  à  Gravelotte  entre  10  et  H  heures  du  soir; 
les  six  batteries  du  18®  suivirent  probablement  cette 
même  division,  car  elles  n'arrivèrent  au  bivouac  que 
vers  minuit.  Les  deux  premières  batteries  dont  il  vient 
d'être  question  formèrent  le  parc  près  de  la  Maison  de 
Poste,  au  Nord  de  la  route  ;  les  six  autres,  sur  la  lisière 
Nord  de  Gravelotte,  à  TËst  de  la  route  de  Conflans. 

En  ce  qui  concerne  les  équipages  de  pont,  le  général 
Soleille  avait  provoqué,  dès  le  14  août,  des  ordres  à  leur 
sujet  auprès  du  Maréchal  commandant  en  chef,  et 
celui-K^i  avait  d'abord  décidé  que  l'équipage  du  4®  corps 
suivrait  seul  l'armée  sur  Verdun  (3).  Mais  l'Empereur 


(1)  Lettre  du  général  Soleille  au  général  Ganu. 

(î)  Ces  batteries  étaient  réduites  à  huit  C^~^  et  ^*  ^'  ^'  ^'  ^'     j, 

5,  6y  7,  S 

car  les  — — —  étaient  restées  aux  forts  Bellecroix  et  Moselle,  les 

9     10  7     8 

'..>    ayaîent  rejoint  la  î«  division  du  6«  corps,  et  les  -~r-  la  4*  divi- 
sion du  même  corps  d'armée. 

(3)  Lettre  du  général  Soleille  au  maréchal  Bazaine  ;  Metz,  14  août  ; 
lettre  portant  en  marge,  de  la  main  dn  Maréchal  :  «  Amener  le  pont  du 
¥  corps  » . 
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intervint  directement  et  prescrivit  d^emmener  les  deux 
équipages  (des  2^  et  4®  corps)  dont  disposait  Tarmée,  de 
sorte  que  le  général  Soleille  ordonna,  dès  le  14  août, 
aux  compagnies  de  pontonniers  et  aux  compagnies  du 
train  qui  attelaient  le  parc,  de  suivre  les  mouvements 
de  leurs  corps  respectifs  dès  que  les  ponts  seraient 
repliés  (1). 

Le  repliement  des  ponts  commença  dans  la  matinée 
du  IS,  aussitôt  après  le  passage  des  dernières  troupes. 
En  amont,  les  trois  ponts  de  chevalets  du  grand  bras 
et  les  trois  ponts  de  radeaux  du  petit  bras  furent  relevés 
par  la  4«  compagnie  de  pontonniers  aidée  de  quelques 
hommes  des  corps  francs.  Le  travail,  commencé  à 
8  heures  du  matin,  fut  terminé  à  8  heures  du  soir.  Les 
ponts  du  bras  mort  (ponts  de  bateaux  et  de  radeaux) 
furent  repliés  par  le  génie. 

En  aval,  le  travail  ne  put  commencer  qu'à  midi  et  fut 
exécuté  par  les  2«  et  8«  compagnies  (2). 

Le  15  août,  probablement  dans  la  seconde  moitié  de 
l'après-midi,  le  colonel  Marion,  directeur  des  ponts  du 
3^  corps,  écrivait  au  général  Soleille  :  «  Conformément 
à  vos  ordres,  les  ponts  de  bateaux,  après  avoir  été  re- 
pliés, ont  été  remis  sur  les  voitures  et  les  deux  équi- 
pages ont  rejoint  les  2®  et  4®  corps  auxquels  ils  sont 
attachés  »  (3). 

On  ne  retrouve  aucun  document  indiquant  d'une 
manière  précise  les  mouvements  des  équipages  de  pont 
dans  la  soirée  du  IS.  Celui  du  4®  corps  se  rendit  sans 
doute  auprès  des  troupes  de  son  corps  d'armée,  comme 
le  dit  le  colonel  Marion,  c'est-à-dire  aux  environs  de  la 


(1)  Lettre  du  général  Soleille  au  général  de  Mecquenem,  comman- 
dant Tartillerie  de  la  place  de  Metz  ;  datée  du  14  août. 

(2)  Rapport  sur  le  service  des  pontonniers;  daté  du  15  août. 
(3j  Lettre  du  colonel  Marion  au  général  Soleille. 
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Maison  de  Planches.  Mais  il  est  hors  de  doute  que 
Téquipage  du  2«  corps  n'atteignit  point  Rezonville  ; 
il  s'engagea  sur  le  chemin  étroit  et  encaissé  de  Lessy, 
stationna  pendant  la  nuit  du  15  au  16  sur  la  chaussée 
même,  entre  cette  dernière  localité  et  Plappeville,  et 
rendit  presque  impossible  tout  mouvement  par  cette 
voie. 

Opérations  de  la  réserve  de  cavalerie  (1)..  —  La  3®  divi- 
sion de  la  réserve  de  cavalerie  s'était  mise  en  marche, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  vers  4  h.  30  du  matin.  Dès 
le  14  août,  au  moment  de  son  arrivée  à  Gravelotte,  le 
général  de  Forton  avait  été  avisé  par  la  gendarmerie  et 
par  des  habitants  du  pays  que  l'ennemi  occupait  Gham- 
bley,  et  que  des  cuirassiers,  des  hussards  et  des  hulans 
avec  de  l'artillerie  étaient  arrivés  à  Mars-la-Tour  (2)  (3). 
Cependant,  les  reconnaissances  envoyées  en  avant  et 
sur  le  flanc  gauche  ne  dépassèrent  pas  le  bois  des 
Ognons,  de  sorte  que  le  général  resta  sans  contrôle  au 
sujet  des  renseignements  importants  qu'il  venait  de 
recevoir. 

Le  15  au  matin,  un  escadron  du  l^^^  régiment  de  dra- 
gons devança  la  colonne  en  suivant  la  route  de  Mars-la- 
Tour,  tandis  qu'un  escadron  du  9«  régiment  de  dragons 
la  flanquait  sur  sa  gauche,  c'est-à-dire  au  Sud  de  la 
route.  «  Les  habitants  que  je  rencontrais,  dit  le  général 
de  Forton  (4)  m'assuraient  que,  dans  la  nuit,  il  était 
arrivé  beaucoup  de  monde  à  Chambley  et  qu'il  y  avait 
toujours  à  Mars-la-Tour  les  mêmes  cuirassiers,  les 
mêmes  hulans  et  les  mêmes  hussards  avec  de  Tartillerie. 


(i)  Voir  croquis  n«  2. 

(2)  Renseignements  d'ailleurs  erronés. 

(3)  Déposition  du  généçul  de  Forton  deyant  le  conseil  d*enquète  sur 
les  capitulations.  Séance  du  28  mars  1872. 

(4)  Déposition  deyant  le  conseil  d'enquête  sur  les  capitulations,  loc, 
cit. 
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Arrivé  à  un  endroit  de  la  route  d'où  l'on  aperçoit  au  loin 
le  clocher  de  Mars-la-Tour  et,  au  delà,  une  assez  grande 
plaine  qui  sépare  Mars-la-Tour  de  Puxieux,  je  TisdanB 
cette  plaine  beaucoup  de  poussière  ;  j'envoyai  les  trois 
autres  escadrons  du  ^^'  régiment  de  dragons  pour  ap- 
puyer celui  qui  était  parti  une  demi-heure  plus  t6t, 
avec  ordre  de  s'arrêter  au  delà  de  Mars-la-Tour  et  de 
pousser  des  reconnaissances  dans  les  bois  qui  sont  entre 
Mars-la-Tour,  la  route  de  Saint-Mihiel  (1)  et  Puxieux. 
J'aperçus  alors  des  mouvements  et  de  la  fumée; 
j'envoyai  alors  le  commandant  de  la  1"^  brigade  avec 
les  trois  escadrons  qui  restaient  du  9®  régiment  de 
dragons  s'établir,  en  attendant  le  reste  de  la  division, 

au  delà  de  Mars-la-Tour » 

Pendant  que  la  2®  brigade  continuait,  avec  les  deux 
batteries  d'artillerie  de  la  division,  à  suivre  la  grande 
route  de  Mars-la-Tour,  le  !«'  régiment  de  dragons 
qui  formait,  en  réalité,  l'avant-garde  de  la  division, 
fut  prévenu  par  les  éclaireurs  de  son  escadron  de 
tête,  arrivés  à  Vionville,  de  la  présence  de  détache- 
ments ennemis  dans  la  direction  de  TronviUe.  Aussi, 
les  trois  escadrons  du  gros,  qui  arrivaient  sur  ces 
entrefaites  ayant  à  leur  tête  le  colonel  de  Forceville, 
s'engagèrent-ils  dans  cette  direction  avec  celui  qui  les 
précédait  et  refoulèrent-ils  devant  eux  les  patrouilles 
et  les  reconnaissances  de  l'adversaire.  Bientôt,  ils 
se  trouvèrent  en  présence  d'un  régiment  de  cava- 
lerie ennemie  (2)  qui  céda  peu  à  peu  le  terrain.  Hais 
arrivé  au  delà  de  Puxieux,  le  1^^  dragons  tomba  tout  à 


(i)  Sans  doute  la  route  Chambley,  Yigneulles,  S<aiiit-Mihiel. 

(2)  D'après  THistorique  du  l'^'^  dragons.  U  s'agit  sans  doute  des  deux 
escadrons  du  ii<^  hussards  qui,  s'étant  portés  le  matin  de  bonne  heure 
jusqu'à  l'Est  de  Rezonville,  aTaient  rétrogradé  par  VioniriUe  et  TronviUe 
sur  Ghambley  devant  la  division  de  Fortoo.  (Voir  VHistorique  du  Grand 
Etat-Major  prussien,  page  507.) 
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coup  SOUS  le  feu  d'une  batterie  installée  au  Nord-Est  de 
Xon ville  et  accompagnée  de  plusieurs  escadrons  (1). 
Exposé  en  terrain  découvert  et  n'ayant  aucune  nouvelle 
de  Vautre  régiment  de  la  brigade  encore  très  éloigné, 
le  régiment  du  colonel  de  Forceville  rétrograda  au  delà 
de  Puxieux.  Profitant  de  ce  mouvement  de  recul,  la  bri- 
gade de  Redem  s'avançait  bientôt  jusque  sur  les  hauteurs 
à  l'Ouest  de  Puxieux  où  la  batterie  allemande  prenait 
position  face  à  Mars-la-Tour,  village  près  duquel  elle 
découvrit  plusieurs  régiments  de  cavalerie  avec  deux 
batteries  (2). 

Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient  aux  envi- 
rons de  Puxieux,  le  reste  de  la  division  de  Forton  était, 
en  eflPet,  arrivé  vers  9  heures  à  Mars-la-Tour  qu'il  avait 
trouvé  inoccupé. 

Dès  l'abord,  les  patrouilles  de  la  brigade  de  dragons 
avaient  chassé  devant  elles  les  partis  ennemis  qui 
s'étaient  répandus  dans  la  plaine  entre  Mars-la-Tour  et 
Puxieux  et  avaient  fait  quelques  prisonniers.  «  A  la  suite 
de  ces  engagements,  tous  les  partis  de  cavalerie  qui 
étaient  entre  Mars-la-Tour  et  Puxieux  rejoignirent  ce 
dernier  village,  dit  le  général  de  Forton  (3).  J'envoyai 
donner  l'ordre  au  commandant  de  la  1'^  brigade  de  me 

rejoindre  à  Mars-la-Tour ».  Malheureusement,  le 

commandant  de  la  3*  division  de  cavalerie  n'indique  pas 
la  raison  pour  laquelle  il  se  décidait  à  interrompre  tout 
mouvement  offensif  et  à  retrancher  ses  régiments  sous  la 
protection  de  ses  batteries,  qu'il  fit  aussitôt  placer  près 
et  au  Sud-Ouest  de  Mars-la-Tour  entre  les  deux  régi- 
ments de  cuirassiers  de  la  2®  brigade. 

Ces  dispositions  étaient  à  peine  prises  que  déjà  la  bri- 


(1)  Quatre  escadrons  de  la  brigade  Redem. 

(2)  Voir  VHistorique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  page  506. 

(3)  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations.  Séance  du  28  mars  1872 
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gade  de  dragons  (1)  apparaissait  au  Sud  de  Mars-la-Toor 
poursuivie  par  le  feu  de  la  batterie  allemande  (2). 
Cette  brigade  fut  placée  par  le  général  de  division 
au  Sud  de  Mars-la -Tour,  dans  un  pli  de  terrain  qui  la 
dissimulait  en  partie  aux  vues  de  Tartillerie  adverse, 
et  à  quelque  distance  en  arrière  et  à  gauche  des  deux 
batteries  à  cheval  (3).  Alors  8*engagea  un  duel  d'artil- 
lerie auquel  les  deux  cavaleries  opposées  assistèrent  le 
sabre  au  fourreau.  Les  batteries  françaises  prirent  très 
rapidement  la  supériorité  du  feu  ;  plusieurs  pièces  prus- 
siennes parurent  avoir  été  mises  hors  de  service  (4), 
tandis  que  les  projectiles  allemands,  ou  trop  longs  ou 
trop  courts,  ne  nous  firent  subir  que  des  pertes  insigni- 
fiantes (5). 

Après  une  lutte  d'une  demi-heure  environ,  la  batterie 
allemande  disparut  en  arrière  des  bois,  accompagnée  par 
ses  régiments  d'escorte. 

Peut-être  était-ce  le  moment  pour  la  cavalerie  fran- 
çaise d'accomplir  la  mission  d'avant-garde  qui  lui  était 
dévolue  en  poursuivant  des  escadrons  dont  elle  venait  de 
constater  la  timidité»  et  en  déblayant  les  abords  de  la 
route  que  l'armée  devait  suivre  le  lendemain  dans  la 
direction  de  Verdun.  Il  semble  que  la  tâche  eût  été  d'au- 


(i)  Le  i''^  dragons  ralliait  le  9*'  en  se  dirigeant  des  eaiirons  de 
Puzieux  sur  Mars-la-Tour. 

(2)  Dans  sa  déposition,  le  général  de  Forton  dit  que  Tartillerie 
ennemie  tira  d'abord  sur  la  i'«  brigade  en  retraite.  Ce  fait  est  confirmé 
par  THistorique  du  1"'  dragons,  qui  dut  prendre  le  trot  pour  échapper 
aux  coups  de  la  batterie. 

(3)  Pour  lui  faire  place,  le  régiment  de  cuirassiers  qui  se  trouTait  de 
ce  côté  fut  reporté  à  la  droite  des  batteries. 

(4)  D'après  le  rapport  du  commandant  de  Tartillerie  de  la  3*^  diyision 
de  cayalerie;  daté  du  i6  août. 

(5)  Deux  cheyaux  blessés. 

D*après  THistorique  allemand,  la  batterie  de  la  5«  dÎYision  de  cava- 
lerie subit  des  pertes  sensibles. 
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tant  plus  aisée,  que  deux  autres  divisions  de  cavalerie 
attirées  par  la  canonnade,  débouchaient  à  peu  de  distance 
en  arrière  ainsi  que  le  constate  le  commandant  de  la  3*  di- 
vision de  cavalerie  lui-même  dans  sa  déposition  devant  le 
conseil  d'enquête  sur  les  capitulations  :  «  . .  •  Ce  feu  dura 
assez  longtemps,  dit-il,  mais  ne  toucha  ni  un  homme  ni 
un  cheval.  Je  restai  là  quelque  temps  ;  je  vis  la  division 
du  Barail,  qui  suivait  parallèlement  à  moi  la  route  du 
Nord  de  Gravelotte  à  Verdun,  arriver  sur  les  hauteurs 
qui  sont  au  Nord  de  Mars4a-Tour  (1)  et  déployer  un 
régiment  pour  me  soutenir  en  cas  de  besoin  (2)  ;  je  vis  la 
cavalerie  du  2*  corps  envoyer  un  régiment  de  chasseurs 
sur  la  chaussée  qui  relie  Vionville  à  Tronville  (3).  A  ce 

(1}  Le  manuscrit  original  porto  Grayelotte.  C'est  éyidemment  une 
erreur  matérielle. 

(î)  La  l'e  division  de  réserve  de  cayalerie  avait  quitté  son  bivouac 
de  la  Malmaison  vers  4  heures  du  matin  et  arrivait  &  Jamy  vers 
10  heures  du  matin,  après  avoir  fait  passer  le  gros  de  sa  colonne  par 
Bruville,  où  Ton  venait  de  signaler  la  présence  de  patrouilles  de  cava- 
lerie ennemie. 

«  Au  moment  où  j*a11ais  m'établir  au  bivouac,  dit  le  général  du 
Baraily  une  assez  vive  canonnade,  qui  se  faisait  entendre  du  côté  de 
Mars-la-Tour,  attira  mon  attention.  Je  pris  immédiatement  la  route  de 
cette  localité  et  je  rencontrai  en  chemin  un  officier  d^état-major,  envoyé 
par  H.  le  général  de  Forton,  qui  me  demandait  d'appuyer  son  mouve- 
ment offensif  dirigé  par  lui  contre  la  cavalerie  ennemie.  »  {Rapport, 
daté  du  15  août,  sur  les  opérations  de  la  i'*  division  de  réserve  de 
cavalerie.) 

AU  h.  30  la  tête  de  la  division  débouchait  avec  ses  deux  batteries 
au  Sud  de  la  ferme  La  Grange  et  déployait  en  bataille  le  2«  régiment 
de  chasseurs  d'Afrique.  Mais  à  ce  moment,  la  canonnade  avait  cessé. 
Après  entente  avec  le  général  de  Forton,  le  général  du  Barail  fit  faire 
deroi*tour  à  ses  escadrons  et  les  ramena  à  TËst  de  Jarny  où  il  fit  une 
halte  de  deux  heures.  Jifais  u  ne  voyant  arriver  aucune  troupe  d'infan* 
terie  et  apprenant  que  la  cavalerie  ennemie  avait  réoccupé  Mars-la- 
Tour }),  le  général  du  Barail  fit  rétrograder  sa  division  jusqu'à  Dqncourt 
en  laissant  toutefois  une  avant-garde>  à  Jarny.  (Rapport  du  général  du 
Barail  et  Journal  de  marche  de  la  division.) 

(3)  Il  s'agit  probablement  du  7^  dragons,  car  les  deux  pelotons  de 
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moment-là,  le  feu  des  batteries  prussiennes  cessa  com- 
plètement ;  les  cuirassiers  et  les  hulans  qui  s'étaient 
déployés  se  retirèrent  derrière  les  bois  qui  sont  près  de 
Puxieux(l).  J'appris  alors  que  le  général  commandant  le 
2«  corps  arrivait  de  sa  personne  par  la  route  qui  va  de 
Gravelotte  à  Mars-la-Tour  ;  j'allai  lui  parler ». 

En  entendant  la  canonnade  vers  TOuest,  en  effet,  le 
général  Frossard,  arrivé  depuis  peu  de  temps  à  Rezon- 
ville,  était  iponté  à  cheval  et  avait  gagné  Mars-la~Tour 
avec  deux  pelotons  du  3*  escadron  du  4®  régiment  de 
chasseurs,  tandis  que  le  7®  régiment  de  dragons  suivait  à 
quelque  distance  (2). 

Lés  deux  généraux  se  rencontrèrent  à  l'entrée  du  vil- 
lage et  le  commandant  de  la  3^  division  de  cavalerie  fit 
part  au  commandant  du  2®  corps  des  événements  qui 
venaient  de  se  passer. 

«  A  Mars-la-Tour,  dit  le  général  de  Forton,  j'avais 
trouvé  des  habitants  qui  m'avaient  confirmé  Toccupation 
de  Chambley  par  de  très  fortes  troupes  prussiennes  et 
surtout  par  de  rartillerie.  J'en  fis  part  au  général  ;  je  lui 
dis  que  Puxieux  était  certainement  occupé  par  un  assez 
grand  nombre  d'escadrons,  et  qu'on  me  signalait  égale- 
ment des  hommes  à  pied,  mais  que  je  n'en  étais  pas  sûr, 
parce  que  je  ne  les  avais  pas  vus  (3).  Je  lui  demandai  ce 


chasseurs  (escorte  du  général  Frossard)  ne  purent  être  pris  pour  uo 
régiment, 
(i)  1  kilomètre  à  TOuest  de  cette  localité. 

(2)  Quand  le  canon  se  fit  entendre,  la  brigade  Bachelier  (7«  et 
42^  dragons)  n'était  pas  encore  installée  au  bivouac  près  de  YionTilIe, 
où  elle  stationnait  la  bride  au  bras.  Vers  11  heures,  le  général  Bachelier 
fit  monter  à  cheval  ;  le  7°  régiment  de  dragons  prit  les  devants  et 
s*aYança  jusqu'à  mi-distance  de  Vionyille  et  de  Mars-la-Tour,  tandis  que 
le  général  commandant  la  brigade  s'arrêtait  plus  en  arrière  (probable- 
ment sur  la  lisière  Ouest  de  Vionville)  avec  le  il^  dragons.  (D'après  le 
récit  du  colonel  de  la  Boulinière,  alors  sous-lieutenant  au  7®  dragons.) 

(3)  Dans  son  rapport  au  maréchal  Bazaine  (daté  du  16  août),  le 
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que  devenait  son  corps  d'armée,  en  avant  duquel  je 
devais  marcher,  et  s'il  allait  s'établir  à  Mars-la-Tour, 
parce  que  dans  ce  cas,  je  pourrais  pousser  sur  Puxieux  ; 
il  me  répondit  que  non,  qu'il  re&tait  à  Yionville  (sic).  Je 
lui  dis  :  a  Je  dois  venir  à  Mars-la-Tour,  j'y  suis  et  j'ai 
l'ordre  de  marcher  à  une  certaine  distance  en  avant  de 
vous  ;  si  vous  restez  i  Yionville,  je  m'expose  à  être  com- 
plètement coupé  ;  je  ne  puis  pas  aller  au  delà  de  Mars- 
la-Tour,  ni  même  y  rester,  car  je  suis  séparé  de  vous  par 
tout  ce  qui  est  à  Ghambley  (?)  où  on  me  signale  l'arrivée 
de  troupes  nombreuses.  »  Il  me  dit  :  «  Je  dois  rester  à 
Yionville».  Je  restai  encore  quelques  heures  après  à 
Mars-la-Tour,  et  je  revins  à  Yionville  ;  je  fis  prévenir  le 
général  du  Barail,  qui  devait  arriver  vers  Gonflans,  du 
mouvement  que  je  faisais  et  des  raisons  pour  lesquelles 
je  le  faisais  (1)  (2).  » 

D'autre  part,  le  général  Frossard,  déclare  dans  son 
«  Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps  »  (3),  que 
n'ayant  pas  sous  ses  ordres  la  3«  division  de  cavalerie,  il 
se  borna  à  engager  le  général  de  Forton,  s'il  se  rappro- 
chait de  lui,  «  à  s'établir  en  une  position  qui  lui  permette 
de  remplir  son  rôle  de  division  d avant-garde  n. 

Cette  dernière  phrase  laisse  nettement  entrevoir  com- 
ment un  commandant  de  corps  d'armée  entendait  à  cette 
époque  l'emploi  de  la  cavalerie  dans  une  pareille  occur- 
rence. Le  peu  d'esprit    d'entreprise  qui  régnait   alors 


général  de  Forton  parle  de  tirailleurs  d'infanterie  assez  nombreux  et  de 
la  crainte  qu'il  avait  de  les  \oir  suivre  par  leurs  bataillons Rap- 
port très  pessimiste,  car  aucun  fantassin  allemand  n'apparut  dans  cette 
région  le  15  août. 

(1)  C'est  peut-être  cette  communication  qui  décida  le  général  du 
Barail  à  rétrograder  jusqu'à  Doncourt. 

(2)  Déposition  du  général  de  Forton  deyant  là  commission  d'enquête 
8ur  les  capitulations. 

(3)  PageSÎ. 
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chez  le  haut  commandement  de  l'armée  française  n'ins* 
pira  pas  au  commandant  du  2«  corps  l'idée  de  repré- 
senter au  commandant  de  la  3®  division  de  cavalerie, 
qu'à  cette  heure  peu  avancée  de  la  journée  (environ 
midi),  sa  division  avait  autre  chose  à  faire  qu'à  se  for- 
tifier dans  un  bivpuac  où  elle  eut  l'assurance  de  n'être 
point  «  coupée  »  du  reste  de  l'armée;  que  son  rôle 
d'avant-garde,  lui  commandait  d'autant  plus  impérieu- 
sement de  pousser  de  l'avant  et  de  dégager  la  zone  de 
marche,  qu'on  venait  d'y  rencontrer  des  escadrons  en- 
nemis ;  qu'au  reste,  l'adversaire  n'ayant  manifesté  aucun 
désir  d'oflFensive,  dans  le  courant  de  la  matinée,  il  avait 
au  moins  quelques  chances  de  réussir  dans  sa  tentative; 
que  d'ailleurs  le  2*  corps  était  en  mesure  de  le  soutenir 
immédiatement  avec  sa  division  de  cavalerie  et  qu'on 
pouvait  engager  le  général  du  Barail  à  en  faire  autant; 
qu'enfin,  il  importait  de  vérifier  des  renseignements  qui 
n'avaient  été  fournis  jusqu'ici  que  par  des  habitants  et 
qui  étaient,  de  ce  fait,  très  sujets  à  caution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  3®  division  de  cavalerie,  après 
avoir  stationné  aux  environs  de  Mars-la-Tour  jusque  vers 
1  heure  de  l'après-midi,  fit  demi-tour  et  vint  installer 
son  bivouac  près  de  Vionville  aux  côtés  de  la  division  de 
cavalerie  du  2^  corps. 

La  brigade  Murât  fut  placée  sur  la  lisière  Ouest  du 
village,  au  Sud  de  la  route  sur  deux  lignes,  le  1®' dra- 
gons ayant  le  9®  derrière  lui.  Les  deux  batteries  d'artil- 
lerie formèrent  leur  parc  entre  la  brigade  de  dragons  et 
le  village. 

La  brigade  de  Gramont  s'établit  au  Nord  du  village 
et  un  peu  en  arrière  de  l'alignement  de  la  brigade  de 
dragons. 

Dès  son  arrivée,  la  division  plaça  des  avant-postes  en 
avant  et  sur  ses  flancs  : 

Le  1^'  dragons  fournit  une  grand'garde  de  deux  pelo- 
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tons  placée  au  Sud  du  chemin  de  Tronville  ;  cette  grand'- 
garde  poussa  des  vedettes  «  très  loin  en  avant  »  (?)  dans 
l'angle  des  deux  routés  ; 

Le  9^  dragons  plaça  un  peloton  sur  la  hauteur  du 
cimetière,  au  Sud  de  Yionville  (peloton  qui  se  relia  par 
sa  gauche  avec  une  grand'garde  de  deux  escadrons 
envoyée  par  la  division  Yalabrègue  plus  au  Sud  encore 
et  détachant  ses  vedettes  sur  le  chemin  direct  de  Cham- 
bley  à  Rezonville)  ; 

Au  Nord  de  la  route  de  Mars-la -Tour,  trois  grand'- 
gardes  d'un  peloton  chacune  et  fournies  par  les  V  et 
iO^  cuirassiers,  furent  installées  entre  les  bivouacs  et  la 
lisière  Est  des  bois  de  Tronville;  un  peu  plus  au  Nord, 
cette  ligne  de  surveillance  fut  prolongée  par  une  grande- 
garde  appartenant  au  i^  chasseurs  de  la  division  Yala- 
brègue. 

Enfin,  d'après  le  rapport  du  général  de  Forton  (1),  des 
patrouilles  et  des  rondes  faites  par  des  officiers  de  Tétat- 
major  de  la  division  furent  poussées  «  à  de  grandes  dis- 
tances en  avant  »  (2). 

Pendant  toute  la  soirée,  il  y  eut  des  coups  de  feu 
échangés  entre  nos  vedettes  et  les  patrouilles  prus- 
siennes, tant  par  les  dragons  dans  la  direction  de  Tron- 
ville que  par  les  cuirassiers  au  débouché  des  bois  du 
même  nom;  un  officier  et  quelques  chevaux  furent 
blessés.  Aussi,  les  grand'gardes  de  cuirassiers  furent- 
elles  doublées  à  la  nuit  tombante  par  des  pelotons  de 
chasseurs  (armés  de  la  carabine)  et  un  autre  peloton  de 
dragons  à  pied  fut-il  posté  dans  l'angle  des  deux  routes 


(i)  Daté  de  Ghambières,  9  septembre  1870. 

(2)  11  faut  entendre  par  là  tout  au  plus  1000  mètres,  car  c'est  une 
reconnaissance  d'infanterie  commandée»par  le  lieutenant  DoTaureix  qui 
apprit,  le  liendemain  matin  seulement,  au  général  de  Forton  ce  qui 
s'éUit  passé  à  Tronrille.  Or  Tronville  était  à  1200  mètres  des  ayant- 
postes  de  la  diyision. 
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conduisant  respectivement  à  Tronville  et  à  Mars-la-Tour. 
Enfin,  le  général  de  Gramont,  dont  le  bivouac  était  à 
peine  à  700  mètres  des  bois  occupés  par  des  partis  en- 
nemis, fit  lever  le  camp  et  reporta  sa  brigade  à  800  mètres 
plus  en  arrière,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  hauteur  de  la 
division  Valabrègue. 

n  a  paru  intéressant  de  relater  tous  ces  détails  d'ins- 
tallation du  service  de  sàreté  de  la  3^  division  de  cava- 
lerie, parce  qu'ils  donnent  une  idée  assez  exacte  des 
errements  qu'on  suivait  alors  et  qu'ils  permettront  de 
mieux  comprendre  les  raisons  de  la  surprise  dont  cette 
cavalerie  fut  l'objet  le  lendemain  matin  de  la  part  delà 
5®  division  de  cavalerie  allemande. 

Mouvements  des  3*  et  4«  corps  dans  la  soirée  du  i5  août. 
—  On  a  vu  précédemment  (1)  qu'après  avoir  traversé  la 
Moselle,  le  3®  corps  était  venu  se  masser,  dans  la  matinée 
du  15,  partie  sur  les  glacis  du  fort  Moselle  (2«  et  4«  divi- 
sion d'infanterie  et  division  de  cavalerie),  partie  dans 
rUe  Chambière  (réserve  d'artillerie)  et  partie  enfin  dans 
le  vallon  de  Plappeville  au  pied  du  mont  Saint-Quentin 
(1'^  et  3®  division  d'infanterie). 

A  9  heures  du  matin,  le  maréchal  Leboeuf  prenait  le 
commandement  du  corps  d'armée  en  remplacement  do 
général  Decaen  blessé  la  veille. 

Après  s'être  ravitaillées  en  munitions,  les  troupes 
recevaient  l'ordre  de  reprendre  la  marche  pour  se  con- 
former aux  prescriptions  qu'on  venait  de  recevoir  du 
grand  quartier  général  et  qui  indiquaient  de  gagner  le 
plateau  de  Doncourt  par  Lessy  et  Ghàtel-Saint-Germain 
à  la  suite  du  4^  corps  (2). 

Mais  vers  midi,  le  commandant  du  3®  corps  apprit  que 


(1)  Voir  page  110. 

(2)  Papiers  inédits  du  maréchal  Lebœuf  et  lettre  du  colonel  d'Oniuit 
au  maréchal  Lebœuf;  datée  du  16  féyrier  i87â. 
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le  4®  ne  pourrait  se  mettre  en  route  avant  2  heures  de 
raprès-midî.  Il  prit  donc  sur  lui  d'intervertir  l'ordre  de 
marche  des  deux  corps  d'armée,  et  il  fit  rompre  la 
i  ^  division  par  le  chemin  de  Lessy. 

Malheureusement,  ce  chemin,  très  étroit  et  souvent 
encaissé,  était  déjà  lui-même  encombré  de  troupes  et  de 
voitures  (t),  de  sorte  que  le  départ  ne  put  se  faire  que 
tardivement  et  que  la  marche  fut  très  lente  (2) .  La  divi- 
sion suivit  le  chemin,  Lessy,  Chàtel-Saiut- Germain ^ 
ferme  de  Leipzig. 

Le  commandant  du  corps  d'armée  marchait  avec  la 
i*"*  division  et  venait  d'arriver  sur  le  plateau  de  Leipzig 
(près  de  Farbre-signal)  lorsqu'il  reçut  (vers  5  heures  du 
soir)  l'ordre  du  grand  quartier  général  relatif  aux 
bivouacs. 

Cet  ordre  prescrivait  au  3*  corps  d'occuper  les  crêtes 
qui  s'étendent  d'Amanvillers  à  Saint-Marcel  par  Vemé- 
ville  et  d'établir  son  quartier  général  à  la  ferme  de 
Bagneux  ;  le  4®  corps  devait  se  trouver  plus  en  avant  à 
Doncourt  «  si  le  temps  lui  permettait  de  s'y  rendre  »  (3). 

Cet  ordre  verbal,  apporté  par  le  capitaine  de  Salles, 
n'était  sans  doute  que  l'extrait,  relatif  au  3*  corps,  de 
Tordre  général  dont  le  résumé  a  été  donné  précédem- 
ment d'après  l'ouvrage  du  colonel  Fay;  mais  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  ce  dernier  indique  positivement  que 
le  3®  corps  devait  camper  sur  la  crête  Amanvillers, 
Saint-Marcel  «  pour  faire  face  à  droite  »  en  raison  de  la 
crainte  qui  régnait  au  grand  quartier  général  de  voir 


(1)  En  particulier  par  la  4*^  diyision  du  6°  corps,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  et  par  l'équipage  de  pont  du  2<^  corps. 

(2)  Le  Journal  de  marche  de  la  division  fixe  le  départ  à  i  heure.  Les 
Historiques  des  corps  de  troupe  échelonnent  les  départs  entre  2  et 
3  heures. 

(3)  Notes  inédites  du  maréchal  Lebœuf. 
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déboucher  une  armée  ennemie  de  la  régioijL  de  Thion- 
ville. 

La  Indivision  vînt,  en  eflFet,  vers  la  fin  de  l'après- 
midi  (1)  installer  ses  bivouacs  entre  Montigny-la-Grange 
et  Chantrenne,  faisant  face  au  Nord-Ouest  (2). 

La  2®  division,  suivant  le  mouvement  de  la  l'«,  avait 
rompu  vers  2  heures  de  Taprès-midi;  mais,  à  mesure  que 
l'heure  avançait,  l'encombrement  se  faisait  plus  inextri- 
cable sur  le  chemin  de  Lessy  où  l'équipage  de  pont 
ne  pouvait  toujours  avancer  ni  reculer.  La  2®  division 
se  faufila  au  milieu  de  tous  ces  obstacles  et  n'arriva 
que  fort  tard  dans  la  soirée  (3)  à  Vernéville  où  elle  prit 
son  bivouac  face  au  Nord-Ouest,  la  droite  au  village,  la 
gauche  dans  la  direction  de  Saint-Marcel,  par  brigades 
sur  deux  lignes. 

La  réserve  d'artillerie  qui  s'était  d'abord  massée  dans 
nie  Chambière,  commença  le  passage  du  grand  bras  de 
la  Moselle  vers  10  heures  du  matin  et  s'engagea  par  les 
glacis  du  fort  Moselle  sur  la  grande  route  de  Gravelotte, 

déjà  suivie  par  le  6®  corps  et  parla  Garde  « Nous 

nous  trouvons  mêlés  à  là  cohue  de  tous  les  corps  qui 
remontaient  la  route  de  Metz  à  Gravelotte,  dit  le  général 
Zurlinden.  A  Gravelotte,  je  suis  laissé  contre  l'auberge, 
à  l'embranchement  des  deux  routes  de  Conflans  et  de 
Mars-la-Tour,  pour  tirer,  dans  la  cohue,  les  troupes  et  le 


(1)  ko  h.  30y  le  maréchal  Lebœuf  rendait  compte  de  TarriTée  de  la 
i'*'  division  à  Monligny-la-Grange.  D'après  les  Historiques  du  62«et  de 
Tartillerie,  ces  troupes  seraient  arrivées  à  7  heures  au  bivouac. 

(2)  Le  iS''  bataillon  de  chasseurs,  tenant  la  droite,  au  Sud  de 
Montigny  ;  les  régiments  déployés  à  la  gauche  des  chasseurs,  sur  la 
crête  qui  se  dirige  sur  Chantrenne  ;  Tartillerie  «  près  de  Vernéville  », 
et  par  suite  probablement  à  la  gauche  de  Tinfanterie  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  Chantrenne. 

(3)  L'artillerie  arriva  la  première  vers  9  heures  du  soir  ;  les  régi- 
ments entre  iO  heures  et  minuit;  encore  le  69®,  coupé  du  reste  de  la 
division,  ne  gagna-t-il  Vernéville  qu'à  5  heures  du  matin. 
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matériel  appartenant  au  3®  corps,  et  pour  les  diriger,  par 
la  route  de  Conflans,  vers  notre  bivouac  de  Saint-Mar- 
cel   ».  La  réserve  d'artillerie  ne  forma  le  parc  que 

très  tard  dans  la  soirée  (entre  9  heures  et  10  heures 
d'après  les  Historiques  des  batteries)  à  TEst  de  Saint- 
Marcel,  c'est-à-dire  en  arrière  du  camp  de  la  i"  division 
du  6®  corps. 

Quant  aux  autres  divisions  du  3®  corps,  elles  furent 
dans  la  presque  impossibilité  de  se  mettre  en  route  à 
eause  de  l'encombrement.  La  division  de  cavalerie  passa 
la  nuit  près  de  la  porte  de  Thionville,  bien  qu'elle  eût 
reçu  l'ordre  de  monter  à  cheval  à  6  heures  du  soir.  La 
3®  division,  échelonnée  entre  Metz  et  Plappeville,  ne 
put,  non  plus,  quitter  son  bivouac  :  «  Les  bagages  ne 
cessèrent  de  passer,  et,  à  un  moment  donné,  la  route 
fut  complètement  obstruée;  la  marche  des  colonnes  de 
bagages  fut  arrêtée,  et  la  3®  division  fut  immobilisée  sur 
son  camp  parce  que  la  route  à  suivre,  qui  passe  par 
Chàtel-Saint-Germain  est  profondément  encaissée  et  ne 
donne  passage  qu'à  une  voiture  à  peine.  »  (1). 

Enfin,  la  4®  division  se  mit  en  route  vers  5  heures  et 
quitta  les  environs  de  la  Maison  de  Planches  pour  s'en- 
gager sur  la  route  de  Lessy  ;  mais  à  peine  avait-elle  fait 
2  kilomètres  et  était-elle  parvenue  à  hauteur  de  Ban- 
Saint-Martin,  qu'elle  dut  s'arrêter  et  bivouaquer  sur  la 
route  au  contact  avec  la  3®  division. 

Â  son  arrivée  sur  la  rive  gauche,  au  château  du  San- 
sonnet, le  commandant  du  4®  corps  retrouva  quelques 
officiers  de  son  état-major  qui,  partis  la  veille  en  recon- 
naissance dans  la  direction  de  Gravelotte,  avaient  passé 
toute  la  nuit  à  la  recherche  d'itinéraires  praticables.  Sur 
le  rapport  qu'on  lui  fit  au  sujet  de  l'encombrement  des 
voies  de  communication,  le  général  de  LadmirauU  fit 


(1)  Journal  de  marche  de  la  3^  dÏTision  du  3^  corps. 

ReT.  Bitt.  iO 
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reconnaître  à  nouveau  le  chemin  de  Lessy,  en  même 
temps  qu'il  rendit  compte  au  Maréchal  commandant  en 
chef  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  son  corps 
d'armée  : 

«  J'ai  dû  garder  les  positions  jusqu'à  1  heure  de  la 
nuit,  dit-il,  et  diriger  alors  les  troupes  vers  l'es  ponts  de 
la  Moselle.  A  peine  aurai-je  pu  rallier  tout  le  monde 
aujourd'hui  à  midi.  » 

Cet  extrait  d'une  lettre  écrite  par  le  général  de  Ladmi- 
rault  au  Maréchal  (1)  est  complété  par  la  déposition  du 
commandant  du  4®  corps,  devant  le  conseil  d'enquête 
sur  les  capitulations  (2)  : 

((  Je  faisais  dire  au  Maréchal  que,  comme  j'étais  resté 
en  l'air  toute  la  journée  du  14  et  une  grande  partie  de  la 
nuit,  il  voulut  bien  me  permettre  de  passer  la  journée 
du  15  dans  les  bivouacs  et  je  lui  promettais  d'être  à 

Doncourt  le  16 Le   Maréchal  me  répondit  avec 

raison  qu'il  avait  donné  l'ordre  général  de  marcher  et 
que  je  devais  prendre  la  route  de  Lessy,  pour  rejoindre 
par  Chàtel-Saint-Germain  (3)  la  route  de  Verdun.  » 

Le  général  de  Ladmirault  répondit  immédiatement  au 
général  en  chef  que,  conformément  à  ses  prescriptions, 
il  allait  donner  l'ordre  du  départ  ;  qu'il  faisait  distribuer 
des  vivres  et  recompléter  les  munitions  ;  que  le  mouve- 
ment commencerait  à  2  heures  par  la  division  de 
Lorencez  (3^)  et  qu'il  comptait  avoir  réuni,  dans  la 
matinée  du  lendemain,  tout  son  corps  d'armée  autour  de 
Doncourt  (4). 

(1)  L'armée  du  Rhin,  page  55. 
•    (2)  Séance  du  !£3  février  1872. 

(3)  Le  général  veut  sans  doute  dire  LoDgeau. 

D'après  les  Souvenirs  inédits  du  capitaine  La  Tour  du  Pin  (cités  par 
le  colonel  Rousset),  cet  officier,  envoyé  au  quartier  général  par  le  com- 
mandant du  A^  corps,  aurait  objecté  que  le  chemin  de  Lessy  était  beau- 
coup trop  resserré.  Mais  le  maréchal  Bazaine  maintint  son  ordre. 

(4)  Lettre  du  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine. 
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Cependant,  le  commandant  du  4*  corps  se  rendait 
bientôt  compte  de  l'impossibilité  où  il  serait  d'exécuter 
complètement  dans  la  soirée  le  mouvement  projeté;  il 
donnait  alors  Tordre  suivant  (1  )  : 

«  Conformément  aux  ordres  de  M.  le  Maréchal  com- 
mandant en  chef,  le  4®  corps  doit  occuper  aujourd'hui 
Doncourt-en-Jamisy. 

«  A  cet  effet,  la  3«  division  se  mettra  en  route  aujour- 
d'hui à  3  heures,  après  avoir  complété  ses  munitions 
d'artillerie  et  de  fusil.  Elle  prendra  la  route  qui  se 
trouve  derrière  son  emplacement  actuel  et  au  delà  du 
chemin  de  fer  qu'elle  traversera  au  passage  à  niveau 
qui  se  trouve  derrière  elle  (2).  Elle  suivra  la  route  qui 
passe  par  l'extrémité  du  village  de  Woippy,  puis  celle 
dite  du  Goupillon,  jusqu'à  la  route  qui  passe  entre  les 
forts  de  Saint-Quentin  et  de  Plappeville.  Elle  s'engagera 
sur  cette  dernière  pour  gagner  le  village  de  Lessy  et 
retomber  sur  la  grande  route  de  Conflans  avant  Rozé- 
rieulles,  au  moulin  de  Longeau,  se  dirigeant  sur  Grave- 
lotte,  où  elle  assoira  son  bivouac  si  elle  ne  peut  arriver 
à  Doncourt  avant  la  nuit. 

«  Les  chevaux  seront  approvisionnés  à  deux  jours  de 
fourrages  pour  les  journées  des  16  et  17.  Cette  division 
n  emmènera  que  les  bagages  régimentaires  et  ne  se  fera 
suivre  d'aucun  convoi  de  vivres,  si  ce  n'est  de  son  trou- 
peau. 

«  Les  autres  troupes  du  4®  corps  continueront  leur 
mouvement  dans  la  même  direction  et  partiront  demain, 
16,  aux  heures  qui  seront  prescrites.  » 

Une  seule  division  allait  donc  se  mettre  en  route,  et 
tout  le  reste  du  corps  d'armée  allait  s'attarder  jusqu'au 
lendemain  matin  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  tandis  que 


(1)  D'après  le  lieutenant-colonel  Rousset. 

(2)  Celui  du  chemin  de  Woippy  à  la  Maison-Neuve. 
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les  routes  de  Lorry  et  de  Saulny  étaient  libres  et  lui 
auraient  permis  de  gagner  le  plateau  d'Amonvillers, 
Saint-Privat,  le  soir  même. 

La  division  de  Lorencez  i*ompit  vers  3  heures  du  soir, 
comme  elle  en  avait  reçu  Tordre.  Mais  elle  fut  long- 
temps arrêtée  à  hauteur  de  Plappeville,  ne  put  dépasser 
qu'homme  par  homme  les  voitures  qui  stationnaient  sur 
le  chemin,  et  dut  faire  halte  près  de  Lessy  où  elle  passa 
la  nuit,  partie  sur  la  route,  partie  sur  la  croupe  située 
au  Nord-Ouest  de  ce  village  ;  le  2®  bataillon  de  chasseurs 
et  deux  bataillons  du  4  5®  de  ligne  campèrent  sur  la 
croupe  du  chalet  Billaudel  ;  le  reste  de  la  division  s'ar- 
rêta entre  Lessy  et  le  col  ;  la  9«  batterie  du  i  ^'  régiment 
ne  put  même  dépasser  Lorry. 

Cependant,  les  bagages  de  la  division  étaient  encore 
au  bivouac  de  la  Maison-Neuve  à  10  heures  du  soir.  En 
constatant  le  fait,  le  commandant  du  4®  corps  envoya  ses 
aides  de  camp  sur  la  route  de  Lessy  pour  voir  ce  qui  se 
passait  (1),  mais  aucun  d'eux  ne  put  joindre  la  tête  de 
colonne. 

C'est  alors  que  le  général  de  Ladmirault  se  décida 
à  suivre  le  lendemain,  avec  le  reste  de  ses  troupes, 
la  grande  route  passant  à  Saint-Privat,  puis  à  se  rabattre 
ensuite  sur  Doncourt.  C'est  peut-être  dans  ce  but  et 
pour  remettre  un  peu  d'ordre  dans  les  deux  autres  divi- 
sions que  la  1"  (de  Cissey)  fut  portée  auprès  de  Woippy 
et  que  la  2®  (Grenier)  fut  rapprochée  du  Sansonnet  ;  la 
division  de  cavalerie  avait  déjà  quitté  les  abords  de  la 
porte  de  Thionville  pour  établir  son  camp  près  du  San- 
sonnet. Dans  tous  les  cas,  le  commandant  du  4®  corps 
prescrivit  au  général  de  Lorencez  de  gagner,  si  possible, 
Amanvillers  et  Yerné ville,  en  suivant  au  besoin  la  nou- 


(1)  Déposition  du  général  de  Ladmirault  devant  le  conseil  d*enquète 
8ur  les  capitulations.  (Séance  du  23  février  1872.) 
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velle  voie  ferrée  et  en  appuyant  vers  le  Nord  pour  se 
joindre  au  gros  du  corps  d'armée  qui  devait  déboucher 
le  lendemain  par  Saint-Privat.  On  sait  déjà  que  cet 
ordre  resta  complètement  inexécuté  jusqu'au  lendemain 
16  août. 

Situation  générale  de  f armée  le  io  au  soir.  —  En 
résumé,  on  voit  que  dans  la  nuit  du  15  au  16,  trois  corps 
d'armée  (2®,  6®  et  Garde)  campaient,  avec  la  réserve 
générale  d'artillerie,  sur  les  plateaux  de  la  rive  gauche 
entre  Saint-Marcel,  Flavigny,  Gravelotte  et  Saint-Hu- 
bert ;  en  outre,  une  partie  importante  du  3^  corps  (deux 
divisions  d'infanterie  et  la  réserve  d'artillerie)  bivoua- 
quait entre  Saint-Marcel  et  Montigny-la-Grange. 

A  quelques  kilomètres  seulement  en  avant  des 
bivouacs  d'infanterie,  trois  divisions'  de  cavalerie  occu* 
paient  Doncourt  (1'®  division)  et  Vion ville  (3®  division 
et  division  du  2«  corps). 

Enfin,  deux  divisions  du  3*  corps  étaient  restées  aux 
portes  de  Metz  entre  le  fort  Moselle  et  Plappeville,  et  le 
i^  corps  presque  tout  entier  était  encore  bivouaqué  au 
Nord-Ouest  de  la  place  (1). 

L'armée  française  réunie  sous  les  murs  de  la  place  le 
13  août  au  matin,  n'avait  donc  gagné  vers  l'Ouest, 
pendant  une  période  de  plus  de  trente-six  heures, 
qu'une  quinzaine  de  kilomètres  environ.  Encore  ne 
s'agit-il  ici  que  des  tètes  de  colonnes,  puisque  la  queue 
de  l'armée  restait  stationnée  aux  portes  mêmes  de  la 
ville.  Résultat  déplorable,  tant  au  point  de  vue  des 
fatigues  inutilement  imposées  aux  troupes,  qu'au  point 
de  vue  de  la  situation  stratégique,  qui  réclamait  impé- 
rieusement une  prompte  retraite. 


(f)  Une  dmsioQ  était  parvenue  h  Lessy. 
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Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  bien  que  les  troupes 
du  4®  corps  eussent  subi  d'assez  grandes  fatigues,  il  eut 
été  certainement  possible  de  leur  demander  Tdffort  d'une 
marche,  puisque  la  division  Lorencez  marcha  pendant 
toute  la  soirée;  c'était,  à  la  vérité,  la  division  la  moins 
éprouvée  du  4*^  corps,  mais  au  3®,  qui  depuis  la  veille 
avait  passé  parles  mêmes  épreuves  que  le  4®,  deux  divi- 
sions et  l'artillerie  de  réserve  marchèrent  jusqu'à  la  nnit. 

La  véritable  raison  du  retard  que  subirent  les  3^  et 
4<^  corps  ne  parait  donc  nullement  provenir,  comme  on 
Ta  déjà  fait  remarquer,  des  fatigues  imposées  par  le 
combat  du  14,  mais  uniquement  de  la  persistance  du 
commandant  en  chef  à  vouloir  faire  passer  toute  son 
armée  sur  un  seul  et  unique  tronçon  de  route.  Il  est 
donc  permis  de  douter  que  si,  par  hypothèse^  le  combat 
du  14  n'eût  pas  eu  lieu,  le  mouvement  rétrograde  de 
Vannée  française  eût  été  accéléré  en  quoi  que  ce 
fût 

IV.  —  Le  grand  quartier  général  pendant    la   soirée 
du  IS  aoiU. 

Destruction  du  pont  de  Longeville,  —  Il  était  environ 
7  heures  du  matin  quand  éclata  la  canonnade  de  Mou- 
Hns. 

Â  ce  moment,  le  commandant  Sers,  aide  de  camp  du 
général  Soleille,  entrait  chez  le  Maréchal  commandant 
en  chef  : 

«  Je  rendis  compte  au  Maréchal  qu'en  traversant  Lon- 
geville, j'avais  entendu  des  coups  de  canon  tirés  par 
les  Prussiens,  et  qu'on  les  entendait  encore  au  moment 
où  j'entrais  dans  le  jardin  de  son  habitation.  Le  Maré- 
chal sortit  alors  de  son  appartement  pour  s'assurer  du 
fait,  et  l'ayant  reconnu  exact,  il  témoigna  quelques 
craintes  que  les  Prussiens  ne  tentassent  un  coup  de 
main  sur  notre  flanc  par  le  pont  du  chemin  de  fer.  II 
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me  donna  Tordre,  alors,  de  m'adresser  à  Tartillerie  on 
au  génie  pour  faire  sauter  ce  pont  (1).  » 

Cet  ordrç  fut  transmis  par  le  commandant  Sers  lui-- 
même à  la  compagnie  de  réserve  du  génie  du  3^  corps 
(l**  compagnie  de  sapeurs  de  chemins  de  fer  du  i*'^  régi- 
ment). Une  section  de  cette  compagnie  partit  immédia- 
tement sous  le  commandement  du  capitaine  Richard, 
procéda  au  chargement  de  la  chambre  établie  sous  la 
première  arche  de  la  rive  gauche  et  mit  le  feu  au  dispo- 
sitif vers  »  h.  30  (2). 

Sur  ces  entrefûtes,  le  colonel  Petit  avait  également 
reçu  du  gouverneur  de  Metz  l'ordre  de  détruire  ce  même 
pont  de  Longeville  (3).  Le  capitaine  Boyenval,  qui  avait 
été  chargé  de  reconnaître  les  dispositifs  de  mines  des 
ponts  en  amont  de  la  place,  fut  envoyé  aussitôt  avec  un 
détachement  de  sapeurs  et  une  prolonge.  Retardé  par 
Tencombrement  qui  régnait  encore  dans  les  rues  de  la 
ville,  le  détachement  n'arriva  à  destination  qu'à  2  heures 
de  Taprës-midi.  «  Avant  d'arriver  à  Longeville,  dit  le 
capitaine  Boyenval  (4),  j'appris  par  un  lieutenant  du 
génie  des  divisions  actives,  qui  se  trouvait  sur  les 
lieuxy  qu'il  venait  de  détruire  une  arche  du  pont.  Je 
voulus  néanmoins  savoir  si  le  travail  qu'il  venait  d'exé- 


(1)  Instruction  du  procès  Bazaine.  Déposition  du  commandant  Sers; 
séance  du  10  juillet  1872. 

(2)  L'explosion  détruisit  la  première  travée  et  la  voûte  du  chemin  de 
faalage;  elle  ébranla  toutes  les  maçonneries  de  la  culée.  (Relation  du 
lieutenant  Compagnon  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle.) 

(3)  D'après  la  Relation  du  colonel  Petit,  directeur  des  fortifications  à 
Metz,  le  général  gouverneur  n'aurait  fait  que  transmettre  Tordre  du 
maréchal  Bazaine.  Les  réponses  assez  dilatoires  faites  sur  ce  point  par 
les  principaux  intéressés  permettent  d'adopter  la  thèse  du  colonel  Petit. 
Après  avoir  dépéché  le  commandant  Sers,  le  Maréchal  aurait  donc  fait 
répéter  le  même  ordre  au  général  Coffinières. 

(4)  Relation  du  capitaine  Boyenval  sur  la  destruction  des  ponts  de  la 
Moselle.  - 
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cuter  était  le  même  que  celui  dont  j'étais  chargé  moi- 
même,  et  je  me  reudis  au  grand  quartier  général.  Je 
rendis  compte  au  Maréchal  de  la  mission  que  j'avais 
reçue  et  lui  demandai  s'il  restait  quelque  chose  à  faire. 
Le  Maréchal  s'informa  de  Tétat  dans  lequel  la  première 
explosion  avait  mis  le  pont  et  s'il  était  encore  possible 
de  passer.  Je  lui  répondis  que  le  lit  de  la  Moselle,  en 
dessous  de  l'arche  rompue,  était  comblé  par  les  débris 
de  cette  arche,  et  que  les  traverses  du  chemin  de  fer 
formaient  une  sorte  d'échelle  ayant  les  rails  pour  mon- 
tants, grâce  à  laquelle  les  piétons  pouvaient  encore 
passer.  »  Le  Maréchal  donna  alors  l'ordre  de  faire 
sauter  une  seconde  arche,  ordre  qui  fut  exécuté  par  le 
capitaine  Boyenval  entre  4  h.  30  et  S  heures  du  soir  (1). 
Ainsi  fut  détruite  une  communication  que  sa  proxi- 
mité des  forts  rendait  évidemment  inutilisable  par  l'ad- 
versaire et  qui  avait  une  importance  de  premier  ordre 
pour  les  défenseurs  de  la  place. 

Licenciement  des  convois  auxiliaires.  —  De  son  quar- 
tier général,  à  Moulins,  le  commandant  en  chef  avait 
pu  constater  l'encombrement  presque  inextricable  qui 
régnait  sur  la  route  de  marche,  surtout  à  cause  des 
nombreuses  voitures  de  réquisition  conduites  par 
des  convoyeurs  civils  insuffisamment  surveillés.  Vers 
11  heures  du  matin,  le  Maréchal  résolut  d'alléger  les 
colonnes  et  prescrivit  à  l'intendant  général  de  l'armée 
de  faire  décharger  le  convoi  auxiliaire  et  de  faire  rétro- 
grader toutes  les  voitures  qui  le  composaient  sur  Metz, 
où  elles  devaient  être  licenciées  ou  utilisées  pour  les 
besoins  de  la  place.  Malgré  les  représentations  de 
rintendaut  de  Préval,  qui  fit  ressortir  la  difficulté 
d'exécuter  un  tel  ordre,  alors  que  les  voitures  étaient 
disséminées  au  milieu  de  la  cohue  des  troupes,  le  corn- 


(1)  lostructioD  du  procès  Bazaine;  séance  du  20  juin  1872. 
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mandant  en  chef  maintint  sa  décision*  Mais  il  était  déjà 
trop  tard  pour  qu'on  parvint  à  arrêter  les  convois  du 
grand  quartier  général,  des  réserves  de  cavalerie  et  du 
2^  corps.  Les  convois  auxUiaires  des  3^  et  4*  corps  et  de 
la  Garde  furent  seuls  maintenus  au  Ban-Saint-Martin, 
sans  être  cependant  licenciés  ni  même  déchargés. 

Mowement  du  grand  quartier  général.  —  Le  Maréchal 
quitta  Moulins  vers  3  heures  de  l'après-midi  et  arriva 
vers  5  heures  à  Gravelotte,  où  se  trouvait  déjà  le  quar- 
tier impérial. 

Là,  le  Maréchal  eut  un  court  entretien  avec  l'Empe- 
reur qui  aurait,  parai t-il,  conservé  une  réserve  absolue 
au  sujet  des  mesures  générales  qu'il  convenait  de 
prendre  et  de  l'appréciation  de  la  situation  stratégique. 
«  Il  n'a  pas  été  question  de  mouvements  à  faire,  dit,  en 
eifet,  le  maréchal  Bazaine,  mais  si  l'Empereur  devait 
partir  le  soir  ou  le  lendemain.  J'ai  répondu  à  l'Empereur 
que  n'ayant  aucune  donnée  sur  la  sécurité  des  routes  à 
suivre,  je  l'engageais  à  attendre  le  lendemain.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  effectivement  (1).  » 

Le  Maréchal  se  retira  alors  à  la  Maison  de  Poste  sans 
prévenir  son  chef  d'état-major  qui  resta  à  Gravelotte 
avec  tout  le  quartier  général. 

Ordres  du  grand  quartier  général  pour  la  journée 
du  i&,  —  Dans  le  courant  de  l'après-midi,  le  Maréchal 
avait  été  informé  par  le  général  de  Forton  qu'à  la  suite 
d'une  canonnade  avec  la  cavalerie  allemande,  la  3®  divi- 
sion de  cavalerie  n'avait  pu  rester  à  Mars-la-Tour  et 
avait  rétrogradé  jusqu'à  Vion ville  (2), 


(1)  Instruction  du  procès  Bazaine;  séance  du  V^  juillet  1872. 

(2)  Ce  compte  rendu  fut  porté  au  grand  quartier  géDéral  par  le  capi- 
taine Lafouge,  aide  de  camp  du  général  de  Forton,  qui  retint  à  Yion- 
lille,  «  annonçant  que  le  mouvement  de  la  3*  division  de  cavalerie  était 
approuvé  à  Tétat-major  général  ».  (Commission  d'enquête  sur  les  capi- 
tulations. Déposition  du  général  de  Forton;  séance  du  28  mars  1872.) 
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Dans  la  soirée,  il  reçut  également  un  rapport  (daté  de 
6  h.  15)  du  commandant  de  la  1'^  division  de  cayalerie 
indiquant  les  opérations  à  laquelle  cette  troupe  avait 
pris  part  et  l'emplacement  de  son  bivouac  (1). 

En  ce  qui  concerne  les  corps  d'armée,  le  grand  quar- 
tier généml  avait  été  tenu  au  courant  de  leur  situation 
d'ensemble  :  il  savait  que  les  2«  et  &^  corps  occupaient 
les  abords  de  Rezonville  (2)  ;  que  la  Garde  atteignait 
Gravelotte  (3)  ;  et  que  le  4®  corps  n'avait  dû  quitter  ses 
bivouacs  que  dans  le  courant  de  l'après-midi  et  ne  pour- 
rait être  réuni  à  Doncourt  que  le  lendemain  (4)  ;  seul,  le 
commandant  du  3*  corps  fit  un  compte  rendu  que  les 
circonstances  rendirent  en  partie  inexact  par  la  suite, 
en  annonçant  au  Maréchal,  à  6  h.  30  du  soir,. que  la 
l'*  division  venait  d'arriver  à  Veméville  et  que  le  reste 
du  corps  d'armée  rejoindrait  entre  7  heures  et  10  heures 
du  soir  (5). 

D'autre  part,  le  Maréchal  avait  été  avisé  par  les  géné- 
raux commandant  les  2®  et  6*  corps  ce  qu'ils  avaient 
devant  eux  une  force  ennemie  évaluée  à  30,000  hommes 
et  qu'ils  s'attendaient  à  être  attaqués  le  lendemain  »  (6). 


(1)  Rapport  du  général  du  Barail. 

(2)  Note  non  signée,  trouvée  aux  archives  du  grand  quartier  général» 
ei  Souvenirs  du  général  Jarras,  page  iOi. 

(3)  Le  Maréchal  avait  assisté  au  départ  de  la  Garde  à  Moulins  et 
l'avait  dépassée  en  se  rendant  à  Rezonville.  {Souvenirs  du  général 
Jarras.) 

(4)  Lettre  du  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaîne. 

(5)  Lettre  du  maréchal  Lebœuf  au  maréchal  Bazaîne. 

Ce  compte  rendu  fut  rectifié  par  une  lettre  datée  de  il  h.  5  du  soir, 
mais  postérieure  par  conséquent  à  l'expédition  des  ordres  donnés  pour 
le  lendemain. 

(6)  Dans  ses  Souvenirs,  le  général  Jarras  fait  observer  que  le  général 
Frossard  a  commis  une  erreur  en  déclarant  devant  le  conseil  de  guerre 
de  Trianon  qu'il  avait  rendu  compte  «  pendant  la  nuit  »,  au  eomman* 
dant  de  l'armée,  de  la  présence  à  Gorze  d'une  force  ennemie  évaluée  à 
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Ce  renseignement  visait  probablement  les  troupes 
adverses  au  contact  desquelles  s'était  trouvé  dans  la 
matinée  la  division  de  cavalerie  Forton,  ainsi  que  celles 
qui  avaient  été  signalées  par  les  habitants  aux  environs 
de  Ghambley. 

Parmi   les   renseignements  adressés  le  15   août  an 


20,000  ou  25,000  hommes.  Il  semble  bien,  en  effet,  que  le  commandant 
du  2*  corps  ait  fait  une  confusion  d'heure  à  ce  sujet,  car,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  minuit  au  maréchal  Bazaine,  il  signale  le  passage  à  Gorze^ 
vers  9  heures  du  soir,  d'un  détachement  prussien  fort  de  deux  régi'' 
ments  et  comprenant  de  la  cayalerie  ;  renseignement  qui  fut  donné  à 
nouveau  au  capitaine  de  France,  du  grand  quartier  général,  le  lende- 
main matin,  ainsi  que  le  dit  le  général  Jarras. 

Mais  il  parait  hors  de  doute  que  les  commandants  des  2*  et  6*  corps 
aient  rendu  compte,  dans  la  soirée ^  du  voisinage  d'une  troupe  ennemie 
évaluée  à  30,000  hommes,  puisque  Tordre  émané  du  grand  quartier 
général  relate  formellement  le  fait.  Seulement,  il  est  probable  qu'il  ne 
s'agissait  pas,  dans  ce  renseignement,  des  troupes  signalées  à  Gorze, 
mais  plutôt  de  celles  que  la  division  de  Forton  avait  rencontrées  dans 
la  matinée  à  l'Ouest  de  Mars-la-Tour  et  de  celles  dont  on  avait  signalé 
la  présence  à  Chambiey.  D'après  le  texte  de  Tordre,  il  est,  en  effet, 
question  de  forces  que  les  2*  et  6*  corps  ont  devant  eux  et  non  sur  leur 
flanc  gauche. 

11  y  a  toutefois  lieu  de  remarquer  que,  dans  sa  première  déposition, 
lors  de  Tinstruetion  du  procès  Bazaine  (séance  du  24  juillet  4872),  le 
général  Frossard  avait  déclaré,  contrairement  à  la  déposition  qu'il  fit 
ultérieurement  en  séance  du  conseil  de  guerre,  n'avoir  pu  apprécier 
en  chiffres  Teffi^tif  dn  détachement  prnssien.  Il  avait  affirmé,  en  outre, 
ne  pas  se  sourenir  d'avoir  déclaré  qu'il  s'attendait  à  être  attaqué  le 
lendemain  matin.  Peut-être  cette  appréciation,  si  elle  n'a  pas  trouré 
son  origine  au  grand  état-major  général  lui-même,  provient-elle  dn 
maréchal  Ganrobert. 

Enfin,  le  général  Jarras  parait  commettre  une  omission  en  passant 
sons  silence  le  renseignement  relatif  à  la  présence  devant  les  2*  et 
fi*  corps  d'un  corps  de  30,000  hommes,  alors  qu'il  parle  de  Tordre  de 
départ  donné  le  45  an  soir  pour  le  lendemain  matin  (page  iOi);  omis- 
sion qui  se  transforme  en  une  erreur  quand  il  fait  allusion  à  ce  même 
renseignement  à  propos  de  Tordre  de  suspendre  le  départ  donné  le  i6 
au  matin  (page  103). 
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grand  quartier  général  «  il  est  assez  difficile  de  déter- 
miner ceux  qui  arrivèrent  à  destination  avant  la  nuit, 
c'est-à-dire  avant  Télaboration  de  Tordre  de  départ  du 
lendemain.  D'ailleurs,  ces  renseignements  n'apportent, 
en  général,  aucun  éclaircissement  bien  nouveau,  sur  les 
mouvements  de  l'ennemi  (i).  Cependant,  une  dépêche 
expédiée  par  le  Ministre  à  9  h.  15  du  matin,  prévenait  le 
Maréchal  commandant  en  chef  que  les  Prussiens  étaient 
arrivés  en  petit  nombre  à  VigneuUes,  mais  qu'on  y  atten- 
dait 20,000  hommes  d'un  moment  à  l'autre. 

Cette  dépêche  ne  porte  pas  mention  de  l'heure  de  la 
réception  au  grand  quartier  général,  mais  si  elle  parvint 
à  destination  avant  la  soirée  du  15,  comme  il  est  vrai- 
semblable de  le  supposer,  elle  dut  confirmer  le  haut 
commandement  dans  cette  idée  que  des  masses  impor- 


(i  )  Une  dépêche  du  Ministre  de  la  guerre  (expédiée  de  Paris  à  3  h.  50 
du  soir)  annonce  que  des  dragons  'wurtembergeois  et  des  hulans  prus- 
siens sont  arrivés  à  Gommercy. 

Le  gouverneur  de  Verdun  confirme  la  même  nouvelle  par  des 
dépêches  expédiées  à  5  h.  8  et  à  6  h.  5  du  soir.  11  ajoute  «  qu'au  dire 
d'habitants  »,  les  Prussiens  sont  arrivés  «  très  nombreux  »  entre  Non- 
sard,  Pannes  et  Ëssey  (5  kilomètres  Sud-Ouest  de  Thiaucourt). 

Une  autre  dépêche  du  Ministre  de  la  guerre  (datée  de  Paris,  8  h.  30 
du  soir)  annonce  «  qu'un  cultivateur  arrivant  de  Bayon  »  a  va  1000  à 
3,000  Prussiens  construisant  des  ponts  sur  la  Moselle.  ^ 

Le  préfet  de  la  Moselle  fait  savoir  qu'un  corps  de  35,000  hommes 
sera  réuni  le  14  au  soir  entre  Perl,  Merzig  et  Sarrebourg,  «  soit  pour 
couvrir  la  retraite  de  l'armée  prussienne  en  cas  d'échec,  soit  pour 
appuyer  son  mouvement  en  avant  en  cas  de  victoire.  »  (Reçue  au  grand 
quartier  général  le  15  au  matin). 

Enfin,  une  dépêche  du  sous-préfet  de  Thionville,  datée  du  15,  8  h.  5 
du  matin,  annonce  la  tentative  faite  contre  cette  place  par  la  brigade 
Gneisenau  (de  la  iô^  division  du  Ylll*  corps)  : 

a  L'ennemi  est  en  vue  de  Thionville.  Une  brigade  prussienne  cherche 
à  traverser  la  Moselle.  Nous  lui  tirons  des  coups  de  canon.  Les  eaux 
de  la  Moselle  sont  très  élevées.  Passage  difficile.  (3ette  brigade  Tient  du 
côté  de  Bouzonville.  » 
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tantes  ennemies  avaient  déjà  devancé  Tarmée  française 
dans  la  direction  de  Verdun  et  se  trouvaient  d'ores  et 
déjà  à  proximité  de  ses  lignes  de  retraite.  La  situation 
s'était  donc  encore  sensiblement  aggravée  depuis  le 
matin,  et  réclamait  évidemment  l'application  immédiate 
de  mesures  énergiques.  Il  fallait,  au  plus  vite,  aban- 
donner les  pratiques  qu'on  mettait  en  œuvre  depuis  plu- 
sieurs jours,  et  qui,  laissant  à  Tadversaire  son  entière 
liberté  de  mouvement  réduisaient  Tarmée  française  à  un 
rôle  purement  passif  en  ne  lui  laissant  d'autre  espoir 
d'échapper  à  Tétreinte  qui  la  menaçait  toujours  davan- 
tage, que  celui  d'une  faute  commise  par  l'adversaire  (1). 
Le  moment  était  venu  de  déblayer  au  plus  vite  la  zone 
de  marche  de  l'armée  par  une  action  vigoureusement 
offensive  de  la  cavalerie  appuyée  d'infanterie;  il  impor- 
tait aussi  au  plus  haut  point  d'explorer  sans  délai  vers 
le  Nord  et  vers  le  Sud-Ouest  pour  vérifier  l'exactitude 
des  renseignements  reçus  sur  l'ennemi  ;  enfin,  il  était 
urgent  d'assurer  au  moyen  de  fortes  flanc-gardes  la  sécu- 
rité des  routes  de  Mars-la-Tour,  de  Cooflans  et  de  Briey, 
puis  d'entreprendre  immédiatement  une  retraite  qu'on 
ajournait  déjà  depuis  si  longemps. 

Malheureusement,  au  lieu  d'un  ordre  d'opérations^ 
comme  on  doit  l'entendre  au  vrai  sens  du  mot,  le 
commandant  en  chef  ne  trouva  d'autres  prescriptions 
à  donner  que  celles  qui  sont  contenues  dans  l'ordre 
suivant  expédié  dans  la  soirée  du  d  5  août  (2)  : 


(1)  Celte  faute  fut  d^ailleurs  commise,  comme  nous  le  Terrons  plus 
loin,  par  le  commandant  de  la  II*  armée,  mais  elle  fut  palliée  par  Tini- 
tiative  de  chefs  en  sous-ordre. 

(2)  Cet  ordre  fut  reçu  :  aTant  minuit  par  le  1^  corps;  «  dans  la  soi- 
rée »  par  le  6"  corps;  avant  11  heures  du  soir  par  le  3"  corps  {en 
réponse,  dit  le  commandant  du  3"  corps,  à  sa  lettre  au  Maréchal,  datée 
de  6  h.  30  du  soir). 

L*ordre  en  question  parait  donc  avoir  été  rédigé  entre  8  et  9  heure<i 
du  soir. 
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Grarelotte»  15  aoât. 

«  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos 
troupes  aient  mangé  la  soupe  demain  à  4  heures  et 
qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se  mettre  en  mouvement 
à  4  h.  30  ;  les  tentes  seront  abattues,  les  chevaux  seront 
sellés  et  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le 
bivouac. 

«  Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Canrobert 
m'informent  que  d'après  les  renseignements  qu^ils  ont 
recueillis,  ils  ont  devant  eux  une  force  ennemie  qu'ils 
évaluent  à  30,000  hommes  et  ils  s'attendent  à  être  atta- 
qués demain. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
d'une  manière  précise  où  est  installé  votre  quartier  gé- 
néral, afin  que  mes  ordres,  si  j'en  ai  à  vous  donner, 
puissent  vous  parvenir  d'une  manière  certaine  et  le 
plus  promptement  possible.  » 

La  seule  lecture  de  cet  ordre  surprenant  donne  la 
mesure  de  l'aptitude  du  commandant  en  chef  à  manier 
une  armée. 

Non  seulement  cet  ordre  ne  contient  aucune  prescrip- 
tion relative  à  la  mission  de  la  cavalerie  ni  aux  mesures 
générales  dé  sécurité  à  prendre  en  avant  et  sur  les 
flancs  de  l'armée,  mais  l'organisation  matérielle  des 
colonnes  y  était  complètement  laissée  de  c6té.  Il  est  à 
remarquer,  en  effet,  que  le  Maréchal  ne  se  proposait 
pas  simplement  de  prévenir  les  commandants  de  corps 
d'armée  qu'on  se  mettrait  en  marche  le  lendemain,  en 
attendant  qu'il  lui  fût  loisible  de  faire  rédiger  un  ordre 
de  mouvement  complet,  puisque,  dans  le  dernier  para- 
graphe, le  commandant  en  chef  demande  quels  sont  les 
emplacements  des  quartiers  généraux  de  corps  d  armée 
pour  le  cas  éventuel  où  il  aurait  à  donner  de  nouveaux 
ordres. 
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On  ne  peut,  non  plus^,  manquer  de  relever  cette 
phrase  où  le  Maréchal  annonce  purement  et  simplement 
que  les  commandants  des  2^  et  6®  corps  «  s'attendaient  à 
être  attaqués  le  lendemain  ». 

Non  seulement,  la  présence  supposée  de  forces  im- 
portantes (environ  30,000  hommes)  dans  le  voisinage  de 
la  route  de  marche,  ne  lui  inspirait  aucun  désir  de  les 
attaquer  lui-même  avec  les  forces  supérieures  dont  il 
disposait  afin  de  rester  libre  d'exécuter  la  manœuvre 
qu*il  était  censé  projeter,  mais  l'éventualité  d'une 
attaque  de  l'ennemi  ne  lui  dictait  aucune  mesure  parti- 
culière à  prendre,  —  bien  décidé  qu'il  était,  sans  doute, 
à  la  subir  passivement  plutôt  que  de  quitter  le  voisinage 
de  la  place  forte. 

N. 
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DOCUMENTS    ANNEXES. 


La  journée  du    15  août  en  Lorraine. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL, 
a)   Journaux   de  marche. 

Journal  de  marche  de  Varmée  du  Rhin. 

15  août. 

L^armée  continae  son  mouvement  sur  Verdun.  Le  Maréchal  comman- 
dant en  chef  donne  Tordre  d'occuper  les  positions  suivantes  : 

Le  grand  quartier  général  à  Gravelotte; 

Le  2*  corps  à  Rezonville  et  Vionville  jusqu'à  Mars-la-Tour; 

Le  3®,  derrière  le  4«,  h  hauteur  de  Vernéville,  à  cheval  sur  la  route, 
entre  Vernéville  et  Saint-Marcel  ; 

Le  4«  corps  àDoncourt-lès-Gonflans; 

Le  6*  en  arrière  du  2«  k  Rezonville  ; 

La  Garde  autour  de  Gravelotte; 

La  1''*'  division  (du  Barail)  de  k  réserve  de  cavalerie  vers  Jamy;  la 
3«  (de  Forton)  à  Mars-la-Tour. 

En  arrivant  à  Mars-k'Tour  cette  division  rencontre  Tennemi  à  9  h.  30 
du  matin.  A  la  suite  d'une  courte  canonnade,  celui-ci  se  reph'e  sur 
Puxieux. 

La  3"^  division  de  la  réserve  de  cavalerie  reste  en  position  à  Mars- 
la-Tour  jusqu'à  1  heure  de  l'après-midi  et  se  replie  sur  Vionville,  où  se 
trouve  la  division  de  cavalerie  du  2"  corps. 

Par  suite  du  retard  occasionné  par  le  comhat  du  44  (?),  le  3*  et 
le  4®  corps  ne  peuvent  occuper  les  positions,  qui  leur  ont  été  indi* 
quées. 

Le  3°  corps  n*a  que  la  4'^  division  (Montaudon)  établie  à  Saint* 
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Marcel  (1),  les  2*  et  4*  rejoignent  dans  la  nuit  (2)  et  la  3«  diTÎsion  (Met- 
man)  reste  à  la  Maison  de  Planches  (3).  Quant  au  4^  corps,  il  reste  aux 
environs  de  DeTant-les-Ponts  et  de  Woippy  ;  sa  3«  division  seule  Ta  se 
campera  Lessy. 

Le  1"  corps  se  porte  à  Saint-Dizier;  les  nouTelles  cessent  pour  le  5°. 

Le  maréchal  Lebœuf  est  nommé  au  commandement  du  3*  corps,  à  la 
place  du  général  Decaen  blessé  au  combat  de  Borny. 


b)  Organisation  et  administration. 
Ordre  du  maréchal  Bazaine. 

45  août. 

Le  paquetage  des  hommes  d'infanterie  devra  être  fait  de  manière  à 
ne  jamais  gêner  le  jeu  des  armes  et  être  plutôt  en  hauteur  qu*en  lar. 
geur;  la  charge  des  chevaux  sera  autant  que  possible  allégée  et  Ton  se 
dispensera  désormais  de  faire  emporter  aux  cavaliers  des  bottillons  de 
fourrages,  qui  les  surchargent  inutilement.  Avec  du  grain,  la  cavalerie 
doit  pouvoir  marcher  plusieurs  jours. 

L'artillerie  doit  éviter  de  mettre  sur  ses  voitures  de  combat  toute 
espèce  de  surcharge  en  vivres,  pour  les  hommes  ou  pour  les  chevaux. 

Les  bagages  des  officiers  de  toutes  armes  et  de  tous  grades  seront  im- 
médiatement réduits  à  leurs  limites  réglementaires  comme  volume  et 
comme  poids;  tout  l'excédent  sera  laissé  en  arrière  et,  sous  aucun  pré- 
texte, ne  sera  toléré  dans  les  colonnes. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  a  remarqué  que  dans  les  colonnes 
en  route,  les  têtes  de  colonne  d'infanterie  marchent  d'un  pas  trop  accé- 
léré et  que,  même  par  bataillon,  les  derniers  pelotons  sont  obligés  de 
courir.  Il  recommande  expressément  que  les  tètes  de  colonne  marchent 
toujours  à  l'allure  du  pas  de  route;  que  chaque  colonne  formée  par 
demi-section,  marche  à  distance  entière,  afin  d'être  toujours  prête  à  se 
former  à  droite  ou  à  gauche  en  bataille. 

Il  y  aura  toujours,  à  la  gauche  de  chaque  régiment,  une  arrière- 
garde  de  gradés  chargée  de  faire  rejoindre  les  hommes  qui  restent  en 
arrière. 

Chaque  régiment  aura,  à  sa  suite  et  à  la  disposition  du  médecin-major, 


(i)  En  réalité,  entre  Montigny-la-Grange  et  Vernéville. 

(2)  Les  2«  et  4«  divisions  passèrent  la  nuit  respectivement  à  Verné- 
ville et  Devant-les-Ponts. 

(3)  Entre  Plappeville  et  Ban^Saint-Martin. 

RtT.  Birt.  li 
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un  certain  nombre  de  cacolets,  pour  ramasser  les  hommes  malingres  et 
fatigués  par  la  marche. 

Les  bagages  des  corps,  à  moins  d*ordre  contraire,  ou,  en  cas  de 
marche  à  proximité  de  Tennemi,  n'auront  d'autre  garde  que  les  hommes 
chargés  de  leur  conduite,  les  ordonnances  d'ofûciers  et  un  petit  nombre 
d'hommes  mis  à  la  disposition  du  vaguemestre;  MM.  les  Prévôts  des 
divisions  devront  veiller  scrupuleusement  à  ce  que,  sous  aucun  prétexte, 
ces  hommes  ne  mettent  leur  fusil  ou  leur  fourniment  sur  les  voitures. 

Le  commandant  du  corps  d*armée  jugera  de  l'opportunité  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  donner  aux  bagages  une  escorte  plus  considérable. 

Quant  aux  transports  auxiliaires  de  Tadministration,  ils  seront  tou- 
jours maintenus,  au  moins  à  une  demi-journée  en  arrière  du  corps 
d'armée. 

Toutes  les  permissions,  qui  ont  été  accordées  à  des  cantiniers  civils» 
pour  suivre  Tarmée,  seront  retirées  immédiatement.  MM.  les  Prévôts 
sont  chargés  de  l'exécution  de  cet  ordre^  sous  leur  responsabilité  per- 
sonnelle. 

On  devra  s'assurer  que  les  cantinières  régimentaires  sont  réduites  au 
chiffre  réglementaire  et  que  leurs  attelages  sont  en  état  de  suivre  les 
colonnes. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité 
absolue,  lorsqu'on  sera  en  position  de  combat  ou  de  campement,  de 
tenir  constamment  toutes  les  voies  de  communication,  en  avant,  à 
gauche  et  à  droite  de  chaque  division,  dégagées  de  toutes  voitures  inutiles. 

Au  besoin  on  fera  jeter  dans  le  fossé  tous  les  récalcitrants. 

Le  Maréchal  recommande  expressément  que  chaque  régiment  d'in- 
fanterie, même  en  colonne  de  route,  soit  suivi  de  ses  caissons  de  muni-^ 
tiens  à  deux  roues  (1)  ;  l'artillerie  a  été  prévenue  et  doit  donner  des 
ordres  en  conséquence. 

Le  Maréchal  a  eu  l'occasion  de  remarquer  que  le  service  des  avant* 
postes  est  généralement  mal  compris. 

Il  rappelle  à  tous  les  généraux,  chefs  de  corps  et  officiers  de  tous 
grades,  placés  sous  ses  ordres,  qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  meilleur 
guide,  dans  cette  partie  importante  du  service,  que  les  prescriptioDs 
du  3  mai  1832. 

Ce  règleiqent,  résultat  de  l'expérience  de  nos  pères  dans  les  grandes 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  doit  être  notre  Évangile.  Que 
chacun,  du  haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  s'en  inspire,  et,  nous  ne  pou- 
vons avoir  de  meilleure  règle,  en  ajoutant  les  nécessités  qui  résultent 
du  nouvel  armement,  de  notre  ennemi  et  de  nous 


(!)  Caissons  légers  des  réserves  divisionnaires. 
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Le  Tnaréchal  Bazaine  à  Vintendant  général  Wolff. 

Moalins-Ies-Melz,  15  août. 

J'ai  décidé  à  la  date  de  ce  jour  que  toutes  les  Toitures  de  réquisitioa 
et  d'entreprise  cesseraient  de  suivre  Tarmée. 

Après  déchargemeBt  partiel  ou  total  des  denrées  qu'elles  trans- 
portent^  elles  seront  dirigées  sur  Metz  et  mises  à  la  disposition  de  l'In- 
tendant de  la  5'  division  pour  être  licenciées  ou  utilisées  s'il  y  a  lieu 
pour  les  besoins  delà  place. 

Vintendant  général  tvolff  au  Ministre  de  la  guerre 

(D.  T.). 

Metz»  45  août;  6  h.  55  matin. 

Ne  faites  plus  rien  expédier  sur  Metz,  l'armée  se  retire  sur  Verdun. 
Je  préviens  llntendant  général,  et  le  sous -intendant  militaire  Richard 
i  Verdun. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général,  Coffinières  au  maréchal  Bazaine,  à  Mou- 
lins (D.  T.). 

Metz,  45  août,  7  h.  35  matin. 

Metz  est  très  sérieusement  attaqué  du  côté  du  chemin  de  fer  (1). 
Impossible  de  réunir  les  gardes  nationales  ;  les  isolés  sans  officiers  sont 
insaisissables.  Pour  avoir  le  temps  de  me  reconnaître  je  retiens  une 
brigade  de  grenadiers  (2).  Le  général  qui  commande  cette  brigade 
attendra  un  ordi*e  de  vous  porte  Serpenoise. 

Extrait  du  mémoire  justificatif  du  maréchal  Bazaine 
relatif  à  la  destruction  du  pont  de  Longeville. 

Le  15  au  matin ,  l'ennemi  se  rapprocha  de  Montigny  et  envoya  des 
obus  sur  le  quartier  impérial,  ainsi  que  sur  les  troupes  massées  à  la 
sortie  de  ce  village,  et  qui  attendaient  qu'elles  pussent  monter  sur  le 
plateau  par  la  seule  route  convenable  (?)  montant  à  Gravelotte. 

C'est  à  ce  moment  qu'on  fit  sauter  une  des  arches  du  pont  du  che« 


(1)  Canonnade  de  la  6^  division  de  cavalerie  allemande. 

(2)  La  â«  brigade. 
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min  de  fer  afin  d*éTiter  d*étre  obligé  de  livrer  un  nouTeau  combat 
d'arrière*gardey  si  l'ennemi  s'en  était  emparé. 


Relation  du  colonel  Petite  directeur  des  fortifications 
à  Metz,  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle. 

Cherbourg,  8  juin  1872. 

Le  i5  août  dans  la  matinée,  les  Prussiens  étant  venus  avec  quelques 
pièces  de  campagne  sur  la  courbe  qui  relie  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
celui  de  Thionville  (i),  et  ayant  lancé  des  projectiles  sur  Longeville  où  se 
trouvait  l'Empereur,  le  maréchal  Bazaine  donna  au  général  Goffinières 
l'ordre  de  faire  sauter  le  pont  de  Longeville.  Cet  ordre  me  fut  transmis 
verbalement  par  un  des  officiers  de  Tétat-major  général  du  génie.  Le 
capitaine  Boyenval,  qui  avait  été  chargé  de  reconnaître  les  dispositifs 
de  mines  du  pont  de  Longeville  et  des  autres  en  amont  jusqu'à  Ars,  fut 
envoyé  aussitôt  avec  une  prolonge  et  un  petit  détachement  de  sapeurs  ; 
il  devait  prendre  la  poudre  nécessaire  soit  à  l'arsenal  d'artillerie,  soit 
au  magasin  du  fort  Moselle. 

Le  chemin  que  devait  suivre  le  capitaine  Boyenval  pour  arriver  à 
Longeville  étant  encombré  de  troupes  et  de  voitures,  sa  marche  fut  uu 
peu  retardée.  Pendant  qu'il  était  en  route,  vers  il  heures,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  nous  entendîmes  de  Metz  une  explosion  ;  on  venait  de  faire 
sauter  la  première  arche  du  pont  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 
Après  un  laps  de  temps  assez  long,  dont  je  ne  puis  préciser  la  durée, 
une  seconde  explosion  eut  lieu  ;  cette  dernière  fut  faite  par  le  capitaine 
Boyenval  pour  agrandir  la  coupure  du  pont,  qui  lui  avait  paru  sans 
doute  insuffisante.  C'est  par  cet  officier  que  j'ai  appris,  lorsqu'il  est  venu 
me  rendre  compte  de  l'accomplissement  de  sa  mission,  qu'une  première 
explosion  avait  été  faite  par  un  officier  du  génie  de  l'armée  du  Rhin,  et 
il  est  à  supposer  qu'une  telle  opération  n'a  pas  été  faite  sans  un  ordre 
verbal  ou  écrit  émanant  de  l'autorité  supérieure.  Je  n'ai  pas  souvenir 
que  le  capitaine  Boyenval  m'ait  cité  le  nom  de  l'officier  qui  a  concouru  | 
avec  lui  à  la  destruction  du  pont;  peut-être  l'ignorait-il  lui-même.  | 

Les  chambres  de  mine,  ménagées  dans  les  culées  du  pont  du  chemin 
de  fer  près  de  Magny,  étaient  insuffisantes,  je  crois,  et  sans  issue  pour 
les  eaux  d'infiltration  ;  je  me  rappelle  fort  bien  qu'on  y  a  exécuté  des 
travaux  en  vue  de  les  améliorer  et  j'ai  Jieu  de  croire  qu'elles  étaient 
chargées,  mais  je  ne  pourrais  l'affirmer.  Je  n'ai  rien  à  dire  au  sujet  du 
pont  de  Marly. 


(1)  Près  de  la  ferme  Bradin. 
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Quant  aux  ponts  d*Ars  je  serais  surpris  qu'on  se  fût  borné  à  en  charger 
un  seul  ;  lorsque  nous  avons  apprise  Metz  que  les  Allemands  arrivaient 
entre  Pont-«\- Mousson  et  Novéant,  j'écrivis  au  général  GofBnières  pour 
lui  demander  s'il  fallait  détruire  les  ponts  d'Ars  ;  le  capitaine  Boyenval 
porta  lui-même  ma  lettre;  si  j'ai  bonne  mémoire,  il  lui  fut  répondu 
qu'il  fallait  se  borner  à  faire  replier  le  petit  détachement  de  sapeurs 
qu'on  avait  laissé  pour  surveiller  les  fourneaux  chargés.  Ceci  se  passait, 
je  crois,  le  12  août.  A  ma  connaissance  on  n'a  pas  fait  de  préparatifs  de 
mines  au  pont  de  Pont^à-Mousson. 

Le  14  août,  jour  de  la  bataille  de  Borny,  j'écrivis  au  général  Goffî- 
nières  pour  lui  demander  ses  ordres  au  sujet  du  pont  de  Richemont-sur- 
rOrne^  à  moitié  chemin  entre  Metz  et  Thionville;  il  m'écrivit  qu'il  n'y 
avait  pas  encore  lieu  de  couper  cette  ligne,  qui  pouvait  nous  être  utile, 
et  en  effet  il  y  passa  plusieurs  trains  de  blessés  des  batailles  sous  Metz. 

Relation  du  capitaine  Boyenvaly  du  génie  de  la  place 
de  Metz^  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle. 

Paris,  31  mai  1872. 

Au  commencement  du  mois  d'août,  je  fus  chargé  par  le  colonel 
Salanson,  chef  du  génie  de  la  place  de  Metz,  de  reconnaître  les  dispo- 
sitifs de  mines  existant  dans  un  certain  nombre  de  ponts  des  environs 
de  la  ville,  aûn  d'être  prêt,  le  cas  échéant,  k  détruire  ces  ouvrages. 
D'après  les  indications  du  colonel  Salanson,  j'étais  dans  cette  recon- 
naissance accompagné  d'un  garde. du  génie,  afin  qu'il  y  eût  toujours 
deux  hommes  prêts  à  exécuter  le  travail  et  que  l'indisposition  de  l'un 
d'eux  ne  fût  pas  un  dommage  pour  la  défense.  Je  visitai  ainsi  le 
grand  pont;-barrage  d'Ars-sur-Moselle,  le  pont  du  chemin  de  fer  sur  la 
Moselle  à  Ars,  les  deux  ponts  de  la  Seille  à  Magny,  le  grand  pont  du 
chemin  de  fer  de  Longeville. 

Les  fourneaux  prépso'és  dans  le  pont- barrage  d'Ars,  de  construction 
toute  récente,  ne  présentaient  au  chargement  aucune  difficulté.  L'ou- 
verture des  puits  pratiqués  au-dessus  de  la  culée  du  pont  du  chemin 
de  fer  fut  un  peu  aménagée  et  relevée  pour  faciliter  le  chargement  au 
moment  opportun.  Les  fourneaux  du  pont  du  c*hemin  de  fer  à  Magny 
furent  reconnus  d'un  chargement  excessivement  difficile,  mais  ne 
purent  être  modifiés  à  cause  des  objections  présentées  par  la  direction 
des  travaux  du  chemin  de  fer.  Les  fourneaux  du  pont  de  la  route  de 
^^^ny»  quoique  d'un  chargement  difficile,  furent  égaUmepi  mainte- 
nus tels  quels.  Eniîn,  le  grand  pont  du  chemin  de  fer  à  Longeville 
portait  dans  les  piles-culées  des  chambres  auxquelles  on  arrivait  en 
galerie,  et  d'un  chargement  très  aisé. 
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Quelques  jours  après  ce  premier  travail  de  recou naissance,  je  reçus 
l'ordre  de  charger  les  fourneaux  du  grand  pont-barrage  d'Ars.  Les 
fourneaux  placés  suivant  l'axe  du  pont  et  à  chacune  de  ses  extrémités 
reçurent  chacun  150  kilos  de  poudre.  Ils  furent  bourrés  solidement  en 
terre  avec  deux  étages  de  cloisons  formées  de  poutrelles  de  0™,tO  et 
reçurent  deux  systèmes  d'amorces  :  Tamorce  électrique  et  Taoïorce  au 
cordeau  Bickford.  Ce  travail  fut  fait  environ  vers  le  8  ou  le  9  août  ;  on 
poste  de  dix  sapeurs  et  un  sous-officier  fut  laissé  sur  le  pont  d*Ars 
pour  garder  les  fourneux  et  éviter  que  Tennemi  ne  vint  les  éventer. 
Cette  circonstance  du  chargement  du  pont  d'Ars  me  mit  en  rapport 
avec  les  francs-tireurs  d'Ars,  qui  me  firent  l'honneur  de  prendre  m^ 
avis  sur  le  rAle  qu'ils  pouvaient  remplir  et  qui  contribuèrent  à  la  sur- 
veillance du  pont.  C'est  par  eux  que,  le  13  août  (je  n'oserais  certifier 
cette  date  d'une  manière  absolue)  j'appris  qu'un  parti  de  cavalerie 
prussienne  avait  passé  la  Moselle  à  Corny.  Je  fis  part  de  cette  nou- 
velle au  colonel  Salanson,  lui  demandant  de  provoquer  du  commande- 
ment l'ordre  de  détruire  le  pont  d'Ars  et  en  même  temps  le  pont  sus- 
pendu de  Novéant.  Le  colonel  Salanson  me  renvoya  au  colonel  Petit, 
directeur  des  fortifications,  qui  m'autorisa  à  aller  trouver  en  son  nom 
le  général  Coffinières  et  à  lui  proposer  ce  que  je  désirais  faire.  Je  courus 
chex  le  général  Coffinières,  lui  rendis  compte  du  passage  de  la  Moselle 
par  le  parti  ennemi  et  m'offris  pour  aller  sur-le-champ  détruire  le  pont 
d'Ars,  dont  la  rupture  ne  pouvait  manquer  de  réussir,  et  tenter  de  dé- 
truire le  pont  de  Novéant,  si  je  pouvais  tromper  la  surveillance  de 
l'ennemi.  Le  général  m'opposa  un  refus  formel  ;  j'obtins  seulement  de 
lui  l'autorisation  de  faire  rentrer  à  Metz  le  poste  de  sapeurs  qui  était 
resté  à  la  garde  du  pont  et  qui,  complètement  isolé,  eut  été  indubita- 
blement enlevé. 

Je  retournai  dans  la  soirée  cbez  le  général  Coffinières,  que  je  vis 
seulement  vers  11  heures  du  soir,  après  un  conseil  tenu  avec  les  chers 
de  service  de  la  garnison  de  Metz.  Je  lui  demandai,  puisquMl  me  refu- 
sait l'autorisation  de  détruire  le  pont,  de  me  permettre  simplement 
d'aller  noyer  les  poudres  ou  déranger  les  amorces  afin  que,  si  nous  re- 
noncions aux  fourneaux,  ils  ne  puissent  pas  au  moins  devenir,  le  cas 
échéant,  utiles  à  Tennemi. 

J'essuyai  ses  nouveaux  refus  et  dus  renoncer  à  m'occuper  du  pont 
d'Ars. 
Ce  pont  est  le  seul  que  j'aie  été  chargé  de  préparer  à  l'avance. 
Le  pont  de  chemin  de  fer  à  Ars  avait  des  chambres  toutes  prêtes  à 
recevoir  la  poudre,  mais  on  ne  les  avait  pas  chargées.  Je  crois  me  rap- 
peler qu'on  avait  craint  des  accidents  en  bourrant  les  fourneaux  «lors 
que  les  trains  de  chemin  de  fer  passaient  encore  sur  la  voie  et  qu'on 
avait,  pour  ce  motif,  ajourné  le  chargement  au  dernier  moment. 
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Ce  ebargement  n'eut  pas  lieu  d*étre  fait  du  moment  qu'on  abandon- 
nait le  pont  qui  était  prêt  à  sauter. 

Le  15  aoôt,  en  vertu  de  TinTitation  qui  lui  en  était  faite  par  le 
Maréchal  commandant  en  cbef  de  Tannée,  le  colonel  Petit  me  chargea 
de  détruire  le  grand  pont  du  chemin  de  fer  de  LongeTille.  Il  me  remit 
les  ordres  nécessaires  pour  que  je  pusse  me  procurer  des  moyens  de 
transport  et  de  la  poudre»  et  je  partis  à  LongeTÎUe,  oii  je  n'arrivai 
que  vers  2  heures  après-midi,  à  cause  de  Tencombrement  extraordi- 
naire qui  régnait  dans  les  rues  de  la  ville  et  sur  les  routes,  et  qui  ren- 
dait très  dificile  le  mouvement  de  mes  deux  voitures.  Avant  d'arriver  à 
Longeville,  j*appris  par  un  lieutenant  du  génie  des  divisions  actives, 
qui  se  trouvait  sur  les  lieux,  qu'il  venait  de  détruire  une  arche  du  pont. 
Je  Toulus  néanmoins  savoir  si  le  travail  qu'il  avait  exécuté  était  le 
même  tient  j'étais  chargé  moi-même  et  je  me  rendis  au  grand  quartier 
général.  Je  rendis  compte  au  Maréchal  de  la  mission  que  j'avais  reçue 
et  lui  demandai  s'il  restait  quelque  chose  à  faire;  le  Maréchal  s'informa 
de  l'état  dans  lequel  la  première  explosion  avait  mis  le  pont  et  s'il 
était  encore  possible  de  passer. 

Je  lui  répondis  que  le  lit  de  la  Moselle,  en  dessous  de  l'arche  rompue, 
avait  été  comblé  par  les  débris  de  ce^te  arche,  que  les  traverses  du 
chemin  de  fer  formaient  une  sorte  d'échelle  ayant  les  rails  pour  mon> 
tants,  grâce  à  laquelle  les  piétons  pouvaient  encore  passer.  Il  me  de- 
manda alors  s'il  était  possible  de  rompre  une  seconde  arche  malgré 
l'absence  de  fourneaux  préparés  à  l'avance,  et  sur  ma  réponse  affirma- 
tive, il  me  chargea  d*aller  exécuter  ce  travail  immédiatement. 

Je  me  rendis  aussitôt  au  pont  de  Longeville  et  je  fis  sauter  la  seconde 
arche. 

Relation  du  capitaine  Philippe  sur  la  destruction 
des  ponts  de  la  Moselle. 

Paris,  3  juin  1872. 

L'explosion  du  pont  de  Longeville  a  eu  lieu  le  15  août  ;  ce  jour-là, 
requis,  vers  8  à  9  heures  du  matin,  au  nom  du  général  Goffinières,  par 
M.  Bausset^  capitaine  du  génie,  puis  par  le  commandant  Chrétien,  j'ai 
conduit  ma  compagnie  aux  Sablons,  près  du  séminaire  de  Montigny  et 
fait  tirailler  sur  quelques  cavaliers  ennemis  qui  appartenaient  à  la  bri- 
gade de  cavalerie  qui  avait  amené  sur  les  ponts  du  chemin  de  fer,  au 
triangle  des  Sablons,  les  pièces  qui  avaient  envoyé  quelques  projec- 
tiles sur  Montigny  et  sur  Longeville.  La  veille,  la  compagnie  avait 
fonctionné  au  combat  de  Borny  et  desservi  les  stations  télégraphiques 
du  château  de  Borny,  de  la  Bévoye  (général  Frossard),  du  Soleil  d'Or, 
de  Plantières  et  de  Vallières. 
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Quelques  jours  avant  et  le  lendemaiii  même  de  notre  arrrÎTée  du 
camp  de  Ghàlons  à  Metz,  le  8  août,  j'ai  reçu  Tordre  d'enToyer  à  M.  le 
capitaine  Boyenval  un  sergent  (Lupoziuî)  et  onze  sapeurs  aTCc  deux 
soldats-conducteurs  et  quatre  chevaux  harnachés.  L'ordre  était  signé  du 
colonel  Boissonnet.  Le  détachement  a  été  employé  par  M.  Boyenval  à 
préparer  les  mines  des  ponts  de  Jouy  et  d*Ars  ;  les  sapeurs  sont  restés 
à  Ars  jusqu'au  moment  où  des  cavaliers  ennemis  s'étant  présentés,  les 
habitants  du  village  ont  fait  fuir  mes  sapeurs  en  les  suppliant  de  ne  pas 
faire  usage  de  leurs  armes.  Aucun  ordre  n'aurait  été  donné  à  ces 
hommes  pour  l'explosion  des  mines  chargées  ;  le  maire  d'Ars  seul,  je 
crois,  avait  la  responsabilité  de  la  mise  en  exécution  de  cette 
mesure.  Dans  tous  les  cas,  mes  hommes  étaient  à  la  disposition 
du.  capitaine  BoyenvaL  qui  ne  m'a  jamais  fait  savoir  exactement 
l'emploi  fait  par  lui  du  petit  détachement  du  sergent  Lupoxîni, 
lequel,  d'après  mes  souvenirs,  a  rejoint  la  compagnie  avant  le  15,  jour 
de  l'explosion  du  pbnt  de  Longeville.  Je  ne  saurais  donc  indiquer  le 
nom  de  l'ofQcier  autre  que  le  capitaine  Boyenval,  qui  aurait  pris  part 
à  cette  explosion,  et  ne  vois  que  les  officiers  attachés  à  la  place:  colonel 
Salanson,  commandant  Gacon,  qui  puissent  préciser  quelque  chose  à 
cet  égard. 

Destruction  des  ponts  de  la  Moselle  jusqu'à  Novéant,  —  Arrivé  avec 
ma  compagnie  le  7  août  à  Metz  et  absorbé  pendant  le  reste  de  cette 
journée  par  le  débarquement  du  chemin  de  fer,  du  matériel  et  des 
420  chevaux  de  ma  troupe,  je  ne  pus  me  rendre  que  le  8  chez  le  géné- 
ral Goffinières.  Le  général  me  parla  de  la  destruction  des  ponts  de  la 
Moselle  et  me  prescrivit  de  me  renseigner  h  cet  égard  auprès  des  ingé- 
nieurs chargés  de  la  canalisation  de  la  Moselle.  Dans  la  journée  je 
réunis  à  la  Direction  du  génie,  auprès  de  M.  le  colonel  Petit,  tout  ce  qui 
existait  de  renseignements  sur  les  dispositifs  de  mines  des  ponts  de  la 
Moselle  et  recueillis  de  même  auprès  de  M.  Derûme,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  les  croquis  des  ponts  du  canal  et  tous  les  détails  de  leur 
construction  essentiels  à  connaître.  Je  revins  avec  ces  documents  chez 
le  général  Goffinières,  qui  était  chez  l'Empereur  et  que  j'attendis  jus- 
qu'à l'heure  du  dîner  ;  je  dînai  moi-même  à  l'hûtel  de  Metz,  d'après  les 
conseils  du  capitaine  Serval  ;  mais  lorsque  le  général  revint,  il  me  ren- 
dit ma  liberté  sans  me  donner  d'ordre.  Le  commandant  Guiohard 
av«iit  fait  observer  au  général  que  ma  compagnie  n'avait  même  pas 
d'outils  portatifs  en  raison  de  son  service  télégraphique  spécial  et  que 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  3'  régiment  (capitaine  Fontaine) 
était  bien  plus  susceptible  d'entreprendre  cette  opération  et  de  la 
mener  &  bonne  fin. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  sur  l'ordre  du  général,  je  revins  le  9,  à  7  heures 
du  matin,  à  l'hêtel  de  Metz  ;  le  général  entra  dans  les  détails  les  plus 
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circonstanciés  sur  la  destruction  des  ponts  de  No^éant  (suspendu)  et  de 
PoQt-à -Mousson  (en  maçonnerie)  ainsi  que  sur  celle  des  ponts  métal- 
liques, à  petite  portée,  des  segments  du  canal  de  la  Moselle.  Il  ne  se 
montra  jamais  décidé,  bien  que  je  lui  eusse  demandé  de  prendre  une 
décision  prompte,  puisqu'on  voulait  opérer  avant  l'arrivée  de  l'ennemi. 
Je  me  rappelle  que  le  général  Coffmières  exprimait  la  crainte  d'enlever, 
par  la  destruction  des  ponts  de  Novéant  et  de  Pont-à-Mousson,  deux 
passages  sur  lesquels  le  général  Fros^ard  pouvait  compter  pour  sa  re- 
traite que  l'on  connaissait  à  cette  époque.  La  conversation  relative  k  ces 
ponts  fut  interrompue  par  la  réunion  d*un  conseil  de  guerre  auquel 
j'assistai  jusqu'à  midi,  malgré  mon  désir  de  retourner  à  ma  compagnie 
et  k  la  suite  duquel  je  reçus  Tordre  de  me  rendre  au  fort  de  Plappe- 
ville  pour  y  faire  le  service.  Ainsi  tombèrent  les  projets  de  mis-tion  sur 
Novéant  et  je  m'empressai  de  retourner  à  ma  compagnie  que  j'installai 
le  9  au  soir,  à  7  beures,  au  fort  de  Plappeville,  occupé  seulement  par 
quelques  artilleurs.  Dans  la  même  soirée,  arrivèrent  le  bataillon  de 
mobiles,  commandant  Garlier,  et  un  détachement  de  soldats  d'infan- 
terie, qui  rejoignaient  leur  corps  sous  la  conduite  d'un  officier. 

Le  lendemain,  le  commandant  Duchène  succéda  au  commandant 
Lhotte  dans  le  commandement  du  fort,  et  mes  hommes  furent  donnés 
au  capitaine  de  génie  Gillet  pour  son  travail  de  clôture  (il  existait  en- 
core deux  ponts  de  service  coupés  par  de  mauvaises  barrières).  Mon 
capitaine  en  second,  M.  Berger,  et  50  hommes  furent  envoyés  au  com- 
mandant Le  Goispellier  ku  fort  de  Saint-Quentin.  LeiO  au  soir,  je  reçus 
Tordre  de  revenir  avec  ma  compagnie  à  Metz,  le  11,  à  4  heures  du  matin, 
pour  faire  le  service  télégraphique  entre  Metz,  le  quartier  général  de 
Borny  et  les  quartiers  généraux  des  corps  d'armée.  Ce  service  fut 
assuré  par  le  ^^  sapeurs  jusqu'au  14  au  soir  et  troublé  ensuite  par 
notre  envoi  aux  Sablons  contre  les  cavaliers  ennemis,  dans  la  mati- 
née du  15.  La  compagnie  ne  redevint  télégraphique  que  le  25  août, 
époque  à  laquelle  elle  revint  au  Ban-Saint-Martin,  au  grand  quartier 
général. 

Relation  du  lieutenant  Compagnon^  de  la  i"'  compa- 
gnie de  $apeu7's  du  i«f  régiment  (3«  corps),  sur  la 
destruction  des  ponts  de  la  Moselle. 

Salory,  12juin  4872. 

Le  15  août  1870,  à  8  h.  30  du  matin  environ.  Tordre  de  détruire  le 
pont  de  Longeville  fut  transmis  à  la  |r«  section  de  la  i'*  compagnie  de 
sapeurs  du  1*'  régiment  du  génie  (chemins  de  fer)  par  un  commandant 
d'artillerie  de  la  Garde,  attaché  à  Tétat-major  du  maréchal  Bazaine.  Cet 
ordre  devait  être  exécuté  dans  le  plus  bref  délai.  La  section,  commandée 
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par  M.  le  capitaine  Ëtnile  Richard,  se  rendit  à  Longeville  avec  sa  mlure 
de  poudre  et  trouva  un  dispositif  de  mines  établi  dans  i*arche  formant 
eulée  et  soutenant  la  voûte  du  chemin  de  halage  et  la  première  travée 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Le  double  rameau  de  mines  fut  immédiatement  chargé  et  bourré  et 
le  feu  fut  mis  vers  9  h.  30  environ. 

L'explosion  détruisit  la  première  travée  et  la  voOte  du  chemia  de 
halage  et  ébranla  toutes  les  maçonneries  de  la  culée. 

La  section  quitta  le  pont  et  se  rendit  à  son  campement  (porte  de 
France)  pour  se  mettre  en  marche  vers  Gravelotte. 

En  revenant  de  Longeville  à  la  porte  de  France,  le  lieutenant  ea 
second,  M.  Compagnon,  rencontra  le  maréchal  Bazaine  accompagné  de 
Tofflcier  d*artillerie  de  la  Garde,  qui  avait  transmis  Tordre,  et  lui 
rendit  compte  verbalement  de  Topération  qu'il  venait  d*exécnter. 

Au  moment  oi!l  la  compagnie  quittait  son  campement,  M.  le  capitaine 
du  génie  Bojenval  de  la  place  de  Metz  se  rendait  au  front  de  Lon- 
geville pour  le  détruire.  Il  fut  prévenu  par  le  lieutenant  Compagnon  de 
la  destruction  de  la  première  arche.  M.  le  capitaine  Boyenval  se  rendit 
au  pont  de  Longeville  et  fit  sauter  la  seconde  arche  vers  i  h.  30  de 
raprès-midi. 

Relation  du  général  Vialla,  commandant  le  génie 
du  3^  corps,  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle 
{pont  de  Longeville). 

Paris,  9  juin  1872. 

Après  la  bataille  de  Borny  nous  étions  venus  camper  vers  2  heures 
du  matin  sur  les  glacis  du  fort  Moselle;  le  15  août  à  10  heures  ou 
11  heures  du  matin  le  maréchal  Lebœuf  me  fit  donner  Tordre  de  me 
mettre  en  route  avec  mon  état-major  et  ma  réserve  pour  aller  prendre 
position  sur  la  route  d*Étain  et  quelques  moments  après  il  me  prescri- 
vait de  faire  sauter  le  pont  de  Xongeville.  Pour  me  conformer  à  ces 
deux  ordres  je  dus  laisser  en  arrière  le  capitaine  Richard  avec  la  com- 
pagnie pour  procéder  à  cette  dernière  opération. 

Cet  officier  s'est  très  bien  acquitté  de  son  devoir;  il  a  fait  sauter  denx 
arches  avec  400  kilogrammes  de  poudre  en  se  servant  d*utt  fourneau 
préparé  dans  la  pile  du  milieu  entre  les  deux  arches  ;  puis  il  m'a  rejoint 
sur  la  route  d'Étain. 
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Journée  du  15  août 


2«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  rnarche  du  2»  corps. 


45  août. 


Au  point  du  jour  le  2«  corps  continue  son  mouTement,  il  derait  se 
porter  jusqu'à  Mars-Ia-Tour,  mais  par  suite  des  retards  éprouvés  dans 
la  marche  des  autres  corps  d*armée,  il  reçoit  du  Maréchal  commandant 
en  chef  Tordre  de  s'arrêter  à  RezouTille. 

La  brigade  Lapasset  prend  la  tète  de  la  colonne,  elle  est  suivie  par  la 
division  Vergé  qui,  arrivée  à  i  kilomètre  au  delà  de  Rezonville,  campe  à 
gauche  de  la  route  sur  deux  lignes. 

La  division  Bataille  vient  également  s'établir  sur  deux  lignes  en 
uvant  de  la  2*  division. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  Lapasset  faisant  face  en  arrière  et  à 
gauche,  campait  :  sa  droite  sur  les  hauteurs  qui  dominent  et  com- 
mandent le  débouché  de  la  vallée  de  Gorze  ;  sa  gauche  au  village  de 
Rezonville.  Elle  observait  avec  soin  les  grands  bois  de  Saint-Arnould  et 
des  Ognons,  qui  couvrent  ce  débouché. 

Après  avoir  pris  quelque  temps  de  repos  dans  le  village  de  Longe- 
ville,  la  division  de  cavalerie  continue  sa  marche,  formant  toujours 
Textrème  arrière-garde  du  corps  d*armée  (I).  Elle  arriva  vers  le  milieu 
du  jour  un  peu  en  arrière  du  village  de  Vionville,  où  elle  campa,  éten- 
dant ses  avant-postes  sur  la  route  de  Verdun  et  sur  les  chemins  à 
gauche,  qui  donnent  accès  dans  la  vallée  du  Rupt  du  Mad. 

La  réserve  et  le  parc  d*artillerie  campent  en  avant  du  village  de 
Rezonville,  à  gauche  et  près  de  l^  route. 

Le  parc  du  génie  avec  sa  compagnie  de  réserve  reste  à  Gravelotte;  le 
6*  corps  était  venu  s'établir  à  notre  droite  de  l'autre  côté  de  la  route  et 
en  avant  de  Rezonville.  Les  quartiers  généraux  des  2«  et  6*  corps 
étaient  à  Rezonville. 


(1)  La  division  de  cavalerie  du  2®  corps  partit  de  Longeville  dans  la 
nuit.  A  5  h.  30  du  matin  elle  faisait  une  halte  sur  le  plateau  du  Point- 
du-Jour. 
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Division  Vergé. 
Journal  de  marche  de  la  l*"*  division  du  2«  corps. 

45  août. 

Départ  de  RozérieuUes  pour  Rezoniille  sur  la  route  de  Verdun.  Les 
troupes  s'établissent  en  avant  de  ce  TÎllage  à  9  heures  du  matin.  Tout 
le  corps  d*armée  est  réuni. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  !'•  division 
du  2«  corps. 

15  août. 

La  brigade  quitte  son  campement  à  4  heures  du  matin,  prend  Tan- 
cienne  voie  romaine  qui  conduit  à  la  route  de  Verdun,  suit  cette  route 
et  Tient  s^établir  sur  la  gauche  de  cette  route  en  ayant  du  village  de 
Rezonville. 

.  Rapport  du  général  Vergé. 

21  août. 

Le  iS  août,  la  division  avait  été  placée  en  avant  de  Rezonville,  i 
gauche  de  la  route  de  Metz  à  Verdun.  La  V  brigade  en  entier  était 
déployée  en  première  ligne  derrière  la  2®  division,  la  droite  à  la  route, 
la  gauche  se  prolongeant  vers  les  hauteurs.  La  2'  brigade  était  en 
seconde  ligne  :  3  bataillons  du  76«  et  1  bataillon  du  77«  déployés,  les 
deux  autres  bataillons  de  ce  dernier  régiment  avaient  été  placés  per- 
pendiculairement aux  deux  lignes  pour  fermer  le  rectangle  sur  la 
gauche,  et  surveiller  les  bois  qui  se  trouvaient  de  ce  côté  (1). 

L'artillerie  était  placée  entre  les  deux  lignes  dinfanterie. 

Division  Bataillk. 
Journal  de  marche  de  la  2®  division  du  2«  corps. 

45  août. 

La  division  se  met  en  route  à  7  heures  dans  l'ordre  suivant  :  les 
chasseurs  à  pied,  le  S**  et  le  23°  formant  la  I'*'  brigade  ;  l'artillerie  et 
la  2*  brigade  précédée  de  la  compagnie  du  génie  ;  les  bagages  suivent 
In  division. 


(l)  Le  bois  de  Vionville. 
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On  fait  la  grande  halte  sur  le  plateau  de  Rozérieulles  h  un  endroit 
désigné  sous  le  nom  de  Belleirue  (Point-du-Jour).  L*empereur  passe 
devant  le  front  de  la  division  et  est  acclamé. 

On  quitte  le  plateau  et  la  division  se  dirige  par  Gravelotte  sur  Rezon- 
ville;  on  campe  à  environ  1  kilomètre  au  delà  de  ce  dernier  village,  sur 
deux  lignes  :  la  l'*  brigade  en  première  ligne,  placée  de  la  manière  sui- 
vante :  le  12*  bataillon  de  chasseurs  sur  la  droite  et  perpendiculaire  à 
la  routp,  le  23*  à  la  gauche  du  12*  bataillon  et  le  8*  en  arrière  du  23*. 
Ces  deux  derniers  régiments  sont  sur  la  gauche  de  la  route  (I).  La 
2*  brigade  est  placée  à  la  gauche  de  la  1'*  brigade,  le  66*  en  première 
ligne  et  le  67*  en  seconde  ligne.  L'artillerie  en  arrière  de  la  division 
ainsi  que  l'escadron  de  cavalerie  (du  5*  chasseurs),  mis  à  la  disposition 
du  général  de  division. 

Journal  de  marche  de  lai^  brigade  de  la  2*  division 
du  2*  corps. 

45  août. 

La  brigade  se  met  en  marche  à  7  heures  dans  Tordre  suivant  : 
12*  bataillon  de  chasseurs,  8*  et  23*  de  ligne  :  on  fait  la  grande  halte 
sur  le  plateau  de  Rozérieulles,  à  un  endroit  désigné  sous  le  nom  de 
Point-du-Jour. 

L'Empereur  passe  devant  le  front  de  la  division  et  est  acclamé. 

Après  le  plateau,  la  brigade  se  dirige  par  Gravelotte  sur  Rezonville  et 
campe  à  i  kilomètre  en  avant  de  ce  village,  le  12*  bataillon  à  droite  de 
la  route  et  en  première  ligne,  le  23*  également  en  première  ligne  à 
gauche  de  la  route,  le  8*  en  deuxième  ligne  derrière  le  23*  et  à  environ 
20U  mètres. 

Division  de  Lavbaucoupbt. 
Journal  de  marche  de  la  3»  division  du  2«  corps. 

45  août. 

Conformément  aux  ordres  du  général  commandant  supérieur  de  la 
place  de-Metz,  le  général  de  Laveaucoupet  quitte  le  fort  de  Queuleu  à 
6  heures  du  matin  et  vient  établir  son  quartier  général  à  Thôtel  de  Metz 
au  centre  de  la  place  qui  est  aussi  le  centre  de  ses  troupes. 

Suivant  la  répartition  arrêtée  la  veille,  la  ?•  batterie  du  15*  d'artillerie 
reste  au  fort  de  Queuleu  pour  être  utilisée  pour  la  défense  du  fort. 


(I)  Le  12*  bataillon  de  chasseurs  était  par  conséquent  au  Nord  de  la 
route. 
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La  8*  quitte  le  fort  de  Queuleu  à  6  heures  da  matin  et  Ta  s'inctaller 
au  fort  de  Belleeroix  où  elle  arrire  à  8  heures. 

La  batterie  à  balles  (1)  part  do  fort  de.  Queuleu  à  4  heures  du  matin 
et  anÎTe  à  9  heures  au  fort  de  Saint-Julien,  sa  destination. 

Le  personnel  de  l'ambulance  et  des  subsistances  militaires  et  le  maté- 
riel des  deux  serTÎces  sont  mis  à  la  disposition  des  serrlces  adminis- 
tratifs de  la  place  de  Metz. 

Le  persoànel  médical  et  administratif  de  Tambulance  de  la  3"  divi- 
sion installe  le  service  hospitalier  dans  la  caserne  du  génie  et  s*occvpe 
depuis  cette  installation  des  malades  transportés  dans  ce  local. 

Extrait  du  rapport  de  la  2«  brigade  de  la  3«  division 
du  2«  corps, 

16  août. 

Le  canon  du  fort  Saint-Quentin  a  protégé,  le  iS  au  matin,  les  troupes 
campées  dans  la  plaine.  Une  batterie  ennemie  qui  les  a  attaquées  dans 
leurs  camps  a  été  obligée  de  se  retirer.  Dans  la  journée,  quelques  pro- 
jectiles de  24  ont  été  envoyés  dans  les  bols  de  Frascati  où  l*on  voyait  se 
réunir  quelques  troupes.  Dans  la  soirée,  un  projectile  a  saffî  ponr  éloi- 
gner des  cavaliers  ennemis  cherchant  à  se  rendre  compte  de  la  nMiehe 
des  colonnes  sur  le  bord  de  la  Moselle.  Une  dépêche  a  annoncé  que  ce 
dernier  coup  avait  été  tiré  sur  des  chasseurs  à  cheval  français.  Pour 
éviter  pareille  méprise  il  serait  à  désirer  que  les  commandants  des  Jdrts 
soient  instruits  des  mouvements  de  la  place. 

Deux  arches  du  pont  de  chemin  de  fer  de  Longeville  ont  été  détruites 
hier  matin  et  hier  soir  (2). 

Le  général  réside  au  fort  Saint-Quentin.  Il  s*est  entendu  avec  les 
commandants  de  Tartillerie  et  du  génie  pour  la  répartition  des  troupes. 

Journal  de  marche  de  VartiUerie  de  la  3*  division 
du  2«  corps. 

15  août. 

7«  batterie.  —  Au  fort  de  Queuleu. 

8*  batterie.  —  Part  à  6  heures  du  matin  pour  le  fort  Belleeroix. 
Arrivée  à  8  heures,  la  réserve  rejoint  à  9  heures. 

Il*  batterie.  —  Départ  du  fort  Queuleu  à  4  henres  du  matin.  Arrivée 
au  fort  Saint-Julien  à  9  heures.  Les  canons  à  balles  ont  été  immédiate- 
ment mis  en  batterie  :  3  sur  la  courtine  Est,  2  sur  le  flanc  Sud  du  ba&- 


(1)  ii«  batterie  du  15^  régiment. 

(2)  C'est-à-dire  le  IS. 
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tion,  et  le  dernier  à  Tangle  d'épaule  du  même  bastion  (Sud-Edt).  Tous 
tirant  à  embrasure  et  protégés  par  un  épais  parapet. 


Journal  de  marche  de  la  hHgade  Lapasset. 

ib  aoûl. 
Départ  de  Rozérieulies  à  i  heure  du  matin. 

Arrivée  à  RezouTille  à  10  h.  30. 

Division  Dl  CAYALSUE  DB  YalABRÈGCB. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du 
2*  corps. 

45  août. 

Après  avoir  traversé  Metz,  la  division  s'engage  sur  la  route  de  Verdun. 
EUe  s'arrête  un  instant  près  de  Tauberge  de  Saint-Hubert  yers  5  h.  30 
du  matin,  et,  se  remettant  en  marche  presque  aussitdt,  va  s'établir  an 
village  de  Vionville  où  la  brigade  de  dragons  arrive  vers  9  h.  30  du 
matin.  La  brigade  de  chasseurs  y  arrive  trois  heures  plus  tard. 

Vers  il  heures^  la  division  Forton  (3")  qui  occupait  le  yillage  de 
Mars-la-Tour^  est  attaquée.  La  brigade  de  dragons  monte  à  cheval  et  se 
porte  sur  la  crête  entre  Vionville  et  Hars-la-Tour,  elle  rentre  à  son 
bivouac  à  2  heures  du  soir. 

Dans  la  soirée^  un  escadron  du  7«  dragons  (i)  et  un  du  5^  chas- 
seurs (2)  sont  envoyés  comme  cavalerie  divisionnaire  auprès  des  gêné- 
raux  Vergé  et  Bataille. 

Artillerie. 
Journal  de  Tnarche  de  l'artillerie  du  2*  corps. 

45  août. 

Le  quartier  général  se  transporte  à  Rezonville,  sur  la  route  de  Verdun. 

L'artillerie  de  la  i'"  division  part  ^de  Metz  à  2  heures  du  matin  et 
arrive  à  Rezon  ville  ait  heures. 

L'artillerie  de  la  2«  division  part  de  Moulins  à  5  heures*  du  matin.  Les 
batteries  campent  avec  leur  division  en  avant  de  Rezonville. 

A.  la  3^  division,  la  t  batterie  du  15*  reste  au  fort  de  Queuleu  ;  la 
%•  est  envoyée  au  fort  Bellecroiz,  la  ii«  au  fort  Saint- Julien. 


(1)  AfiPecté  à  la  division  Vergé. 

(2)  Le  5*  escadron,  affecté  à  la  division  Bataille. 
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L'artiLlerie  de  la  brigade  Lapasset  arrive  à  RezonTÎUe  à  10  heur»  du 
matin. 

La  réserve  suit,  avec  le  corps  d'armée,  la  route  de  Verdun  et  Ta 
camper  'k  gauche  de  la  route,  en  avant  du  village  de  Rezonville.  La 
T  batterie  du  17*  est  détachée  un  peu  en  avant  avec  la  division  de 
cavalerie  à  hauteur  de  Vionville. 

Le  parc,  suivant  le  corps  d'armée,  va  camper  en  avant  de  Rezon- 
ville. 

Rapport  du  général  commandant  f artillerie  du 
2«  corps  pour  la  journée  du  M  août. 

Le  44  août^  les  troupes  du  2*  corps  do  l'armée  du  Rhin,  campées  au 
Sud-Est  de  Metz,  en  avant  du  fort  de  Queuleu,  reçoivent  l'ordre  du 
départ. 

La  3*  division  d'infanterie,  désignée  par  le  Maréchal  pour  rester  à 
la  garde  de  Metz,  ne  prend  pas  part  au  mouvement.  Les  deux  autres 
divisions,  la  brigade  du  général  Lapasset,  séparée  du  3*  corps  et  qui, 
depuis  le  départ  de  Sarreguemines,  s'est  réunie  au  2*  corps,  tra- 
versent successivement  la  Seille  et  la  Moselle,  sur  trois  ponts  cons- 
truits ou  réparés  par  les  pontonniers  (capitaine  Pépin)  et  couchent  à  la 
Maison-Neuve,  où  elles  sont  rejointes  par  toute  rartillerie  division- 
naire, la  réserve  et  le  parc,  qui  ont  dû  traverser  la  ville  et  passer  la 
rivière  sur  le  pont  de  pierre  du  fort  Moselle  (I). 

Le  15  au  matin,  la  colonne  quitte  son  bivouac  et  s'arrête  par  ordre 
supérieur,  à  Rezonville  (16  kilomètres  de  Metz).  Tout  le  2*  corps  éta- 
blit son  camp  en  sortant  du  village  et  à  gauche  de  la  route,  l'ia- 
fanterie  en  avant,  la  réserve  d'artillerie  derrière  l'infanterie,  le 
parc  derrière  la  réserve. 

Une  division  de  cavalerie  (2),  soutenue  par  la  7*  batterie  du  17« 
(capitaine  Saget)  est  portée  du  côté  de  Vionville,  avec  mission 
de  surveiller  la  route  de  Metz  à  Verdun,  de  fouiller  les  bois  qui 
bordent  notre  flanc  gauche,  les  crêtes  qui  s'étendent  devant  le  front 
du  camp. 

A  midi,  le  corps  du  maréchal  Ganrobert  rejoint  le  2"  corps  et  s'éta- 
blit en  avant  et  à  droite  de  Rezonville. 

Dans  la  nuit,  des  ordres  sont  donnés  pour  le  départ,  qui  doit  s'exé- 
cuter le  lendemain  16,  à  4  heures  du  matin. 


(1)  Pont  Pontiffroy. 

(2)  La  division  Valabrègue. 
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Génie. 
Journal  de  marche  du  génie  du  2«  corps. 

46  août. 

Marche  sur  RezonviUe,  —  Les  compagnies  divisionnaires  sont  em- 
ployées à  aménager  des  sources  ou  à  creuser  quelques  puits  et  à  faire 
des  rampes  pour  Tenir  de  la  route  dans  la  plaine. 

h)  OrganisatioD  et  administration. 

L'intendant  Bagès,  du  2e  corps^  au  général  Frossard. 

Rezonville,  45  août. 

Le  troupeau  du  grand  quartier  général  avec  les  bouchers  n'étant  pas 
arrivé,  je  viens  d'acheter  au  village  il  têtes  de  bétail,  que  j*ai  yersées 
à  la  2*  division  d'infanterie,  qui  est  à  côté  de  nous  et  qui  est  chargée 
de  faire  la  distribution  au  quartier  général  et  à  la  division  de  cava- 
lerie. 

J'ai  rhonneur  de  prier  M.  le  général  Saget  (1)  d'en  donner  avis  par 
note  au  quartier  général,  car  je  suis  débordé  par  suite  de  manque  de 
personnel  de  détail. 

Notre  convoi  n'est  pas  encore  complètement  arrivé,  de  sorte  qu'il 
m'est  imposable  de  pouvoir  compter  sur  les  20,000  rationa  de  biscuit 
qui  nons  restaient  hier  au  soir.  Je  ferai  distribuer  proportionnelle- 
ment ce  que  nous  pourrons  réunir  de  biscuit. 

Ce  qui  nous  manquera  en  biscuit,  nous  ne  pourrons  faire  autre- 
ment que  de  donner  de  la  viande  et  du  riz  en  place,  c'est-à-dire 
donner  100  grammes  de  viande  de  plus  et  doubler  la  ration  de  riz. 

Je  viens  d'acheter  du  foin  et  de  l'avoine  au  village  ;  le  foio,  environ 
600  rations,  l'avoine  environ  i  50. 

Au  moyen  de  ces  dispositions,  nos  besoins  en  biscuit  et  avoine  sont 
assurés  jusqu'au  16  inclus  et  en  vivres  de  campagne  au  delà  du  17  ; 
viande  sur  pied  assurée. 

P. -5.  —  Je  viens  de  faire  verser  par  le  quartier  général  les  diffé- 
rentes quantités  dont  nous  pouvions  disposer  aux  divisions. 


(1)  Chef  d'état-major  du  2«  corps. 

■er.  HltU  12 
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Aa  camp  de  RezoDYilIe,  45  août. 

Relevé  général  approximatif  des  denrées  du  service  des  subsistances^  non 
compris  celles  qui  sont  sur  les  voitures  auxiliaires  du  grand  quartier 
général  et  des  divisions  qui  n^ont  pas  rejoint  (i). 


DENBÉES. 
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(1)  Les  qaiBtftés  affectées  i  li  bri|r>de  Lipastet  ne  sont  pas  encore  arrivées. 

(1)  Le  convoi  de  la  division  de  cavalerie  vient  seulement  d'être  signalé,  mais  U  est  tant  à 
fait  imponslbie  de  savoir  ce  qu'il  apporte;  en  attendant  Je  viens  de  prescrire  le  vcrseneat 
snr  cette  division  de  8,000  raUona  de  bUcuit,  11,000  de  rii,  ItOO  de  eaft,  4,000  d'ea«-d*- 
vie,  8,000  de  sncre,  4,000  de  sel.  Des  envois  de  biscnit  vont  être  faits  également  i  la  lr«  et 
i  la  fe  diTlsioa,  ainsi  que  10,000  rations  d'ean-de-rie  I  chaenne. 

HoTA.  —  La  brigade  Lapasset  est  alignée  Jusqu'au  19  inclas,  d'après  la  déclaration  dm 
sous>intendant,  qui  espfere  encore  être  rejoint  par  une  partie  de  son  convoi. 


Journal  tenu  par  M. 
teiller,  du  2«  corps. 


l'adjoint  à  Vintendance  Bou- 


15  août. 


Résumé  des  opérations  administratives  du  ?•  corps.  —  Le  2*  corps 
continua  son  mouvement  vers  FOuest,  le  15  des  la  pointe  du  jour; 
mais  au  moment  où  le  convoi  de  Tadministration  allait  se  mettre  en 
route,  des  officiers  de  Tétat-major  de  Tarmée  parcouraient  le  chemin  et 
faisaient  impitoyablement  descendre  dans  les  prés  à  droite  et  à  gauefae 
toutes  les  voitures,  afin  de  laisser  la  voie  libre  pour  le  passage  des  ba- 
gages de  TEmpereur  qui,  le  14,  avait  quitté  la  préfecture  et  s'était  îns- 


(1)  État  signé  Bagès,  et  joint  à  la  lettre  précédente. 
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talLé  à  LoDgeTÎlle  et  qui,  le  15,  devait  continuer  son  mouvement  de 
retraite  à  la  suite  de  l'armée.  Toutes  nos  voitures  auxiliaires  restées  sur 
la  route  furent  obligées  de  se  retirer  dans  les  champs;  notre  convoi, 
que  nous  avions  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  maintenir  en  ordre, 
se  trouva  coupé  en  plusieurs  tronçons,  et  la  tète  dut  attendre  plus 
de  (?)  (i)  heures  à  hauteur  de  la  Maison-Neuve  avant  de  pouvoir  se 
remettre  en  marche.  Les  bagages  impériaux  arrivèrent  enfin  à  la 
Maison-Neuve  et  gagnèrent  Tauberge  du  Point-du-Jour  par  Rozérieulles 
pendant  que  notre  convoi  suivait  la  route  de  Gravelotte. 

L'Empereur  avait  quitté  Longevilie  le  matin.  Une  pointe  hardie  des 
Prussiens  leur  avait  permis  de  lancer  des  obus  sur  les  troupes  qui  se 
trouvaient  à  l'entrée  de  Longevilie  et  un  projectile  avait  atteint  quelques 
hommes  de  l'escorte  impériale  tandis  que  d'autres  blessaient  le  colonel 
et  des  militaires  dû  10®  de  ligne.  Pendant  que  les  bagages  suivaient  la 
route  de  Moulins  et  de  Rozérieulles  sous  Tescorte  d'un  peloton  de 
guides,  de  gendarmes  d'élite  et  d'un  bataillon  de  grenadiers*  d&  la 
Garde,  l'Empereur' (avec  son  état -major  et  les  cent-gardes)  quittait 
Longevilie  par  le  chemin  qui  passe  par  Scy,  gagnait  Lessy,  descendait 
à  Ghàtel-Saint-Germain  et  arrivait  par  la  voie  romaine  à  l'auberge  du 
Poiut-du-Jour,  où,  vers  11  heures  du  matin,  nous  le  vîmes  pour  la  der- 
nière fois  assis  devant  cette  auberge  avec  le  Prince  impérial  et  le  prince 
Napoléon,  entouré  de  sa  maison  militaire  et  du  maréchal  Lebœuf  qui 
avait  quitté  ses  fonctions  de  major  généraf  et  ne  prit  que  le  soir  ou  le 
lendemain  (2)  le  commandement  du  3*  corps  laissé  vacant  par  la  bles- 
sure que  le  géoéral  Decaen  avait  reçue  le  14  à  Borny. 

Avant  de  quitter  le  bivouac  de  la  Maison-Neuve,  l'intendant  du 
2*  corps  avait  tenté  de  mettre  à  profit  le  retard  imposé  à  sa  marche  en 
allant  prendre  le  chargement  d'une  journée  de  pain  à  Metz  ;  mais  le 
fonctionnaire  chargé  de  cette  mission  ne  put  même  pas  arriver  &  Mou- 
lins et  dut  faire  exécuter  demi-tour  à  ses  voitures  en  présence  de  la 
défense  absolue  qui  lui  fut  signifiée  par  le  colonel  d'état-major  chargé 
de  la  police  de  la  route. 

Le  troupeau  avait  été  envoyé  dès  le  matin  à  la  suite  des  troupes  qui 
avaient  reçu  leur  pain  pour  la  journée  du  15  avant  de  quitter  la  Basse- 
Bévoye, 

Le  2*  corps  occupa  le  terrain  situé  en  avant  de  Rezonville.  Le  convoi 
fat  installé  à  la  sortie  du  village  et  à  gauche  de  la  route  de  Vionville. 
La  journée  fut  employée  à  acheter  par  réquisition  des  bœufs  et  des 
moutons  qu'on  fit  prendre  en  compte  par  l'entrepreneur,  le  sieur  Hirsch, 


(1)  Laissé  en  blanc  sur  l'original. 

(2)  Erreur. 
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dont  le  marché,  expirant  le  20,  avait  été  prorogé  jusqu*au  25.  Ooie  têtes 
de  bétail  achetées  par  le  2*  corp»,  ayant  eu  le  malheur  de  passer,  en 
se  rendant  à  notre  bivouac,  à  portée  du  4*  de  ligne,  le  colonel  de  ce 
régiment  s'en  empara  de  force.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  ce  fut  le  règle- 
ment du  prix.  Il  n'y  eut  aucune  mesure  disciplinaire  prise  pour  cet 
abus  de  pouvoir  et  le  colonel  se  yante  encore  du  beau  tour  joué  à  Tad- 
ministration  du  corps  voisin. 

On  espérait  gagner  le  46  un  point  au  delà  de  Mars-la-Tour  avec  la 
ration  de  biscuit  de  réserve,  et  le  lendemain  si  on  ne  pouvait  rien  rece- 
voir de  Verdun,  vivre  avec  la  farine.  Mais  l'intendant  général  (1)  était 
parti  pour  Verdun;  on  comptait  recevoir  des  vivres  par  ses  soins  dès 
qu'on  serait  à  portée  de  cette  place. 

Exécution  des  transports  au  2*  corps,  —  Le  15  août,  dès  la  pointe 
du  jour  le  convoi  du  2*  corps  fut  remis  en  route. 'Pendant  que  Ton 
remettait  de  l'ordre  dans  la  file  des  voitures  requises  laissées  sur  la 
route,  le  train  régulier  sortait  du  parc  où  il  avait  passé  la  nuit  et  prenait 
la  tète.  A  peine  était- il  en  route  que  des  officiers  de  l'état-major  du 
grand  quartier  général  arrivaient  et  donnaient  l'ordre  non  seulement 
de  suspendre  tout  mouvement  mais  encore  de  faire  évacuer  la  route 
par  toutes  le^  voitures  afin  de  laisser  le  passage  libre  pour  les  bagages 
de  l'Empereur.  Le  train  régulier  poussa  en  avant,  dépassa  la  Maison 
Neuve  et  s'engagea  sur  la  route  qui  monte  vers  le  plateau  de  Grave- 
lotte;  mais  nos  voitures  de  réquisitions,  que  nous  avions  eu  tant  de  peine 
à  conserver  massées  depuis  la  veille,  furent  refoulées  impitoyablement 
dans  tous  les  champs  et  les  cours  mêmes  des  fermes  où  elles  purent 
trouver  accès.  Cette  exécution  qui  mettait  le  désordre  dans  nos  services 
avait  lieu  h  5  heures  du  matin.  La  route  resta  libre  jusqu'à  9  heures 
avant  qu'on  vit  arriver  les  caissons  et  les  carrosses  de  la  cour  impériale. 
De  temps  à  autre  un  tronçon  de  convoi  en  retard  appartenant  à  une 
division,  ou  les  bagages  d'un  régiment  détaché  pendant  la  nuit  arrivaient 
sur  la  route  et  étaient  impitoyablement  refoulés  sur  les  voitures  de 
réquisition  au  milieu  desquelles,  elles  portaient  le  désordre. 

L'intendant  du  2*  corps  avait  pris  le  parti  d'attendre  à  la  Maison- 
Neuve  pour  surveiller  le  ralliement  des  voitures  après  le  passage  du 
cortège  impérial. 

Enfin,  un  peu  avant  9  heures,  nous  vîmes  arriver  un  maréchal  des 
logis  des  guides  répondant  au  nom  de  Mouleur  accompagné  de  deux 
guides  criant  à  tue-tête  »  la  voie  libre  ».  Puis  quelques  instants  après, 
les  bagages  arrivèrent  dans  l'ordre  suivant  :  un  peloton  de  guides  ;  un 
peloton  de  gendarmes  d'élite,  à  la  suite  desquels  marchaient  les  voitures 


(i)  De  l'armée. 
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particulières  de  L'Empereur,  du  Prince  impérial  et  du  prince  Napoléon  et 
enfin  les  fourgons  spéciaux,  chariots  du  train  des  équipages,  etc.,  etc.. 
La  marche  était  fermée  par  un  peloton  de  gendarmes  d'élite,  et  un  ba- 
taillon de  grenadiers  de  la  Garde  escortait  le  tout;  quelques  Toitures 
étaient  occupées.  Dans  l'une  on  reconnut  le  docteur  Ricord,  dans 
Tautre  le  cuisinier  du  prince  Napoléon.  La  tête  s'arrêta  à  la  bifurcation 
de  la  route  de  Gravelotte  et  du  chemin  qui  prend  à  droite  et  monte  par 
RozérieuUes  jusqu'à  Tauberge  du  Point-du>Jour  (J)l 

De  ce  point,  la  crête  du  plateau  de  Grayelotte  se  présentait  garnie  de 
troupes.  Après  avoir  reconnu  les  abords  du  côté  de  Jussy  le  chef  de 
l'escorte  se  décida  à  diriger  son  convoi  par  RozérieuUes. 

L'Empereur  était  parti  le  matin  de  Longeville  où,  le  14,  il  avait  son 
quartier  général.  Quelques  instaots  avant  son  départ,  des  pièces  de 
campagne  mises  en  batterie  par  les  Prussiens  sur  la  voie  ferrée  à  hau- 
teur de  la  ferme  de  ta  Horgne,  lancèrent  des  obus  sur  la  partie  com- 
prise entre  Longcville  et  Moulins.  L'un  des  projectiles  vint  éclater 
auprès  de  l'escorte  et  le  colonel  du  10^  de  ligne  fut  atteint  sur  cette 
partie  de  la  route  à  la  tête  de  son  régiment.  Bien  que  le  fort  de  Saint- 
Quentin  se  mit  aussitôt  à  risposter  et  que  le  pont  par  lequel  la  voie  de 
Thion ville  traverse  la  Meuse  fut  sous  le  canon  de  ce  fort,  l'Empereur 
donna  l'ordre  de  le  faire  sauter  et  partit  a^ec  son  état-major  par  Scy, 
Chàtel-SaintrGermain  et  la  voie  romaine;  il  s'arrêta  à  l'auberge  du 
Point-du-Jour,  au  point  où  la  voie  romaine  rejoint  la  grande  route  de 
Verdun,  sur  le  plateau  de  Grayelotte.  Il  est  vrai  qu'on  n'avait  songé  ni 
à  faire  sauter  le  pont  d'Ars  sur  la  Moselle,  ni  à  occuper  les  gorges  dé- 
bouchant à  travers  les  bois  entre  le  Point-du-Jour  et  Gravelotte,  sur  la 
route  que  l'on  suivait. 

Lorsque  la  grande  route  fut  débarrassée  des  bagages  impériaux,  nous 
pûmes  songer  à  réunir  nos  voitures  de  réquisition.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  ;  mais  enfin  elles  se  retrouvèrent  formées  sur  une  file  et  com- 
mencèrent à  gravir  la  rampe  de  Gravelotte.  L'intendant  se  porta  alors 
en  avant  autant  que  l'encombrement  de  la  route  le  permettait.  Les 
bagages  impériaux,  en  débouchant  au  Point-du-Jour,  avaient  produit 
un  nouveau  temps  d'arrêt  dans  les  voitures  qui  se  trouvaient  engagées 
entre  la  Maison-Neuve  et  cette  auberge,  sur  la  grande  route.  Il  faisait 
très  chaud;  le  milieu  du  jour  était  arrivé;  les  soldats  d'escorte,  les 
conducteurs  des  voitures  régulières  ou  de  réquisition  se  répandaient 
dans  les  jardins  et  y  maraudaient  les  fruits  à  moitié  mûrs.  Enfin,  nous 
arrivâmes  devant  le  Point-du-Jour.  L'Empereur  était  assis,  ayant  le 
Prince  impérial  à  ses  côtés,  sur  des  chaises  de  l'auberge,  contre  le  mur 


(i)  Ancienne  route. 
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extérieur  d'une  grange,  de  manière  à  faire  face  au  plateau  de  Grare- 
lotte,  que  ia  Tue  embrasse  jusqu'au  village  de  Vionyille.  Le  prince 
Napoléon  lisait  assis  à  quelque  distance  de  TEmpereur.  Plus  loin,  assis 
sur  des  charrues,  des  troncs  d'arbres,  se  trouTaientle  maréchal  Lebœuf, 
les  officiers  d'ordonnance,  écuyers,  etc.  Des  aides  de  camp  trayersaient 
la  route  à  chaque  instant  et  Tenaient  indiquer  sur  une  carte  à  l'Empe- 
reur les  mouYements  qui  s'exécutaient.  L'Empereur  était  immobile, 
comme  pétrifié,  parlant  à  peine,  sans  remuer  la  tête,  les  yeux  sur  la 
carte  qn'on  plaçait  chaque  fois  devant  lui.  Le  Prince  impérial  avait  le« 
coudes  appuyés  sur  les  genoux  et  la  tête  cachée  entre  les  mains.  Uo 
silence  complet  régnait  autour  d'eux.  Les  voitures  dé&laient  lentement 
sur  la  route  et  leur  cachaient  la  vue.  Les  soldats  regardaient  ce  sper> 
tacle  avec  curiosité,  mais  sans  le  moindre  cri,  la  moindre  démonstration 
qui  prouvât  quelque  sympathie.  Les  officiers  passaient  en  saluant,  mai» 
personne  ne  s'arrêtait  devant  ce  premier  acte  de  l'agonie  de  la  dynastie 
napoléonienne. 

A  partir  de  ce  point,. nôtre  convoi  se  dirigea,  comme  tous  les  autres 
d'ailleurs  —  car  on  les  aVait  jetés  tous  sur  la  même  route,  ainsi  que  les 
troupes — par  la  route  de  Verdun  jusqu'à  Rezonville.  Là,  il  fut  parqué  en 
avant  du  village  et  à  gauche  de  la  route,  le  train  régulier  près  de  la 
route  et  les  voitures  de  réquisition  à  la  gauche,  ainsi  que  l'ambulance. 

On  s'attendait  à  continuer  la  route  le  lendemain  matin.  Des  ordres 
avaient  été  donnés  pour  que,  dès  la  pointe  dû  jour,  toutes  les  voitures 
fussent  chargées  et  les  troupes  prêtes  à  prendre  leurs  positions  de  marche 
ou  de  combat;  mais,  vers  7  heures  (1),  lequartier  général  fit  connaître 
qu'on  devait  manger  la  soupe  avant  de  partir  et  qu'on  pouvait  dresser 
quelques  tentes. 

En  même  temps,  on  prescrivait  de  compléter  les  distributions.  Les 
voitures  furent  dételées  ;  la  plupart  des  attelages  étaient  à  l'abreuvoir  et 
les  distributions  en  cours  d'exécution  a^aienl  fait  décharger  de  nouveau 
une  certaine  quantité  de  denrées  lorsque  l'attaque  des  Prussiens  se  ma* 
nifesta  comme  un  coup  de  foudre  sur  la  gauche  de  nos  positions.  Les 
obus  arrivaient  à  portée  de  nos  voitures.  Ce  fut  en  un  clin  d'œil  un 
désordre  inexprimable.  Parmi  les  compagnies  du  train  régulier  où  une 
partie  des  chevaux  étaient  à  l'aEreuvoir,  il  y  eut  le  même  sauve-qui- 
peut.  L'une  des  compagnies  fut  maintenue  en  ordre,  mais  les  deux 
autres  se  trouvèrent  dispersées  et  après  l'évacuation  ;du  terrain  on  vit 
quatorze  caissons  ou  chariots  abandonnés  par  leurs  attelages. 

Les  officiers  battirent  la  plaine  entre  Rezonville  et  Gravelotte  et  ra- 
menèrent chevaux  et  cavaliers  reprendre  ces  voitures.  Ouant  aux  Toi- 


(1)  Le  16  au  matin. 
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tures  de  réquisition,  un  certain  nombre  resta  aussi  sur  place,  abandon- 
nées par  les  attelages  qui  étaient  à  TabreuToir  ou  tombées  dans  les 
fossés. 

Le  quartier  général  du  2*  corps  a?ait  consenré  jusqu'à  ce  jour  des 
tables  à  levier  et  autres  engins  destinés  à  la  fabrication  du  biscuit, 
bagage  inutile  et  embarrassant  ;  ce  matériel  fut  perdu  par  la  chate,  en 
ayant  de  RezonTilIey  de  la  voiture  qui  le  portait. 

Pendant  que  Faction  s'engageait  sur  notre  droite,  l'intendant  du 
corps  d'armée  et  les  fonctionnaires  qui  lui  étaient  adjoints,  après  s'être 
assurés  de  Tévacuation  du  bivouac  par  toutes  les  voitures  attelées, 
s'occupèrent  jusqu'au  lendemain  matin  des  ambulances  établies  à 
Rezonville  et  à  Gravelotte. 

L'état-major  général  fit  ramasser  toutes  les  voitures  qui  sillonnaient 
la  plaine  par  le  colonel  Hugueney,  commandant  supérieur  du  train, 
qui  les  massa  d'abord  dans  le  ravin  qui  sort  du  bois  de  la  Jurée,  entre 
Rezonville  et  Gravelotte,  et  enfin  sur  la  route  d'Ëtain,  où  nous  les  re- 
trouvâmes le  17. 

c)  Opérations  et  mouyementB. 

Le  général  Prossard  au  général  Vergé. 

Reion ville,  16  août. 

Je  vous  informe  que  je  donne  des  ordres  pour  qu'un  escadron  de 
dragons  (1)  soit  mis  immédiatement  et  jusqu'à  nouvel  ordre  à  votre 
disposition. 

Le  général  Frossard  au  général  Bataille. 

Rezonville,  15  août. 

Je  vous  informe  que  je  donne  des  ordres  pour  qu'un  escadron  du 
5*  chasseurs  soit  mis  immédiatement  et  jusqu'à  nouvel  ordre  à  votre 
disposition  (2). 

Le  maréchal  Bazaîne  au  général  Frossard^  à  Rezon- 
ville. 

Gravelotte,  45  août. 
Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 


(i)  Du  7*  régiment  de  dragons. 
(2)  Le  »•  escadron. 
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la  soupe  demain  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se  mettre 
en  mou?ement  à  4  h,  30.  Les  tentes  seront  abattues,  les  chevaux  se- 
ront sellés  et  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le  bivouac. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  d*une  manière  pré- 
cise où  est  installé  votre  quartier  général  afin  que  mes  ordres,  si  j*ai  à 
vous  en  donner,  puissent  vous  parvenir  d'une  manière  certaine  et  le 
pluspromptement  possible. 


Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaîne. 

45  août,  miooit. 

Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence  les  troupes  du  2*  corps 
se  tiendront  prêtes  à  marcher  à  4  h.  30. 

Mon  quartier  général  est  à  Rezonville,  ainsi  que  celui  du  maréchal 
Canrobert. 

Le  2*  corps  est  campé  entre  Rezonville  et  Vionville. 

La  division  Forton  est  en  avant  de  lui  à  Vionville,  ainsi  que  ma  divi- 
sion de  cavalerie. 

L*artillerie  de  réserve  et  les  parcs  du  2*  corps  sont  campés  à  Rezon- 
ville. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  en  temps 
opportun,  la  direction  et  Tordre  dans  lesquels  il  conviendrait  de  mettre 
en  mouvement  les  troupes  du  2«  corps.  La  division  Forton,  qui  occa* 
pait  ce  matin  Mars-la-Tour,  s'est  repliée  sur  Vionville  en  présence  des 
forces  prussiennes  qui  se  présentaient  sur  sa  gauche. 

Un  détachement  prussien  fort  d'environ  deux  régiments  (infanterie  et 
cavalerie)  commandé  par  un  général  et  venant  par  la  route  de  Novéant 
est  passé  à  Gorze  vers  9  heures  du  soir  s'enquérant  de  la  distance  qu'il 
y  avait  de  là  à  la  route  de  Verdun.  Ils  ont  ensuite  rétrogradé  précipi- 
tamment par  la  même  route. 

Us  ont  cherché  \  se  venger  des  habitants  qui  ne  les  avaient  pas 
renseignés. 
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Journée  du  15  août. 


3*  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  3«  corps. 


46  août. 


Le  15  au  matin,  le  3*  corps  avait  acheyé  le  passage  de  la  Moselle  et 
le  trouvait  massé  dans  un  espace  très  resserré  sur  les  flancs  du  coteau 
de  Piappeville  (\). 

Le  15  août,  Tarmée  devait  commencer  son  mouvement  sur  Verdun  ; 
la  route  passant  par  Doncourt  et  Jarny  avait  été  assignée  aux  3«  et 
4*  corps,  tandis  que  celle  de  Mars-la-Tour  devait  être  suivie  par  les 
2«  et  6»  corps  et  par  la  Garde.  Pour  éviter  Tencombrement  dans  le 
déûlé  de  Rozérieulles,  le  3*  corps  fut  dirigé  par  Lessy,  Châtel-Saint- 
Germain  et  Vernéville  sur  les  positions  où  il  avait  à  établir  son  bivouac, 
qui  s'étendaient  de  Saint-Marcel  à  Amanvillers. 

Dans  la  journée  du  15,  au  moment  où  les  têtes  de  colonnes  se  met- 
taient en  mouvement,  le  maréchal  Lebœuf  qui  succédait  au  général 
Decaen  dans  le  commandement  du  3*  corps  rejoignit  son  poste. 

La  marche  des  troupes  du  3*  corps  se  trouva  considérablement 
retardée  par  le  défaut  de  largeur  des  chemins  encaissés^  qui  du  plateau 
de  Lessy  débouchent  sur  Ghâtel-Saint-Germain,  et  par  des  fractions  de 
troupe  et  de  matériel,  entre  autres  par  un  équipage  de  pont,  apparte- 
nant à  d'autres  corps  (2). 

Le  15  au  soir,  les  divisions  Montaudon  et  Nayral  avaient  pris  posi- 
tion entre  Amanvillers  et  Vernéville  étendant  leur  gauche  dans  la  direc- 
tion de  la  Gaulre.  Le  Maréchal  établit  son  quartier  général  à  la  ferme 
de  Bagneux.  La  division  Aymard  ne  put  occuper  ses  positions  sur  la 
route  de  Doncourt  à  la  hauteur  de  la  Gaulre  que  le  15  au  matin. 

La  division  de  cavalerie  vint  également  le  matin  se  placer  en  arrière 
de  Vernéville.  L'artillerie  de  réserve  s'établit  près  de  Villers-aux-Bois. 


(1)  Exact  pour  les  l'«  el  3®  divisions  seulement. 

(2)  Au  2«  corps. 
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Qaant  à  la  division  Metmao,  coupée  d'abord  par  des  troupes  apparte- 
nant au  4'  corps,  dirigée  ensuite  par  ordre  du  Maréchal  commandant 
en  chef,  elle  coopéra»  le  17,  à  couvrir  le  mouvement  de  concentratioD 
de  Tarmée  et  ne  rejoignit  le  3^  corps  que  dans  la  soirée  du  même  jour. 

Notes  du  maréchal  Lehœuf  (1). 

45-46  août. 

Le  3"  corps,  qui  avait  combattu  fort  tard,  dans  la  soirée,  ne  peat 
franchir  la  Moselle  que  pendant  la  nuit.  La  3*  division  traversant  Meti, 
n'arrive  «\  son  bivouac  de  Piappeville  qu'à  8  h.  30  du  matin.  Les  aatres 
divisions  sont  bivouaquées  sur  les  pentes  le  long  du  défilé. 

Ordre  de  se  réapprovisionner  en  munitions  d'infanterie,  à  la  porte  de 
Thion fille  où  se  trouvait  le  quartier  général,  et  en  munitions  d'artil- 
lerie à  l'arsenal. 

Vers  9  h.  30,  j'arrive  au  quartier  général,  après  avoir  pris  les  ordres 
du  maréchal  Bazaine,  que  je  préviens  que  mon  intention  est  de  rendre 
le  commandement  an  général  Deeaen,  dès  qu'il  sera  en  état  de  le 
reprendre. 

L'ordre  de  marche  était  Je  suivant  (2)  :  Le  3«  corps  s*engagera  dans 
les  défilés  qui,  de  Metz  conduisent  au  plateau  de  Doncomt,  par  Lessy 
et  Chàtel-Saint-^îermain,  le  reste  de  l'armée  suivant  la  grande  route 
par  Rozérieulles  et  Gravelotte. 

Vers  midi,  le  4*  corps  ne  pouvant  se  mettre  en  momrement  qu'à 
2  heures,  au  plus  tôt,  le  3^  corps  s'engage  dans  les  défilés.  (Voir  les 
lettres  de  Ladmiranlt.)  - 

Je  marche  avec  la  1"  division.  En  arrivant  sur  les  plateaux,  je  reçois 
l'ordre  d'occuper  la  position  d'Amanvillers,  par  YemévîUe  jusqu'à 
Saint-Marcel,  à  cheval  sur  la  route  de  Gravelotte  h  Doneourt. 

A  6  h.  30,  je  rends  compte  que  la  1  '*  division  seule  est  arrivée  ao 
bivonac,  ainsi  que  la  réserve  d'artillerie,  venue  par  Gravelotte;  que  le 
reste  du  3*  corps  arrivera  entre  7  heures  et  10  heures  du  soir. 

Le  Maréchal  me  répond  qu'il  est  satisfait  et  qu'il  me  prescrit  de 
faire  manger  la  soupe,  le  lendemain,  à  4  heures  du  matin.  Il  ajoute  : 
<t  Que  le  général  Frossard  et  le  maréchal  Ganrobert  l'informent  que 
d'après  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux 
une  force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30,000  hommes  et  s'attendent  ï 
être  attaqués  le  lendemain.  >> 

A  11  h.  5,  n'ayant  encore  autour  de  moi,  que  les  divisions  Montau- 


(1)  Provenant  de  la  succession  du  Maréchal. 

(2)  Selon  d'Ornant.  (Note  du  maréchal  Lebœuf.) 
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don  et  Castagny  (1),  leur  artillerie  divisionnaire,  l'artillerie  de  réserre 
et  le  parc,  j'écris  au  Maréchal  en  lui  disant  que,  «  si  Von  doit  com- 
battre, il  serait  viTement  à  désirer  que  le  3'  corps  fût  entièrement 
réuni  ;  que  le  4*^  corps  ne  s'est  pas  encore  ébranlé  et  que  je  soumets 
à  son  appréciation,  si,  dans  cet  état  de  dispersion,  il  ne  %et9Xi  pas 
utile  d'attendre  que  tout  le  d*  corps  soit  réuni.  » 

Le  Maréchal  me  répond  que,  sur  ma  demande,  il  arrête  le  mouve- 
ment de  Farmée..,  que  Ton  reprendra  la  marche  dans  l'après-midi...  (2) 
que  le  3®  corps  se  placera  en  deuxième  ligne  des  2*  et  6*. 

Lettre  du  colonel  dC Ornant  (3)  au  maréchal  Lel)œuf{ic) . 

46  février. 487%. 

Je  me  hâte  de  répondre  aux  questions  que  tous  Toulez  bien  me 
poser. 

Et  tout  d'abord,  permettez-moi  de  tous  dire  qu'il  est  bien  difficile,  à 
mon  sens,  d'expliquer  en  quoi  et  comment  le  3*  corps  pourrait  être 
rendu  responsable  du  retard  apporté  à  la  marche  de  l'armée  dans  la 
journée  du  46  août. 

Le  45  au  matin,  nommé  au  commandement  du  3^  corps  d'armée  et 
après  être  allé  de  votre  personne  prendre  à  Moulins-lès-Metz  les  in- 
structions de  M.  le  maréchal  Bazaine,  vous  rejoigniez  vers  9  heures  votre 
quartier  général  sur  les  glacis  du  fort  Moselle,  au  moment  où  nous 
arrivait  l'ordre  de  mouvement  pour  la  journée.  Cet  ordre  vous  pres- 
crivait de  vous  engager,  à  la  suite  du  4^  corps,  dans  les  défilés  qui  de 
Metz  conduisent  au  plateau  de  Doncourt,  par  Lessy  et  Ghàtel-Saint- 
Germain,  pendant  que  le  reste  de  l'armée  suivait  la  grande  route  par 
Rozérieulles  et  Gravelotte. 

Â  midi  votre  mouvement  était  commencé.  La  marche  fut  lente 
d'abord  et  il  n'en  pouvait  être  autrement  si  l'on  se  reporte  aux  diffi- 
cultés de  la  route,  sorte  de  chemin  encaissé,  sinueux,  à  tournants 
brusques  et  étroits  entre  des  maisons  et  des  clûtures,  à  pentes  rapides, 
ne  permettant  que  la  marche  de  flanc  et  dans  lequel  vous  étiez  précédé 
par  tout  un  corps  d'armée  avec  ses  chevaux,  ses  voitures  et  ses  bagages. 
■Peu  à  peu,  grâce  à  Tordre  établi  dans  les  colonnes,  le  mouvement  put 
s'accélérer  et  nous  étions  en  pleine  marche  de  route  lorsqu'au  sortir  du 


(1)  Alors  commandée  par  le  général  Navrai. 

(2)  Du  46. 

(3)  Aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf. 

(4)  Provenant  de  la  succession  du  Maréchal. 
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défilé,  à  la  naissance  du  plateau,  un  peu  au-dessous  de  l'arbre-signal, 
?ou8  avez  été  rejoint  par  le  capitaine  de  Salles  tous  apportant  l'ordre 
du  grand  quartier  général  pour  les  bivouacs  de  la  soirée.  Il  était  environ 
5  heures. 

D*après  cet  ordre  vous  deviez  aller  occuper  la  ligne  des  crêtes 
d'Amanvillers  et  Vernéville  à  Saint-Marcel,  votre  quartier  général  à  la 
ferme  de  Bagneux;  le  4*  corps  en  avant  de  vous  à  Doncourt,  si  le  temps 
lui  permettait  de  s'y  rendre. 

Les  emplacements  furent  immédiatement  reconnus  et  à  la  tombée  de 
la  nuit,  la  cavalerie  (1),  Tartillerie  et  trois  de  vos  divisions  d'infan- 
terie (2)  qui  n'avaient  pas  un  instant  suspendu  leur  marche^  en  pre- 
naient possession.  Les  bagages  arrivèrent  un  peu  tard;  pas  assez 
cependant  pour  que  les  bivouacs  n'aient  pu  être  formés  et  vos  troupes 
eurent  toute  la  nuit  pour  se  reposer. 

Une  seule  division  (3),  la  division  Metman  qui  s'était  malheureuse- 
ment laissée  couper  dans  sa  marche  vers  le  défilé,  ne  put  vous  rallier 
ce  jour-là,  retenue  sur  un  autre  point  par  ordre  du  général  en  chef  ; 
elle  prit  cependant  part  à  la  bataille  du  lendemain  et  vous  rejoignit 
ensuite. 

Sauf  ce  retard,  regrettable  sans  doute,  mais  tout  à  fait  fortuit  et  qui 
n'est  que  le  résultat  d'un  de  ces  accidents  toujours  possible  à  la  guerre 
lorsque  autant  de  troupes  partant  de  points  différents  sont  appelées  à 
suivre  la  même  route  et  que  cette  route  n'est  qu'un  étroit  et  long 
défilé,  rien  ne  s'oppos^ait  à  ce  que  le  3"  corps  se  remit  en  mouvement 
le  matin  du  16,  si  Ton  voulait  réellement  poursuivre  la  marche  sur 
Verdun. 

i'«  DIVISION  (MoKTÀUDON). 

Journal  de  marche  de  la  l'«  division  du  3»  corps. 

45  août. 

La  1'*  division  campe  au  col  de  Plappeville  où  elle  arrive  à 
\\  heures  du  matin,  à  cause  de  l'encombrement  des  ponts. 

Le  général  Decaen,  commandant  le  3®  corps  d'armée,  ayant  été 
blessé  au  combat  de  la  veille,  le  maréchal  Lebœuf  est  nommé  au  com- 
mandement de, ce  corps  d'armée. 

A  1  heure  de  l'après-midi,  la  division  part  de  Plappeville,  descend  à 


(1)  Erreur.  La  cavalerie  resta  à  la  porte  de  Thionville. 

(2)  Deux  seulement  :  les  1"  et  2«. 

(3)  Deux  :  les  3»  et  4«. 
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Lessy  et  Ta  camper  sur  le  plateau  d'AmaoTillers,  la  droite  à  la  ferme 
de  Montigny-la-Grange,  la  gauche  yen  VeméTille,  le  quartier  général 
à  la  ferme  de  Champenois. 

3^  DIVISION  (Mbthàii). 
Journal  de  marche  de  la  3®  division  du  3«  corps. 

15  août. 

Après  avoir  traversé  Metz  pendant  la  nuit,  au  milieu  d'impedimenta 
sans  nombre  qui  retardèrent  sa  marche,  la  di?iston  arriva  à  son  cam- 
pement de  Plappeville  le  15  août  à  8  heures  du  matin. 

Le  15  au  soir,  la  3*  division  reçut  l'ordre  de  partir  aussitôt  après 
que  tous  les  convois  seraient  passés  et  d'aller  occuper  l'espace  compris 
entre  YernéTille  et  Anoux-la-Grange.  Cet  ordre  fut  impossible  à  exé- 
cuter ;  les  bagages  ne  cessèrent  de  passer  et,  à  un  moment  donné,  la 
route  fut  complètement  obstruée  ;  la  marche  des  colonnes  de  bagages 
fut  arrêtée  et  la  3«  division  fut  immobilisée  sur  son  bivouac  parce  que 
la  route  à  suivre,  qui  passe  par  Ghâtel-Saint-Germain  est  profonde* 
ment  encaissée  et  ne  peut  donner  passage  qu'à  une  voiture  à  peine. 

Le  général  Metman  fit  connaître  cette  situation  au  maréchal  Le- 
bœuf. 

Journal  de  marche  de  la  !'•  brigade  de  la  3«  divi- 
sion du  3«  corps, 

15  août. 

La  nuit  du  14  au  15  est  employée  à  traverser  la  Moselle.  La  division 
arrive  le  15  au  matin  sur  le  plateau  de  Plappeville,  où  elle  campe. 

Relation  du  capitaine  Mignot  de  la  6«  batterie  du 
li«  régiment  (3«  corps,  3«  division). 

15  août. 

Le  15  août,  vers  1  heure  du  matin,  nous  recevons  Tordre  de  conti- 
nuer le  mouvement  vers  Metx,  interrompu  par  l'attaque  des  Prus- 
siens. 

La  batterie  traverse  Metz,  refait  ses  munitions,  partie  à  l'arsenal, 
partie  à  l'aide  des  caisses  blanches  reçues  le  13  et  vient  camper  vers 
9  heures  du  malin  entre  Devant-les-Ponts  et  Plappeville. 

A  4  heures  du  soir  arrive  l'ordre  de  continuer  le  mouvement.  Nous 
nous  mettons  en  marche  vers  Lessy;  mais, à  un  kilomètre  euTiron  de 
notre  camp  la  colonne  s'arrête.  Notre  division,  qui  est  en  queue  du  corps. 
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est,  dit-on,  coupée  par  le  4«  corps  (i).  Nous  couchons  sur  la  route  sans 
dételer.  Au  jour  nous  parquons  dans  un  pré  à  gauche  de  la  route. 

Division  Aymard. 
Journal  de  marche  de  la  4«  division  du  3«  corps. 

45  aoû(. 

Les  troupes  de  la  division,  arrivées  au  bivouac  à  3  heures  et  k 
6  heures  du  malin,  campent  au  lieu  dit  de  la  Maison  de  Planches  et 
reçoivent  à  midi  Tordre  de  continuer  le  mouvement  de  retraite  en 
passant  par  Plappeville,  le  col  de  Lessy  et  Ghâtel-Saint-Germain. 

Elles  ne  peuvent  se  mettre  en  marohe  qu*à  5  heures  du  soir;  et 
lorsque  la  tête  de  colonne  a  marché  environ  Teapace  de  2  kilomètres, 
elle  est  arrêtée  par  Tencombrement  des  bagages  et  des  colonnes  et 
obligée  de  bivouaquer  jusqu'au  lendemain  matin  à  4  heures. 

Note  du  général  Aymard  sur  la  marche  de  la  4«  di- 
vision pendant  la  journée  du  15  août. 

20  février  4872(1). 

Le  15  août  dans  la  journée,  la  4^  division  du  3*  corps,  qui  s*était 
portée  dans  la  nuit  du  14  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  reçut  Tordre 
de  se  mettre  en  marche  de  manière  à  suivre  la  3*  division  par  la  route 
passant  entre  les  forts  Saint-Quentin  et  Plappeyilleetde  déboucher  sur 
les  plateaux  en  se  dirigeant  sur  Vernéville  et  Saint-Marcel. 

Le  mouvement  commença  entre  4  et  5  heures  du  soir  \  mais  à  peine 
engagée  sur  la  route  indiquée,  la  division  fut  obligée  de  s'arrêter, 
ayant  devant  elle,  dans  la  même  position,  la  3^  division,  de  nombreux 
bagages,  un  pont  de  bateaux,  etc. 

Toute  la  nuit  se  passa  ainsi;  tous  les  officiers  euToyés  en  avant 
constatèrent  qu*il  était  impossible  d'ayancer. 

Au  petit  jour,  le  général  commandant  la  4®  division,  ayant  appris  que 
M.  le  Maréchal  commandant  le  3"  corps  avait  fait  demander  la  division 
de  cavalerie  qui  était  en  arrière,  et  craignant  qu*une  afiaîre  eut  lieu 
sur  les  plateaux  sans  qu'il  put  7  prendre  part,  fit  reconnaître  la  route 
dé  Moulins,  Ghàtel  et  ayant  appris  qu'elle  était  entièrement  dégagée, 
n'hésita  pas  à  faire  faire  demi-tour  à  la  division  et  à  prendre  cette  route; 


(1)  Par  la  3«  division  du  4*  corps. 

(2)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 
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il  déboucha  au  delà  de  Ghâtel  sur  \e$  plateaux  et  arriTa  en  vue  de  Saint- 
Marcel,  laissant  Yeménlle  à  sa  droite,  lorsque  les  premiers  coups  de 
canon  se  firent  entendre.  La  dÎTision  fut  formée  en  ordre  de  bataille 
et  marchant  rapidement  snr  Saint-Marcel  arriva  en  deuxième  ligne  de 
la  division  Tixier  (6*  oorps)  vers  11  heures. 

Lettre  du  général  de  Geslin  au  Ministre  de  la  guerre. 

Orléans,  12  férrier  1900. 

Pour  répondre  à  Totre  lettre  du  1*'  de  ce  mois,  n^  428,  bureau  de 
Tétat-major  général  (Section  historique),  J'ai  Thonneur  devons  donner 
connaissance  de  ce  que  je  sais  (Tune  manière  très  certame  sur  le  rôle 
rempli  en  1870  par  le  3*  corps  d'armée  pendant  les  journées  des  14, 
15  et  16  août.  Ce  que  j'avance  pourrait  être  contrôlé  par  le  général 
Mojon  (1),  aujourd'hui  en  retraite  et  habitant  Paris,  je  crois. 

Le  général  Aymard  a  pris  le  commandement  de  la  4*  division  da 
3*  corps  d'armée  le  14  aoôt,  à  midi,  en  remplacement  du  braye  gêné- 
rai  Decaen,  qui  fut  blessé  mortellement  ce  jour-là  même. 

L'officier  d'ordonnance  du  général  Aymard  était  M.  le  lieutenant  de 
chasseurs  à  pied  de  Lardemelle,  aujourd'hui  colonel  du  79*  à  Nancy. 
C'est  un  enfant  de  Metz,  connaissant  parfaitement  le  pays  oti  avaient 
lieu  nos  luttes  avec  les  Prussiens.  Aussi  cet  officier  fut-il  très  utile  à 
son  chef  qui,  étranger  à  cette  région,  n'avait  pas  une  carte  locale. 

La  division  Aymard  tint  énergiquement  à  la  ferme  de  Bellecroix 
pendant  toute  la  bataille  de  Borny,  le  14  août.  Le  soir,  elle  reçut  Tordre 
d'aller  passer  la  Moselle  sur  un  pont  de  bateaux  jeté  à  Ghambière,  près 
du  pont  suspendu.  Cette  division  se  mit  donc  en  mourement  sur  Metz 
en  suivant  la  route  dite  u  des  Allemands  »,  parce  que  la  porte  à 
laquelle  elle  aboutit  porte  ce  nom.  U  y  avait  un  péle-méle  complet  avec 
la  Garde  et  les  trois  autres  divisions  du  3*  corps. 

Arrivé  au  chemin  des  Bordes  allant  vers  Saint-Julien-lès-Metz  et 
longeant  le  pied  du  fort  Bellecroix,  chemin  qui  conduisait  au  pont  de 

bateaux  (2)»  le  général  Aymard  ne  voulut  pas  le  prendre J'ignore 

pourquoi C'était  cependant  la  route  qui  conduisait  le  plus  direc- 
tement audit  pont  et  sans  aucun  encombrement  à  craindre.  La  4«  divi- 
sion continua  à  marcher  directement  sur  notre  chère  ville  par  cette 
route  dite  des  Allemands.  Après  avoir  franchi  la  porte,  elle  s'engouffra 
dans  la  rue  de  la  Grande-Armée. 


(1)  Ancien  aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf. 

(2)  Sans  doute  le  chemin  partant  des  Bordes  et  longeant  ensuite  le 
ruisseau  de  Vallières. 
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L*ordre  prescrivant  la  traversée  de  la  Moselle  sur  le  pont  de  bateaux 
avait  été  complété  par  Tindication  suivante  :  Vous  irez  camper  en  de- 
hors de  la  ville f  sur  les  glacis  de  la  porte  de  Thionville.  Ainsi,  très  sage- 
ment, l'ordre  faisait  passer  la  division  au  Nord  et  en  dehors  de  Metz 
pour  gagner  le  pont  de  bateaux  et  en  évitant  Tencombrement  existant 
forcément  dans  nos  rues. 

La  route  des  Bordes  n'ayant  pas  été  prise,  ainsi  que  je  l'ait  dit  plus 
haut,  on  fit  remarquer  au  général  qu'au  lieu  de  traverser  Metz  derrière 
la  Garde,  il  serait  préférable  de  prendre  le  chemin  le  long  du  rempart, 
à  l'intérieur  bien  entendu,  puisque  Ton  s'était  engagé,  pas  très  heureu- 
sement, dans  la  ville  et  qu'on  gagnerait  ainsi  la  porte  de  Thionville.  Le 
général  Aymard,  cette  fois,  se  rendit  à  l'observation  de  l'enfant  de  Metz. 
La  division  s'engagea  donc  par  la  caserne  Ghambière  et  la  rue  de  Pon- 
tifroy,  vers  le  pont  de  la  porte  de  Thionville  par  laquelle  on  sortit  de 
la  ville.  Cette  marche  s'exécuta  sans  rencontrer  absolument  personne. 
Toutes  les  autres  troupes  avaient  traversé  la  ville  dans  la  direction  du 
Pont-des-Morts  pour  gagner  la  porte  de  France,  direction  de  Moulins. 
La  division  Aymard  arriva  vers  minuit  sur  les  glacis  de  la  porte  de 
Thionville.  Elle  passa  la  nuit  du  14  au  15  dans  cette  situation,  ainsi 
qu'elle  en  avait  reçu  l'ordre.  Une  partie  de  la  journée  du  15  fut  em- 
ployée sans  doute  à  refaire  les  approTisionnements 

DlTISION  DE  CAVALBBIB. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du 
3«  corps. 

45  août. 

La  division  passe  la  journée  dans  le  campement  oî!i  elle  s'est  établie 
le  matin.  A  4  heures  après-midi,  elle  reçoit  l'ordre  de  monter  à  cheval 
à  6  heures  du  soir  et  de  se  rendre  à  Chàtel-Saint-Germain,  par  Plappe- 
ville,  en  couvrant  le  mouvement  du  3*  corps,  dont  la  4*  division  d'in- 
fanterie (Aymard)  ferme  la  marche  (1). 

Note.  —  Cet  ordre  ne  put  être  exécuté,  par  suite  de  l'encombrement 
des  chemins,  que  le  lendemain  matin. 

Rapport  du  général  de  Clérembault,  commandant  la 
division  de  cavalerie  du  3^  corps,  sur  la  Journée  du 
15  août. 

Au  camp  de  Metz,  21  août. 
La  nuit  du  14  au  15  fut  employée  à  traverser  Metz,  et  la  division 

(I)  Des  divisions  d'infanterie. 
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campait,  à  6  heures  du  matin ,  sur  les  glacis  en  avant  du  fort  Moselle. 
La  division^  qui  devait  monter  à  cheval  le  15,  à  6  heures  du  soir, 
pour  se  rendre  à  Ghàtel-Saint- Germain,  par  Plappeville,  en  suivant  la 
division  Âymard,  ne  put  exécuter  cet  ordre,  la  4^  division  du  3«  corps 
ayant  été  arrêtée  par  l'encombrement  qui  existait  au  dernier  de  ces 
villages.  Ail  heures,  fatigué  de  ne  pouvoir  bouger,  j'envoyai  uc  offi- 
cier d'état-major  à  S.  E.  le  maréchal  Bazaine,  à  Gravelotte,  pour  lui 
rendre  compte  et  demander  des  ordres.  A  son  retour,  autorisé  à  chan- 
ger d'itinéraire,  j'acheminai  ma  division  par  Moulins  sur  Gravelotte, 
où  S.  E.  M.  le  Maréchal  commandant  en  chef  me  dirigea  sur  Verné- 
ville,  où  j'arrivai  vers  8  heures  du  matin  (le  i6). 

Réserve  d'artillehie. 

Journal  de  marche  de  la  réserve  et  du  parc  d'ar- 
tillerie du  3«  corps. 

45  août. 

La  réserve  et  le  parc  reçoivent,  le  matin,  au  polygone  de  Metz, 
l'ordre  de  partir  pour  Gravelotte,  et,  en  route,  ils  sont  dirigés  sur  un 
point  situé  entre  Villers-aux-Bois  et  Saint-Marcel.  L'armée  entière 
encombrant  les  routes,  on  arrive  très  tard  au  bivouac,  dans  un  lieu 
privé  d'eau. 

Extrait  d^une  lettre  du  général  Zurlînden  au  Mi- 
nistre de  la  guerre  (datée  du  2  février  1901). 

Le  lendemain,  15  août,  nous  étions  de  bonne  heure  auprès  du 

pont,  avec  le  parc  et  la  réserve  d'artillerie  du  3*  corps.  On  nous  fit 
passer  la  Moselle,  et  nous  nous  trouvâmes  mêlés  à  la  cohue  de  tous  les 
corps,  qui  remontaient  la  route  de  Metz  à  Gravelotte. 

A  Gravelotte,  je  suis  laissé  contre  l'auberge,  à  l'embranchement  des 
deux  routes  de  Gonflans  et  de  Mars-la-Tour,  pour  tirer  de  la  cohue 
les  troupes  et  le  matériel  appartenant  au  3*  corps  et  pour  les  diriger, 
par  la  route  de  Gonflans,  vers  notre  bivouac  de  Saint-Marcel. 

L'Empereur,  paraissant  très  fatigué,  et  le  Prince  impérial  étaient  là. 
près  de  l'auberge.  Le  maréchal  Bazaine  vint  les  rejoindre  et  causa  lon- 
guement avec  l'Empereur 

Génie  du  3°  corps. 
Journal  de  marche  du  génie  du  3«  corps. 

45  août. 
La  compagnie  de  chemin  de  fer  fait  sauter,  par  ordre  du  maréchal 
asT.  Hitt.  1 3 
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Bazaine,  le  grand  pont  de  Longeville  sur  la  Moselle  (route  de  Thion- 
▼ille).  L*état-major  et  la  réserve  du  génie  quittent  le  canapement  vers 
i  heure  et  Tont,  par  Plappevilie,  Lessy,  Ghâtel-Saint-Germain,  la 
ferme  de  Moscou  et  Grairelotte,  s'établir  sur  la  route  de  Verdun  par 
Étain,  entre  la  Malmaison  et  Bagneux. 


b)  Organisation  et  administration. 
Ordre  du  3«  corps. 

Sous  Metz,  45  août. 

Les  troupes  du  3^  corps  d'armée  installées  au  camp  vont  immédiate- 
ment s'aligner  en  Tiyres  et  en  grains  pour  les  chevaux  jusqu*au  17 
inclus»  disposition  de  rigueur. 

Des  ordres  sont  donnés  à  Tartillerie  d'apporter  au  camp  des  cartouches 
pour  remplacer,  tant  dans  le  sac  que  dans  les  caissons  divisionnairei, 
celles  qui  ont  été  consommées  hier  et  qui  manquent  au  complet.  Il  n'y 
a  pas  de  temps  à  perdre  pour  se  remettre  en  état  de  marcher  aujour- 
d*hui  même.  Dans  cette  marche,  les  divisious  n'emmèneront  absolu- 
ment que  les  Toitures  régimentaires,  Tartillerie,  l'ambulance,  les  mulets 
de  cacolet. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  donnera  des  ordres  en  ce  qui  con- 
cerne les  convois  administratifs. 


Note. 

15  août. 

Les  corps  enverront  prendre  les  cartouches  dont  ils  ont  besoin  eo 
dehors  de  la  porte  de  Thionville,  près  du  bureau  de  l'octroi.  Elles  leur 
seront  délivrées  sur  des  bons  provisoires. 

Par  ordre  : 
Le  sous^hef  d^ état-major  général^ 
Gràngez  du  Roubt. 

P.-5.  —  Que  les  commandants  d'artillerie  envoient  compléter 
immédiatement  à  Tarsenal  l'approvisionnement  de  leur  réserve  difi- 
sionnaire  (i). 


(1)  Voir  plus  loin  (Réserve  générale  d'artillerie  :  organisation  et 
administration)  la  note  du  colonel  de  Girels.  indiquant  les  munitions 
délivrées  le  15  août  par  la  Direction  d'artillerie  de  Metz. 
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Ordre  de  la  2«  division  du  3«  corps. 

Metz,  45aoâU 

Il  sera  organisé  immédiatement  une  compagnie  d'éclaireurs  par  bri- 
gade, de  300  hommes  enyiron.  Les  hommes  deyront  être  de  bonne 
Tolonté  et  choisis  parmi  les  bons  tireurs,  habitués  à  parcourir  les  bois 
et  à  s'y  reconnaître.  Un  lieutenant-colonel  commandera  et  dirigera 
cette  troupe.  Chaque  compagnie  se  composera  de  :  1  capitaine,  2  lieu- 
teoants,  2  sous- lieutenants,  des  sous-officiers  et  caporaux  Tolontaires 
nécessaires  à  la  constitution  de  cette  troupe.  Les  noms  seront  remis 
aujourd'hui  même  par  les  commandants  de  compagnie.  Ces  hommes 
ne  feront  pas  d'autre  service  que  celui  d'éclaireurs  et  ils  receyront  une 
gratification  journalière,  soit  en  argent,  soit  en  TÎTres.  Les  prises  de 
toute  nature  leur  seront  reconnues  au  moyen  de  primes  données  par 
les  généraux  de  division  et  les  commandants  de  corps. 

Ces  éclaireurs  devront  surtout  opérer  la  nuit  et  se  reposer  la  journée, 
en  aussi  grand  nombre  que  possible,  dans  les  fermes  et  villages  à  proxi- 
mité de  la  division.  En  un  mot,  on  leur  facilitera  le»  moyens  de  vivre 
et  de  se  reposer  pendant  le  jour,  de  façon  à  pouvoir  exiger  d'eux  un 
maximum  de  service  pendant  la  nuit. 

Le  SouS'Iniendant  militaire  de  la  S^  division  du 
3«  corps  au  général  Meiman. 

Plapperille,  45  aoât. 

Malgré  la  précision  des  ordres  donnés,  certains  corps  n'ont  pas  touché 
les  vivres  (biscuit)  jusqu'au  17  inclus.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  rendre 
compte,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  répéter  les  ordres.  On  peut 
toucher  du  foin  à  raison  de  5  kilos  la  ration,  en  même  temps  que 
l'avoine  pour  deux  jours. 

Note  de  la  4«  division  du  3^  corps. 

An  camp,  45  août. 

Les  corps  feront  percevoir  immédiatement  la  viande  pour  ta  journée 
du  15  et  le  biscuit  pour  la  journée  du  17. 

La  distribution  aura  lieu  sur  le  glacis  à  droite  en  entrant  par  la  porte 
de  France,  près  du  Ban-Saint-Martin. 

On  fera  connaître  ultérieurement  le  lieu  et  l'heure  de  la  distribution 
de  Tavoine  pour  la  journée  du  16. 

On  rappelle  qu'il  est  défendu  aux  hommes  d'aller  en  ville  autrement 
qu'en  corvée,  sous  le  commandement  d'un  officier.. 
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Ordre  de  la  4«  division  du  3«  corps. 

Sons  Metz,  45  août. 

Par  suite  des  fatigues  éprouvées  par  les  troupes  pendant  le  long 
combat  d*hier  soir,  j'accorde  une  ration  extraordinaire  d*eau-de-Tie  à 
titre  de  gratification  aux  hommes  de  la  division. 

Noie  de  Vartillerie  du  3»  corps. 

45  août. 

Les  corps  enverront  prendre  les  cartouches  dont  ils  ont  besoin  en 
dehors  de  la  porte  de  Thionville  près  du  bureau  de  l'octroi. 

Elles  leur  seront  délivrées  sur  des  bons  provisoires. 

Que  les  commandants  d'artillerie  envoient  compléter  immédiatement 
à  l'arsenal  leurs  caissons  d'approvisionnement  de  leurs  réserves  divi- 
sionnaires. 

Le  général  de  Rocheboûety  commandant  VariiUerie  du 
3«  corps,  au  général  de  Berchheim,  commandant  la 
réserve  et  le  parc  d'artillerie  du  3«  corps. 

Fort  Moselle,  16  août. 

Prière  au  général  commandant  la  réserve  et  le  parc  du  3*  corps  de 
faire  sur-le-champ  compléter  son  approvisionnement  en  munitions 
d'artillerie  avec  des  ressources  tirées  de  la  direction  de  Metz  qui  a  reçu 
des  ordres  en  conséquence. 

Prière  d'envoyer  dans  la  journée  au  général  de  division  commandant 
rartillcrie,  l'état  numérique  pour  la  troupe,  nominatif  pour  les  officiers, 
des  tués,  blessés  et  disparus.  Prière  également  de  faire  connaître  la 
quantité  des  munitions  consommées  par  les  batteries. 

Le  sous-intendant  Rossignol,  du  3«  corps,  à  Vlnten- 
dant  de  la  5«  division,  à  Metz. 

Ban-Saiot-Marlio,  45  août. 

Le  3«  corps  se  met  en  marche  sur  Piappeville,  Saint-Germain  et  Don- 
court,  etc.  Ordre  est  donné  aux  troupes  de  partir  seulement  avec  les 
voitures  militaires.  Toutes  les  voitures  du  train  auxiliaire  doivent  être 
laissées  à  Metz  vides  ou  pleines.  Elles  sont  presque  toutes  chargées  de 
denrées  diverses  et  même  de  pain. 

Si  vous  n'avez  point  reçu  d'ordres  au  sujet  de  ce  convoi,  je  vous  prie 
d'en  provoquer  de  suite  de  la  part  du  général  commandant  k  Metz,  à 
l'efiet  d'utiliser  ces  denrées  au  profit  de  la  place. 

Un  inventaire  sera  nécessaire. 
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Nous  partons  ;  je  ne  puis  entrer  dans  d^autres  détails.  Je  remets  cet 
avis  à  la  porte  de  France  pour  qu'il  vous  soit  envoyé  par  une  personne 
sûre. 


Rapport  de  Viniendant  Rossignol  du  3«  corps,  sur  le 
chargement  du  convoi  laissif  à  Metz  Ze  15  août. 

Biscuit 53,000  rations;    1  jour. 

Farine 225,000        —        4  jours,  largement. 

Pain 80,000        —-        2  jours,  presque. 

Riz 429,000        —        8  jours. 

Sel 569,000        —      ii  jours. 

Sucre 800,000        —      16  jours. 

Café 622,000        —      12  jours. 

Vîn 100,000        —        2  jours. 

Eau-de-Tie 70,000        -—        1  jour  1/3. 

Lard 45,000        —        1  jour,  presque. 

Viande  bur  pied 6  jours  d'approvisionnements. 

Avoine. 20,000  rations;    2  jours. 

En  outre,  à  Metz  dans  les  grands  magasins  de  la  place  de  la  Comédie, 
mis  gratuitement  par  la  ville  h  la  disposition  de  l'intendant  du  3*  corps 
d*armée,  nous  laissions  en  partant  beaucoup  de  riz,  de  sel,  de  sucre, 
de  café,  des  liquides,  60,000  rations  d'avoine  déjà  reçues,  et  plus  de 
150,000  autres  rations  d'avoine  en  cours  de  réception. 

Nous  avons,  au  retour  sous  Metz  le  19  août,  retrouvé  nos  denrées 
intactes,  sous  la  garde  de  Tofficier  d'administration  qui  avait  eu  la  ges- 
tion de  ces  magasins. 

c)  Opérations  et  moa^ements. 
Ordre  du  3«  corps  pour  la  journée  dw  15  août. 

Sous  Metz,  lundi  45  août. 

A  1  heure,  les  quatre  divisions  d'infanterie  du  3^  corps  lèveront  le 
camp  pour%e  diriger  les  unes  à  la  suite  des  autres  dans  Tordre  de  leur 
campement  d'aujourd'hui.  Elles  s'achemineront  par  PlappcTille  sur 
Châtel-Saint-Germain  où  elles  recevront  par  l'indication  du  chef  d'état- 
roajor  général  la  direction  qu'elles  doivent  suivre. 

Chaque  division  marchera  en  colonne  par  demi-section  et  serrée 
autant  que  possible. 

Les  voitures  régimentaires  de  chaque  division,  ainsi  que  les  batteries 
divisionnaires  et  l'ambulance  marcheront  entre  les  deux  brigades,  Tar- 
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tillerie  d'abord,  ensuite  TambulaDce  en  tête  des  colonnes  de  Toitiires. 
Ainsi  qu*il  a  déjà  été  prescrit,  les  mulets  de  cacolejts  seront  à  ia  suite 
de  chaque  bataillon  et  les  voitures  à  deux  roues,  de  cartouches,  sui- 
vront leurs  régiments. 

La  1'^  brigade  se  mettra  en  route  la  première. 

Il  est  expressément  défendu  à  une  division  de  coupf'r  la  colonne  de 
la  division  engagée  avant  elle.  Dans  ce  cas  on  fera  halte  et  au  besoin 
on  fera  mettre  sac  à  terre. 

Les  colonnes  d*infanterie  marcheront  d'un  pas  lent  et  modéré,  en 
faisant  des  haltes  dans  la  mesure  que  les  généraux  divisionnaires  joue- 
ront convenable.  L'emplacement  du  bivouac  de  chaque  division  sera 
indiqué  h  la  fin  de  la  journée  par  les  soins  de  l'état-major  généraL 

L'ambulance  et  les  bagages  du  quartier  général  du  3*  corps  rejoin- 
dront la  route  de  Plappeville  et  entreront  dans  la  colonne  de  route  à  la 
queue  de  la  division  d'infanterie  qu'ils  rencontreront  sur  cette  route, 
et  aussi  ne  pourront  être  coupés  par  les  divisions  qui  suivront. 

Si  l'artillerie  est  campée  au  Ban-Saint-Martin  elle  prendra  la  plaee 
indiquée  ci-dessus  au  passage  de  la  colonne. 

Le  général  Moniaudon,  commandant  la  \^^  division 
é^infanlerie  au  maréchal  Lebœuf,  commandant  en 
chef  le  3*  corps. 

15  août. 

J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence  que  ma  division 
vient  d'arriver  sur  les  hauteurs  de  Plappeville  et  y  tient  son  camp. 

Mes  troupes  sont  excessivement  fatiguées  de  la  journée  d'hier  et 
d'avoir  passé  la  nuit  sans  dormir. 

Mon  quartier  général  est  chez  le  maire  de  Plappeville. 

Le  Maréchal  Lehœuf^  commandant  le  3®  corps,  au 
Maréchal  commandant  en  chef  Varmée  du  Rhin, 

An  quartier  général  de  Bagneux,  f  5  août  (4). 

J'arrive  à  mon  quartier  général  à  Bagneux  après  avoir  j*econDa  la 
position  d'Âmanvillers  passant  par  Vernéville  et  s'étendant  jusqu'à 
Saint-Marcel,  à  cheval  sur  la  route  de  Gravelotte  à  Doncourt  avec  retour 
vers  Rezonville. 

C'est  b  position  que  doit  occuper  le  3°  corps  en  conformité  des  in- 


(\)  Écrit  vers  6  h.  30  du  soir. 


Digitized  by 


Google 


N*  31.  LA  aUBRRE  DB  4870-4871.  499 

I 
structions  de  Votre  Excellence.  La  position  est  belle  et  facile  k  défendre 
quoique  un  peu  boisée. 

Malheureusement  la  division  Montaudon  seule  qui  est  à  Textréme 
droite  prend  position  en  ce  moment  (6  h.  30)  ainsi  que  les  réserves 
d'artillerie  venues  par  Gravelotte. 

Quant  à  mes  trois  autres  divisions  et  à  la  cavalerie  elles  n'arriveront 
qu'entre  7  heures  et  iO  heures  du  soir. 

Dès  que  j'aurai  sous  la  main  un  régiment  de  dragons  je  le  pousserai 
jusqu'à  Doucourt  pour  garder  les  équipages  du  é^  corps  (1). 

Je  n'ai  rien  à  signaler  à  Votre  Excellence  au  sujet  de  la  marche  qui 
sVst  faite  avec  ordre;  cependant  je  dois  lui  dire  que  la  troupe  me  parait 
fatiguée  et  qu'elle  aurait  besoin  de  passer  une  bonne  nuit  et  de  manger 
une  bonne  soupe  avant  de  se  mettre  en  route  demain  matin. 

P.-S.  —  Pendant  la  marche,  vers  5  heures  du  soir,  j'ai  entendu  vers 
Montigny  une  forte  explosion  qui  m'a  paru  provenir  du  pont  du  chemin 
de  fer  que  la  garnison  de  Metz  aurait  fait  sauter. 


Le  Maréchal  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin 
au  Maréchal  Lebœuf,  commandant  le  3«  corps. 

Au  grand  quartier  général  à  GraveloUe,  le  45  août. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m*avez  écrite  tout  à  l'heure, 
de  votre  quartier  général  de  Eagneux.  J'apprends  avec  plaisir  que  vos 
quatre  divisions  seront  établies  ce  soir  entre  Vernéville  et  Saint- 
Marcel. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  matin  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se 
mettre  en  mouvement  à  4  h.  30;  les  tentes  seront  abattues,  les  che- 
vaux seront  sellés  et  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le 
bivouac. 

M.  le  général  Frossard  et  M.  le  maréchal  Canrobert  m'informent  que, 
d'après  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une 
force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30,000  hommes  et  s'attendent  à  être 
attaqués  demain. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  d'une  manière  pré- 
cise où  se  trouve  établi  votre  quartier  général,  afin  que  mes  ordres,  si 


(1)  Le  commandant  du  3®  corps  ignorait  sans  doute  encore  que  le 
4«  corps  était  resté  sous  Metz  en  entier. 
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j'ai  à  TOUS  en  donner,  puissent  tous  parvenir  le  plus  promptement 
possible. 

P.'S.  —  La  détouation  que  tous  aTez  entendue  hier  (sic),  eu  effet, 
était  produite  par  la  destruction  du  pont  du  chemin  de  fer. 

Le  maréchal  Lebœuf,  commandant  le  3»  corps,  au 
Maréchal  commandant  en  chef  Varmée  du  Rhin. 

Quartier  général  de  BagDCui,  45  août,  44  h.  5  soir. 

J'ai  rhonneur  de  faire  savoir  à  Votre  Excellence  qu*à  Theure  où 
j'écris,  je  n'ai  encore  d^arrivé  et  campé  autour  de  moi  que  les  divisions 
Montaudon  et  Gastagny  (I)  avec  leurs  batteries  diTisionnaîres  et,  en  sus 
de  cela,  mes  huit  batteries  de  réserve  et  le  parc. 

L'itinéraire  qui  m'avait  été  indiqué,  franchissant  par  un  chemin 
étroit  des  ravines  nombreuses,  de  PlappeTille  jusqu'à  Ghàtel-Saint- 
Germain,  les  voitures  régimentaires,  toujours  trop  chargées,  ne  pou- 
vaient franchir  les  pentes  et  arrêtaient  les  colonnes  ;  telles  sont  le» 
causes  de  retard  de  mes  deux  autres  divisions  et  de  la  cavalerie. 

Je  donne  des  ordres  pour  que  Ton  se  conforme  autant  que  possible 
aux  ordres  de  Votre  Excellence  en  ce  qui  concerne  l'heure  de  la  soupe 
et  celle  à  laquelle  on  doit  se  tenir  prêt  à  partir.  Mais,  si  l'on  doit  com- 
battre, il  serait  vivement  à  désirer  que  mon  corps  d'armée  fût  réuni 
avant  de  s'ébranler. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  le  A^  corps  tout  entier,  qui  devait 
me  précéder,  n'a  pas  fait  le  mouvement  hier  et  qu'il  est  encore,  à 
rheure  oti  j'écris,  sous  ou  même  dans  Metz. 

Dans  ces  conditions  de  dispersion,  Votre  Excellence  appréciera  s'il 
ne  serait  pas  plus  utile  d'attendre  l'ennemi  plutôt  que  d'aller  à  lui  jus- 
qu'au moment  oh  tout  le  3*  corps  sera  réuni. 

Je  préviendrai  Votre  Excellence  au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  de 
mes  autres  troupes.  Il  existe  naturellement  en  ce  moment  une  grande 
trouée  entre  ma  gauche  et  la  droite  du  6®  corps.  La  route  de  Grave- 
lotte  à  Mars-la-Tour  (2)  n'est  couverte  que  par  l'artillerie. 

P. 'S.  —  Mon  quartier  général  est  à  Bagneux,  à  trois  kilomètres 
environ  en  avant  de  Gravelotte. 


(1)  Maintenant,  Nayral. 

(2)  Il  convient  sans  doute  de  lire  :  de  Gravelotte  à  Gonflans. 
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Journée  du  15  août. 


4«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche, 

Lille,  45  août. 

Le  quartier  général  se  transporte  du  château  de  Grimont  au  village 
de  Devant-les-Ponts  et  au  château  du  Sansonnet. 

Les  divisions  ont  repris,  ai  heure  du  matin,  le  mouvement  inter- 
rompu la  veille.  Elles  sont  campées  dans  la  plaine  de  Devant-les- Ponts, 
à  rOuest  de  la  route  de  Thionville,  principalement  entre  la  route  de 
Metz  à  Woîppy  et  le  chemin  de  fer;  les  trois  divisions  dans  Tordre  de 
bataille,  face  à  TEst;  l'administration  à  TEst  de  la  route  de  Thion- 
ville. 

Les  bagages  du  quartier  général  du  corps  d'armée  et  de  la  division 
de  cavalerie,  engagés  sur  la  route  de  Longeville  depuis  la  veille,  ne 
peuvent  rejoindre  que  le  lendemain  et  aussi  le  surlendemain,  arrêtés 
par  le  mouvement  des  autres  corps  d*armée  vers  Gravelotte. 

La  3^  division  se  met  en  route  pour  aller  camper  à  Lessy. 

Opérations  du  4«  corps  Ze  15  août, 

F^e  4*  corps  avait  bivouaqué,  le  15  dans  la  matinée,  en  avant  du  fort 
Moselle,  au  lieu  dit  Devant-les-Ponts,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route 
de  Thionville  (l). 

Ce  jour-là,  il  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Doncourt-en- Jarnisy  ; 
mais  les  troupes  étaient  fatiguées  par  les  marches  qu'elles  venaient  de 
faire  et  le  combat  qu'elles  avaient  soutenu  si  glorieusement  le  \\,  Il 
leur  fallait  de  plus  compléter  leurs  munitions.  Aussi  leur  était-il  impos- 
sible de  gagner  Doncourt  le  jour  même.  Le  général  commandant  en 
chef  le  A^  corps,  pour  se  conformer  cependant  aux  ordres  reçus,  mit  en 


(1)  Ceci  n'est  pas  en  contradiction  avec  l'indication  du  Journal  de 
marche,  car,  dans  la  soirée  du  15,  les  bivouacs  des  1"  et  2«  divisions 
furent  modifiés  après  le  départ  de  la  3*. 
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inouYement,  yers  3  heures  de  raprès-midi|  la  3*  division,  qui  avait  le 
moins  souffert  au  combat  du  i4  (1). 

Comme  la  route  de  Longeyille  était  aussi  encombrée  que  la  veille,  il 
mit  cette  division  en  marche  par  la  route  passant  à  PlappeTille,  entre 
le  fort  de  ce  nom  et  celui  de  Saint-Quentin.  Elle  devait  camper  vers 
Lessy  et,  le  lendemain,  gagner  Gravelotte,  puis  prendre  la  route  qui 
conduit  de  ce  point  à  Doncourt. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  les  deux  autres  divisions  devaient 
la  suivre;  mais,  dans  la  soirée,  le  général  commandant  en  chef  le 
4^  corps,  apprenant  que  la  route  de  Plappeville  était  aussi  encombrée 
par  les  Toitures  du  3<^  corps,  se  décide  à  opérer  son  mouvement  sur 
Doncourt  par  la  route  de  Briey,  puis  par  le  chemin  passant  à  Habon- 
ville  et  Jouaville. 

Il  en  donne  avis  au  général  commandant  la  3*^  division  pour  que,  le 
lendemain,  il  appuie  dans  cette  direction  en  faisant  reconnaître  les 
chemins  conduisant  sur  Doncourt. 

Division  de  Gissky. 
Journal  de  marche  de  la  l'«  division  du  4«  corps. 

45  août. 

A  la  pointe  du  jour,  exécution  du  passage  de  la  Moselle  au  moyen 
des  ponts  jetés  à  hauteur  de  Tlle  Chambière.  La  1'^  diyiBion,  après 
avoir  exécuté  cette  opération,  vient  s'installer  provisoirement  à  la 
Maison  de  Planches,  près  du  Ban-Saint-Martin.  Dans  Taprès-midi,  la 
division  va  bivouaquer  à  Woippy. 

Division.  GRSNiBa. 
Journal  de  marche  de  la  2^  division  du  4«  corps. 

45  août. 

Pendant  la  nuit,  la  division  passe  la  Moselle  sur  les  ponts  de  File 
Chambière,  se  repliant  régulièrement,  et  elle  va  installer  son  camp  près 
du  village  de  Woippy,  à  4  heures  du  matin. 

Elle  passe  la  journée  du  15  à  se  refaire  et  à  se  reposer. 


(1)  Le  rapport  passe  sous  silence  la  prescription  formelle  du  maré- 
chal Bazaine  au  4"  corps  de  passer  par  Longeau,  prescription  qui  fut 
la  véritable  cause  du  retard  de  ce  corps  d'armée. 
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DlTMION  DE  LOBEIICBZ. 

Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  4«  corps. 

16  août. 

La  division  quitte  ses  bivouacs  de  la  Maison-Neuve,  près  Woippy,  à 

3  heures  de  Taprès-midi,  pour  marcher  sur  Doncourt  par  la  route  qui 
passe  au  Sud  de  Woippy,  au  Goupillon,  entre  Plappeville  et  le  fort 
Saint-Quentin,  à  Le^y  et  au  moulin  de  Longeau. 

A  Plappeville,  la  division  fut  longtemps  arrêtée  par  les  troupes  et  les 
voitures  allant  à  Metz  et  à  Châtel-Saint-Germain  ;  elle  ne  put  dépasser 
Lessy,  où  elle  s'arrêta  vers  9  heures  du  soir.  Le  2*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  et  deux  bataillons  du  15"  de  ligne  campèrent  sur  le  pla- 
teau qui  s*étend  entre  Lessy  et  Lorry. 

Le  reste  de  la  division  fut  forcé  de  bivouaquer  sur  la  route  qui  va  du 
fort  Saint-Quentin  à  Lessy. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  3«  divi- 
sion du  4«  corps. 

46  août. 

Vers  minuit,  le  généi^al  de  Lorencez  donna  l'ordre  de  rallier  la  bri- 
gade et  d'aller  camper  sur  remplacement  dit  Devant-les-Ponts,  où  nous 
arrivâmes,  vu  l'encombrement  de  la  route,  à  5  heures  du  matin.  A 

4  heures  du  soir,  ordre  de  lever  le  camp;  nous  nous  dirigeons  sur  le 
col  de  Lessy;  nous  marchons  toute  la  nuit  par  des  chemins  atroces, 
encombrés  de  voitures.  La  brigade  est  obligée  de  s'arrêter  au  col  de 
Lessy  et  d'attendre  que  tous  les  impedimenta  qui  obstruent  la  route 
s'écoulent  pour  nous  permettre  de  passer.  L'équipage  de  ponts  était 
précisément  engagé  sur  cette  voie  et  la  largeur  des  bateaux  était  telle 
qu'il  était  impossible  à  un  cavalier  de  passer  soit  à  droite  soit  à 
gauche  ;  les  voitures  étaient  dételées  et  arrêtées  au  milieu  de  ce  petit 
chemin 

Division  de  cavalerie  Legrand. 
Journal  de  marche. 
Le  15  août,  on  bivouaque  à  Woippy  (1). 


(1)  Entre  Woippy  et  le  Sansonnet,  d*après  les  historiques  des  régi* 
ments. 
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Rapport  du  Capitaine  commandant  la  6*  batterie 
du  8e. 

15  août. 

Le  15,  nous  avons  de  nouveau  passé  la  Moselle  pour  nous  porter  à 
gauche  de  Woippy,  où  nous  avons  campé  près  du  chemin  de  fer. 

c)  opérations  et  mouTements. 

Notes  du  marécUal  Lebœuf  (1).  —  Uépèches  du  gé- 
néral de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine. 

Cbâteaa  du  Sansonnet,  15  août. 

jo  J'ai  dû  garder  les  positions  jusqu'à  1  heure  delà  nuit  et  diriger  alors 
les  troupes  vers  les  ponts  de  la  Moselle.  A  peine  avai£-je  pu  rallier  tout 
le  monde  aujourd'hui  à  midi. 

Le  général  commandant  le  4®  corps, 

DE   LàDMIRADLT. 

(Donc  y  ai  bien  fait  de  prendre  la  iéte,) 

Château  du  Sansonnet»  45  aoûtr 

2^  Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence,  je  vais  mettre  en 
route  les  troupes  du  4^  corps  pour  les  diriger  sur  Doncourt-en-Jarnisj. 
Je  suis  loin  d'avoir  rallié  tous  les  hommes  des  régiments;  mais  ils 
arrivent  successivement  et  je  regarde  comme  complète  la  3*  division 
(Lorencez)  [qui,  ce  matin  à  iO  heures,  est  arrivée  la  première  au 
bivouac.  Je  fais  remplacer  les  munitions,  surtout  celles  des  batteries 
d'artillerie  qui,  hier  14,  ont  pris  une  part  très  active  au  combat  qui 
s'est  livré  sur  le  plateau  de  Saint-Julien.  Je  lui  fais  distribuer  les  vivres 
dont  elle  a  besoin  et  enfin  je  compte  la  mettre  en  route  à  2  heures.  Le 
reste  des  troupes  du  4**  corps  suivra  cette  division  à  de  très  courts  in- 
tervalles, mais  de  manière  à  empêcher  les  encombrements.  Enfin 
demain,  dans  la  matinée,  j*espère  que  tout  le  4*  corps  sera  réuni  h 
Doncourt-en-Jarnisy. 

Le  général  commandant  le  4«  corps, 
DB  Ladmirault. 

P.-S,  —  Comment  se  fait-il  que  la  division  Lorencez^  qui  a  été  la 
première  prête,  ne  soit  pas  arrivée  sur  le  terrain  le  i6f  {^). 


(1)  Provenant  de  la  succession  du  Maréchal. 
(i)  Annotation  du  maréchal  Lebœuf. 
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Ordre  du  4«  corps  pour  la  marche  du  \6  août. 

Camp  près  Metz,  15  août. 

Les  troupes  eompléteront  aujourd'hui  les  cartouches  de  leurs  gibernes 
et  les  munitions  de  leurs  batteries;  les  caissons  d*infanterie  seront  éga- 
lement complétés  en  cartouches. 

Les  chevaux  de  Tartillerie,  de  la  cavalerie  et  des  autres  corps  seront 
complétés  à  deux  jours  de  fourrage  (16  et  17). 

Demain,  16  août,  les  troupes  du  4*  corps  se  mettront  en  marche 
pour  gagner  Doncourt-en-Jarnisy  ;  elles  suivront,  à  cet  effet,  la  direc- 
tion indiquée  pour  la  3*  division,  qui  part  ce  soir.  Cette  route  traverse 
Textrémîté  Sud  du  village  de  Lessy  et  vient  aboutir  à  la  Maison-Neuve, 
sur  la  grande  route  de  Gonflans. 

La  division  de  cavalerie  quittera  le  bivouac  à  3  h.  30  du  matin.  Cette 
division  amènera  ses  bagages  réglementaires  sans  autre  addition  de 
transport. 

A  4  heures,  la  2®  division  d'infanterie  se  mettra  en  marche;  chaque 
régiment  emmènera  avec  lui  six  caissons  de  munitions. 

La  réiierve  d'artillerie,  le  parc  d'artillerie,  ainsi  que  le  parc  du  génie, 
se  mettront  en  marche  à  5  heures  et  suivront  la  2^  division. 

Le  trésor  et  Tambulance  suivront  immédiatement  la  réserve  du 
génie. 

Tous  les  bagages  des  corps  d'infanterie  et  d'artillerie  suivront  le 
trésor. 

La  i**  division  fermera  la  marche. 

La  colonne  n'emmènera  aucune  réserve  de  vivres,  si  ce  n'est  le  trou- 
peau. 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  se  procurera  un 
guide  qui  recevra  une  rétribution. 

Par  ordre  : 
Le  chef  d^  état-major  du  4*  corps, 

OSMONT. 

Le  général  de  LadmirauU  au  général  Legrand, 

Le  Sansonnet,  15  août. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris,  il  y  a  tout  avantage  pour  la 
colonne  à  prendre  à  Woippy,  qui  se  trouve  derqère  votre  bivouac,  la 
route  impériale  qui  va  de  Metz  à  Briey  et  de  la  suivre  jusqu'à  Saint- 
Privat-la- Montagne.  De  ce  point,  il  existe  de  bonnes  routes  de  plateau 
qui  conduisent  directement  à  Doncourt-en-Jarnisy. 
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Demain  16  août,  toute  la  colonne  prendra  cette  direction  dans  l'ordre 
que  j'ai  déjà  indiqué,  avec  cette  seule  modification  que  la  cayalerie 
partira  à  4  heure?,  la  2®  division  à  5  heures  et  la  1^  à  6  h.  30.  L'ar- 
tillerie et  les  corps  qui  s'intercalent  calculeront  leur  départ  d'après  ces 
nouirelles  instructions. 

Prenei  un  guide  et  payez  généreusement. 

N. 
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ment la  Prusse  a  préparé  sa  revanche  (1806-1813). 

Revue  de  Cavalerie.  Juin  1903.  —  Un  chef  de  Cosaques  dans  la 
campagne  de  1813   (suite). -^  Encore  la  retraite  à  Sedan,  par  Alfred 

DUQDBT. 

Revue  du  Génie  militaire.  Juin  1903.  —  Du  service  des  ingé- 
nieurs militaires  en  France  pendant  le  règne  de  Louis  XIV  (suite),  par 
le  colonel  du  génîé  Lecomte. 

Revue  des  Troupes  coloniales.  Juin  1903.  ~  Général  Votron. 
Rapport  sur  Texpéditiou  de  Chine  (suite). 

Carnet  de  la  Sabretache.  Juin  1903.  —  Lieutenant-colonel  S***. 
Le  4*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  en  Crimée.  Lettres  du  capitaine 
Mennessier  (suite).  —  E.  Gramhont.  Chasseurs  du  roi,  l®^  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  —  Capitaine  de  là  Croix-Yaubois.  Prise  de  Zaat- 
cha  (1849).  —  Capitaine  de  L  -J.  Lettres  de  marque  à  Tépoque  du 
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Directoire.  —  L.-G.  Pélissier.  Un  soldat  d'Italie  et  d*Égyple.  Souve- 
nirs d'Antoine  Bonnefons  (7  novembre  1792-21  février  1801). —  Bai'on 
Edouard  de  Bonivesiains.  Le  lieutenant  général  vicomte  Pierre  de  Bon- 
nemains. 

ReTne  dn  Cercle  militaire.  Juin  1903.  La  littérature  militaire 
russe.  —  Au  sujet  delà  suppression  delà  lance  dans  Farmée  anglaise. 

Revue  des  Denz-Mondes.  1<"  juin  1903.  —  Pierre  db  Sêgor.  Le 
procès  de  sorcellerie  du  maréchal  de  Luxembourg. 

15  juin.  —  Le  haut  commandement  des  armées,  par  M.  le  général 
ZuRLiNDBM.  —  Deux  forteresses  de  la  (c  Plus  Grande  Bretagne  »  Gi- 
braltar et  Malte,  par  M.  René  Pinon. 

ReTne  de  Paris,  i"  juin  1903.  —  Ernest  Lavissb.  Deux  portraits  de 
la  reine  Anne  d'Autriche. 
15  juin.  —  Général  Trochd.  Notes  sur  la  guerre  de  Griméie. 

La  NonTelle  Revne.  15  juin  1903.  ^  A.  de  Pouvourville.  Les 

défenses  de  Nancy. 

Le  Correspondant.  25  juin  1903.  —  Marquis  de  Yogcé.  Le  véri- 
table vainqueur  de  Denain.  —  Etienne  Lamt.  La  guerre  de  1870. 
La  défense  anarchique. 

Le  Carnet.  Juin ''1903.  —  Tristan  Lbgày.  L'Année  terrible,  dite  par 
un  Prussien. —  Gilbert  Stenglbr.  La  littérature  et  les  écrivains  sous  le 
Consulat.  —  E.  Cochelin.  L'Évolution  historique  de  la  Roumanie. 

La  Révolntion  française.  14  juin  1903.  —  Pierre  Conard.  Les 
cahiers  du  Dauphiné  en  1793.  —  A.  Aulard.  Le  carnet  de  Bertrand 
Barrère.  —  Raymond  Gutot.  Le  Directoire  et  la  République  de  Gènes 

[suite), 

La  ReTne  hebdomadaire.  6  juin  1903.  —  Eugène  Martenot  de 
CoRDOUX.  Souvenirs  de  la  conquête  de  l'Algérie  (fin), 

13  juin.  —  Jean  de  Ruffi  de  Ponteyès.  Souvenirs  de  la  colonne 
Seymour.  —  Baron  André  de  Maricourt.  Juin  1792  (Souvenirs  in»> 
dits). 

27  juin.  —  Gilbert  Stengler.  Les  frères  et  les  sœurs  de  Bonaparte 
pendant  le  Consulat.  Joseph  Bonaparte. 


IL  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militâr-Wochenblatt.  Juin  1903.  —  N^  59.  Ein  Waldgefecht  in 
einer  Winternacht.  —  N®  61.  Die  générale  der  Kôniglich  Hannowers- 
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chen  Armée  und  ihre  Stammtruppen.  —  N<*  65.  Ein  neuer  Beitrag  zur 
Geschichte  des  Feldzuges  von  1815. 

Beiheft  zam  Milit&r-Wochenblatt.  1903.  6  und.  7  heft.  —  Die 
Générale  der  Kôniglich  Hannoverschen  Ârmee  und  ihrer  Stammtnip- 
pen.  Ton  B.  v.  Potbn,  Kgl.  Preuss.  Obérât  z.  D. 

Jfthrbûcher  inr  die  denteche  Armée  und  Marine.  Juin  1903.  — 
FestungkrJeg  in  Théorie  und  Praxis,  von  Oberst  a.  D.  Karl  Scbwb- 
NINGBE. 

Rirâta  militare  italiana.  16  Guigno.  1903.  —  Alberto  Gatàcioc- 
CBi.  Napoleone  e  l'Arciduca  Carlo  nella  Tita  intima.  —  Générale 
A.  Allodi.  L'8*  diyisione  nella guerra  del  1866  perla  liberazione délia 
Venezia. 

Revae  militaire  suisse.  Juin  1903.  —  Coup  d'oeil  sur  la  guerre 
sud-africaine  (fin),  par  le  colonel  Camille  Favrb. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Publié  sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  r État-Major  de 
rarmée,  —  Campagne  de  Temperenr  Napolôoti  en  Espagne,  par  le 
commandant  Balagnt.  Tome  II  :  Tudela^  Somosierra,  Madrid.  — 
Paris,  Berger- Le vrault,  1903. 

Le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  comprend  les  opérations  mili- 
taires exécutées  en  Espagne  depuis  Tentrée  des  Français  à  Burgos,  après 
la  victoire  remportée  sous  les  murs  de  cette  ville,  jusqu'à  la  prise  de 
Madrid. 

Le  chapitre  lY  nous  montre  l'Empereur  installé  à  Burgos  entre  les 
deux  masses  principales  des  armées  espagnoles,  dont  Tune,  celle  de 
Galice,  commandée  par  le  général  Blake,  a  été  battue  à  Espinosa,  et 
l'autre,  celle  du  centre,  commandée  par  le  général  Gastanos,  se  trouve 
encore  à  peu  près  intacte  dans  la  vallée  de  TËbre;  l'armée  anglaise  est 
signalée  comme  entrant  en  Espagne  par  le  Sud-Ouest,  venant  du  Por- 
tugal. L'Empereur,  qui  cherche  à  frapper  un  grand  coup  pour  terminer 
rapidement  la  guerre,  ^pie  l'occasion  favorable,  afin  d'écraser  le  premier 
corps  ennemi  qui  s'offrira  à  ses  coups;  il  lance  sa  cavalerie *dans  toutes 
les  directions  pour  s'éclairer  au  loin  et,  lorsqu'il  a  acquis  la  certitude 
que  les  Anglais  sont  encore  hors  de  portée,  il  envoie  le  maréchal  Ney 
sur  Aranda  puis  sur  Soria,  avec  mission  de  se  rabattre  sur  le  corps  de 

ReT.  eut.  14 


Digitized  by 


Google 


210  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  N*  34 . 

Gastaâos,  quMl  prendra  à  revers  tandis  que  le  maréehal  Lannes  Tatt ar- 
quera de  front  vent  Calahorra,  le  22  noTembre;  lui-même  se  porte  sur 
Aranda  avec  le  1*'  corps  et  la  Garde,  pour  suivre,  s*il  est  nécessaire,  le 
mouvement  du  maréchal  Ney. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Soult  avait  marché  sur  Saotander  et 
sur  les  Asturies  et  avait  battu,  le  21  novembre,  à  San  Vicente,  les  débris 
de'l'armée  de  Galice  restés  dans  cette  région;  ces  manœuvres  forment 
Fobjet  du  chapitre  Y. 

Le  chapitre  VI  donne  la  suite  des  opérations  dirigées  par  l'Empereur 
à  partir  du  24  novembre  :  d* Aranda,  il  envoie  le  1"  corps  sur  Soria,  h 
hi  suite  du  maréchal  Ney;  la  Garde  se  met  en  route  et  lui-même  va 
partir  pour  se  placer  à  la  tête  de  ses  troupes  lorsqu'il  apprend,  le 

26  novembre  au  matin,  que  le  maréchal  Lannes  a  battu  les  Espagnols 
à  Tudela  le  23;  jugeant  alors  inutile  de  laisser  le  1*'  corps  continuer 
sa  route  sur  Soria,  il  lui  fait  faire  un  à-droite  et  le  dirige  sur  Somo- 
sierra,  ainsi  que  la  Garde  et  les  divisions  de  dragons  La  Houssaye  et 
tatour-Maubourg;  ses  premières  troupes  arrivent  devant  Sepulveda  le 

27  novembre,  mais  elles  ne  seront  rassemblées  que  le  29  et  Tattaque  du 
défilé  de  Soraosierra  est  remise  au  30  novembre. 

Le  chapitre  VU  donne  le  détail  des  opérations  qui  précèdent  et  suivent 
la  bataille  de  Tudela;  ony  trouve  également  Texplication  des  opérations 
du  maréchal  Ney  pendant  sa  marche  sur  Soria  et  sur  Agreda,  et  Tauteur 
y  développe  les  raisons  pour  lesquelles  le  maréchal  ne  put  pas  arriver 
à  temps  pour  prendre  à  revers  Tarmée  espagnole,  attaquée  en  tète  par 
le  maréchal  Lannes. 

Le  chapitre  YIH  traite  d'une  façon  spécialement  détaillée  Faction  de 
Somosierra,  jusqu'ici  fort  mal  connue,  et  que  l'auteur  a  pu  reconstituer 
sous  un  aspect  nouveau,  grâce  à  des  documents  trop  longtemps  oublié$i 
qu'il  a  repris  et  commentés. 

Le  chapitre  suivant  nous  amène  sous  Madrid,  où  Tarmée  française 
s'est  dirigée  après  la  victoire  de  Somosierra,  et  nous  fait  assister  aux 
opérations  qui  se  terminent  par  la  prise  de  la  capitale,  le  4  décembre 
1808. 

Au  chapitre  X,  on  revient  un  peu  en  arrière  pour  reprendre  la  suite 
des  opérations  des  2°  et  4«  corps,  restés  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Espagne 
au  moment  où  l'Empereur  marchait  sur  Aranda.  Le  maréchal  Soult, 
après  avoir  laissé  une  division  dans  les  Asturies,  se  porte  sur  Saldana, 
où  il  arrive  le  4  décembre;  le  maréchal  Lefebvre,  descendu  sur  Garrion 
le  24  novembre,  en  repart  le  29,  se  dirigeant  sur  Ségovie,  où  il  arrive 
le  3  décembre,  sans  avoir  eu  aucune  nouvelle  du  corps  anglais  du  géné- 
ral Hope,  qui  avait  passé  la  Sierra  de  Guadarrama  quatre  jours  aupa- 
ravant; il  repart  de  Ségovie  le  S  décembre  pour  rejoindre  l'Empereur 
à  Madrid. 
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Les  chapitres  XI  et  XII  dannent  le  détail  des  opérations  des  armées 
espagnole  et  anglaise  pendant  le  mois  de  novembre  et  la  première 
partie  de  décembre;  on  y  troaye  Texplication  des  OM^uvements  des 
Espagnols  dans  la  vallée  de  TÈbre  avant  et  après  la  bataille  de  Tudela; 
OD  y  voit  aussi  comment  le  général  Moore  put  réunir  beareusement  à 
Saiamanqne  l'armée  anglaise,  josque-là  séparée  en  deox  tronçons  dont 
l'un,  composé  seulement  d'infanterie,  avait  marché  de  Ciodad-Rodrîgo 
sur  Salamanque,  et  Tautre,  comprenant  l'artillerie  et  la  cavalerie  avec 
une  escorte  d'infanterie,  sous  le  général  Hope,  avait  pris  la  route  de 
Talavera  et  de  l'Escorial. 

De  nombreux  croquis  et  des  cartes  à  grande  échelle,  avec  indication 
des  positions  des  Inrapes,  facilitent  rintelllgence  du  texte. 

Publié  sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  V État-Major  de 
Cannée,  —  Campagae  de  Rsitia,  tome  V  (supplément),  par  le  lieute- 
nant G.  Fabat.  —  Paris,  Chapelet,  1903. 

Dans  ses  précédents  volumes,  le  lieutenant  Fabry  avait  conduit  VEis- 
toire  de  la  campagne  de  Russie  jusqu'au  iO  août  ;  malheareusement  bien 
des  documents  faisaient  défaut  et  ceux  de  certains  corps,  surtout  de  Taile 
droite,  n'avaient  laissé  que  de  bien  rares  lueurs.  Le  présent  volume  a 
pour  objet  de  combler  cette  lacune;  il  contient  tout  ce  que  de  nom- 
breuses missions  à  Tétranger  ont  permis  à  cet  officier  de  retrouver  dans 
les  différentes  archives  des  pays  dont  les  corps  combattaient  alors  avec 
la  France. 

Les  archives  de  Stuttgard  lui  ont  fourni  les  documents  relatifs  à  la 
division  wurtembergeoise  ;  outre  la  partie  militaire  extrémemeirt  impor- 
tante, ils  nous  donnent  ht  version  wurtembergeoise  relative  k  Faffaire  de 
la  brigade  de  cavalerie  wurtembergeoise  ;  à  la  vérité,  le  général  Pfester 
les  avait  déjà  publiés  en  partie,  mais  on  ne  remarquera  pas  sans  éton- 
nement  qu'il  avait  passé  sous  silence  certaine  phrase  d'un  rapport  du 
prince  royal  qui  jette  un  jour  corieox  sur  Tétat  de  ces  régiments. 

Tous  les  actes  du  VH«  corps  et  du  corps  autrichien  sont  conservés  à 
Vienne  ;  leur  puUication  comprend  tout  ce  qui  s'étend  de  la  page  564 
à  la  page  717. 

Ils  permettent  de  reconstituer  dans  le  plus  grand  détail  les  moindres 
opérations  de  cette  fraction  d*armée  et  d'apprécier  combien  fut  diffi. 
cile  la  tâche  imposée  aux  généraux  Reynier  et  Schvrarzenberg.  En 
voyant  la  quantité  de  faits  importants  que  contiennent  ces  documents, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter,  au  point  de  vue  de  l'histoire,  que 
Tétat-major  autrichien  ait  seulement  autorisé,  pour  la  suite,  à  se  servir 
de  ces  actes  saas  les  reproduire  textuellement. 

En  ee  qui  concerne  la  guerre  napoléomenne,  cet  ouvrage  livre  à 
l'étude  un  document  de  la  plus  haute  importance,  le  registre  d'ordres 
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du  maréchal  DaTout  pris  dans  ses  fourgons  par  les  Russes  loi^  de  la 
retraite. 

Dans  les  précédents  volumes»  Tauteur  nous  avait  procuré  toute  la 
série  de  rapports  qui  avait  servi  au  maréchal  Davout  à  baser  ses  ordres; 
cette  fois  ce  sont  les  ordres  mêmes  du  Maréchal.  Ils  permettent  de 
suivre,  heure  par  heure,  sa  pensée  et  nous  mettent  ainsi  en  état  de 
peser  la  part  des  responsabilités  qui  incombe  à  chacun  dans  Téchec  de 
la  poursuite  de  Bagration. 

Le  lieutenant  Fabry  nous  promet  bientôt  une  synthèse  de  tous  ces 
documents,  on  ne  peut  que  désirer  vivement  qu'elle  paraisse  bientôt. 

Grâce  aux  archives  de  Bavière,  il  nous  est  possible,  par  les  ordres 
adressés  à  la  brigade  Raglovich,  d*entrer  dans  le  détail  intime  de  la  vie 
d*une  brigade  ;  cette  partie  est  donc  de  la  plus  haute  importance. 

La  correspondance  de  Tiotendant  de  la.  Grande  Armée  et  d*autres 
documents  relatifs  k  la  question  des  subsistances  sont  une  preuve  que 
pendant  toute  la  campagne  l'Empereur  s*est  uniquement  inquiété  de  la 
Garde. 

L'auteur  a  tenu  à  publier  intégralement  tout  le  registre  d'ordres  du 
maréchal  Macdonald  ;  peut-être  trouvera-t-on  qu'il  y  a  abus  ;  mais  si 
Ton  se  rappelle  les  événements  de  la  fin,  il  semblera  au  contraire  qu*il  v 
avait  un  réel  intérêt  à  connaître  complètement  la  manière  d'agir  du 
muréchal  Macdonald  envers  le  corps  prussien. 

Différentes  pièces  nous  mettent  au  courant  des  efforts  tentés  dans  le 
grand-duché  pour  y  organiser  quelques  forces  ainsi  que  de  l'effroi  qu*y 
occasionnait  la  moindre  bande  de  Cosaques. 

Le  livre  se  termine  par  la  correspondance  du  duc  de  Bassano;  comme 
tous  ceux  qui  ont  servi  fidèlement  et  avec  dévouement  l'Empereur,  il  a 
été  vivement  attaqué.  D'accord  avec  le  lieutenant  Fabry,  nous  dirons, 
après  avoir  lu  ses  lettres,  qu'il  a  fait  preuve  d'un  très  grand  sang-froid 
et  d'une  remarquable  énergie  ;  placé  dans  une  situation  très  difficile, 
jusqu'au  dernier  moment,  il  a  su  cacher  par  son  calme  imperturbable  le 
désastre  de  la  Grande  Armée  et  satisfaire  à  ce  que  l'Empereur  atten- 
dait de  lui  ;  c'est  évidemment  le  plus  bel  éloge  qu'il  dut  espérer  de  sji 
conduite. 

Siège  de  Pragae,  1742.  Journal  critique  d'an  lieutenant-ingé- 
nienr  dans  l'armée  antrichienne  doTant  Prague,  publié  par 
M.  Henri  Cornet.  —  Vienne,  Tendler  et  C«,  1807,  brochure  in-8*  de 
XXl-68  pages. 

Au  nombre  des  manuscrits  ayant  appartenu  au  doge  Marco  Foscarini 
(4695-1763)  et  possédés  aujourd'hui  par  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  se  trouve  ce  journal  du  siège  de  Prague  que  M.  Cornet  a  eu 
l'heureuse  idée  de  publier,  et  sur  lequel  la  Guerre  de  la  sticcession 
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(T Autriche,  récemment  publiée  par  Tétat-major  autrichien,  a  appelé 
l'attention.  Nous  savons  aujourd'hui  que  ce  Journal  est  Tœuyre  du 
lieutenant-colonel  Bonne,  le  plus  ancien  des  ingénieurs  envoyés  à 
l'armée  du  grand-duc  de  Toscane,  du  10  au  13  juillet  1742,  en  prévi- 
sion du  siège  de  Prague. 

La  défection  de  Frédéric  II,  au  mois  de  juin  1742,  avait  rendu  sa 
liberté  d'action  au  prince  Charles  de  Lorraine  qui,  surprenant  le  ma- 
réchal Broglie  au  milieu  de  ses  quartiers,  au  Sud  de  Prague,  l'avait 
ramené  en  désordre  sous  les  murs  de  cette  ville.  Rejoint  par  le  mare- 
chai  de  Belle-Isle,  Broglie  ne  tarda  pas  à  y  être  assiégé.  L'armée  fran- 
çaise comptait  encore  près  de  30,000  hommes,  dont  27,000  combat- 
tants; l'armée  autrichienne  36,000  hommes.  Les  fortifications  défec- 
tueuses de  Prague  (en  certains  endroits  il  n'y  avait  ni  fossé  ni  chemin 
couvert)  avaient  cependant  été  améliorées  par  les  soins  du  maréchal 
de  Belle-Tsle,  secondé  de  nos  habiles  ingénieurs,  de  M.  de  Perdiguier 
entre  autres.  Du  côté  des  Autrichiens,  Bonne,  un  instant  désigné  pour 
conduire  les  travaux  du  siège,  fut  remplacé  le  18  juillet  par  le  générai 
d'infanterie  Harsch,  qui  fut  nommé  général  de  tranchée. 

Le  nouveau  directeur  du  siège,  loin  de  consulter  les  ingénieurs,  se 
borna,  après  avoir  choisi  le  front  d'attaque  à  l'Ouest  de  la  ville,  à  faire 
dessiner  un  plan  des  abords  de  la  place  où  il  marquait  lui-même  les 
ouvrages  à  exécuter,  sans  jamais  tenir  compte  de  la  possibilité  des  tra- 
vaux et  des  vues  qu'ils  devaient  procurer  sur  le  terrain  des  attaques. 
Telle  redoute  ainsi  construite,  tel  boyau  ainsi  tracé  de  nuit  étaient  re- 
connus, au  jour,  d'une  disposition  vicieuse.  L'artillerie  n'était  pas  mieux 
conduite.  «  Je  ne  crois  pas,  dit  Bonne,  qu'on  ait  jamais  mis  neuf  ou 
dix  jours  à  achever  une  batterie,  comme  on  fit  ici,  où  l'on  avait  ce- 
pendant tout  prêt.  » 

L'ouverture  de  la  tranchée  subit  de  longs  retards.  Elle  ne  se  fil  que 
le  15  août,  plus  d'un  mois  après  l'apparition  des  Autrichiens  devant 
Prague.  De  vigoureuses  sorties  exécutées  par  le  défenseur,  le  49  et  le 
22  août,  bouleversèrent  les  premiers  travaux  des  assiégeants  qui,  le 
10  septembre,  avaient  à  peine  commencé  la  construction  d'une  seconde 
parallèle.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'armée  du  maréchal  de 
Maillebois,  qui  marchait  au  secours  des  défenseurs  de  Prague,  le  grand- 
duc  de  Toscane  prit  le  parti  de  lever  le  siège.  Le  14  septembre  1742, 
Tarmée  autrichienne  renonçait  à  son  entreprise. 

A  considérer  son  peu  de  succès,  l'insuffisance  des  moyens  dont  dis- 
posait le  grand-duc,  le  manque  de  solidité  de  son  infanterie,  en  ma- 
jeure partie  composée  de  recrues,  en  regard  des  troupes  aguerries  qui 
se  trouvaient  dans  Prague,  on  peut  sans  témérité  ratifier  le  jugement 
de  l'ingénieur  autrichien  :  «c  C'est  un  bonheur  pour  nous  que  nous 
ayons  trouvé  une  bonne  raison  pour  lever  le  siège,  car  si  nous  avions 
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43oatiDué  l'attaque  sur  le  même  pied,  nous  aurions  ruiné  toute  notre 
infanterie  avant  que  de  venir  à  la  contrescarpe.  »  Son  Journal,  plein 
de  détails  intéressants,  fait  ressortir  une  fois  de  pins  la  supériorité  des 
Français,  à  cette  époque,  dans  l'art  d'attaquer  et  de  défendre  le»  places. 
Par  ses  exemples  et  rexcellence  de  sa  doctrine,  Vauban  avait  formé  un 
corps  admirable  d'ingénieurs,  envié  de  tonte  l'Europe,  sur  la  science 
et  les  talents  duquel  nos  généraux  pouvaient  entièrement  se  reposer. 

Les  mémoires  du  général-major  rasse  baron  de  Lôwensteni, 

publiés  par  M.  H.  Wbil,  tome  !•'  (1776-1812).  —  Paris,  Fontemoing, 
1903. 

M.  H.  Weil,  en  publiant  le  premier  volume  dei  mémoires  de  Lô- 
wenstern,  a  voulu  faire  revivre  l'homme  de  guerre  véritable  que  la  lec- 
ture du  manuscrit  lui  avait  révélé,  «  le  digne  émule  des  de  Brack  et  des 
Curély,  le  remarquable  cavalier  »,  dont  les  compatriotes  ressuscitent 
aujourd'hui  la  mémoire.  Une  revue  russe,  la  Romsiuâa  Starina^  a 
publié  en  effet  une  traduction  des  mémoires  de  Lôwenstern ,  mais  cette 
traduction  contenant,  paralt-il,  des  différences  assez  sensibles  avec  le 
texte  original  en  français,  M.  Weil  a  pensé  avec  raison  qu'il  y  avait 
intérêt  à  faire  connaître  ce  texte  dans  son  intégrité. 

La  première  partie  du  volume  comprend  la  période  de  1794  à  18(19  ; 
Lôwenstern,  après  avoir  expliqué  combien  il  est  difffeile  de  parler  de 
soi,  raconte  avec  beaucoup  d'aisance  son  éducation,  ses  débuts  dans  le 
monde,  son  entrée  dans  la  carrière  militaire  ;  en  1795,  à  18  ans,  il  est 
nommé  capitaine  des  chevau-légers  de  l'Ukraine  et,  après  quelques 
passions  amoureuses  et  quelques  orgies,  il  devient  chef  d'escadron  ; 
en  1799,  son  régiment  va  renforcer  en  Suisse  le  corps  de  Korsakoff  que 
Masséna  repoussait,  et  c'est  là  que  Lôwenstern  a  Toccaston  de  com- 
mander pour  la  première  fois  une  reconnaissance.  Notre  écrivain  donne 
de  nombreux  renseignements  sur  les  ho (u mes  qu'il  rencontra  dans 
cette  campagne,  en  particulier  sur  les  émigrés  qu'il  vit  en  Souabe  et 
parmi  lesquels  était  le  duc  d'Enghicn.  Il  juge  l'armée  russe  et  ses  chefs 
en  des  termes  décisife  ;  Souvaroff  était,  suivant  lui,  «  un  homme  supé- 
rieur, doué  des  plus  hautes  qualités  »,  qui  «  pouvait,  par  son  mérite 
supérieur,  aspirer  au  titre  de  pacificateur  de  l'Europe  >»  (page  64).  Kor- 
sakoff, te  fat,  arrogant,  présomptueux ,  fit  peser  sur  les  individus 

le  poids  de  son  despotisme  et  sur  les  masses  celui  de  son  ignorance  » 
(page  66). 

En  1800,  Lôwenstern  rentre  en  Russie,  il  a  de  nouveau  des  aven- 
tures galantes,  dans  le  récit  desquelles  il  se  complaît,  et  il  dépeint  son 
caractère  quand  il  écrit  :  «  Je  n'étais  pas  aimé  longtemps  parce  que  j'ai- 
mais trop  souvent  »  (page  79.)  En  1804,  il  continue  à  mener  une  exis- 
tence très  agitée  :  il  est  présenté  à  l'Empereur;  il  voyage;  il  manque  de  se 
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faire  assassiner;  il  se  marie. .. .  Les  tona^es  suivantes  sont  marquées 
par  des  deuils  :  il  perd  successiTement  deux  fils  en  bas  âge,  puis  sa 
sœur  en  1808  et,  en  1809,  pendant  le  bombardement  de  Vienne  par  les 
Français,  sa  femme,  déjà  très  malade,  est  emportée  aussi  à  la  suite 
d'une  frayeur.  Dès  lors,  Lôwenstern  est  résolu  à  se  jet^r  «  dans  le 
tourbillon  de  la  guerre  ». 

La  deuxième  partie  du  volume  va  de  4809  au  commeneeraent  de  1812. 
La  gloire  de  Napoléon  a  ému  notre  guerrier,  bien  qu'il  ne  veuille  pas 
paraître  impressionné  par  sa  présentation  à  l'Empereur  :  u  Que  faisiez- 
vous  k  Vienne?  »  me  demanda-t-il,  et  sans  attendre  ma  réponse,  il 
continua  en  me  disant  :  «  Eh  bien  !  vous  serez  des  nôtres.  »  Dès  lora, 
Lôwenstern  sert  dans  l'armée  française  et  parait  surtout  occupé  à  étu- 
dier le  caractère  des  maréchaux  et  des  généraux  qu'il  voit  et  sur  les- 
quels il  donne  ses  impressions  dans  «es  Mémoires. 

Après  l'armistice,  il  va  à  Saint-Pétersbourg  et  \k,  dans  une  audience 
que  lui  accorde  le  Czar,  il  lui  raconte  ce  qu'il  a  vu;  mais  quand  le  Gzar 
lui  propose  de  reprendre  le  service,  il  refuse  :  ce  fut  sans  doute  la  cause 
de  tous  les  malheurs  qu'il  supporta  par  la  suite. 

La  troisième  partie  est  la  partie  militaire  des  Mémoires  :  il  y 
est  plus  spécialement  question  de  la  campagne  de  1812.  Lôirenstern 
rentre  au  service  comme  major  en  1812,  au  moment  où  la  guerre  écla- 
tait entre  la  France  et  la  Russie.  Il  montre  l'exécution  du  u  plan  gigan- 
tesque de  la  retraite  »  de  l'armée  rysse,  à.  partir  du  moment  où  Napo- 
léon a  passé  le  Niémen  ;  il  narre  brièvement  le  combat  d'Ostrowno, 
l'affaire  de  Witepsk  et  la  bataille  de  Smolensk,  tout  cela  en  analysant 
le  caractère  des  généraux  russes. 

Après  le  combat  de  Valoutina,  il  est  envoyé  en  mission  à  Moscou,  et 
on  l'y  retient  comme  soupçonné  de  trahison.  Enfin  il  obtient  de  retour- 
ner à  l'armée  et  y  arrive  le  24  août  1812  pour  assister  à  la  bataille  de 
Borodino,  qu'il  raooote  avec  grands  détails. 

Lôwenstern  fournit  quelques  renseigoem^nts  sur  l'histoire  de  la 
campagne,  sur  l'abandon  de  Moscou,  sur  son  incendie,  sur  le  combat 
de  Taroutino,  sur  celui  de  Malo-Jaroslavetz,  sur  l'affaire  de  Wiazma  ; 
mais  ses  Mémoires  ont  avant  tout  un  caractère  anecdotique  et  per- 
sonnel. L'auteur  le  dit  lui-même  (p.  320),  il  ne  vise  pas  à  faire  de 
l'histoire  générale  :  «  Je  continuerai  à  raconter  ce  qui  me  regarde 
«  personnellement,  écrit- il  ;  car  ce  sont  Mes  Mémoires  que  j'écris,  et 
«  je  ne  parlerai  de  la  guerre  et  des  batailles  qu'alors  que  j'y  étais 
«  présent  et  acteur  moi-même.  »  Aussi  cette  partie  du  récit  est-elle 
surtout  passionnante  parce  qu'on  y  rencontre  des  détails  pittoresques, 
parce  qu'on  y  trouve  la  description  de  Tannée  française  vue  des  camps 
russes  ;  on  y  regarde  les  Cosaques  ramener  les  traînards  français  sans 
armes,  ou  les  affamés  qui  se  nourrissaient  de  la  chair  des  chevaux 
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morts,  on  se  rend  compte  des  souffrances  terribles  qu*endarèrent  les 
soldats  de  Napoléon.  Lôwenstcrn  s*écrie  :  «  Jamais  la  misère  humaine 
«  ne  s'est  montrée  sous  un  aspect  plus  hideux.  Toute  description  res- 
te terait  encore  bien  au-dessous  de  la  vérité »  (p.  350). 

Le  passage  de  la  Bérézina  est  dépeint  ayec  les  plus  rives  couleurs, 
Tauteur  vit  là  des  spectacles  si  affreux  que  «  ses  cheveux  se  dressent 
u  quand  il  y  pense  ».  Rien  de  poignant  comme  la  description  de  la 
retraite  lamentable  que  fît  ensuite  l'armée  française  jusqu'à  Wilna  : 
((  Une  espèce  d'organisation  s'était  introduite  dans  ce  désordre.  La 
u  masse  des  fuyards  cheminait,  divisée  en  une  multitude  de  petits 
(c  paquets  de  huit  à  dix  hommes.  Ils  n'avaient  plus  d'autres  ennemis  à 
((  combattre  que  la  faim  et  les  frimas.  Ce  ne  furent  plus  que  des  luttes 
u  isolées  et  presque  individuelles.  Leur  malheur  était  sans  espoir  de 
a  secours  et  sans  regrets.  Leur  découragement  n*avait  plus  de  juges, 
<(  pas  même  de  témoins.  Tous  étaient  des  victimes.  »  Après  l'entrée  à 
Wilna,  Lôwenstern  fut  proposé  pour  le  grade  de  colonel;  non  seule- 
ment le  czar  ne  ratifia  pas  cette  nomination,  mais  il  ne  confirma  même 
pas  le  grade  de  lieutenant-colonel  que  Lôwenstern  avait  obtenu  à 
Borodino,  et  il  l'empêcha  d'accompagner  Winzingerode  dans  la  cam- 
pagne qui  recommençait.  C'était  une  disgrâce  complète. 

Tel  est  ce  premier  volume  des  Mémoires  de  Lôwenstern.  Le  héros 
est  un  officier  brave  sans  doute,  mais  qui  ne  paraît  avoir  ni  les  qua- 
lités d'un  grand  chef,  ni  même  Fàme  d'un  vrai  militaire  ;  et  l'enthou- 
siasme que  montre  pour  lui  M.  Weil  est  peut-être  excessif.  Lôwenstern 
en  effet  se  représente  à  plaisir  sous  les  traits  d'un  homme  du  monde 
insouciant,  débauché,  joueur,  sensible  aux  charmes  féminins,  fantasque 
et  inconstant  ;  il  fait  preuve  en  maintes  occasions  de  qualités  très  fines 
d'observation  et  de  jugement  ;  mais  l'état  militaire  et  la  guerre  elle- 
même  ne  semblent  l'intéresser  que  par  les  coups  de  sabre  et  les 
récompenses  qu'on  y  peut  recevoir.  C'est  du  moins  l'impression  que 
laisse  au  lecteur  ce  guerrier  qui,  dans  ses  Mémoires,  a  voulu  dépeindre 
un  peu  les  autres,  et  beaucoup  lui-même. 


LIVRES  ETRANGERS. 

Gaerra  de  la  Independencia.  Historia  militar  de  Espana  de  1808 
à  1814,  par  le  général  D£  Artechb  y  Moro.  Tomes  XII  et  XIII.  — 
Madrid,  1901  et  1902,  imprimerie  du  Dépôt  de  la  guerre. 

Dans  ces  deux  volumes,  parus  à  un  an  d'intervalle,  M.  le  général  de 
Arteche  continue  la  série  de  ses  travaux  sur  la  guerre  d'Espagne,  qu'il 
a  commencé  à  publier  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 
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Les  tomes  XU  et  XUI,  les  derniers  venus,  traitent  des  opérations 
militaires  exécutées  en  Espagne  depuis  le  commencement  de  i  81 3  jus- 
qu'au début  de  1814;  c'est  pendant  cette  période  qu'eurent  lieu  les 
grandes  défaites  françaises  et  que  s'effectua  Téyacuation  du  territoire 
espagnol. 

Le  tome  XII  commence  par  la  narration  des  événements  qui  ame- 
nèrent la  bataille  des  Ârapiles  en  juillet  1812,  et  Tauteur  s'étend  lon- 
guement sur  cette  bataille  dont  les  suites  furent  si  funestes  aux  Fran- 
çais en  forçant  le  roi  Joseph  à  évacuer  Madrid  et  le  maréchal  Soult  à 
quitter  l'Andalousie. 

Le  chapitre  suivant  nous  ramène  en  Andalousie  ;  le  maréchal  Soult 
assiège  Cadix,  où  s'est  réfugiée  la  Junte  centrale  et  où  les  Gortès,  qui 
lui  ont  succédé,  délibèrent  sous  le  feu  des  Français;  la  ville  résiste 
depuis  deux  ans  sans  que  les  assiégés  se  découragent  plus  que  les  assié- 
geants; mais,  à  la  suite  de  la  défaîte  des  Arapiles,  le  roi  Joseph,  qui 
s'est  retiré  sur  Valence  auprès  du  maréchal  Suchet,  donne  au  maréchal 
Soult  Tordre  impératif  d'évacuer  l'Andalousie  et  de  venir  le  rejoindre. 
Le  Maréchal  s'exécute  à  regret,  lève  le  siège  de  Cadix  et  amène  l'armée 
du  Midi  à  Almanza,  le  19  septembre  1812.  Ainsi  renforcé,  le  Roi  se 
reporte  sur  Madrid,  qu'il  réoccupe  le  2  novembre,  et  force  ainsi  Wel- 
lington à  abandonner  le  siège  de  Biirgos  et  à  se  retirer  sur  la  Tormès, 
où  il  est  suivi  par  l'armée  de  Portugal,  venant  de  Vitoria  et  Burgos, 
et  par  les  armées  du  Midi  et  du  Centre,  amenées  de  Madrid  par  le 
maréchal  Soult.  Le  IS  novembre,  les  deux  armées  sont  en  présence; 
80,000  Français  menacent  les  60,000  alliés  aux  ordres  de  Wellington, 
mais  ce  dernier  réussit  à  se  dérober  et  va  s'installer  sur  l'Agueda. 

Cette  période,  pendant  laquelle  le  maréchal  Soult  aurait  pu  détruire 
l'armée  anglaise  et  assurer  définitivement  le  succès  des  Français,  fut 
pour  les  alliés  la  plus  critique  de  toute  la  guerre.  M.  le  général  de 
Arteche  a  su  la  traiter  avec  clarté  et  s'est  montré  modéré  dans  ses 
jugements  :  il  n'hésite  pas  à  convenir  des  fautes  de  Wellington  et  se 
rallie  à  l'opinion  émise  sur  cette  campagne  par  le  maréchal  Jourdan, 
qui,  dit-il,  a  montré  «  la  sérénité  d'un  historien  militaire  conscien- 
cieux ».  Il  se  montre  indulgent  à  l'égard  de  Marmont  et  réserve  ses 
sévérités  pour  le  maréchal  Soult,  auquel  il  ne  pardonne  pas  de  s'être 
«  fait  donner  »  à  Séville  trop  de  tableaux  de  grande  valeur. 

Le  troisième  chapitre  nous  transporte  en  Catalogne,  où  l'auteur  nous 
dépeint  avec  complaisance  la  résistance  de  détail  opposée  aux  troupes 
françaises  pendant  que  l'armée  française  opérait  avec  le  maréchal  Suchet 
dans  le  royaume  de  Valence  :  il  nous  rapporte  les  exploits,  probablement 

un  peu  grossis,  de  chefs  de  bandes  tels  que  Rovira,  Milan,  Mina,  etc 

A  la  fin  du  chapitre,  nous  revenons  à  Cadix,  où  nous  assistons  à  la 
visite  faite  aux  Certes  par  Wellington,  qui  avait  été  nommé  le  22  sep- 


Digitized  by 


Google 


218      •  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  N»  31. 

tembre  généralissime  des  armées  espagnoles  ;  ici  se  place  une  relation 
intéressante  et  détaillée  des  délibérations  des  Gortès,  qui  continuaient 
réiaboration  de  la  Constitution  espagnole  et  abolissaient  l'Iaquisitton, 
supprimaient  les  ordres  religieux  et  prenaient  des  mesures  rigoureuses 
contre  les  Espagnols  qui  avaient  servi  le  gouvernement  «  intrus  ». 

Le  tome  Xni  débute  par  le  récit  des  opérations  militaires  qui  abou- 
tissent à  la  bataille  de  Vitoria.  Les  désastres  de  Russie  avaient  obligé 
l'Empereur,  qui  avait  besoin  de  soldats,  à  rappeler  d*Ëspagne  de  nom- 
breuses troupes  :  Tarmée  d'Espagne  se  trouvait  fort  affaiblie.  Français 
et  Anglais  avaient  passé  l'hiver  de  1812-1813  à  s'obsenrer  sans  rien 
entreprendre.  Ce  fut  Wellington  qui  prit  l'offensive  en  mai  1813  en  se 
portant  sur  Salamanque  et  Toro.  Le  roi  Joseph  abandonna  alors  Madrid 
et  Valladolid  et  s'établit  en  avant  de  Burgos  le  9  juin;  mais  Wellington 
manœuvra  sur  son  flanc  droit  par  la  vallée  de  la  Pisuerga  et  l'obligea  à 
se  retirer  sur  Vitoria,  où  il  l'attaqua  avec  plus  de  80,000  hommes,  le 
21  juin.  Le  roi  Joseph,  qui  n'en  avait  que  55,000,  commit  la  faute 
d'accepter  la  bataille  au  lieu  de  se  retirer  sur  les  hauteurs  de  Mondragon 
et  de  Salines,  où  il  aurait  pu  attendre  les  généraux  Clauiel  et  Foy,  qui 
lui  auraient  amené  de  Logroùo  et  de  Bilbao  des  forces  suflisaotes  pour 
lutter  dans  de  bonnes  conditions.  Cette  faute  se  solde  par  une  défaite 
désastreuse  qui  décide  du  sort  de  l'Espagne.  L'armée  française  bat  en 
retraite  sur  Pampelune  et  Roncevaux  ;  Foy  se  dérobe  sur  Tolosa  et 
Irun  ;  Clauzel  retourne  sur  Logrono  et  réussit  à  rentrer  en  France  par 
Saragosse  et  le  col  de  Canfranc.  L'armée  française  prend  position  sur 
la  frontière  des  Pyrénées.  Pampelune  et  Saint-Sébastien  sont  immédia- 
tement  assiégés. 

Le  deuxième  chapitre  est  la  suite  logique  du  premier  :  la  défaite  de 
Vitoria  force  le  maréchal  Sucbet  à  évacuer  le  royaume  de  Valence 
comme  la  défaite  des  Arapiles  avait  forcé  Soult  à  évacuer  TAndalousie. 
Suchet  abandonne  Valence  le  4  juillet  et  ramène  son  armée  sous  Barce- 
lone. Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Soult  a  été  envoyé  par  l'Empereur 
pour  prendre  le  commandement  de  l'armée  réunie  sur  la  frontière;  il 
proûte  du  répit  que  lui  laisse  Wellington  pour  réorganiser  l'armée,  et 
il  reprend  l'offensive  à  la  fin  de  juillet  en  essayant  de  tourner  la  droite 
ennemie  vers  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  Pampelune,  afin  de  débloquer 
cette  place.  L'offensive  du  maréchal  Soult,  commencée  le  2o  juillet  aux 
cols  de  Maya  et  de  Roncevaux,  se  termine  par  les  deux  journées  de 
Sorauren  {i8  et  S9  juillet),  où,  après  de  sanglants  combats,  les  Fran- 
çais ne  peuvent  réussir  à  percer  sur  Pampelune  et  se  retirent  le  1^' août 
par  le  col  d'Ëchalar.  Une  tentative  faite  à  la  droite  de  la  ligne  pour 
débloquer  Saint-Sébastien  échoue  également  le  31  août  à  San-Marcial. 
Saint- Sébastien  succombe  le  8  septembre  après  un  assaut  resté  célèbre, 
à  la  suite  duquel  les  Anglais  saccagent  complètement  cette  ville  alliée; 
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Fauteur  8*étead  long^ueoieat  sur  les  horreurs  commUes  par  les  troupes 
britauniques,  dont  les  excès  ont  laissé  un  déplorable  souvenir  dans  cette 
psirtie  de  TEspagne. 

Dans  oe  chapi^e/ le  général  de  Arteefae  se  livre  k  une  discussion 
générale  des  opérations  de  Soult  et  de  Wellington  :  il  établit  une 
comparaison  entre  ces  deux  chefs,  et  après  de  longues  considérations, 
il  aeconie  la  préférence  à  Wellington;  sa  conclusion  ne  saurait  nous 
surprendre  car  le  maréchal  Soult  n'a  laissé  que  peu  de  sympathies  au 
delà  des  Pyrénées. 

Au  chapitre  III,  nous  revenons  en  Catalogne  où  le  général  Suchet, 
qui  s'est  retiré  sur  Barcelone  après  avoir  fait  sauter  les  murs  de  Tarra- 
gone,  tient  la  ligne  du  Llobregat  à  la  tète  de  40,000  hommes;  le 
12  septembre  il  attaque  au  col  d'Ordal  Tarmée  anglo-espagnole  qui 
s'était  avancée  au  delà  de  Tarragone,  et  la  force  à  se  replier  sur  cette 
ville.  Mais  après  ce  succès,  son  armée  se  troufa  graduellement  dimi- 
nuée des  troupes  que  Napoléon  retira  d'Espagne,  et  le  Maréchal  se 
vit  obligé  de  reculer  lentement  et  d'échelonner  ses  forces  entre  Barce- 
lone  et  Girone  ;  il  laissa  malheureusement  dans  les  places  au  delà  du 
Llobregat  beaucoup  de  troupes  qui  y  furent  vite  bloquées  par  les  Anglo- 
Espagnols. 

Pendant  ce  temps,  Napoléon,  voyant  que  l'Espagne  était  perdue  pour 
lui,  avait  traité  pour  la  paix  avec  Ferdinand  VII,  prisonnier  à  Valençay. 
Mais  les  Cortès  refusèrent  d'approuver  le  traité  sous  prétexte  que  Ferdi- 
nand n'était  pas  libre  :  Napoléon  le  remit  alors  en  liberté  sans  condi- 
tions. Il  rentra  en  Espagne  le  22  mars  1814,  et  fut  reçu  à  la  frontière 
par  le  maréchal  Suchet  qui  était  resté  à  Figuières  avec  les  restes  de  son 
armée,  après  avoir  repoussé  le  15  janvier  une  attaque  de  l'ennemi  à 
Molins-del-Rey,  mais  après  avoir  perdu  les  places  de  Tortose,  Lérida, 
Mequinenza,  et  Monzon.  Après  l'entrée  du  Roi  en  Espagne,  les  places 
encore  occupées  par  les  Français  furent  remises  aux  Espagnols,  et  les 
hostilités  se  trouvèrent  définitivement  tei*minées  dans  cette  partie  de 
l'Espagne. 

Dans  les  deux  volumes  dont  nous  venons  de  donner  l'analyse,  M.  le 
général  de  Arteche,  nous  l'avons  déjà  dit,  fait  preuve  d'une  impartialité 
suffisante  à  l'égard  des  anciens  ennemis  de  son  pays  ;  on  ne  peut  donc 
que  le  féliciter  de  sa  modération,  tout^en  constatant  que  la  longue  série 
de  ses  ouvrages  constitue  en  réalité  une  réfutation  de  l'œuvre  de  Napier 
et  une  apologie  de  la  résistance  espagnole  ;  l'auteur  revient  à  chaque 
instant  sur  ce  sujet  qui  loi  tient  au  cœur  et  essaye  de  démontrer  par  le 
menu  que  si  les  Français  furent  chassés  de  la  péninsule,  ce  résultat  fut 
bien  dû  en  partie  à  la  «  coopération  »  des  Anglais,  mais  surtout  au 
peuple  espagnol  lui-même,  et  à  ses  soldats  héroïques,  que  Napier  a  trop 
cruellement  maltraités  dans  son  ouvrage  sur  la  guerre  de  la  péninsule. 


Digitized  by 


Google 


2i0  BULLETIN  BlBLIOaRAPHIQUE.  M*  34 . 

Il  faut  convenir,  en  effet,  que  Napier  a  été  quelquefois  sévère  pour  les 
Espagnols,  qu'il  accuse  de  n'avoir  jamais  aidé  efficacement  les  Anglais 
pendant  la  guerre;  mais  d'un  autre  côté  M.  le  général  de  Arteche  va  peut- 
être  trop  loin  en  prenant  le  contre- pied  des  affirmations  de  Napier  et  en 
prétendant  que  les  Espagnols  ont  joué  un  rôle  au  moins  égal  à  celui  des 
Anglais.  La  vérité,  pour  qui  a  étudié  minutieusement  les  guerres  d*Es- 
pagne,  est  que  sans  le  secours  des  armées  anglaises,  les  Espagnols, 
incapables  de  lutter  en  bataille  rangée  contre  les  Français,  auraient  été 
fatalement  soumis  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  ;  le  rôle  des 
Anglais  a  donc  été  prépondérant.  Mais  d'un  autre  côté  l'armée  anglaise, 
sans  l'appui  du  soulèvement  général  des  Espagnols  qui  forçait  nos 
troupes  à  rester  dispersées,  aurait  difficilement  pu  prétendre  aux  succès 
qu'elle  remporta  en  18i2  et  1813  ;  et  d'ailleurs,  pour  mettre  tout  le 
monde  d'accord,  on  peut  conclure  en  disant  que  la  véritable  cause  des 
succès  des  armées  anglaises  en  Espagne  ne  réside  en  i*éalité  ni  dans 
l'héroïsme  des  Espagnols,  ni  dans  la  ténacité  des  Anglais,  ni  dans  les 
fautes  des  généraux  français  ;  il  faut  la  chercher  beaucoup  plus  loin, 
dans  le  désastre  de  la  campagne  de  Russie,  qui  força  l'Empereur  à 
retirer  de  nombreuses  troupes  de  l'Espagne  oti  les  Français,  trop  infé- 
rieurs en  nombre,  furent  désormais  voués  i\  une  défaite  certaine. 

Moltkes  Miiitârische  Korrespondenz  ans  den  Dienstschrilten 
des  Jahres,  1859.  Hebàusgbgebbn  vom  grossen  Generalstabe.  — 
Berlin,  1902,  Mittler  und  Sohn. 

La  guerre  de  1859  ne  surprit  pas  le  maréchal  de  Moltke.  Sous  sa 
direction,  le  Grand  État-Major  prussien  s'était  préoccupé,  pendant 
l'hiver  1857-1858,  de  l'éventualité  d'un  conflit  entre  la  France  et  la 
Sardaigne  d'une  part,  et  l'Autriche  d'autre  part.  La  base  de  ses  études 
fut  un  mémoire  rédigé  par  le  Maréchal  au  mois  d'octobre  1858. 

Le  l'^'  février  1859,  le  général  de  Bonin,  Ministre  de  la  guerre, 
demande  au  maréchal  de  Moltke  les  conditions  dans  lesquelles  pour- 
raient s'effectuer,  le  cas  échéant,  la  mobilisation  et  la  concentration  de 
l'armée  prussienne.  Après  avoir  examiné  la  situation  militaire  des 
États  de  l'Europe,  et  en  particulier  celle  de  l'Autriche,  le  Maréchal 
expose  que  la  France  pourrait  diriger  une  armée  de  121,000  hommes 
environ  vers  l'Italie  et  une  autre  de  220,000  hommes  sur  le  Rhin.  La 
première  peut,  à  son  avis,  être  prête  le  15'  jour,  la  seconde  le  18*.  11 
se  propose  de  rassembler  les  forces  de  la  Prusse  et  des  États  confédé* 
rés  sur  le  Mein,  où  elles  auront  l'avantage  «  d'une  position  de  flanc  qui 
commande  l'Allemagne  du  Sud  »,  puis  de  prendre  l'offensive,  dans  la 
direction  la  plus  dangereuse  pour  la  France,  de  Paris-Nancy.  U  espère 
disposer  de  200,000  hommes,  et  même  de  300,000,  si  tous  les  ÉUts 
confédérés  font  cause  commune  avec  la  Prusse.  Dans  ce  cas,  il  sera  assez 
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fort  «  soit  pour  rejeter  les  Français  hors  de  rAUemagne,  s'ils  y  ont 
pénétré  en  franchissant  le  Rhin  moyen,  soit  pour  les  attaquer  en 
Belgique,  s'ils  y  ont  leur  masse  principale  », 

A  ce  moment,  les  sympathies  étaient  partagées  en  Allemagne  :  dans 
le  Nord,  elles  allaient  à  Tltatie  ;  dans  le  Sud,  h  TAutriche.  Le  prince 
Frédéric- Charles  déclarait,  dans  un  mémoire  du  21  féTrier  1859,  que 
le  grand  Frédéric  n'eût  pas  hésité  un  instant  à  combattre  arec  la  France 
contre  l'Autriche. 

Vers  le  24  féyrier,  le  Ministre  de  la  guerre  informe  le  maréchal  de 
Moltke  de  la  possibilité  d'une  intervention  active  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgique  contre  la  France.  Le  Maréchal  tient  compte  de  ce  facteur 
dans  un  mémoire  du  26  février  18Sd,  qui  s'inspire  du  plan  de  guerre 
de  Glausewitz  de  1830.  Pour  la  première  fois  apparaît  le  désir  d'annexer 
TAlsace-Lorraine,  en  cas  de  succès,  et  de  faire  des  Vosges  la  frontière 
entre  l'Allemagne  et  la  France.  Un  mémoire  du  6  mars  1859  complète 
le  précédent  en  déterminant  l'époque  à  laquelle  la  Prusse  devra  agir  ; 
le  maréchal  de  Moltke  estime  qu'il  conviendra  d'attendre  que  la 
majeure  partie  de  l'ai'mée  française  soit  immobilisée  en  Lombardie. 
Suivent,  le  14  mars,  des  considérations  sur  l'utilisation  de  nouveaux 
tronçons  de  voies  ferrées  pour  la  concentration  vers  l'Ouest. 

Sur  ces  entrefaites,  des  officiers  d'état-major,  parmi  lesquels  on 
trouve  le  nom  du  major  Waldersee,  avaient  été  envoyés  en  France  et  en 
Italie  et  le  maréchal  de  Moltke  apprend  que  la  France  fait  des  prépara- 
tifs sur  ses  frontières  du  Nord  et  du  Nord-Est;  elle  a  constitué 
103  nouveaux  bataillons,  donné  à  sa  cavalerie  un  supplément  de  4,000 
à  5,000  chevaux,  organisé  38  batteries  nouvelles. 

Le  20  avril,  la  Prusse  mobilise  trois  corps  d'armée,  les  III*,  VII«, 
VI1I«  et  les  régiments  d'infanterie  de  réserve. 

Le  25  avril,  jour  où  les  Français  franchissent  la  frontière  de  la  Sar- 
daigne,  elle  prépare  la  mise  sur  le  pied  de  guerre  de  six  autres  corps.  Ils 
seront  répartis  en  deux  armées  :  Tune  de  cinq  corps  sur  le  bas  Rhin, 
l'autre  de  trois  corps  sur  le  Mein. 

On  compte  que  leur  concentration  sera  terminée  du  20«  au  44«  jour 
de  Tordre  de  mobilisation.  Dans  un  mémoire  du  26  avril,  le  maréchal 
*  examine  les  hypothèses  possibles  et  les  moyens  de  parer  à  une  offen- 
sive française  ;  dans  un  mémoire  du  30,  il  étudie  le  cas  d'une  inter- 
vention de  la  Russie. 

Le  8  mai,  le  Maréchal  fait  connaître  au  Prince  régent  les  armements 
de  la  France  et,  le  9  mai,  il  expose  les  conditions  du  déploiement  stra- 
tégique de  l'armée  prussienne  sur  la  Sarre. 

La  bataille  de  Magenta  a  lieu  le  4  juin  ;  le  14,  la  Prusse  mobilise  six 
corps  d'armée  ;  les  cantonnements  de  concentration  sont  désignés  dans 
la  région  du  bas  Rhin  et  du  Mein.  Le  20,  le  Ministre  de  la  guerre 
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donne  des  ordres  pour  que  cinq  corps  d*armée  s*y  dirigent  :  le  Vin*  k 
TrèYes-CoblenU,  le  VU«  à  Cologne,  le  IV*  à  Dûsseldorf,  le  III*  à  Franc- 
fort-sur-ie-Mein,  le  \^  à  Mayence.  Mais  les  VU*  et  VIII*  seuls  s*y  ren- 
dront iouDédktemeDt,  les  autres  attendront  de  nouTdles  instnietioBs. 
Suivent  une  série  de  mesures  de  détail  pour  les  appronsionnementi 
dans  ces  eautonnements  de  concentration,  pour  les  transporta  par  Toie 
ferrée,  etc.  Le  Grand  État-Major  prussien  eut,  à  ce  nMWient,  une 
excellente  occasion  (l*ezpérimenter  son  système  dé  mdlnkisation  et  nul 
doute  que  le  maréchal  de  Moltke  n'en  ait  tiré  grand  profit 

Kriogsgdschichtliche  Beispiele  ans  dem  Deitsch-Franzôaisclien 
KriegeTon  ift70-187i>  von  Kunz,  major  a.  D.  Fierzehntes  Heft.  — 
Berlin,  1903,  Miltler  und  Sokn. 

Le  major  Kunz  continue  la  série  de  ses  études  sur  la  bataille  de 
Wcerth.  Le  14*  fascicule  est  consacré  aux  attaques  d'infanterie  da 
V*  corps,  depuis  le  début  de  laction  jusqu*à  3  fa.  15  de  raprèsHoaidi, 
attaques  qui  ont  eu,  comme  il  le  dit  très  justement,  nne  influcaee  déci- 
sive sur  le  sort  de  la  journée  en  absorbant  l'attention  du  maréchal  de 
Mao-Mahon  et  en  rempédunt  de  distraire  ses  réserves  de  son  eentre 
pour  les  envoyer  à  son  aile  droite. 

Si  grande  qu'ait  été  Ténergie  déployée  par  le  V*  corps  dans  la  lutte, 
il  y  a  cependant  qiidque  exagération  à  déclarer  que  c  jamais,  depuis 
que  rhistoire  militaire  existe,  elle  n'a  pu  dépeindre  des  attaques 
d*infanterie  exécutées  avec  plus  de  bravoure  que  ceilea-là  ».  Tant  au 
moins  serait-il  exact  d'ajeuter  qu'elles  ont  été  puissamment  secondées 
par  le  canon. 

Dans  son  13*  fascicule,  le  major  Knns  s'était  efforcé  de  démontrer 
que  VHùtonque  du  Grand  État-Mojor  prussien  n'avait  pas  adressé  asarz 
de  louanges  à  1* infanterie  du  XI°  corps.  Il  reprend  la  même  thèse  dans 
le  fascicule  actuel.  Il  proteste  contre  le  récit  de  THisterique  du 
2*  zouaves,  reproduit  par  M.  k  général  Bonnal  et  par  la  Beew 
d'Histoire  et  décrivant  la  fuite  de  certains  bataillons^  teUement 
désordonnée  que  «  tirailleurs  et  officiers  ennemis  se  débarrassent 
de  leurs  armes  et  de  leurs  manteaux  en  sautoir  pour  fuir  plus  vite  ». 
Il  ressort  nettement  des  rapports  du  général  L'Hériller  et  do  capitaine 
Bébie,  commandant  le  2*  zouaves  le  6  août  au  soir,  que  ce  régiment 
exécuta  plusieurs  charges  à  la  baïonnette,  dont  l'une  favena  jusque 
dans  Wœrth.  11  résulte  d'autre  part  du  récit  d'un  témoin  oculaire  que, 
au  cours  de  celle-ci,  rennemt  fuyait  «  à  toutes  jambes  »  (1).  Bn  entre, 
le  détail  des  armes  et  des  manteaux  jetés  pour  fuir  plus  The  est  relaté  par 


(1)  Général  Bonnal.  Frœschwiller,  page  351. 
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l'Historique  manuscrit  du  2^  zouaves,  écrit  aussitôt  après  la  guerre  par 
un  groupe  d'officiers  ayant  assisté  aux  événements.  IL  en  a  ÙTté  le 
moment  :  2  h.  30.  On  ajoutera  enfin  que  la  Section  historique  a  recueilli 
récemment  d^antres  témoignages  de  témoins  oculaires  qui  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  semble  donc  qu'on  ait  quelque  raison  d'op- 
poser  ces  assertions  aux  simples  dénégations  du  major  Kunz.  Celui-ci 
raille  à  cette  occasion  les  Français  d'avoir  cité  comme  témoin  oculaire, 
prétend-il,  Garl  Bleibtreu,  qui,  nous  apprend-il,  non  sans  satisfaction, 
était  âgé  de  11  ans  1/2  en  1870.  Le  major  Kunz  a  bien  mal  lu  pu 
compris.  La  Bévue  d'Histoire  a  cité  un  passage  de  l'ouvrage  de  Bleibtreu  : 
Die  Wahrkeit  uber  i870,  où  cet  auteur  parle  d'un  témoin  oculaire  qui 
lui  a  confirmé  le  fait  :  »  Cette  brillante  contre-attaque  du  2*  zouaves, 
dit-il  (p.  5),  est  contestée  ou  passée  sous  silence  par  les  relations  alle- 
mandes. Elle  nous  a  été  confij^mée  par  un  témoin  oculaire.  »  Le  major 
Kunz  donne  (p.  67)»  comme  caractéristique  de  la  façon  dont  on  écrit 
rhistoire  «c  de  l'autre  côté  des  Vosges  »,  un  passage  d*un  Historique 
imprimé  du  2*  zouaves,  édité  à  Angers  en  1898  et  qui  est  dû  à  l'initia- 
tive personnelle  d'un  jeune  officier.  L'appréciation  ne  laisse  pas  que 
d*étre  au  moins  excessive,  étant  donné  qu'aucun  historien  français  n*a 
fait  état  de  ce  passage  fantaisiste.  Au  reste,  si  nous  en  croyons  le  géné- 
ral de  Bernhardi,  il  y  aurait  aussi  certaines  précautions  à  prendre  en 
ce  qui  concerne  les  Historiques  des  régiments  allemands. 

Le  major  Kunz  a  pris  à  tâche  d'expliquer  et  d'excuser  l'arrivée  tar- 
dive du  Prince  royal  sur  le  champ  de  bataille.  «  Si  le  Prince,  dit-il, 
que  chaque  soldat  connaissait  et  aimait,  s*était  empressé  de  se  rendre 
sur  le  terrain  de  la  lutte  dès  9  heures  du  matin,  la  nouvelle  de  sa  pré- 
sence se  serait  répandue  avec  la  rapidité  de  Téclair  sur  toute  la  ligne 
et  chacun,  depuis  le  génércil  jusqu'au  dernier  tambour,  se  serait  senti 
plein  d'une  ardeur  guerrière.  Partout  l'on  se  serait  dit  :  «  Le  Prince 
u  royal  est  là;  l'affaire  sera  chaude.  »  Or,  on  voulait  rompre  le  combat  et 
le  reprendre  le  lendemain  avec  des  forces  plus  considérables.  La  pré- 
sence du  Prince  royal,  dans  la  matinée,  aurait  eu  un  résultat  tout 
opposé,  en  rendant  la  rupture  du  combat  impossible »  L'argu- 
ment, ou  le  récit,  est  peu  convaincant;  encore  est-ce  le  meilleur,  peut- 
être,  de  ceux  qu'on  peut  invoquer  dans  la  circonstance. 

A  propos  de  la  contre-attaque  de  la  brigade  Maire,  le  major  Kunz 
déclare  que  le  rapport  du  colonel  Saint-Hiiaire  où  il  est  question  de 
Tenlèvement,  de  l'occupation  momentanée  et  de  la  reprise  de  Wœrth, 
est  une  u  altération  véritablement  française  de  la  vérité  ».  Mais,  de 
preuves,  point.  Il  est  regrettable  que  l'auteur  se  soit  contenté  d'affir- 
mations sans  produire  les  documents  sur  lesquels  il  s'appuie  ou,  tout 
au  moins,  sans  citer  ses  sources.  En  l'état,  il  est  impossible  de  lui 
accorder  une  confiance  absolue,  en  raison  de  l'esprit  de  passion  qui  se 
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manifeste,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  page  du  fascicule,  et  des  erreurs 
qu'on  y  trouye.  Il  suffira  de  mentionner  encore  celles-ci.  Ce  ne  furent 
pas  trois,  mais  bien  quatre  batteries  à  cheval  de  la  réserve  du  1*' corps 
qui  ouvrirent  le  feu  vers  9  h.  30.  Le  major  Kunz  place  la  batterie  fran- 
çaise (6«  du  12«)  sur  l'éperon  au  Nord-Est  de  Wœrth,  à  10  h.  45  du 
matin  (p.  33).  Or,  il  est  certain,  d*après  les  rapports  du  lieutenant- 
colonel  et  du  capitaine,  qu'elle  avait  déjà  quitté  cet  emplacement. 
L'auteur  reproche  au  récit  publié  par  la  Revue  (THistoire  d'avoir  fait 
intervenir  le  l*'  bataillon  de  chasseurs  dans  la  contre-attaque  livrée  i 
la  18*  brigade  prussienne.  En  se  reportant  aux  Errata,  il  aurait  constaté 
qu'il  faut  lire  17*  bataillon  au  lieu  de  1".  Le  major  Kunz  admet  que 
Touvrage  intitulé  :  Relation  de  la  bataille  de  FrcsschwHler,  et  publié  en 
1890,  émane  de  Tétatmajor  français.  Sa  bonne  foi  a  été  surprise.  Ce 
livre,  excellent  d*ai Heurs,  étant  donné  le  petit  nombre  de  documents 
français  que  possédait  Fauteur,  est  dû  à  un  jeune  lieutenant  d'infan- 
terie, et  l'état- major  français  n'y  a  été  pour  rien.  Il  serait  cruel 
d'insister  car,  partant  de  ce  point  inexact,  le  major  Kunz  s'est  complu 
à  opposer  le  récit  de  la  Relation  à  celui  de  la  Revue  d'Histoire  et  à 
échafauder  sur  cette  base  un  certain  nombre  de  condusions  qui 
s'écroulent  d'elles-mêmes. 

Au  sujet  de  l'horaire  donnant  la  succession  des  événements,  parfois 
cinq  minutes  par  cinq  minutes,  il  n'y  a  qu'à  répéter  ce  qui  a  été  dit 
dans  le  compte  rendu  du  13*  fascicule.. On  ne  peut  lui  accorder  qu'une 
confiance  restreinte,  et  pour  les  mêmes  motifs. 

L'ouvrage  contient  une  excellente  description  du  champ  de  bataille 
et  trois  cartes  très  soignées. 


Le  Gérant  :  R.  ChàPBLOT. 


Paris.  —  Imprimerie  B.  Gbapxlot  et  C*,  rue  Christine,  2. 


Digitized  by 


Google 


REVUE  D'HISTOIRE 

RÉDIGÉE     A    L'ÉTAT-MAJOR    DE    L'ARMÉE 

(section  historique.) 

N»  SZ  Août  t903 


SOMMAIRS 

Les  campagnes  du  maréchal  de  Saxe  (à  suivre). 

É tildes  sur  la  campagne  de  1799  (à  suivre). 

La  guerre  de  1870-1871.  —  Journée  du  15  août  1870 

en  Lorraine  (à  suivre). 
Bulletin  bibliographique. 


LES 

CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

DEUXIÈME    PARTIE. 

LA  CAMPAGNE  DE  1744. 


CHAPITRE  VI. 

CAMPAGNE     DU     MARÉCHAL    DE     SAXE. 

V.  —  Marche  des  alliés  vers  Tournai. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Saxe  achevait  de  s'installer 
au  camp  de  Courtrai,  il  recevait  différents  avis  d'après 
lesquels  il  pensait  que  Tennemi  préparait  un  mouvement 
vers  Tournai.  Il  portait,  en  conséquence^  le  23  juillet, 
le  régiment  Royal-dragons  à  Anstaing,  pour  observer 
Tournai.  Le  25,  c^était  M.  du  Chayla,  lieutenant  général, 

■•T.  HUt>  i^ 


Digitized  by 


Google 


226  LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N«  32. 

qui  était  envoyé  vers  Deinse  avec  un  'gros  détachement, 
pour  donner  de  la  jalousie  aux  alliés  de  ce  côté,  et  leur 
faire  abandonner  le  projet  de  marche  sur  Tournai.  M.  du 
Chayla  partit  avec  M.  de  Puységur,  aide-maréchal  des 
logis;  de  Graville,  maréchal  de  camp;  de  Tarnaud,  bri- 
gadier; Croy,  Egmont  et  Dillon,  colonels,  12  compagnies 
de  grenadiers  et  1800  chevaux  (200  carabiniers,  400  dra- 
gons et  1200  maîtres).  Les  dragons,  qui  formaient  Tavant- 
garde,  partirent  à  7  heures  du  matin  et  coururent  à 
Deinse,  qu'ils  trouvèrent  inoccupé.  Tout  le  détachement 
y  passa  la  nuit  au  bivouac,  tes  cavaliers  la  bride  au  bras. 
On  y  marqua  un  camp,  on  pressa  la  rentrée  des  réquisi- 
tions, et  Ton  revint. 

Le  maréchal  de  Saxe  rendit  compte  de  celte  expé- 
dition dès  le  26  au  comte  d*Argenson. 

Le  Maréchal  de  Saxe  au  comte  cTArgenson, 

Au  camp  de  Courtrai,  26  jaillet  47i4. 

Sur  différents  avis,  Monsieur,  qui  m*aTaient  été  donnés,  il  y  a  quel- 
ques jours,  de  quelques  dispositions  de  l'ennemi  pour  faire  un  mouTe- 
ment  sur  Tournai  ;  j'ai  fait  ouvrir  quatre  marches  sur  Deinse,  et  j*ai 
euToyé  M.  du  Ghayla  avec  1500  chevaux  et  i2  compagnies  de  grena- 
diers se  promener  dans  cette  partie-là.  Ce  détachement  réveillera  chez 
Tennemi  leurs  inquiétudes  sur  Gand  :  j'ai  cru  d'ailleurs  devoir  faire 
reconnaître  des  fourrages  et  un  camp. 

Ces  bruits  .d'un  mouvement  de  Tennemi  ne  se  confirment  point.  Je 
sais  au  contraire  qu'ils  occupent  la  même  position  et  qu'ils  sont  jusqu'à 
présent  fort  tranquilles  chacun  dans  leur  camp. 

Deux  de  mes  partis  à  pied  ont  arrêté  le  24  une  barque  sur  le  canal 
de  Bruges,  venant  d'Ostende,  et  y  ont  fait  prisonniers  un  lieutenant 
d'infanterie  anglaise,  un  chirurgien-major,  quatre  canonniers  et  deux 
soldats  que  j'ai  renvoyés  aujourd'hui  à  M.  le  général  Wade. 

M.  de  Bulkeley,  qui  commandait  à  Maubeuge,  ayant  eu  la  permission 
du  Roi  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa  et  se  disposant  à  s*y  rendre  s'il 
n'est  déjà  pas  parti;  j'envoie  à  sa  place  M.  le  comte  d'Estrées  pour 
éclairer  cette  frontière,  avec  i6  escadrons,  dont  4  de  hussards. 

M.  le  marquis  deFénelon  est  parti  pour  son  gouvernement  du  Quesnoy 
où  il  veillera  à  ce  qui  pourrait  se  passer  dans  cette  partie-là. 

M.  de  Givry,  commissaire  de  marine,  qui  s'était  rendu  auprès  du 
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général  Wade,  comme  il  en  ayait  été  conYenu  ayec  M.  le  maréchal  de 
NoailleSy  est  revenu  ici  hier,  et  s*en  retourne  demain  à  Dunkerque. 
L'on  ne  saurait  être  avec  un  plus  sincère  et  plus  parfait  attachement 

Monsieur,  Totre  etc 

Maréchal  db  Saxe. 

C'est  le  28  que  le  comte  d'Estrées  part  pour  Mau- 
beuge.  Il  emmène  les  régiments  de  cavalerie  de  Brancas, 
Fiennes,  Talleyrand  et  Asfeld  et  les  hussards  de  Beau- 
sobre,  soit  i  6  escadrons.  Il  passera  par  Pont-à-Marque, 
Cisoîn,  Saint-Amandy  le  Quesnoy,  et  sera  rendu  le  i^'  août 
à  Maubeuge.  11  remplace  le  corps  du  duc  d'Harcourt, 
tandis  que  M.  d'Armentières  remplace  Berchiny.  Il  a, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  une  commission  pour  com- 
mander à  Maubeuge  et  rester  gouverneur  de  la  place  en 
cas  de  siège. 

Le  chroniqueur  anonyme  qui  nous  a  renseigné  jusqu'à 
présent  sur  les  actes  et  les  projets  du  maréchal,  fait 
partie  du  détachement  envoyé,  le  28  juillet,  à  Maubeuge 
avec  le  comte  d'Estrées.  Sa  relation  contient  tous  les  dé- 
tails et  observations  possibles  concernant  la  marche  de 
ce  petit  corps  de  cavalerie.  11  nous  a  paru  intéressant  de 
la  reproduire  en  nous  bornant  à  faire  quelques  coupures, 
plutôt  que  de  la  résumer,  car  elle  possède  à  un  haut 
degré  le  caractère  de  l'époque.  Les  menus  détails  topo- 
graphiques et  militaires  qu'elle  contient  n'ont  guère  de 
rapport  avec  les  opérations  dn  mai*écha]  de  Saxe,  mais 
nous  font  saisir  sur  le  vif  les  mœurs  militaires  de  son 
temps.  C'est  pour  contribuer  à  leur  exacte  connaissance 
que  nous  donnons  ce  fragment,  ainsi  que  pour  faire  juger 
du  mauvais  entretien  de  nos  places  dans  le  Hainaut. 

«  Le  28,  ces  troupes,  passant  par  Menin,  parce  que 
les  ennemis  étaient  sur  le  pays,  à  la  droite  de  la  Lys, 
vinrent  camper  au  Pont-à-Marque On  tint  le  che- 
min sur  les  glacis  de  Lille,  et  on  gagna  la  grande  chaus- 
sée de  Cisoin;  on  passa  par  le  Pont-à-Bouvines,  sur  la 
Marque,  lequel  est  un  passage  nécessaire  à  cause  des 
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marais,  dont  la  Marque  est  bordée,  surtout  en  la  remon- 
tant. Ce  poste  était  gardé  par  le  régiment  duxolonel  gé- 
néral, qui  était  à  Sainghin.  On  campa  à  Gisoin,  près  de 
Tabbaye,  dans  des  prés  touchant  aux  bois  de  M.  le  prince 

de  Soubise Il  y  avait  dans  cette  abbaye  le  régiment 

de  Grassin,  à  pied  et  à  cheval,  qui  avait  100  hommes  à 
Mortagne.  Ce  régiment  était  fort  bien  monté  et  commen- 
çait à  servir  comme  une  ancienne  troupe.  On  apprit 
d^eux  que  quelques  hussards  sortaient  quelquefois  de 
Tournai,  mais  qu'ils  ne  se  livraient  pas. 

«  Le  30,  de  Gisoin  on  vint  à  Saint-Amand,  tenant  la 

route  par  Mouchin,  le  Pont-à-Planard.  Rumegies 

On  campa  près  de  Saint-Amand,  sur  la  hauteur  du 
Moulin-des-Loups ;  les  hussards  logèrent  dans  la  ville. 
Saint-Amand  est  un  lieu  considérable  et  fermé;  il  n'était 
gardé  que  par  les  bourgeois Saint-Amand  était  par- 
faitement couvert  à  la  droite  de  la  Scarpe  par  le  poste 
des  Grassins  à  Mortagne  et  à  la  gauche  par  Condé  et  Va- 
lenciennes. 

«  Le  31,  on  vint  au  Quesnoy,  passant  par  Tabbaye  de 
Vicogne  et  par  Yalenciennes,  suivant  la  chaussée  pavée. 
Cette  dernière  place  est  très  bonne;  on  y  travaillait  à 
raccommoder  des  glacis  et  des  fossés  négligés,  les  égra- 
tîgnures  du  dernier  siège,  en  1712,  n'étant  pas  encore 

réparées.  La  citadelle  est  bonne  et  bien  tenue Il  y 

avait  dans  la  place  trois  bataillons  de  milice  avec  le  nou- 
veau bataillon  du  régiment  d'Auvergne,  qui  était  beau 
et  bien  exercé,  avec  trois  escadrons  nouveaux  de  cava- 
lerie et  100  hussards  de  Beausobre,  qui  y  avaient  été 
détachés  depuis  quinze  jours. 

((  Nous  apprîmes,  sur  le  chemin  de  Yalenciennes  au 
QuesDoy,  que  les  hussards  ennemis  avaient  couru  vers 
Genlîs  le  même  jour.  On  passa  sur  les  glacis  du  Ques- 
noy, et  on  campa  le  long  de  l'étang,  près  de  l'ouvrage 
à  cornes  nouveau  ;  les  hussards  campèrent  aussi  à  notre 
droite. 
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«  Le  Quesnoy  est  situé  sur  la  partie  du  pays  la  plus 
élevée  et  tire  ses  eaux  d'un  étang  assez  grand  qui  est  à  son 
Midi.  La  place  est  bonne  du  côté  de  Valenciennes;  il  y  a 
des  contre-gardes  sur  tous  les  bastions  qui  sont  à  oril- 
loDs;  le  faible  de  la  place  est  sur  le  chemin  de  Berlai- 
mont,  n'y  ayant  que  des  bastions  en  mauvais  état  et  une 
courtine  à  Tancienne  mode  ;  c'est  pourquoi  on  y  avait  fait 
un  ouvrage  à  cornes.  Cet  ouvrage  n'était  point  en  état  de 
défense. 

c(  M.  de  Fénelon  commandait  dans  la  place,  dont  la 
garnison  était  composée  d'un  nouveau  bataillon  suisse  et 
de  deux  bataillons  de  milice  (1)  ;  la  place  était  approvi« 
sionnée  de  tout  en  grande  abondance  ;  on  compte  qu'il 
faudrait  4,000  hommes  pour  la  bien  défendre 

a  Le  1^'^aoiU,  nous  vînmes  camper  à  notre  destination 
sous  Maubeuge.  Jusqu'à  ce  jour,  nos  équipages  avaient 
marché  par  la  même  route  que  les  troupes,  avec  une  ar- 
rière-garde d'une  troupe  de  ëavalerie;  mais,  comme  le 
passage  du  Quesnoy  à  Maubeuge  était  précisément  le 
pays  des  courses  des  hussards,  M.  le  comte  d'Ëstrées  fit 
prendre  aux  équipages  la  route  de  droite  par  Berlaimont, 
pour  aller  à  Maubeuge,  et  les  troupes  marchèrent  par  la 
gauche  et  passèrent  par  Bavay,  où  elles  tinrent  la  chaus- 
sée jusqu'à  Maubeuge. 


(1)  t(  J'ai  passé  la  revue  de  cette  garnison  ;  j'y  ai  compté  1812  hommes 
sous  les  armes,  les  officiers  compris,  mais  sans  y  comprendre  les  tam- 
bours, parce  que  ce  ne  sont  pas  des  hommes  de  combat,  et  non  compris 
aussi  les  soldats  à  l'hôpital  ou  absents,  parce  qu'à  mesure  qu'ils 
rejoignent,  d'autres  manquent  successivement. 

c<  Le  premier  des  deux  bataillons  de  milice  a  un  fort  bon  fond  de  sol- 
dats. Le  second  est  composé  en  plus  grande  partie  d'hommes  fort  bas  ou 
de  mauvaise  espèce.  Le  bataillon  suisse  a  un  nombre  de  bons  hommes, 
la  plupart  déserteurs,  dit-on  des  régiments  suisses  d'Espagne.  Le  reste 
est  une  jeunesse  fort  basse  et  dont  plusieurs  même  pourraient  être 
regardés  comme  du  rebut.  »  (M.  de  Fénelou  au  maréchal  de  Saxe, 
30  juillet  1744.) 
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«  Il  y  a  sept  chemins  qui  aboutissent  à  Bavay,  de 

sorte  que  c'est  un  passage  essentiel.  Les  hussards  des 
ennemis  y  venaient  tous  les  jours,  mais  n'y.  faisaient 
aucun  désordre;  moyennant  les  rafraîchissements  qu'on 
leur  donnait  ;  on  y  en  avait  vu  jusqu'à  200  ensemble, 
mais  nous  n'y  trouvâmes  personne. 

«  Nous  campâmes  â  la  droite  de  la  Sambre,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  Maubeuge;  le  chemin  de  Philip- 
peville  coupait  notre  camp  par  la  moitié  ;  les  hussards 
logèrent  dans  le  village  de  Rousies,  et  on  tint  un  poste 
d'infanterie  à  la  manufacture  d'armes  qui  était  à  un  quart 
de  lieue  de  notre  camp  sur  le  chemin  de  Philippeville... 

((  Nous  trouvâmes  Maubeuge  en  assez  mauvais  état 
pour  sa  défense  en  cas  d'attaque,  fort  négligé  pour  la 
discipline  de  la  garnison  et  la  propreté  de  la  ville  ;  il  n'y 
avait  dans  la  place  que  le  bataillon  de  Bresse,  deux  ba- 
taillons de  milice  et  un  nouveau  bataillon  suisse,  avec 
100  hussards  de  Beausobre.  D'ailleurs,  Fétat-major  de 
la  place  était  nouveau  ;  M.  de  Bulkeley,  lieutenant  gé- 
néral, qui  y  commandait,  venait  de  partir  pour  aller  aux 
eaux;  cet  officier  n'avait  établi  ni  ordre  ni  discipline 
dans  la  ville. 

c<  M.  de  Robert  venait  d'y  être  placé  lieutenant  du  roi 
et  connaissait,  par  conséquent,  fort  peu  l'état  de  la  place, 
sa  défense  et  ses  approches  (l).  La  place  était  assezrhien 
approvisionnée  de  munitions  de  guerre,  ayant  450  mil- 
liers de  poudre  et  50  pièces  de  canon.  Il  y  arrivait  tous 
les  jours  des  fourrages  et  des  grains  venant  des  der- 
rières. 

((  La  place  en  elle-même  est  mauvaise,  étant  dominée 
de  tous  côtés  et  tous  les  ouvrages  étant  vus  jusqu'au  pied 
et  pris  à  revers.  Il  est  vrai  que,  sur  chaque  bastion,  on 


(1)  M.  de  Robert  reçoit,  sur  sa  demande,  500  livres  pour  frais  d'es- 
pionnage. (D'Argenson  à  Robert,  12  août  1744.) 
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a  élevé  de  très  bons  cavaliers  et  qu'on  a  fait  partout  des 
traverses  :  mais  cela  ne  fait  que  diminuer  l'avantage  des 
hauteurs;  cela  ne  le  détruit  pas,.-. ..  La  principale  dé- 
fense de  Maubeuge  doit  se  faire  sous  terre  par  les  mines; 
c'est  pourquoi  nous  y  menions  avec  nous  douze  mineurs. 
On  avait  déjà  travaillé  Tannée  précédente  aux  mines, 
tnaîs  les  bois  qu'on  y  avait  employés  étant  mauvais, 
elles  étaient  toutes  écroulées  ;  c'est  pourquoi  on  ne 
perdit  pas  de  temps  pour  recommencer  à  y  travailler. 

«  M,  le  comte  d'Estrées,  qui  avait  une  commission  par- 
ticulière pour  commander  dans  Maubeuge,  et  y  rester  si 
les  ennemis  avaient  attaqué  cette  place,  prenait  toutes 
les  connaissances  possibles  et  donnait  tous  ses  soins  pour 
se  mettre  en  état  de  faire  une  bonne  défense.  Dès  le  len- 
demain de  notre  arrivée,  il  visita  toutes  les  fortifications. 

Quelques  jours  après,  il  alla  reconnaître  les  lieux  où 

Ton  doit  se  placer  pour  faire  Tinvestiture  de  la  place 

M.  d'Estrées  alla  aussi  reconnaître  la  position  que  Ton 
peut  prendre  entre  Maubeuge  et  Mons 

«  Le  jour  que  M.  d'Estrées  alla  reconnaître  cette 
partie,  il  avait  appris  que  quelques  hussards  ennemis 
qui  se  tenaient  depuis  quelques  jours  à  Feignies  et  qui 
venaient  jusqu'aux  portes  de  Maubeuge,  étaient  dans  les 
bois,  il  fit  sortir,' pendant  la  nuit,  de  l'infanterie  et  cin- 
quante hussards  qui  allèrent  s'embusquer  à  Aulnoit  et 
aux  environs  pour  recevoir  les  hussards  ennemis,  si  nous 
avions  pu  les  pousser  le  lendemain  matin  avec  un  nou- 
veau détachement  d'infanterie  et  300  chevaux,  avec 
lequel  M.  d'Estrées  marcha  lui-même,  laissant  Feignies 
peu  loin  sur  la  gauche  et  traversant  les  bois  de  Mau- 
beuge, dont  il  déboucha  à  Aulnoit;  maison  ne  trouva 
point  les  hussards  ennemis  et  on  rentra  après  que 
M.  d'Estrées  eût  vu  ce  qu'il  avait  à  voir.  Quelques  jours 
après,  nos  hussards  seuls  en  prirent  un  des  ennemis 
près  la  censé  du  Héron  ;  les  hussards  qui  rôdaient  dans 
cette  partie  étaient  un  détachement  de  deux  régiments 
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qui  étaient  à  Heuze;  leur  gite  ordinaire  était  à  Bossu; 
il  n*y  avait  dans  Mons  que  cinq  bataillons  et  deux  esca- 
drons d'infanterie  hollandaise  qui  ne  sortaient  point.  » 
En  avant  de  Gourtrai,  nos  partis  et  ceux  de  l'ennemi 
continuent  la  petite  guerre,  ainsi  que  le  maréchal  de 
Saxe  l'écrit  le  29  juillet  au  comte  d'Argenson  : 

Les  ennemis  ont  fait.  Monsieur,  diTers  détachements  qai  ont  passé 
l'Escaut  à  GaTre  et  à  Audenarde,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  grena- 
diers. Je  n'ai  pu  encore  pénétrer  leur  motif.  Mes  partis  se  sont  fusillés 
avec  eux,  et  M.  de  Bonneval,  capitaine  dans  le  régiment  des  Taisseaui, 
a  attaqué  une  des  compagnies  franches  de  la  reine  de  Hongrie,  qu'il  a 
poussée  ayec  vigueur.  Il  a  fait  le  lieutenant  de  cette  compagnie  prison- 
nier, et  en  a  tué  plusieurs.  M.  de  Bonneval  y  a  reçu  un  coup  de  fusil  au 
travers  du  corps,  dont  il  est  mort  hier  après  avoir  ramené  son  détache- 
ment. 

Toute  la  troupe,  officiers  et  soldats,  s'y  est  comportée  valeureusement. 
La  compagnie  franche  des  ennemis  s'étant  retirée  dans  une  ferme,  ils 
l'y  ont  attaquée  et  y  ont  mis  le  feu.  Mais  d'autres  troupes  étant  venues 
au  secours  des  leurs,  notre  détachement  a  été  obligé  de  se  retirer;  ce 
qu'il  a  fait  en  bon  ordre.    . 

Je  compte  demain  faire  sortir  un  détachement  de  2,000  hommes  pour 
réprimer  tous  les  leurs  et  les  faire  repasser  TËscaut.  Je  Taurais  exécuté 
hier,  mais  j'ai  auparavant  voulu  avoir  certitude  si  ces  détachements  ne 
formaient  pas  la  tête  de  leur  armée. 

Il  parait  qu'ils  ne  les  ont  fait  passer  l'Escaut  que  pour  réprimer  nos 
partis;  et  je  compte  les  en  corriger. 

Il  n'y  a  sans  cela  rien  de  considérable  chez  les  ennemis.  Ils  tiennent 
de  fréquents  conseils,  et  Ton  débite  chez  eux  qu'ils  veulent  faire  un 
mouvement  vers  Gondé,  ce  que  j'ai  peine  à  croire,  à  moins  qu'ils  ne 
voulussent  tenter  une  entreprise  de  vive  force  sur  cette  place,  parce 
que  je  crois  qu'il  sera  difficile  de  persuader  aux  .\nglais  de  quitter  le 
voisinage  de  Gand,  tant  que  je  serai  avec  l'armée  du  Roi  à  Gourtrai. 

Maréchal  db  Saxe. 

Le  30  juillet,  on  signale  un  corps  ennemi  qai,  ayant 

.  passé  TEscaut  à  Oudenarde,  s'est  établi  au  ch&teau  d'An- 

seghem,  à  mi-chemin  de  Gourtrai,  et  Ta  fait  fortifier  par 

des  pionniers  requis  dans  le  pays.  Le  maréchal  de  Saxe 

décide  de  Ten  chasser;  mais,  le  31,  on  apprend  que  Tar*^ 
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mée  ennemie  tout  entière  passe  l'Escaut.  L'expédition 
contre  Ânseghem  est  abandonnée,  et,  pendant  la  nuit, 
les  remparts  de  Gourtrai  seront  gardés  désormais  par 
dix  compagnies  de  grenadiers  et  vingt  piquets  d'infan- 
terie. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  (TArgenson, 

Aa  camp  de  Coartrai,  34  juillet  1744. 

Je  n'ai  point  fait  marcher.  Monsieur,  le  détachement  que  j*aYais  eu 
rhonnenr  de  tous  marquer  que  je  ferais  le  30,  parce  qu'il  m'est  venu 
depuis  des  ayis  de  plusieurs  endroits  que  les  ennemis  aTaient  passé 
TEscaut,  et  que  j*ai  voulu  en  avoir  quelque  certitude. 

Je  vis  hier  ici  un  Parisien  nommé  Leleu,  marchand  de  dentelles,  qui 
arrivait  de  Gand,  et  qui  me  dit  avoir  rencontré  les  équipages  de  Tarmée 
anglaise  tenant  la  route  de  Gand,  et  que  lors  de  son  départ  de  cette 
Tille,  on  y  assurait  que  les  troupes  des  alliés  devaient  passer  TEscaut  le 
mémejour  30. 

Une  autre  personne  que  j'avais  envoyée  à  Gand,  et  qui  en  est  revenue 
hier  au  soir,  dit  que  le  lord  Kiskart  est  arrivé  le  28  au  camp  de  Gavre, 
chargé  d'un  ordre  du  rpi  d'Angleterre  à  ses  généraux  d'être  subor- 
donnés à  M.  le  duc  d'Aremberg;  qu'il  s'était  tenu  un  conseil  de  guerre 
auquel  tous  les  généraux  avaient  assisté,  et  qu'il  avait  été  résolu  de 
passer  l'Escaut  et  de  chercher  à  entreprendre  quelque  chose  pour  enga- 
ger le  Roi  à  revenir  avec  les  troupes  qui  jsont  en  marche  pour  l'Al- 
sace (1). 

Des  avis  assurent  qu'il  est  passé  le  99  et  le  30  plusieurs  gros  déta- 
chements^ qui  ont  ensuite  repassé,  et  qu'il  ne  restait  de  ce  c6té-ci  que 
des  hussards  et  quatre  compagnies  franches;  d'autres,  qu'ils  n'ont 
point  repassé  et  qu'ils  fortifient  les  châteaux  d*Avreghem  et  de  Pete- 
gem;  mais  jusqu'à  présent  aucun  de  ces  émissaires  ne  dit  avoir  vu  des 
corps,  mais  seulement  avoir  ouï-dire  ce  qu'ils  rapportent  de  leur  pas- 
sage. 

Je  saurai  aujourd'hui  quelque  chose  de  plus  positif  et  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  en  rendre  compte. 

Maréchal  de  Sais. 


(1)  Des  conférences  avaient  eu  lieu  en  eflet,  le  27  et  le  28  juillet,  chez 
le  comte  de  Kœnigsegg,  qui  avait  cherché  à  imprimer  quelque  activité 
aux  opérations.  Les  divergences  de  vues  entre  les  Anglais  et  les  Autri- 
chiens  devaient  cependant  persister,  et  s'opposer  k  toute  opération 
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Cette  lettre  nous  montre  que  le  Maréchal  savait  fort 
peu  de  chose  à  la  date  du  31  juillet.  Le  lendemain,  il 
apprend  par  M.  d'Armentières  qu'un  détachement 
ennemi  cantonné  au  pont  d'Espierres  a  descendu  TËs- 
caut,  et  que  quatre^bataillons  sont  sortis  de  Tournai  pour 
rejoindre  le  camp  d'Oudenarde.  Le  comte  d'Estrées 
signale  de  même  le  départ  de  trois  bataillons  de  Mons 
pour  Oudenarde.  Quelques  heures  plus  tard,  au  con- 
traire, on  sait  que  les  ennemis  passent  TEscaut  à  Gavre, 
à  Beveren  et  à  Escanaffle.  Les  Hollandais  seuls  étaient 
restés  sur  la  rive  droite.  Quand  l'armée  alliée  fut  cam- 
pée, on  apprit  qu'elle  avait  poussé  une  avant-garde  de 
6,000  hommes  jusqu'à  Ingoyghem,  à  2  lieues  de  Cour- 
trai,  et  qu'elle  avait  pris  position  la  gauche  à  l'Escaut, 
occupant  les  châteaux  de  Wanneghem,  Worteghem, 
Petegem  et  Ëmstroi  (?).  Les  Hollandais  avaient  passé 
l'Escaut  à  leur  tour  et  suivi  le  mouvement. 

Le  maréchal  de  Saxe  ne  fut  pas  intimidé  par  la 
marche  des  alliés,  quoiqu'il  ne  sût  pas  encore  si  elle 
était  dirigée  contre  lui  ou  contre  une  de  nos  places. 
H  fit  seulement  travailler  activement  aux  fortifications 
de  Courtrai.  Le  2  août,  l'on  fit  un  fourrage  à  une  lieue 
du  camp,  vers  Lindeles,  couvert  par  une  chaîne  de 
600  cavaliers  'et  huit  piquets  d'infanterie.  On  fit  rentrer 
aussi  60,000  rations  de  contributions. 

Le  1^'^  et  le  2,  les  ennemis  ne  bougent  pas.  Leurs 
compagnies  franches  s'étendent  à  Tieghem  et  Petegem. 

Le  3,  ils  envoient  leurs  hussards  jusqu'à  une  demi- 
lieue  de  Courtrai.  On  dit,  sur  la  foi  de  leurs  déserteurs, 
que  leur  armée  s'avance  en  quatre  colonnes  ;  mais  M.  de 
Ségent,  sans  doute  mieux  informé,  annonce  au  Ministre 


sérieuse  contre  l'armée  de  Saxe.  Marie-Thérèse,  qui  le  sentait,  s'efforça 
en  vain  de  faire  donner  le  commandement  en  chef  au  comte  d'Ârem- 
berg  ;  l'Angleterre  répondit  par  un  refus  formel. 
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que  le  mouvement  des  alliés  tend  vers  Espierres,  et  non 
vers  Courtrai.  «  Bien  des  gens,  ajoute-t-il,  croient  qn'ils 
ont  dessein  d'aller  dans  la  plaine  de  Lille  ;  on  ne  peut 
juger  rien  de  bien  certain  sur  cela.  La  position  où  ils 
sont  aujourd'hui  les  met  à  portée  également  de  Tun  ou 
de  l'autre  de  ces  desseins  (1).  »  Le  lendemain,  le 
Maréchal  croit  être  fixé,  et  il  écrit  au  comte  d'Argenson 
qu'il  va  sans  doute  être  attaqué  dans  Courtrai.  Dans 
cette  conviction,  il  a  rappelé  &  lui  le  détachement  de 
M.  d'Armentières  (Grassins  et  Royal-Dragons)  : 

Aa  camp  de  Courtrai,  4  août  n44. 

Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  tous  écrire  hier,  Monsieur,  parce  qu'au 
départ  de  la  poste,  je  n'étais  pas  encore  certain  du  mouTement  des 
ennemis;  ils  ont  marché  hier  et  ont  porté  leur  gauche  à  Epienes;  ce 
sont  les  Hollandais  qui  forment  cette  gauche.  Les  Anglais  forment  la 
droite,  et  elle  est  arrivée  hier  à  Anreghem, 

Ils  marcheront  vraisemblablement  aujourd'hui,  et  s'ils  viennent  sur 
moi  comme  c'est  le  dire  de  leur  armée,  ils  seront  à  vue  de  Courtrai 
Ters  le  midi  ;  ainsi  je  vous  dépêcherai  ce  soir  un  courrier  si  la  chose 
vaut  le  courrier. 

Dans  ces  circonstances,  j'oi  cru  qu'il  était  à  propos  de  retirer  les 
troupes  qui  étaient  sur  la  Marque.  J'ai  mis  le  Golonel-Général-Cavalerie 
dans  Lille  pour  servir  aux  escortes,  le  régiment  d'Orléans-Cavalerie 
entre  Lille  et  Warneton,  pour  garder  les  passages  sur  la  basse  Deule; 
M.  d'Armentières  avec  le  Royal-Dragons  me  joindra  aussi,  et  je  mettrai 
les  Grassins  sur  ma  gauche  le  long  de  la  Lys  vers  Deinse,  pour  donner 
quelques  inquiétudes  aux  ennemis  sur  leur  droite. 

Je  joins  ici  un  plan  numéroté  de  Courtrai  avec  ma  disposition  pour 
la  défense,  que  je  crois  bonne;  du  moins  ne  saurait-on  la  faire  plus 
forte  sans  se  commettre  à  la  confusion  qu'un  trop  grand  nombre  de 


(1)  ic  Trois  hussards  des  ennemis  ayant  rencontré  un  tambour-major 
suisse,  ivre,  qui  revenait  de  chez  M.  d'Aremberg  où  il  avait  été  envoyé 
par  M.  le  maréchal  de  Saxe  et  ses  paquets  autour  de  lui,  ils  ont  amené 
le  tambour  à  nos  postes  avec  les  paquets  et  ont  demandé  à  parler  à 
M.  le  Maréchal  et  lui  ont  remis  les  paquets  que  portait  le  tambour;  c'était 
trois  hussards  que  M.  de  Saxe  avait  pris  en  Bavière.  Il  leur  a  donné  un 
louis  à  chacun  et  bien  à  déjeuner.  »  (Journal  de  Puyguyon.) 
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troupes  cause  ordinairement  en  un  lieu  trop  resserré,  et  si  les  ennemis 
m*attaquent,  je  me  flatte  que  ceci  sera  mémorable.  Il  y  a  apparence  que 
je  le  serai,  car  ils  ont  tiré  les  garnisons  de  toutes  les  places  ;  ils  ont  tiré 
celle  de  Gand,  et  marchent  entre  l'Escaut  et  la  Lys,  et  Trai semblable- 
ment  toutes  ces  choses  ne  se  font  pas  pour  aller  camper  sur  la  Marque. 

J'ai  confiance  dans  la  valeur  des  troupes  et  dans  la  disposition  que 
j'ai  faite,  que  les  généraux  qui  sont  sous  mes  ordres  ont  approuvée.  Au 
pis  aller,  l'armée  que  le  Hoi  m*a  confiée  ne  sera  pas  défaite,  et  ce  ne 
sera  qu'une  tête  de  pont  forcée,  et  certainement  il  en  coulera  cher  aux 
ennemis.  De  quelque  manière  que  la  chose  se  tourne,  je  m'estimerai 
heureux  si  je  puis  y  mériter  l'approbation  du  Roi. 

L*on  ne  saurait  être,  etc. 

Maréchal  db  Saxe. 

Disposition  pour  les  troupes  qui  doivent  entrer  dans  Courtrai 
et  Vordre  de  marche, 

La  première  ligne  consistant  en  trente-deux  bataillons,  se  mettra  en 
marche  au  premier  ordre  pour  marcher  sur  quatre  colonnes,  savoir  : 

La  brigade  de  Piémont  et  celle  de  Monaco  à  la  porte  de  Menin,  où 
elles  feront  halte  en  colonnes. 

Lri  brigade  d'Eu  et  celle  d'Orléans  marcheront  en  tournant  le  parc 
de  l'artillerie  et  se  rendront  à  Touverture  pratiquée  dans  la  Tille,  yis-à- 
Tis  ledit  parc. 

La  brigade  de  la  Couronne  et  celle  des  Vaisseaux  marcheront  à  la 
porte  de  Bruges,  où  elles  feront  pareillement  halte. 

La  brigade  de  Normandie  et  celle  de  Royal  marcheront  à  l'ouverture 
faite  entre  la  porte  de  Bruges  et  la  Lys. 

Tous  les  bataillons  qui  composent  ces  brigades  laisseront  auxdites 
portes  et  ouvertures,  leurs  compagnies  de  grenadiers  et  un  piquet  par 
bataillon,  qui  y  resteront  jusqu'à  ce  qu*un  officier  de  Tétat-major  ou  un 
billet  par  écrit  les  viennent  prendre. 

Mille  dragons  et  cinq  cents  carabiniers  à  pied  du  corps  des  carabi- 
niers se  rendront  à  la  porte  de  Bruges  où  ils  attendront  pareillement  de 
nouveaux  ordres. 

MM.  les  officiers  généraux  de  la  première  ligne  iront  prendre  leurs 
difl'érentes  divisions  dont  les  brigades  sont  nommées  ci-dessus  et  les 
conduiront  au  lieu  de  leur  destination. 

Dispositions  pour  l* emplacement  des  troupes,  —  La  brigade  de  Pié- 
mont, conduite  par  M.  de  Rambiireet  suivie  de  celle  de  Monaco  entre- 
ront par  la  porte  de  Menin,  tourneront  à  droite  et  suivront  le  rempart, 
iront  passer  au  pont  de  communication  fait  au  bout  dudit  rempart,  où 
ils  passeront  la  Lys.  Deu&  bataillons  du  régiment^de  Piémont  entreront 
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dans  Touvrage  n^  i  d'où  ils  détacheront  cent  hommes  dans  la  redoute 
n^  j,  qui  se  trouTe  en  avant  de  cet  ouvrage.  Les  deux  autres  bataillons 
de  Piémont  entreront  dani  ja  ville  par  la  porte  de  Lille,  tournant  tout 
court  à  gaucbe,  iront  se  placer  sur  le  rempart  à  la  droite  de  cette  porte, 
et  mettront  cent  hommes  dans  le  jardin  qui  flanque  la  palissade  qui 
va  jusqu'à  la  Lys  et  cent  hommes  derrière  la  palissade. 

Le  régiment  de  Monaco,  qui  aura  suivi  celui  de  Piémont,  entrera 
dans  les  deux  ouvrages  n»  2,  qui  couvrent  U  porte  de  Lille,  où  il  laissera 
deux  bataillons,  le  i*'  bataillon  de  ce  régiment  entrera  dans  la  ville, 
après  avoir  passé  la  porte,  il  tournera  tout  court  à  droite  et  se  placera 
sur  le  rempart  au-dessus  et  à  gauche  de  la  porte  de  Lille. 

Le  régiment  de  Beauvaisis  n'entrera  point  dans  ces  ouvrages,  mais 
continuera  sa  marche  en  dehors  jusque  dans  Touvrage  n^  3  où  il  se 
placera. 

La  brigade  d'Eu,  conduite  par  M.  d'Avaray  et  suivie  de  celle  d'Or- 
léans entreront  par  l'ouverture  faite  vis-à-vis  le  parc  de  l'artillerie; 
lorsqu'ils  seront  entrés  d«ans  la  rue  de  Menin,  ils  prendront  à  gaucho 
pour  se  rendre  dans  la  grande  rue  de  Gourtrai  qui  conduit  au  pont- 
levis,  d'où  ils  marcheront  au  pont  de  pierre,  et  passant  sur  la  place, 
ils  prendront  la  rue  de  Tournai  jusqu'au  coin  de  la  Comédie,  où  ils 
tourneront  à  droite  pour  se  rendre  sur  le  rempart  au  poste  du  n<*  17, 
où  le  régiment  d'Eu  se  formera,  le  i^'  bataillon  se  joignant  à  Monaco 
et  le  2^  à  gauche  du  n®  17. 

Les  deux  bataillons  de  Wittmer  passeront  par-dessus  le  pont  et  se 
placeront  dans  les  ouvrages  n«  4  et  n»  5. 

La  brigade  d'Orléans  suivant  celle  d*Eu  prendra  à  gauche  sur  le 
rempart  où  le  1®'  bataillon  du  régiment  d'Orléans  restera  au  n^  16. 
Le  2"  bataillon  entrera  dans  Touvrage  qui  couvre  la  portede  Tournai, 
numéroté  pareillement  n^  16. 

Les  deux  bataillons  de  Chartres  sortant  par  la  même  porte,  iront  dans 
les  ouvrages  n^  6.  La  brigade  de  Normandie  conduite  par  M.  d'Hautefort 
et  suivie  de  celle  de  Royal  entreront  par  l'ouverture  faite  au  rempart 
entre  la  porte  de  Bruges  et  la  Lys,  et,  lorsqu'ils  seront  entrés  tourne- 
ront par  la  gauche  en  longeant  le  rempart  et  passeront  sur  le  pont 
de  communication;  entrés  dans  la  rue  de  Gand,  ils  tourneront  à  gauche 
et  arrivés  vis-à-vis  du  réduit  des  deux  premiers  bataillons  du  régiment 
de  Normandie,  y  entreront  et  placeront  deux  cents  hommes  dans  l'ou- 
vrage n°  10. 

Les  3*  et  4'  bataillons  de  ce  régiment,  continueront  leur  marche  vers 
la  porte  de  Gand,  le  3*.  bataillon  se  placera  sur  le  rempart  des  deux 
côtés  de  cette  porte  et  le  4«  entrera  dans  l'ouvrage  à  cornes  d'où  il  déta- 
chera cent  hommes  dans  le  ravelin  n^  2. 

Les  trois  bataillons  de  Royal  sortiront  par  la  porte  de  Gand  et,  aprèv 
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avoir  tourné  à  droite  aux  alentours  de  l'ouTrage  à  cornes,  ils  iront  se 
placer  dans  les  ouvrages  n?  8. 

La  brigade  des  Vaisseaux,  conduite  par  mylord  Fitz-James  et  suivie 
de  celle  de  la  Couronne  entreront  par  la  porte  de  Bruges  et  seront  con- 
duites par  un  chemin  qui  bat  au  travers  des  Blanchisseries  au  pont  à 
deux  tours,  qu'ils  passeront,  après  être  entré  dans  la  rue  qui  conduit  à 
Gand,  ils  tourneront  à  gauche  et,  passant  sur  Tesplanade,  vis-à-Tis  les 
fours,  le  régiment  de  Traisnel,  ira  se  placer  au  moulin  n^  13. 

Le  premier  bataillon  de  Vaisseaux,  à  sa  droite  jusqu'à  la  porte  d'Où- 
denarde;  les  2«  et  3*  bataillons  de  ce  régiment,  sortant  parla  porte 
d*Oudenarde,  iront  se  placer  dans  l'ouvrage  n<*  7. 

La  brigade  de  la  Couronne,  suivaat  celle  des  Vaisseaux,  placera  le 
régiment  d'Aunis  dans  Touyrage  n*  14  qui  couvre  la  porte  d'Oude- 
narde. 

Le  1*'  bataillon  de  la  Couronne,  se  placera  à  la  dmte  de  la  porte 
d*Oudenarde.  Le  2^  bataillon  à  sa  droite  au  moulin  n^  15  et  le  S*"  à  la 
gauche  de  la  porte  de  Tournai. 

Les  grenadiers,  piquets  et  réserves  entreront,  lorsqu'on  les  avertira, 
par  les  différentes  portes  et  ouvertures  où  ils  seront  placés,  marcheront 
par  la  grande  rue  de  la  Basse-Ville,  les  piquets,  chacun  selon  le  ran^ 
de  leur  brigade,  et  les  grenadiers,  selon  le  rang  ordinaire,  les  grena- 
diers iront  se  placer  à  la  droite  sur  la  place,  en  s'allongeant  vers  la  porte 
de  Tournai  et  les  piquets  sur  la  gauche. 

Les  carabiniers  et  les  dragons  à  la  droite  et  à  la  gauche,  les  premiers 
dans  la  rue  de  Lille  et  les  dragons  dans  celle  de  Gand,  d'où  il  en  sera 
fait  une  disposition  particulière. 

Douze  pièces  à  la  suédoise  en  seront  placées  vis-à-vis  la  maibon  de 
M.  le  Maréchal  avec  quelques  caissons  de  cartouches  pour  le  service  de 
ces  pièces,  Ton  renverra  les  chevaux  et  les  avant-trains  au  parc  de  Tar- 
tillerie. 

On  enverra  douze  caissons  chargés  de  cartouches  pour  fusils,  savoir  : 
deux  dans  la  rue  auprès  de  la  porte  de  Lille,  deux  au  n^  17,  deux  à  la 
porte  d'Oudenarde,  deux  &  la  porte  de  Tournai  et  quatre  sur  l'espla- 
nade, vis-à-vis  des  fours. 

Outre  les  préparatifs  indiqués  dans  cet  ordre,  le 
Maréchal  faisait  passer  la  nuit  à  vingt  piquets  et  douze 
compagnies  de  grenadiers  sur  les  remparts,  avec  les 
officiers  généraux  et  supérieurs  de  jour. 

Mais  Tennemi  ne  vint  pas.  II  demeura  dans  son  camp 
de  Kerckhove  pendant  deux  jours. 
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Le  maréchal  de  Saxe  était-il  bien  renseigné  sur  les 
marches  et  positions  des  alliés  ?  On  ne  saurait  le  dire, 
car  le  nom  d'Avreghem,  par  lequel  il  désigne  la  position 
des  Anglais,  ne  se  trouve  pas  sur  la  carte,  et  peut  s'ap- 
pliquer à  Aveighem  ou  à  Auweghem.  Or  le  3,  les 
Hollandais  sont  venus  entre  Bossut  et  Autryre,  près 
d'Avelghem  ;  les  Anglo-Hanovriens  sont  tout  près  de 
cette  dernière  localité^  à  Kerckhove.  Le  3  et  le  4,  le 
maréchal  de  Saxe  peut  donc  interpréter  correctement  le 
renseignement  qu'il  transmet  à  d'Argenson,  et  identifier 
Avreghem  avec  Aveighem;  mais  Tennemi  ne  fait  pas 
mouveinent  le  4  et  le  5,  et  le  6,  le  Maréchal  supposera 
les  Anglais  devant  Oudenarde.  Un  nouveau  renseigne- 
ment, plus  précis  celui-là,  mais  faux,  l'a  donc  porté  à 
changer  d'avis  sur  le  sens  de  ce  mot  Anreghêm. 

Mais  comment,  dans  un  cas  aussi  grave,  n'a-t-il  pas 
fait  des  reconnaissances  personnelles  ?  comment  n'était- 
il  pas  toujours  aux  avant-postes?  En  se  portant  à  10  kilo- 
mètres de  Courtraiy  il  se  trouvait  à  la  crête  des  hauteurs 
d'où  Ton  domine  la  vallée  de  TËscaut,  et  Tennemi  n'a- 
vait couvert  son  mouvement  que  par  quelques  compa- 
gnies franches  postées  à  Tieghem,  Anseghem  et  Oote- 
ghem,  et  par  un  détachement  mohile  de  800  hommes 
envoyés  sur  la  route  de  Courtrai. 


VI.  —  La  pointe  sur  le  pont  d'Espierres. 

La  marche  des  alliés  recommença  le  6,  à  8  heures 
du  matin.  Nos  hussards  ou  nos  agents  assistèrent  au 
départ  et  aux  préparatifs  pour  rétablissement  d'un  camp 
au  delà  du  pont  d'Ëspierres. 

Il  fut  donc  avéré,  dès  lors,  que  Tennemi  n'allait  pas 
attaquer  Courtrai.  Le  maréchal  de  Saxe  le  vit  s'engager 
dans  la  direction  de  Lille  sans  en  concevoir  d'inquié- 
tude, car  il  savait  ses  adversaires  dépourvus  de  grosse 
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artillerie.  Ils  ne  pouvaient  entreprendre  aucun  siège. 
Que  feraient-ils  donc?  Ils  l'ignoraient  eux-mêmes. 

Le  Maréchal  se  contenta  d'envoyer  trois  bataillons  à 
Lille,  et  d'en  tenir  quatre  autres  prêts  à  partir.  Il  fit 
préparer  en  outre  les  vivres  nécessaires  pour  une 
marche  d'armée.  Les  troupes  que  M.  d'Armentières 
avait  ramenées  de  Lille  n'y  furent  pas  renvoyées  ;  au 
contraire,  les  Grassins  furent  détachés  à  Oyeghem,  sur 
la  route  de  Deinse. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d*Argefison. 

Aa  camp  de  Courtrai,  6  août  4744. 

Les  ennemis  ont  marché  ce  matin,  Monsieur,  par  leur  gauche  ;  leur 
camp  a  été  marqué  à  Saint-Léger  (i),  et  ils  ont  pris  la  même  route 
que' s'ils  voulaient  se  tourner  sur  Tournai;  j'examine  leur  marche  et 
je  TOUS  assure  que  si  on  peut  en  tirer  parti,  je  ne  le  manquerai  pas. 

Je  ▼ais  faire  entrer  trois  batailloos  dans  Lille  (2)  et  j'enyerrai  quel- 
que cavalerie  pour  les  contenir  derrière  la  haute  Deule  et  les  empêcher 
de  la  passer. 

M.  d'Armentières  m*a  joint  avec  les  Grassins  ;  je  les  ai  envoyés  sur 
ma  gauche,  à  Oyeghem,  et  le  Royal-Dragons  est  entré  dans  mon 
camp. 

L'on  a  donné  une  assi'Z  bonne  leçon  à  un  détachement  d'environ 
iOO  hussards  qu'une  quarantaine  de  bœufs  destinés  aux  seize  escadrons 
de  M.  le  comte  d'Estrées  avaient  attirés  près  du  Quesnoy.  M.  de  Féne- 
ion  a  commencé  à  leur  donner  la  chasse  et  en  a  pris  deux,  et  ayant  été 
poussés  et  ne  pouvant  plus  regagner  Mons,  ils  ont  passé  TËscaut  et  ou 


(1)  M.  d'Hérouville  a  écrit  dans  la  journée  au  comte  d'Argenson  que 
l'ennemi  ne  bougeait  pas.  C'est  dans  un  post-criptum  ajouté  à  8  heures 
du  soir  qu'il  annonce  le  campement  des  alliés  à  Saint-Léger  et  à 
Pecq.  On  prétend  qu'ils  continueront  le  lendemain  sur  Cisoin. 

(2)  «  M.  le  Maréchal  s'est  déterminé  à  faire  partir  aujourd'hui  la 
brigade  d'Auvergne,  composée  des  régiments  d'Auvergne  et  de  Fleury, 
pour  aller  camper  par  delà  Menin,  et  la  pousser  de  là  plus  loin,  et 
même  à  Lille,  si  besoin  est.  11  vient  aussi  de  m'ordonner  de  faire  re- 
lever tous  les  postes  et  gardes  de  la  brigade  irlandaise  afin  qu'elle  soit 
prête  à  marcher  au  premier  ordre.  »  (D'Hérouville  à  d'Argenson.) 
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en  a  fait  un  troc  ;  on  en  a  d'abord  pris  sept  et  ensuite  quatorze,  sans 
compter  quatre  qui  se  sont  noyés  en  se  hasardant  de  passer  l'Escaut  à 
la  nag-e  ;  je  m'attends  à  apprendre  que  le  reste  de  ce  détachement  aura 
été  pris  et  que  les  hussards  qui  le  composent  seront  Tenus  se  rendre 
d'eux-mêmes  à  nos  postes  (1). 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc 

M.  de  Ségent  au  comte  (TArgenson, 

Courirai,  6  août  4744. 
Monseigneur, 

Nous  avons  appris  par  les  déserteurs  arrivés  aujourd'hui  que  les 
ennemis  ont  marché  ce  matin  à  7  heures  par  leur  gauche,  sur  trois 
colonnes,  pour  aller  camper  au-dessus  du  pont  d'Ëspierres  et  de  Dotti- 
gnies  et  qu'ils  vont  dans  la  plaine  de  Lille.  Ils  disent  aussi  qu'on  a 
donné  du  pain  à  l'armée  pour  un  jour,  h  raison  de  80,000  rations,  ce 
qui  fait  juger  qu'ils  n'ont  que  60,000  hommes  de  troupe.  D'autres  ayis 
disent  qu'ils  ont  quinze  ponts  »ur  l'Escaut,  entre  Oudenarde  et  Tour- 
nai, et  qu'ils  pourront  bien  le  repasser,  auquel  cas  leur  dessein  parai- 
trait  regarder  Maubeuge.  Tout  ceci  sera  éclaire!  dans  peu,  car  on  ne 
peut  faire  fond  sur  les  différents  rapports  des  déserteurs.  Nous  avons 


(1)  M,  de  Beausobre  au  maréchal  de  Saxe. 

'      5  août  1744. 

Leshouzars  ennemis  postés  à  Quiévrain,  sur  le  Honneau,près  Gondé, 
troublaient  extrêmement  la  communication  de  Yalenciennes  et  du 
Quesnoy  ;  un  détachement  de  100  chevaux  du  régiment  qui  est  à 
Yalenciennes  les  ayant  cherchés  dans  la  campagne  et  en  ayant  trouTé 
160,  les  a  battus  d'une  manière  complète:  i7  ont  été  jetés  dans  un 
endroit  oii  la  rivière  est  encaissée  et  y  ont  été  noyés,  44  ont  été  tués  et 
12  faits  prisonniers,  sans  compter  14  qui,  se  répandant  sans  savoir  où, 
sont  tombés  dans  une  embuscade  d'infanterie  et  ont  été  pris. 

Quelques-uns  de  leurs  partis  Tiennent  encore  du  côté  de  Maubeuge 
à  la  faTeur  des  divers  bois  qui  couvrent  le  pays.  Hier,  je  les  suivis 
longtemps  à  la  piste  inutilement  et  l'embuscade  qui  avait  été  placée 
fut  inutile  aussi.  Nous  serons  peut-être  plus  heureux  une  autre  fois.  . 

Ces  houzars  n'exigent  point  de  contribution,  mais  ils  pillent  de  l'ar- 
gent et  des  moutons.  Les  prisonniers  nous  ont  dit  qu'on  leur  permet- 
tait, afin  que  ce  bien-être  les  empêche  de  déserter. 

Bbausobrr. 

Bét.  HUt.  16 
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cru  pendant  quelques  jours  que  les  ennemis  pourraient  nous  Tenir 
attaquer  dans  Gourtrat  ;  mais  de  la  façon  dont  M.  le  Maréchal  Ta  fait 
accommoder  et  l'ordre  de  la  défense  qu'il  en  avait  arrangé,  il  n'est  pas 
douteux  qu'ils  y  auraient  échoué  et  y  auraient  perdu  considérable- 
ment. M.  le  Maréchal  n'est  point  encore  déterminé  sur  le  parti  qu'il 
prendra  si  les  ennemis  Yont  dans  la  plaine  de  Lille.  Il  les  laissera 
asseoir  dans  la  position  où  ils  veulent  se  mettre,  avant  de  quitter  Coor- 
trai  et  se  déterminer  sur  le  mouvement  qu'il  jugera  à  propos  de  faire 
faire  à  son  armée. 

En  attendant  ce  que  tout  ceci  deviendra,  je  fais  toujours  distribuera 
toute  l'armée  la  paille  nouvelle  pour  coucher  le  soldat,  comme  je  fais 
tous  les  quinze  jours  régulièrement,  depuis  que  nous  sommes  ici,  et 
j'ai  encore  de  quoi  la  renouveler  dans  quinze  jours,  si  nous  y 
sommes. 

J'ai  présentement  80,000  rations  de  fourrage  à  Menin  (1),  que  j'ai 
fait  passer  des  fourrages  que  j'amasse  ici,  indépendamment  de 
20,000  rations  que  j'ai  pour  le  quartier  général,  qui  me  dureront  en- 
core plus  de  quioze  jours.  La  mortalité  dans  les  bœufs  est  totalement 
cessée  ;  toutes  nos  distributions  de  pain  et  de  viande  aux  troupes  et 
l'hôpital  continuent  à  être  dans  lie  meilleur  ordre  du  monde,  et  il  n'y 
a  point  la  moindre  plainte.  Nous  n'avons  point  de  malade  ;  nos  troupes 
sont  en  santé,  bien  disciplinées  et  en  bonne  disposition,  notre  cavalerie 
dans  le  meilleur  état  du  monde  et  le  camp  est  dans  l'abondance  de 
toutes  choses. 

Je  suis,  etc 

Ségent. 

Ea  même  temps  qu'on  faisait  connaître  au  maréchal 
de  Saxe  le  départ  des  troupes  hollandaises,  une  fausse 
nouvelle  lui  donnait  à  penser  que  les  Anglais  ne  s'étaient 
pas  mis  en  mouvement  à  8  heures  du  matin,  et  qu'ils 
étaient  encore  près  d'Oudenarde.  On  se  demande  com- 
ment il  peut  s'exprimer  en  termes  aussi  affirmatifs  dans 
sa  lettre  à  d'Argenson  ;  car,  d'après  Puiguyon,  on 
savait  le  6  que  les  Anglais  étaient  à  Avelghem,  à  plus 
de  3  lieues  d'Oudenarde. 


(i)  K  On  a  fait  venir  depuis  huit  jours  tous  les  nouveaux  foins  qu'on 
peut  tirer  du  cdté  de  Gand  et  on  les  fait  transporter  à  Menin.  »  (Journal 
de  Puiguyon.) 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  maréchal  de  Saxe  crut  qu'il 
pourrait  prévenir  les  Anglais  au  pont  d'Espierre  et  les 
battre  séparément  le  7  au  matin.  Il  entreprit  en  consé- 
quence une  expédition  dont  Puiguyon  nous  a  laissé  le 
récit  : 

«  Les  Anglais  sont  &  Avelghem,  les  Hanovriens  à 
Lesboteghem-Chaiitriac,  les  Autrichiens  à  Bossut  et  les 
Hollandais  au  pont  d'Ëspierres;  le  maréchal  savait  déjà 
le  matin  que  les  Hollandais  et  les  Autrichiens  avaient 
passé  le  pont  d'Espierres,  moyennant  quoi  il  fit  son 
projet  avec  M.  de  Brézé  pour  marcher  le  7  .avant  le  jour 
au  pont  d'Espierres  par  le  grand  chemin  de  Courtrai  à 
Tournai.  Il  comptait  trouver  la  colonne  anglaise  avant 
qu'elle  eût  passé  le  pont  d'Espierres,  d'autant  plus  qu'il 
y  avait  un  ruisseau,  entre  Avelghem  et  Arbotteghem, 
qui  était  fort  gonflé,  et  où  il  fallait  défiler  sur  un  pont. 
M.  le  Maréchal,  après  avoir  fait  son  arrangement  le  6 
au  matin,  téte-à-tète  avec  M.  de  Brézé,  parut  comme  à 
son  ordinaire  à  1 1  heures,  et  dit  tout  haut  que  les  enne- 
mis avaient  envoyé  un  détachement  à  Roubaix  et  Lan- 
noy  ;  que  comme  il  y  avait  peu  de  troupes  à  Menin  et  à 
Lille,  il  avait  écrit  d'envoyer  après  dîner  la  brigade 
d'Auvergne  à  Menin,  et  en  donna  l'ordre.  Ses  espions 
lui  rapportèrent  que  les  trois  colonnes  des  ennemis 
marchaient  du  côté  du  pont  d'Espierres  ;  que  ceUe  des 
Anglais,  qui  était  à  Avelghem,  n'avait  pas  encore  mar- 
ché à  6  heures  du  matin;  malgré  cela,  il  fut  à  la  comé* 
die  comme  à  son  ordinaire,  après  avoir  fait  une  prome- 
nade sur  les  ouvrages  de  la  ville.  A  10  heures  du  soir, 
il  fit  fermer  les  portes  et  donna  les  ordres  pour  le  lende- 
main. Gela  fut  si  secret  que  nous  nous  sommes  tous 
trouvés  en  marche  sans  le  savoir. 

«  Les  carabiniers  de  cavalerie  étaient  à  pied  pour 
garder  la  ville. 

«  Voilà  l'ordre  de  marche  : 

((  M.  de  Béranger  est  parti  la  nuit  du  6  au  7  à  minuit 
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avec  le  comte  de  Fitz-James  ;  la  brigade  des  Irlandais  et 
400  dragons  pour  aller  à  Menin  prendre  la  brigade 
d'Auvergne  qui  était  partie  la  veille,  et  aller  de  Menin 
à  Roubaix  et  Lannoy  avec  bien  de  la  discrétion  afin  de 
donner  jalousie  aux  ennemis  qui  étaient  à  Roubaix  et 
Lannoy,  sans  se  compromettre. 

«  Le  7  août,  une  heure  avant  le  jour,  M.  Grassin  avec 
son  régiment  et  300  dragons  ont  passé  sur  le  pont 
d'Harlebecke,  avec  ordre  d'aller  à  Âvelghem  afin  d'at- 
taquer les  équipages  des  Anglais  qui  en  seraient  partis 
le  matin.  Ces  deux  détachements  devaient  s'en  revenir 
à  un  signal  d'artillerie  sans  attaquer  davantage. 

((A3  heures  du  matin,  M.  de  Lutteau,  avec  toutes  les 
compagnies  de  grenadiers  de  Tarmée  et  tous  les  piqnets 
et  douze  pièces  de  canon  s'est  mis  en  marche  pour  aller 
au-dessus  du  pont  d'Ëspierres  par  la  chaussée  de  Gour- 
trai  à  Tournai  ;  il  était  suivi  de  toute  l'infanterie  avec 
ses  drapeaux  et  les  officiers  généraux  attachés  à  l'infan- 
terie. M.  le  Maréchal  était  à  la  tète. 

«  1000  carabiniers,  commandés  par  M.  de  Créquy,  et 
800  dragons  que  je  commandais  faisaient  larrière-garde 
de  tous,  sous  les  ordres  de  M.  de  Chevreuse  ;  toute  la 
cavalerie  était  demeurée  dans  le  camp  et  l'infanterie 
n'avait  laissé  que  les  gardes  du  camp  ;  toute  cette  armée 
s'était  déployée  à  merveille,  sans  confusion  et  avec 
promptitude  ;  mais  quel  a  été  notre  malheur,  c'est  quand 
nous  avons  été  à  une  lieue  du  pont  d'Ëspierres,  nous 
avons  su  que  la  colonne  anglaise  avait  fini  de  passer 
à  3  heures  du  matin,  ayant  marché  toute  la  nuit,  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté.  » 

Le  maréchal  de  Saxe  écrit,  en  rentrant  à  Courtrai,  au 
comte  d'Argenson  : 

Au  camp  sous  Coortrai,  7  août  1744. 

J'ai  eu  rhonneur.  Monsieur,  de  tous  dire,  par  ma  précédente,  qae 
j'avais  quelque  soupçon  que  les  ennemis  voulaient  faire  un  mouTemeot 
par  leur  gauche. 
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Je  fus  informé  hier  après-midi  qu'ils  marchaient  sur  Cisoin,  et 
comme  il  me  vint  vers  le  soir  des  avis  que  les  Anglais  qui  forment 
leur  droite  étaient  encore  à  8  heures  du  matin  auprès  d'Oudenarde,  il 
m'a  paru,  qu'à  moins  qu'ils  ne  marchassent  toute  la  nuit,  je  pourrais 
leur  tomber  dessus  dans  la  marche  et  les  séparer  de  leur  armée  au 
pont  d'Ëspierres,  sur  le  ruisseau  de  ce  nom,  qui  est  assez  difficile  à 
passer. 

Ces  différents  objets  m'ont  déterminé  à  faire  une  disposition.  En 
conséquence,  j'ai  fait  partir  M.  de  Béranger  aTec  la  brigade  d*Au- 
yergne,  et  celle  de  Bullieley,  et  400  dragons,  à  minuit,  pour  se  rendre 
à  Menin  et  y  passer  la  Lys  à  la  pointe  du  jour  et  se  porter  de  là  sur 
Tourcoing,  Roubaix  et  Lannoy,  par  échelons,  afin  d'attirer  l'attention 
des  ennemis  qui  auraient  passé  le  ruisseau  d'Espierres. 

J'ai  fait  passer  à  la  môme  heure  la  Lys  aux  Grassins,  soutenus  de 
400  dragons,  pour  tomber  sur  l'arrière-garde  des  ennemis,  et  je  me 
suis  porté  a^ec  tous  les  régiments  d'infanterie  par  la  chaussée  de  Tour- 
nai, qui  passe  à  Espierres,  pour  les  percer  et  séparer  du  gros  de  leur 
armée  (i). 

En  approchant  d'Espierres,  j'ai  appris  qu'ils  avaient  achevé  de 
passer  ce  ruisseau  à  5  heures  du  matin,  ayant  marché  toute  la 
nuit. 

Les  troupes  allaient  avec  une  ardeur  que  nous  avions  peine  à  les  re- 
tenir, et  je  me  suis  retiré  vers  les  iO  heures  du  matin  avec  la  mortifi- 
cation d'avoir  manqué  une  si  belle  occasion  de  détruire  les  Anglais.  Il 
faut  espérer  qu'elle  se  retrouvera  pendant  le  cours  de  la  campagne,  et 
puisqu'ils  ont  fait  la  faute  de  longer  une  rivière  en  me  prêtant  le  flanc, 
il  faut  espérer  qu'ils  en  feront  d'autres. 

La  marche  forcée  qu'ils  ont  faite  prouve  qu'ils  ont  senti  le  danger 
auquel  ils  étaient  exposés. 

Je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez  rien  de  hasardé  dans  cette  entre- 
prise ;  j'aurais  combattu  une  partie  de  leurs  troupes  seulement  sans  que 
l'autre  pût  me  nuire. 

Gomme  le  voisinage  de  l'armée  des  ennemis  dans  les  environs  de 

Lille  y  cause  de  grandes  inquiétudes,  j'y  enverrai  demain  les  deux  ba- 

*taillons  d'Auvergne  et  celui  de  Fieury.  M.   du  Chayla  se  rendra  aussi 


(1)  u  J'avais  fait  suivre  nos  troupes  par  un  détachement  de  chirur- 
giens de  l'hôpital  ambulant,  avec  des  caissons  où  il  y  avait  del'eau-de- 
vie,  de  la  charpie,  des  draps  à  pansements  et  vingt  chariots  vides  pour 
rapporter  les  blessés.  »  (M.  de  Ségent  au  comte  d'Argenson,  7  août 
i744.) 
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demain  sous  cette  place  ayec  23  escadrons  (1),  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  passer  la  Deulejen  petit  nombre,  ce  qui  pourrait  me  faire  £iire 
an  faux  mouTement  s'ils  la  passent  en  force.  Je  m*j  porterai  met- 
méme  avec  Tannée,  si  tout  ceci  ne  doit  aboutir  qu'à  manger  les 
environs  de  Cisoin  ;  je  continuerai  de  manger  Jusqu'à  Bruges  et  à 
Gand. 

Voilà,  Monsieur,  un  tableau  qui  tous  fera  Toir  l'état  de  nos  por- 
tions. 

Je  vous  joins  ici  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Massart,  qui  vous  fera 
connaître  les  lieux  où  les  ennemis  se  sont  campés. 

J'ai  l'bonneur  d'être,  etc 

M.  DB  S  AU. 

P,S.  —  A  iO  heures  du  soir,  M.  de  Creny,  lieutenant  du  Roi,  de 
Lille,  m*a  marqué  quelque  inquiétude  sur  l'approche  des  ennemis. 

Je  n'ai  point  l'honneur  de  le  connaître  et  j'y  ai  envoyé  ce  soir  pour 
commander  M.  d'Avaray,  qui  m'a  paru  homme  intelligent  et  sage.  Ce 
choix  a  été  approuvé  par  MM.  de  Lutteau,  du  Cbayla  et  Brézé,  que  j'ai 
consultés.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  y  envoyer  M.  de  Lutteau,  le  cas  n'é- 
tant pas  assez  pressant  et  M.  de  Lutteau  étant  le  seul  à  qui  je  puisse 
confier  le  commandement  en  cas  d'accident. 

((  Si  le  maréchal  de  Saxe  avait  pu  deviner  le  désarroi 
où  son  approche  jetait  Farmée  alliée,  il  n'aurait  certai- 
nement pas  ordonné  si  vite  de  battre  en  retraite.  Il  avait 
toutes  les  chances  possibles  de  remporter  un  grand 
succès  (2)  ». 

Par  malheur,  c^est  le  lendemain  seulement  qu'il 
apprit  Teffet  produit  par  son  expédition,  et  il  dut  s'en 
contenter.  Sa  conduite,  dans  toute  cette  affaire,  ne  peut 
guère  passer  pour  un  modèle  ;  cependant  il  a  pris  une 


(1)  Régiments  de  Vogué,  Penthièvre,  Brionne,  Laviefviile  et  Dra- 
gons-Royal, auxquels  il  faut  joindre  sans  doute  Orléans  et  Colonel-gé- 
néral, déjà  postés  à  proximité  de  Lille,  pour  parfaire  le  chiffre  de  23. 
(Renseignement  d'origine  autrichienne  :  Œtterreichischer  Erhfolgt- 
Krieg,  tome  VI,  page  435,  note  2.) 

(2)  Œsterreichischer  Erbfolge^KrieÇj  tome  Vf,  page  4âi .  Le  canoa 
d'alarme  fut  tiré  et  l'armée  anglaise,  sans  autre  ordre,  se  mit  eo  marche 
sur  la  route  de  Lille. 
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attitude  agressive  en  face  d'un  ennemi  qui  n'osait  pas 
Tattaquer,  et  ce  petit  incident  devait  décider  du  reste  de 
la  campagne  :  «  la  dernière  manœuvre  que  j'ai  faite 
leur  en  impose  assez  pour  les  rendre  précautionneux  », 
dit-il,  et  il  a  raison.  Il  ne  craint  plus  rien  d'eux,  et  se 
maintient  insolemment  à  Courtrai  pendant  que  ses 
adversaires  vont  stationner  dans  les  plaines  entre  Lille, 
Valenciennes  et  Tournai  sans  savoir  qu'y  faire. 

Le  marêclial  de  Saxe  au  comte  d'Argenson, 

Au  camp  de  Coartrai,  8  août  n44. 

Mes  émissaires  m'ont  rapporté,  Monsieur,  que  j'aTais,  hier,  causé 
quelque  confusion  dans  Tarméo  des  ennemis  ;  que,  pendant  que  les 
troupes  prenaient  les  armes,  les  équipages  voulaient  se  sauver  par 
différentes  routes  à  Tournai  ;  que  le  désordre  avait  été  grand  ;  que  leur 
droite  avait  détendu  sur  le  champ  et  s'était  repliée  sur  ledr  gauche  et 
que  toute  l'armée  avait  marché  hier  pour  se  déblayer  et  s'était  campée 
la  droite  à  Ère  et  la  gauche  vers  Saint-Amand  (1). 

Je  verrai  dans  deux  ou  trois  jours  quel  est  leur  dessein.  Si  c'est  de 
rester  entre  Lille  et  Tournai,  comme  il  y  a  grande  apparence,  parce 
qu'ils  ne  sauraient  s'éloigner  de  cette  dernière  place  à  cause  de  leur 
pain,  je  leur  donnerai  des  inquiétudes  sur  Gand. 

MM.  de  la  chàtellenie  de  Lille  me  sont  venus  trouver  pour  me  de- 
mander la  permission  de  traiter  des  contributions  en  fourrages  que 
leur  a  demandées  M.  le  duc  d'Aremberg  ;  je  leur  ait  dit  de  répondre 
la  même  chose  que  m'ont  répondu  ceux  d'Oudenarde,  de  Gand  et  de 
Bruges  lorsqu'il  leur  en  a  été  demandé  de  ma  part,  savoir  qu*il  leur 
était  défendu  de  rien  livrer;  que, cependant,  pourne  pas  s'exposer  aux 
exécutions  militaires,  ils  fourniraient  ce  qu'ils  pourraient  de  la  partie 
qui  est  entre  la  Deule  et  l'Escaut.  J'y  ai'  ajouté  que  si  les  demandes 
étaient  trop  fortes,  d'insinuer  que  j'y  proportionnerais  le^  miennes 
dans  toutes  les  parties  dont  je  reste  maître  avec  l'armée  du  Roi.  C'est 


(1)  Le  8,  au  point  du  jour,  l'armée  alliée,  qui  avait  marché  toute  la 
nuit  avec  assex  peu  d'ordre,  se  trouva  entre  Esplechin  et  Wannain  ; 
une  partie  des  Anglo-Hanovriens  était  à  Lamain,  le  reste  à  Orcq, 
sous  les  murs  de  Tournai.  Ère  est  un  peu  en  arrière  d'Orcq  ;  Saint- 
Amand  est  très  loin  de  là  et  ne  peut  être  donné  que  comme  aligne- 
ment. 
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le  meilleur  moyen  de  contenir  dans  la  modération  les  demandes  de 
l'armée  ennemie. 

Tous  nos  gouverneurs  et  commandants  de  places  m*écriyent  de  leur 
envoyer  des  bataillons,  et  si  je  les  croyais,  le  Roi  n'aurait  plus  d'armée 
en  Flandre  et  il  y  aurait  quelques-unes  de  nos  villes  prises.  J'ai  ordonné 
que  Ton  mit  du  sel,  sur  quoi  il  n*y  a  pas  de  perte  pour  le  Roi,  et  j'ai 
écrit  à  ceux  qui  y  commandent  de  faire  rentrer  les  bestiaux  de  la  cam- 
pagne à  l'approche  des  ennemis  et  que  lorsque  les  fourrages  destinés  à 
la  nourriture  seraient  consommé?,  de  les  faire  tuer  et  saler.  Avec  ces 
précautions,  je  les  crois  pourvus,  car  il  y  a  des  grains  et  des  fariaes 
partout  dans  ces  places  ;  une  chose  manque  dans  toutes,  ce  sont  des 
fusils  de  rechange,  et  vous  ne  sauriez,  Monsieur,  prendre  des  arrange- 
ments assez  efficaces  sur  ce  point  pour  la  campagne  prochaine. 

Il  nous  arrive  un  grand  inconvénient  à  Condé  :  la  ville  et  les  fau- 
bourgs sont  si  pleins  de  fourrages  que  si  les  ennemis  y  tentaient  un 
bombardement,  ils  brûleraient  le  tout.  M.  de  Guer  m'écrit  qu'il  n'pftt 
pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ;  comme  je  n'ai  point  vu  cette  place,  je 
ne  sais  qu'en  dire.  Je  joins  ici  copie  de  la  réponse  que  je  lui  ai  faite, 
je  crois  qu'il  voudrait  avoir  une  plus  forte  garnison,  si  j'en  juge  par  ce 
que  m'a  proposé  M.  de  Greny,  qui  m'a  parlé  de  se  retirer  dans  la  cita- 
delle de  Lille  et  d'abandonner  la  ville  ;  enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
gouverneurs  des  places  qui  sont  en  seconde  ligne  qui  ne  veulent  me 
persuader  qu'ils  vont  être  assiégés. 

Je  ne  connais  point  de  train  d'artillerie  rassemblé  aux  ennemis;  c'est 
ce  qui  m'a  fait  prendre  le  parti  de  ne  pas  quitter  Gourtrai. 

Je  soupçonne  que  le  passage  de  l'Escaut  et  la  marche  entre  Tournai 
et  Lille  ne  sont  que  des  grimaces  pour  me  déposter.  Ils  voudraient 
quMl  fût  dit  qu'ils  nous  ont  fait  rentrer  dans  notre  coque  et  délivrer 
leur  pays  des  demandes  qu'on  leur  fait  en  fourrages. 

Je  vais  les  rétablir  et  les  étendre,  s'il  se  peut,  jusqu'aux  portes  de 
Bruxelles.  Pour  cela,  j'enverrai  les  Grassins  par  delà  Gand  et  les  ferai 
soutenir  par  un  gros  corps  de  cavalerie  qui  ne  dépassera  pas  Gand. 

J'espère  que  ce  mouvement  mettra  l'épouvante  dans  toute  cette  par- 
tie et  obligera  M.  d'Aremberg  à  détacher  une  partie  de  son  armée,  ce 
qui  le  rendra  modeste,  et  sur  les  demandes  qu'il  pourrait  faire  et  sur 
les  projets  qu'il  pourrait  avoir  formés. 

Je  me  flatte,  Monsieur,  que  vous  approuverez  le  parti  que  j'ai  pris. 
Si  je  m'étaifl  retiré  auprès  de  Lille  pour  couvrir  la  haute  Deule,  j'au- 
rais mangé  notre  pays,  et  je  crois  que  les  ennemis  n'ont  eu  d'autre 
objet. 

J'ai  envoyé  ordre  au  comte  d'Estrées  de  revenir  sous  Valcncienncs, 
et,  s'il  le  jugeait  à  propos,  de  se  porter  à  Douai  pour  contenir  les  partis 
ennemis.  M.  du  Ghayla  est  sous  Lille  avec  23  escadrons  pour  le  même 
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objet  ;  ainsi  les  ennemis  ue  peuvent  faire  passer  la  Scarpe  et  la  Deule 
à  des  partis,  il  faut  qu'ils  y  poussent  un  corps  d*armée  pour  faire 
quelque  chose,  ce  qu'ils  n'oseront  Traisemblablement  pas  faire,  parce 
que  la  dernière  manœuvre  que  j'ai  faite  leur  en  impose  assez  pour  les 
rendre  précautionneux. 

L'on  ne  saurait  être  avec  un  plus  parfait  attachement,  etc 

M.  DB  Saxb. 


Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  (TArgenson, 

An  camp  de  Goartrai,  9  août  1744  (?). 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  tous  m*avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  31  avec  Tordre  de  Sa  Majesté  pour  faire  chanter  dans  toutes 
les  places  le  Te  Deum  en  actions  de  grâce  des  succès  de  ses  armes  dans 
le  Piémont,  auquel  je  me  suis  conformé  (i). 

Mes  avis  d'aujourd'hui  portent  que  les  ennemis  ont  marché  toute  la 
nuit  passée  et  qu'ils  sont  venus  camper,  leur  droite  à  Saint-Maur  et 
leur  gauche  à  Bachy.  Les  commandants  des  places  qu'ils  avoisinent  me 
demandent  des  troupes  pour  renforcer  leurs  garnisons.  M.  d'Assigny, 
lieutenant  du  Roi,  de  Douai,  m'écrit  comme  s'il  craignait  d'être 
emporté  l'épée  à  la  main. 

M.  de  la  Basecque  se  rendit  auprès  de  moi,  il  y  a  quelques  jours, 
pour  me  représenter  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  d'autres  rai- 
sons ne  lui  permettent  pas  d'exercer  plus  longtemps  les  fonctions  Je 
commandant  à  Menin  et  qu'il  désirait  retourner  h  son  gouvernement 
de  I.'i  citadelle  de  Lille.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  persuader  de 
rester  à  Menin,  et  j'y  parvins  ;  mais  il  est  revenu  aujourd'hui  et  m'a 
dit  tant  de  raisons  et  m'a  fait  connaître  tant  de  répugnance  pour  le 
eonimandement  de  cette  place  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  l'y  retenir 
malgré  lui,  et  comme  le  régiment  de  la  Fère  y  est  en  garnison  et  que 
M.  de  Saint-Quentin,  qui  en  est  lieutenant-colonel,   a  des  lettres  de 


(1)  C'est  bien  le  9,  d'après  Puigu  y  on,  que  le  Te  Deum  a  été  chanté. 
Cependant  la  marche  de  nuit  des  ennemis  et  leur  établissement  à 
Saint-Maur  et  Bachy  ont  eu  lieu  dans  la  nuit  du  7  au  8,  ce  qui  sem- 
blerait fixer  au  8  août  la  date  de  la  présente  lettre. 

Peut-être  faut-il  entendre  par  la  première  phrase  que  le  Maréchal 
s'est  conformé  aux  ordres  reçus  en  prescrivant  des  réjouissances,  mais 
que  celles-ci  n'ont  pas  encore  eu  lieu.  Cette  supposition  très  admis- 
sible permettrait  de  fixer  définitivement  la  date  de  cette  lettre  au  8. 

Le  9  a  lieu  également  un  fourrage  du  côté  de  Menin. 


Digitized  by 


Google 


550         LES  CAMPAGNES  DU.  MARÉCHAL  DE  SAXE.      N«  3à. 

service  de  brigadier,  j'ai  jeté  d'autant  plus  Yolontiers  les  yeux  sur  eet 
ofôcier.  pour  remplacer  M.  de  la  Basecque  qu'on  m^en  a  dit  beaaeoap 
de  bien  et  que  je  le  crois  très  capable  de  rendre  bon  compte  de  ce 
commandement,  et  je  lui  en  ai  adressé  l'ordre  en  conséquence. 

J*ai  Thonneur  d'être,  elc 

M.  DB  Sau. 

Si  Maurice  de  Saxe  se  montre  indifférent  à  la  marche 
offensive  des  ennemis,  il  n^en  est  pas  de  même,  on  le 
voit,  de  nos  commandants  de  place. 

Il  faut  avouer  que  leur  attitude  n'est  ni  confiante,  ni 
résolue.  Tous  marquent  les  plus  vives  inquiétudes,  avant 
même  que  l'ennemi  s'approche  d'eux,  et  ils  ne  désireot 
qu'abandonner  leur  poste. 

On  a  vu,  d'après  la  lettre  précédente,  qu'un  ordre  du 
7  ou  du  8  avait  rappelé  le  comte  d'Estrées  de  Maubeuge 
à  Valenciennes.  Notre  relation  anonyme  nous  fait  con- 
naître les  détails  de  ce  mouvement. 

«  La  marche  de  l'armée  ennemie  avait  fait  retirer  de 
Leuze  les  deux  régiments  de  hussards  que  les  ennemis 
y  avaient,  de  sorte  qu'il  se  trouvait  peu  de  monde  pour 
inquiéter  Maubeuge,  d'ailleurs  M.  le  comte  d'Estrées  y 
avait  fait  tous  les  arrangements  qu'il  avait  cru  néces- 
saires pour  le  bien  de  la  place,  et,  la  marche  des  ennemis 
sur  Gisoin  les  éloignant  de  nous,  on  jugea  à  propos  de 
nous  poster  à  Valenciennes,  soit  pour  être  plus  à  portée 
de  voir  les  ennemis,  soit  pour  couvrir  cette  place  sur 
laquelle  ils  pourraient  avoir  quelques  vues.  Outre  cela, 
les  hussards,  en  se  retirant  à  l'armée,  en  avaient  encore 
laissé  deux  ou  trois  cents  à  Bossut,  qui  venaient  tous  les 
jours  presque  aux  portes  de  Valenciennes.  Nous  étions 
un  corps  léger  qui  devait  se  porter  à  chaque  instant 
dans  différents  endroits  suivant  les  circonstances. 

((  Nous  partîmes  de  Maubeuge,  laissant  cent  hussards 
de  Beausobre  ;  nous  vînmes  le  même  jour  à  Bavay,  la 
gauche  au  château  de  Rame,  à  cent  pas  de  la  chaussée 
de  Bavay  à  Valenciennes  ;  lés  hussards  logèrent  dans  un 


Digitized  by 


Google 


N»  3Sr.  LA  CAMPAGNE  DE  1744.  «51 

village  en  avant  sur  notre  gauche  ;  nos  équipages  suivi- 
rent les  troupes  avec  une  forte  arrière-garde.  Nous 
menions  avec  nous  le  bataillon  de  Bresse,  qui  logea 
dans  la  ville  (1).  Nous  avions  sur  notre  front  deux  gardes 
ordinaires,  mais  on  négligea  de  mettre  un  poste  d*infan- 
terie  au  pont  de  Rame,  les  hussards  ennemis,  en  pre- 
nant du  détour,  auraient  pu  venir  par  là. 

«  Le  H,  nous  arrivâmes  sous  Yalenciennes,  marchant 
dans  le  même  ordre  que  la  veille,  par  la  grande  route  de 
Bavay  à  Valenciennes. 

«  On  nous  campa  devant  le  faubourg  de  Marlis,  paral- 
lèlement au  faubourg  dans  lequel  on  logea  les  hussards, 
rinfanterie  à  notre  gauche,  appuyée  au  glacis  et  notre 
droite  fort  en  Tair  ;  elle  n'était  couverte  que  par  une 
garde  ordinaire,  qui  à  la  vérité  découvrait  toute  la  plaine 
allant  à  la  crête  de  la  côte  :  outre  cela  il  y  avait  un  poste 
d'infanterie  à  un  moulin  allant  sur  notre  centre.  Mais  la 
nnit  le  camp  n'aurait  pas  été  sûr  s^il  y  avait  eu  beaucoup 
d'ennemis  à  craindre;  ce  camp  avait  déjà  été  occupé 
parM.  d'Harcourt.  Le  camp  aurait  sûrement  été  meilleur 
si  on  avait  mis  sa  droite  au  faubourg  de  Marlis  et  sa 
gauche  vers  le  faubourg  de  Mons,  ayant  le  glacis  de  la 
place  derrière  le  camp. 

«  Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Valenciennes, 
M.  le  comte  d'Estrées,  qui  avait  ordre  de  visiter  Condé 
et  de  s'aboucher  avec  celui  qui  y  commandait,  s'y  trans- 
porta avec  un  détachement  de  200  hussards  et  300  che- 
vaux, suivant  la  chaussée  par  Onnaing^  Quarouble,  d'où 
on  prit  par  Grespin,  où  l'on  passa  THonelIe.  Peu  au  delà 
de  Grespin,  on  trouva  quelques  hussards  ennemis,  mais 
ils  gagnèrent  le  village  d'Hensies  ;  les  nôtres  les  suivi- 
rent vivement  avec  une  troupe  de  cavalerie,  espérant  les 


(i)  Comme  oa  le  Terra  plus  loin,  c*est  le  comte  d'Estrées  qui  avait 
pris  HnitiatiTe  de  déplacer  ce  bataillon. 
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couper  à  droite  et  à  gauche,  mais  la  quantité  de  fossés 
et  de  heiies  qu'on  fut  obligé  de  passer  pour  arriver  à 
Hensies  fit  qu'on  les  manqua  d'un  moment;  nos  hus- 
sards les  poursuivirent  cependant  jusque  près  de  Boussu 
et  ils  en  prirent  un  après  avoir  bien  chamaillé  dans  un 
village  au  delà  d'flensies  ;  après  quoi  ils  se  retirèrent 
sans  pertes.  Après  cette  petite  expédition,  M.  d'Estrées 
alla  à  Condé  s'acquitter  de  ses  commissions  ;  pendant  ce 
temps  nous  restâmes  en  bataille  près  d'Hensies  et  nous 
rentrâmes  avec  lui  au  camp  à  l'entrée  de  la  nuit. 

((  M.  d'Ëstrées  trouva  Condé  en  bon  état,  l'inondation 
que  Ton  avait  formée  mettant  cette  place  en  état  de 
défense  ;  il  y  avait  trois  bataillons  et  demi  de  milice  et 
deux  nouveaux  escadrons  de  cavalerie.  Si  les  ennemis 
eussent  eu  quelques  desseins  sur  cette  place,  on  y  aurait 
aussitôt  jeté  le  régiment  de  Bresse  que  nous  avions  mené 
à  Yalenciennes.  » 

Le  8  août,  l'armée  austro-hollandaise  alla  camper  sur 
les  bords  de  la  Marque,  entre  Sainghin  et  Fretain.  Le 
maréchal  Wade  se  contenta  d'avancer  jusqu'auprès  de 
Pont-à-Tressin,  et  c'est  le  10  seulement  qu'il  vint  s'éta- 
blir entre  Sainghin  et  Tressin. 

Le  9,  les  généraux  alliés  réfléchirent  qu'ils  abandon- 
naient la  rive  droite  de  l'Escaut  à  nos  partis  ;  ils  ren- 
voyèrent 600  cavaliers  et  200  fantassins,  qui,  avec  les 
300  cavaliers  et  4  00  fantassins  laissés  sur  le  canal  de 
Bruges,  se  trouvèrent  aux  ordres  du  général*major  hano- 
vrien  de  Launay. 

La  situation  demeurera  la  même,  désormais,  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne,  c'est-à-dire  jusqu'aux  derniers 
jours  de  septembre. 

L'ennemi  qui,  en  se  portant  sur  Lille,  comptait  faire 
abandonner  Gourtrai  par  le  maréchal  de  Saxe,  se  trouva 
faire  une  figure  assez  penaude,  lorsque,  campé  dans  les 
plaines  de  Lille,  il  se  trouva  hors  d'état  de  pousser  plus 
avant  ni  d'entreprendre  un  siège.  Sa  supériorité  numé- 
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rique  n'était  pas  suffisante  pour  lui  permettre  de  former 
une  armée  d'observation  capable  de  tenir  eu  respect  le 
maréchal  de  Saxe,  et  celui-ci  venait  de  prouver  que,  si 
son  infériorité  Tempèchait  d'attaquer  les  forces  enne- 
mies réunies,  il  cherchait  l'occasion  de  remporter  des 
succès  partiels.  Les  alliés  auraient  pu  et  dû  l'attaquer  : 
si  sa  position  de  Courtrai  était  inabordable  de  front,  ils 
pouvaient  s'y  porter  par  le  Nord  ou  par  le  Sud,  en  pre- 
nant leurs  coipmunications  sur  Ostende  et  Gand,  ou  bien 
sur  Tournai.  Soit  incapacité,  soit  défaut  d'entente,  ils  ne 
l'essayèrent  pas. 

De  son  côté,  le  général  français  ne  s'était  pas  laissé 
gagner  par  l'inquiétude  qui  agitait  la  plupart  de  ses 
subordonnés.  Il  restait  à  Courtrai,  toujours  menaçant.  Il 
savait  que  l'ennemi  n'aurait  pas  la  force  nécessaire  pour 
assiéger  Lille  ;  mais,  à  la  nouvelle  qu'un  gros  convoi 
d'artillerie  arrivait  par  Gand  à  Tournai,  il  avait  fait 
étudier,  par  d'Espagnac,  une  marche  d'armée  sur  Lille, 
et  il  se  tenait  prêt  à  décamper  pour  aller  inquiéter  les 
alliés  s'ils  tentaient  d'assiéger  Condé  ou  toute  autre  place 
de  second  ordre. 

VII.  —  Les  alliés  devant  Lille. 

La  sécurité  du  maréchal  de  Saxe  reposait  en  grande 
partie  sur  l'absence  d'artillerie  de  siège  dans  l'armée 
alliée.  Il  comptait  que  les  ennemis  ne  seraient  pas  capa- 
bles d'assiéger  une  de  nos  places,  n'ayant  ni  l'argent, 
ni  le  matériel  nécessaires.  Cependant,  à  partir  du 
11  août,  les  nouvelles  qui  lui  parviennent  mentionnent 
l'approche  d'un  convoi  de  grosse  artillerie.  Il  est  diffi- 
cile de  penser  qu'ils  osent  faire  le  siège  de  Lille  avec 
des  forces  si  peu  supérieures  aux  nôtres,  néanmoins  le 
commandement  et  la  subsistance  de  la  place  sont  réor- 
ganisés et  assurés.  L'inquiétude  est  plus  sérieuse  en  ce 
qui  concerne  Condé  ou  Valenciennes.  Le  maréchal  de 
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Saxe  détache  donc  vers  Lille  un  corps  assez  considérable 
pour  renforcer  efficacement,  le  cas  échéant,  la  garnison, 
de  Tune  ou  l'autre  place. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d*Argemon, 

Aa  camp  de  Conrtrai,  41  août  1744  au  matin. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer.  Monsieur,  les  incluses  qui  tous 
feront  Toir  les  nouvelles  du  jour  et  la  position  des  ennemis;  il  a  pas^ 
aTantnhier  un  train  de  grosse  artillerie  à  Gand  et  qui  oonsistaît  en 
18  pièces  de  24  ;  ce  sont  celles  apparemment  qni  ont  pasaé  aujour- 
d'hui à  Tournai  et  que  le  courrier  de  la  poste  en  a  vu  sortir  pour  se 
rendre  au  camp  des  ennemis.  J'ai  été  averti  qu'il  en  passera  un  de 
32  pièces  demain  à  Gand  ;  s*il  m'est  possible  d'avoir  sûreté  de  ce  fait, 
je  tâcherai  de  &tre  jeter  un  pont  sur  l'Escaut  pour  faire  enlever  ce 
convoi  lorsqu'il  passera  à  la  hauteur  de  Gavre;  cela  dépend  du  nombre 
de  troupes  qu'ils  enverront  au-devant  et  des  avis  que  je  pourrai  rece- 
voir là-dessus. 

J'ai  rbonneur  d'être,  etc 

M.  DB  Saxb. 

Un  rapport  d'espion,  arrivé  dans  la  journée,  fixe  rem- 
placement et  la  destination  la  plus  prochaine  de  Tarmée 
alliée.  Elle  va,  dit-on,  se  porter  sur  Haubourdin,  très 
près  de  Lille. 

41  août  1744,  2  heures  aprèa-midl. 

L'homme  en  question  rapporte  que  les  ennemis  ne  peuvent  être 
au  nombre  que  de  70,000  hommes  aux  environs,  seloa  sa  connais- 
sance. 

Ils  sont  campés,  savoir  :  la  tête  de  la  grosse  armée  à  la  Maison- 
celle  et  le  fond  de  la  cavalerie  est  sur  la  paroisse  de  Tressin,  et  de  là  les 
Anglais  sont  campés  sur  Anstaing  en  trois  lignes  et  ensuite  les  Hollan- 
dais, qui  sont  campés  sur  Sainghin  et  Merchain,  Gamant  à  Seclin.  Le 
quartier  général  est  logé  à  Anstaing  et  Gruson,  et  deux  régiments  d'in- 
fanterie restés  audit  Grusou  pour  conserver  le  quartier  général,  et  les 
hussards  sont  ou-dessus  de  Merchain;  c'est  le  mouvement  qui  a  été  fait 
depuis  hier,  10  du  courant.  Néanmoins,  il  a  paru  quelque  mouvement 
à  3  heures  du  matin,  qui  n'a  aucune  suite,  et,  selon  toute  apparence, 
ils  doivent  décamper  demain,  12  du  courant,  pour  gagner  à  Hau- 
bourdin, ce  que  voussaurez  sur  le  moment. 
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Ledit  rapporteur  m'a  dit  qu'ils  n'ont  aucun  ^ivre,  attendu  la  grande* 
apparence  du  manque  de  cuisson,  qu'ils  ne  Teulent  pas  comme  dans 
nos  armées,  et  qu*ils  ont  été  obligés,  voyant  que  le  pain  leur  manquait 
depuis  trois  jours,  de  manger  du  grain  sur  la  campagne  où  ils  le  trou- 
Taient. 

Quant  à  ]eur  artillerie,  ce  sont  pièces  de  campagne  au  nombre  de 
250,  n'y  ayant  remarqué  aucun  mortier;  ladite  artillerie  est  portée  sur 
Aostaing,  Sainghin  et  Merchain. 

Leur  but  est  de  gagner,  à  ce  que  le  bruit  commun  est,  le  pays 
d'Artois,  malgré  que  d'autres  disent  que  c'est  pour  investir  Lille. 

Ledit  rapporteur  se  rendra  incessamment  à  Tournai,  ou  un  de  ses 
garçons,  et  demain  pour  tout  Faprès-midi  il  sera  ici  et  on  tous  rendra 
un  compte  exact.  £t,  si  au  cas  il  y  avait  eu  un  mouvement  depuis  qu'il 
est  arrivé  ici,  à  iO  heures  du  matin,  en  étant  parti  à  2  heures  après- 
midi,  il  m'a  assuré  de  revenir  encore  aujourd'hui  et,  ne  revenant  pas 
aujourd'hui,  il  poursuivra  sa  route  ci-dessus  marquée. 

Quant  à  la  grand'garde,  elle  est  postée  au  moulin  d'Âscq,  Lesquîn, 
et  sur  la  campagne  gagnant  vers  le  pavé  d'Ânnapes,  et  l'arrière-rgarde 
est  postée  à  la  justice  d'Annapes. 

La  sentinelle  perdue  est  posée  entre  Ascq  et  Ânnapes,  sur  la  cam- 
pagne. 

Comme  le  temps  presse  et  qu'il  est  précieux,  il  est  parti  sur  le 
moment. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ce  rapport,  qu'il 
aura  reçu  assez  tard  dans  la  soirée,  le  maréchal  de  Saxe 
se  décide  définitivement  à  envoyer  quatre  bataillons  sous 
Lille,  et  à  faire  venir  quatre  bataillons  de  la  Flandre 
maritime. 

Ces  troupes,  avec  celles  du  comte  d'Estrées,  qui  s'est 
rapproché  de  Lille,  permettront  de  voir  venir.  Il  juge  la 
chose  assez  importante  pour  récrire  le  jour  même  au 
comte  d'Argenson  : 

14  août  4744. 

Vous  aurez  pu  voir,  Monsieur,  par  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  ce  matin,  qu'il  était  arrivé  un  train  d'artillerie  de  Tournai 
à  l'armée  des  ennemis.  Comme  cette  armée  s'augmente  tous  les  joui*s  et 
qu'il  leur  vient  encore  de  Tartillerie  de  siège  de  Bru^^elles  et  de  Gahd, 
j'ai  cru  bien  faire,  pour  que  dans  tout  événement  l'on  n'eût  rien  à  me 
reprocher,  de  renforcer  la  garnison  de  Lille  des  quatre  bataillons  de  la 
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brigade  de  Dauphin  (i),  que  j\ii  fait  partir  aujourd'hui  et  qui  y  arrivera 
demain  ;  ainsi,  il  y  aura  dans  cette  place  cinq  bataillons  de  milices  (2) 
et  sept  de  troupes  de  campagne  et  un  régiment  de  dragons  (3),  avec 
tous  les  approvisionnements  désirables.  J*ai  écrit  aujourd'hui  à  H.  de 
Céberet  et  Tai  prié  de  s'y  rendre  encore  aujourd'hui  pour  y  commander; 
je  me  flatte  que  vous  approuverez  cette  disposition.  Il  a  sous  lui 
M.  d'Avaray  pour  maréchal  de  camp  et  MM.  de  Coêtlogon  et  de  Duras 
pour  brigadiers. 

Pour  remplacer  la  brigade  de  Dauphin,  j'ai  envoyé  ordre  aux  deux 
bataillons  de  Diesbach,  à  Dunkerque,  de  me  venir  joindre  avec  celui  de 
Biron,  que  je  tire  de  Bergues,  et  celui  de  Vexin,  qui  est  à  Ypres  (4),  et 
je  tire  de  Calais  et  Saint-Omer  des  bataillons  de  milices  pour  remplacer 
ceux  de  Diesbach  à  Dunkerque  et  celui  de  Biron  à  Bergues, 

Le  comte  d'Ëstrées  m'a  écrit  qu'il  a  tiré  le  régiment  de  Bresse  de 
Maubeuge  pour  le  jeter  dans  Gondé  ou  Valenciennes,  selon  le  cas,  en 
quoi  je  l'ai  approuvé;  moyennant  ces  dispositions,  aucune  de  ces  place» 
ne  sera  investie. 

M.  DB  Saxb. 

Le  suppléant  de  Séchelles  à  l'intendance  de  lille, 
M.  Massart,  qui  a  reçu  le  premier  ce  renseignement,  en 
fait  part  de  son  côté  au  IVfinistre,  dans  une  lettre  assez 
intéressante,  aussi  bien  comme  expression  des  idées 
répandues  dans  l'armée,  que  comme  résumé  des  mesures 
prises  pour  le  ravitaillement  : 

Lille,  44  aoûl47U. 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  rapport  d'un  émissaire  qui  m'est 
arrivé  ce  soir  de  l'armée  ennemie  ;  il  y  a  des  circonstances  mal  reo- 


(1)  Deux  de  Dauphin  et  deux  de  Penthièvre;  M.  de  Coêtlogon,  bri- 
gadier. (Journal  de  Puiguyon.) 

(2)  Il  y  a  sans  doute  ici  une  confusion  qui  s'explique  en  jetant  un 
coup  d'oeil  sur  l'état  des  garnisons. 

C'est  quatre  bataillons  de  milice  et  un  de  nouvelle  formation,  et  non 
pas  cinq  de  milice,  qu'il  faut  lire. 

(3)  C'est  Royal-Dragons,  qui  doit  être  jeté  dans  la  place  en  cas 
d'alerte. 

(4)  Le  tout  sous  le  commandement  de  M.  d'Arm entières,  maréchal 
de  camp. 
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dues,  il  y  en  a  d'autres  bien  essentielles;  tout  ce  qui  nous  revient  sur 
la  force  de  l'armée  ne  se  contrarie  point;  on  est  d'accord  qu'elle  peut 
être  de  65,000  à  70,000  hommes;  leur  artillerie  de  campagne  est 
aussi  fort  considérable  et  il  est  apparent  que  la  grosse  artillerie  a  tra- 
versé Tournai. 

n  n'est  pas  présumable  que  l'armée  ennemie  demeure  longtemps 
dans  la  situation  où  elle  se  trouTe,  et  il  ne  Test  pas  davantage  qu'elle 
soit  postée  dans  la  plaine  de  LiUe  sans  avoir  d'autres  projets.  Notre 
première  inquiétude  est  tombée  sur  Lille;  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en 
informer.  M.  de  Greny  en  a  écrit  à  M.  le  maréchal  de  Saxe,  et  je  n*ai 
point  négligé  de  lui  rendre  compte  de  toutes  choses;  c'est  dans  cette 
situation  qu'il  a  fait  passer  un  corps  de  cavalerie  sur  la  basse  Deulc  et 
qu'il  a  fait  entrer  dans  Lille  le  régiment  d'Auvergne  et  celui  de 
Fleury-Infanterie;  le  régiment  Golonel-Général-Gavalerie  les  avait  pré- 
cédés; 

M.  le  Maréchal  m'a  chargé  de  faire  rentrer  dans  Lille  600  vaches  et 
500  moutons,  au  défaut  de  viande  salée;  cela  est  exécuté.  J'ai  formé 
en  même  temps  le  projet  d'un  état  d'approvisionnement  de  boissons  et 
de  denrées  par  évaluation  de  dix  bataillons  pendant  trois  mois,  et  je 
l'ai  envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Saxe,  qui  devait  l'approuver  et  y  mettre 
l'ordre  ;  rien  ne  paraissait  pressant  sur  cet  objet,  parce  que  les  choses 
nécessaires  se  trouvaient  avec  abondance  chez  les  négociants  et  qu'il 
ne  pouvait  être  question  que  de  faire  enlever  les  quantités  fixées  au 
moment  de  l'investissement  de  la  place,  s'il  survenait.  Get  arrange- 
ment arrêté,  la  sécurité  a  repris.  J'ai  encore  bien  de  la  peine  à  me  per- 
suader que  le  projet  des  ennemis  puisse  regarder  Lille;  vous  aurez  vu, 
par  mon  détail  de  ce  matin,  que  les  ennemis  avaient  fortifié  le  front  de 
leur  armée  du  côté  de  Lille;  suivant  le  rapport  de  l'émissaire  qui  vient 
de  leur  armée,  ils  en  veulent  à  Lille  ;  ils  le  disent  hautement  et  tous 
leurs  déserteurs  le  rapportent  ainsi.  Ils  ont  de  la  grosse  artillerie  et  le 
même  émissaire  dit  qu'en  faisant  un  mouvement  demain,  i2,  ils 
doivent  aller  sur  Uaubourdin,  où  ils  ne  peuvent  se  porter  san^  passer 
la  basse  Deule  et  nous  couper  la  communication  avec  Douai.  Il  faut 
ajouter  à  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  fait  entrer 
demain  dans  Lille  la  brigade  de  Dauphin,  composée  de  deux  bataillons 
du  régiment  de  ce  nom  et  de  deux  bataillons  de  Penthièvre.  M.  de 
Ceberet  vient  aussi  d'entrer  dans  la  place  pour  y  commander. 

Ges  nouvelles  circonstances  détruisent  la  sécurité  où  on  était  rentré. 
Je  ne  pense  pas  comme  les  autres  et  je  ne  saurais  imaginer  que  les 
ennemis,  avec  une  armée  de  70,000  hommes,  osent  tenter  une  entre- 
prise aussi  considérable  que  le  siège  de  Lille. 

J'ai  proposé  à  M.  le  maréchal  de  Saxe  d'aller  le  joindre  à  Gourtrai. 
J'ai,  Monseigneur,  à  l'entretenir  du  projet  qu'il  a  formé,  et  dont  j'ai 
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pris  la  liberté  de  tous  rendre  compte,  pour  approTÎsiooner  les  villes  de 
Douai,  Bouehain,  Ypres  et  Menin,  sur  quoi  il  n'y  a  point  de  fonds,  ni 
d'ordre  de  votre  part.  Je  me  rendrai  demain  ^  Courtrai  :  si  l'entretien 
que  j  aurai  a^ec  M.  le  maréchal  de  Saxe  est  assez  essentiel  pour  mériter 
que  je  yous  fasse  passer  un  courrier,  je  le  ferai  demain  en  arrÎTaot, 
comptant  être  de  retour  à  bonne  heure,  afin  qu'il  n*y  ait  point  de 
retard  dans  le  service. 

Je  suis,  avec  un  très  profond  respect.  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Uassait. 


Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d'Argenson. 

Au  camp  de  Courtrai,  42  aoât  174i. 

Vous  Terrez,  Monsieur,  par  l'incluse  de  M.  Massart,  ce  qu'il  me 
mande  de  la  position  des  ennemis.  Je  ne  tronve  pas  M.  Massart  aussi 
intelligent  que  M.  de  Séchelles  me  l'avait  annoncé,  et,  pour  les  opé- 
rations  que  nous  aTons  à  foire  ici,  il  n'y  avait  rien  de  trop  bon  à  me 
laisser  dans  cette  partie.  M.  de  Séchelles  me  fait  grand'faute. 

M.  de  Yalières  ne  m'a  pas  averti  qu'il  manquait  80,000  bombes  et 
autant  de  boulets  de  2i  dans  Lille.  Il  ne  me  Ta  fait  dire  qu'hier.  J'ai 
sur-le-champ  commandé  500  chariots  dans  le  pays  pour  faire  ce  trans- 
port d'Ypres  à  Lille.  Il  doit  arriver  le  14;  savoir  si  les  ennemis  nous  en 
donneront  le  temps. 

M.  de  Ceberet  a  accepté  de  bonne  grâce  le  commandement  de  Lille 
et  y  est  arrivé  hier. 

Un  de  mes  émissaires  m'a  rapporté  que  les  ennemis  ont  détaché  hier 
6,000  chevaux  de  leur  armée,  qui  ont  passé  hier  par  Tournai  pour 
aller  au-devant  de  leur  artillerie.  Si  deux  autres  émissaires,  qui  doivent 
revenir  ce  soir  de  Tournai  et  d'Oudenarde,  me  rapportent  la  même 
chose,  il  ne  faudra  plus  penser  à  passer  l'Escaut  pour  l'enlever. 

Il  parait  certain,  et  plusieurs  avis  me  l'assurent,  que  les  ennemis  ont 
50  pièces  de  batteries  à  leur  armée  et  ils  en  attendent  30  de  Gand. 
Avec  ces  moyens,  ils  peuvent  entreprendre  quelque  chose  de  considé- 
rable. 

Lorsque  ces  choses  seront  évidentes,  je  m'approcherai  de  Lille  pour 
me  mettre  entre  nos  places  et  nos  ennemis,  afin  de  me  conserver  la 
communication  et  voir  les  avantages  que  je  pourrai  tirer  de  leurs  posi- 
tions et  ce  que  pourra  me  fournir  l'entreprise  du  siège  de  Lille,  s'ils 
la  forment,  ce  qui  me  parait  au-dessus  de  leur  force. 

La  journée  de  demain  décidera  de  mon  séjour  ici.  Si  je  ne  puis  leur 
enlever  cette  artillerie  qui  vient  par  Gand,  je  marcherai  peut-être 
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demain  encore  sur  Warneton  et  de  là  sur  Lille,  ou  en  longeant  la  Lys 
vers  Armentières  pour  me  conserver  la  communication  de  nos  places. 

J'ai  l'honneur,  etc 

M.  DB  Saxe. 


Douai,  13  août  4744. 
Monseigneur» 

J'ai  eu  rhonnenr  de  tous  marquer  hier  que  J'allais  faire  mettre  en 
mouvement,  comme  vous  Tavez  ordonné,  les  convois  de  pièces,  attirails 
et  munitions  de  guerre  destinés  à  se  rassembler  des  places  de  Douai, 
Cambrai  et  Aire  au  port  de  Saint-Omer,  afin  d*y  embarquer  le  tout 
pour  Fumes,  la  Knocque  et  Ypres  ;  mais  M.  de  Geberet  m'ayant  fait 
savoir  hier  au  soir  que  les  ennemis  font  toutes  les  dispositions  pour 
passer  la  haute  Deule  et  achever  d'investir  la  ville  de  Lille,  ce  qui  leur 
donnera  les  moyens  d'étendre  des  corps  légers  et  des  partis  sur  les 
routes  d'ici  et  d*Arras  pour  arriver  à  Béthune,  je  crois  qu'il  serait 
d'autant  plus  imprudent  de  mettre  aucun  effet  sur  ces  routes  que  cette 
ville  de  Douai  n'est  pas  assez  pourvue  de  troupes  pour  fournir  de 
fortes  escortes  et  que,  n'y  ayant  aucune  garnison  à  la  ville  d'Arras,  j'ai 
cru  aussi  devoir  suspendre  tous  ces  transports  éloignés,  jusqu'au 
moment  qu'il  vous  plaira  d'en  ordonner  autrement,  et  que  vous  vou- 
drez bien  approuver  que  l'on  se  contente  de  faire  seulement  retourner 
à  Saint-Omer  une  partie  des  effets  qui  viennent  de  passer  en  dépôt  à 
Aire,  qui,  par  rapport  à  la  face  présente  des  affaires,  devient  une  place 
qu'U  ne  convient  pas  trop  de  dégarnir. 

M.  de  Ceberet  m'ayant  mandé  d'user  de  la  plus  grande  diligence 
pour  faire  rendre  à  Lille  une  augmentation  de  deux  cent  milliers  de 
poudre,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  fait  partir  un 
exprès  hier  au  soir,  à  l'arrivée  du  courrier  de  M.  de  Geberet,  lequel 
exprès  a  dû  arriver  ce  matin  à  Arras  avec  l'ordre  le  plus  pressant  de 
ma  part  pour  y  faire  charger  aujourd'hui  ces  deux  cent  milliers  de 
poudre  et  les  faire  rendre  à  la  Bassée  dans  la  matinée  de  demain.  Je 
souhaite  que  ce  convoi  y  arrive  à  bon  port  sous  la  conduite  de  la  maré- 
chaussée, que  j'ai  demandé  de  rassembler  aussi  nombreuse  qu'il  sera 
possible,  n'y  ayant  point  de  troupes  à  Arras  pour  suivre  cedit  convoi 
jusqu'à  la  Bassée,  où  mondit  sieur  de  Ceberet  doit  le  faire  prendre. 

J'ai  rhonneur  d'être  très  respectueusement.  Monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Saint -Héuer. 

Le  13,  le  maréchal  de  Saxe  apprend  que  Tenuemi  a 
arrêté  le  mouvement  de  son  parc  d'artillerie  de  siège,  à 
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Gand.  Il  n'y  a  donc  plus  d'inquiétude  à  concevoir  pour 
nos  places,  et  Parmée  peut  demeurer  à  Courtrai.  Elle 
fera  des  réquisitions  et  démonstrations  du  côté  de  Gand 
et  même  vers  Bruxelles,  vivant  sur  le  pays  ennemi  pen- 
dant que  Tennemi  vit  sur  le  nôtre.  Ainsi  que  le  fait  obser- 
ver notre  chroniqueur  anonyme,  ce  sont  les  particuliers 
seuls  qui  en  souffrent. 

On  peut  remarquer  ici  combien,  à  cette  époque,  il  est 
indifférent  aux  généraux  de  découvrir  leur  principale 
communication.  Les  alliés  près  de  Cisoin,  les  Français 
vers  Courtrai,  sont  dans  une  situation  inverse  de  celle 
qui  paraîtrait  la  plus  naturelle  ;  il  en  était  ainsi,  naguère 
encore  quand  les  Prussiens  ont  rencontré  les  Autri- 
chiens à  Mollwitz,  etc.  Il  en  ira  de  même  jusqu'à  Valmy 
inclus.  Bassano,  Marengo,  Ulm,  inaugureront  un  sys- 
tème nouveau. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d'Argenson. 

Au  camp  de  Courtrai,  13  août  1744. 

Les  ennemis,  Monsieur,  ont  fait  faire  halte  k  Gand  à  leur  artillerie 
de  siège  ;  cela  suspend  et  mon  expédition  par  delà  l'Escaut  et  mon 
départ  d'ici. 

Ils  ont  fait  ce  matin  un  mouYement  dans  leur  camp  qui  ne  les 
rapproche  que  de  très  peu  de  Lille,  et  je  suis  toujours  persuadé  qu'ils 
n'en  entreprendront  pas  le  siège  ;  cette  place  aurait  été  investie  aujour- 
d'hui s'ils  en  avaient  sérieusement  envie.  L'on  a  fait  prisonnier,  dans 
les  faubourgs  de  Lille,  un  capitaine  aux  gardes  anglaises,  qui  a  rang 
de  colonel  ;  il  a  été  blessé  assez  dangereusement  ;  il  était  atec  un 
autre  officier  qui  a  été  tué;  ces  messieurs  y  étaient  venus  par  curiosité. 

J*ai,  etc 

M.  DE  Saxe. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d'Argenson, 

13août17U. 

Les  ennemis  sont  toujours  dans  la  même  position,  leur  armée  est 
de  90,000  hommes  effectifs,  savoir  :  40,000  HoHandais,  22,000 Anglais, 
i 6,000  Hanovriens,  7,000  et  plus  d'Autrichiens;  leur  grosse  artillerie 
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n'est  pas  encore  arriTée  ;  on  a  détaché  ayant-hier  4,000  hommes  pour 
aller  du  côté  de  Tournai  pour  escorter  le  conyoi  ;  il  y  a  dix  pièces  de 
canon,  douze  pontons  et  des  affûts  de  mortier  et  autres  attirails  arrivés 
à  Tournai  sur  l'esplanade.  Ces  canons  sont  encore  des  pièces  de  cam- 
pagne ;  ils  attendent  tous  les  jours  la  grosse  artillerie  ;  celle  des 
ÂDgIais,  qui  était  à  Ostende,  a  été  embarquée  pour  être  transportée  à 
Anvers  et  de  là  à  Tarmée  ;  les  eaux  sont  baissées,  depuis  deux  jours  à 
Saint-Amand,  d'un  pied  et  baissent  encore  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence 
cependant  qu'on  ait  ôté  les  planches  à  tournai  ;  mais  comme  les  mou- 
lins qui  tiennent  aux  écluses  sont  obligés  de  tourner  pour  moudre  pour 
l'armée,  cela  fait  écouler  beaucoup  d'eau  ;  on  dît  qu'ils  ont  levé  les 
Tannes  pour  donner  de  l'eau  en  dessous  pour  faciliter  leurs  convois  par 
eau.  La  désertion  est  très  considérable  ;  ils  disent  qu'on  les  conduit  à 
la  boucherie  et  craignent  d'aller  au  siège  de  Lille  ;  vous  pourrez 
compter  sur  le  nombre  de  troupes  ci-dessus  marqué  et  non  plus. 

M.  DE  Saxe. 

Comme  on  le  voit  par  cette  dernière  lettre,  on  s'exa- 
gérait beaucoup,  à  l'armée,  la  force  totale  des  ennemis; 
aussi  le  moral  était-il  assez  bas  dans  la  garnison  de  Lille, 
et  les  mesures  défensives  prises  par  le  Maréchal  ne  le 
relevaient  pas.  L'entrée  en  campagne  des  Prussiens  viut 
tout  d'un  coup  rendre  la  confiance. 

M,  Massart  au  comte  d'Argenson. 

43  août  4744. 

J'ai  en  l'honneur  de  vous  mander  l'arrivée  de  M.  de  Geberet  pour 
commander  dans  Lille.  11  n'a  point  fortifié  les  esprits  pendant  son  sé- 
jour ;  au  contraire,  tout  était  en  alarme  hier  et  aujourd'hui,  avant  la 
nouvelle  que  nous  recevons  de  la  marche  du  roi  de  Prusse  et  de  ses  ar- 
mées vers  la  Bohême.  M.  de  Geberet  pense  différemment  depuis  ;  je  l'ai 
trouvé  rassuré  lorsque  je  l'ai  vu  à  Gourtrai.  Le  compte  que  je  lui  ai 
rendu  de  la  sécurité  de  M.  le  Maréchal  ;  les  nouvelles  que  je  lui  ai 
communiquées  et  ce  que  je  lui  ai  dit  de  la  tranquillité  des  ennemis, 
qui  n'ont  point  fait  le  mouvement  qu'ils  devaient  faire  et  qui  ont 
contremandé  leurs  canons,  suivant  le  rapport  des  émissaires,  l'ont 
persuadé,  comme  je  l'ai  toujours  été,  qu'une  entreprise  sur  Lille  est 
trop  forte  pour  les  ennemis. 

Leur  armée  est  dans  la  même  position  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
mander  hier  ;  il  est  vrai  que  les  généraux*^firent  hier  marquer  un  nou- 


Digitized  by 


Google 


Wt  LBS  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.      N*  32. 

T6au  camp,  ou  plutôt  un  terrain  pour  faire  un  mouTement  avant  vers 
la  ville,  mais  il  n*a  point  été  exécuté. 

Les  hussards  se  montrent  en  peloton  à  la  vue  de  la  place  ;  ils  dé- 
solent le  pays.  Il  y  a  eu  quelques  rencontres  de  nos  détachements  avec 
eux  ;  l'événement  a  été  peu  considérable. 

ie  n'entre  point  sur  cela  dans  les  détails  que  MM.  de  Tétat-major  De 

vous  laissent  point  ignorer 

BliSSAlT. 


La  Relation  anonyme  rend  très  vivement  Timpression 
ressentie  par  nos  troupes  à  la  nouvelle  de  l'entrée  en 
campagne  de  Frédéric  : 

«  On  apprit  le  13  que  l'armée  de  M.  d'Aremberg 
allait  passer  la  Marque,  que  sa  droite  était  à  Cisoin  et  sa 
gauche  à  Sainghin.  Par  cette  position  il  paraissait  vou- 
loir masquer  Lille,  mais  cela  ne  décelait  pas  leur  vrai 
projet;  aussi  M.  de  Saxe  ne  fit*il  aucun  mouvement,  et 
cependant  ils  avançaient  beaucoup  sur  notre  pays,  ils  y 
fourrageaient  et  y  faisaient  de  grands  désordres,  pillant 
même  les  vases  sacrés  ;  il  paraissait  que  le  projet  de 
défense  de  nos  conquêtes  nous  empêchait  de  préserver 
notre  propre  pays ,  la  position  des  ennemis  était  un  cas 
qu'on  semblait  n'avoir  pas  prévu,  supposé  que  leur  des- 
sein ne  fut  que  de  vivre  sur  la  chàtellenie  de  Lille.  Mais 
M.  de  Saxe  prit  son  parti  de  rester  à  Courtrai  et  de 
manger  leur  pays  tandis  qu'ils  vivraient  sur  les  nôtres  : 
c'était  le  particulier  et  non  pas  le  Roi  qui  en  souffrait,  et 
n'était  déterminé  à  donner  bataille  qu'en  cas  qu'ils  se 
fixassent  à  un  siège. 

a  Mais  on  ne  douta  plus  que  nos  affaires  ne  dussent 
bientôt  changer  de  face,  sur  les  nouvelles  que  doos 
apprîmes  que  le  roi  de  Prusse  allait  envoyer,  à  Metz,  au 
roi,  M.  de  Schmettau  pour  lui  faire  part  de  la  déclara- 
tion de  guerre  qu'il  faisait  à  la  reine  de  Hongrie  en  vertu 
de  ses  nouveau^  et  anciens  traités  avec  l'Empereur, 
qu'il  voulait  soutenir,  et  qu'en  conséquence  il  marchait 
en  Bohême  avec  40,000  hommes,  par  la  Lusace  et  la 
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Moravie,  et  qu'il  envoyait  20,000  hommes  vers  Gueldre, 
déclarant  aux  Hollandais  qu'ils  eussent  à  cesser  leurs 
secours  à  la  Reine,  sans  quoi  il  les  regarderait  comme 
ses  ennemis.  Cette  nouvelle  répandit  une  joie  univer- 
selle parmi  nos  troupes,  ne  laissant  plus  à  douter  que 
le  prince  Charles  ne  fût  obligé  d'abandonner  entière- 
ment et  bientôt  son  projet  avec  désavantage,  et  que  les 
Hollandais  qui  avaient  été  forcés  de  donner  des  secours 
à  la  Reine,  ou  qui  peut-être  les  avaient  donnés  de  con- 
cert avec  le  roi  de  France  à  condition  qu'au  premier 
mouvement  du  Roi  de  Prusse  ils  se  retireraient,  ne 
quittassent  effectivement  l'armée  pour  aller  défendre 
leur  propre  pays.  » 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  (TArgentim. 

Au  camp  de  Coartrai,  4ô  août  4744. 

Il  ne  se  passe.  Monsieur,  rien  de  considérable  entre  les  ennemis  et 
nous.  Ils  ne  forment  point  TinTestiture  de  Lille  et  ne  dirigent  leur 
marche  sur  aucune  de  nos  places  ;  ils  sont  toujours  campés,  la  Marque 
derrière  eux,  et  M.  le  duc  d'Aremberg  a  établi  son  quartier  général  à 
Gisoin. 

Leur  grosse  artillerie  n'est  point  arrivée  à  Gand  ;  Ton  prétend  qu'elle 
fait  un  grand  tour  pour  se  rendre,  par  les  derrières,  d'Ostende  à 
Bruxelles  ;  il  est  certain  qu'ils  ont  fait  un  détachement  considé- 
rable pour  aller  au-deyant,  mais  j'ignore  par  oii  il  a  pris  sa  marche  ; 
ce  n'est  point  par  Oudenarde. 

Les  ennemis  consomment  85,000  rations  de  pain  par  jour,  ce  qui 
me  les  fait  juget*  aux  environs  de  70,000  hommes,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  tant  d'ofûçiers  que  nous. 

Je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  tous  dire  que  j'avais  tiré  quatre  ba- 
tnillons  des  troupes  qui  étaient  en  garnison  à  Dunkerque,  Bergues  et 
Ypres  ;  je  les  ai  placés  à  Warneton,  sous  les  ordres  de  M.  d'Annan- 
tières,  pour  servir  de  point  d'appui  à  M.  du  Ghayla,  qui  est  toujours 
sous  Lille,  et  j'ai  envoyé  à  Werwick  un  régiment  de  dragons  (1)  pour 
battre  des  patrouilles  entre  Warneton  et  Werwick  et  de  là  jusqu'à 
Menin  afin  d'être  averti  s'ils  me  faisaient  un  passage  sur  mes  der- 


(1)  Bauffremont. 
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rières,  auquel  cas  je  ne  manquerais  pas  de  charger  la  tête  qui  aurait 
passé. 

Lille  est  bien  pourru  de  troupes  et  de^provisions  de  toutes  espèces. 
L'inondation  de  Condé  est  formée,  et  je  ne  crains  pas  qu'ils  fassent 
d'autres  entreprises,  à  cause  de  leurs  fours  avec  lesquels  il  faut  qu'ils  se 
conservent  la  communication  et  qui  sont  à  Tournai. 

Aucun  de  leurs  partis  n*a  encore  passé  ni  la  Scarpe  ni  la  Deule;le 
comte  d'Estrées  est  avec  18  escadrons  sous  Douai  et  ce  corps,  avec  celui 
de  M.  du  Ghayla  sous  Lille,  les  tient  en  bride. 

Je  commence  à  devenir  un  peu  court  pour  mes  fourrages  ;  je  crois 
cependant  que  je  pourrai  encore  subsister  ici  jusqu'au  25  de  ce  mois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc 

M.  DE  Saxe  (1). 

Pendant  les  journées  du  10  au  15  août,  le  maréchal 
de  Saxe  fait  compléter  les  approvisionnements  des  places. 
M.  de  Ségent,  commissaire  des  guerres  faisant  fonctions 
d'intendant  de  Tarmée,  réunit  à  Menin  les  foins  qu'il 
tire  du  pays,  jusqu'à  concurrence  de  100,000  rations.  Il 
tient  à  hauteur  à  Courtrai  le  fourrage  nécessaire  à  la 
consommation  du  quartier  général. 

Il  évacue  sur  Lille,  au  jour  le  jour,  les  malades  de 
Farmée,  n'en  laissant  que  150  à  160  dans  l'hôpital  de 
Courtrai,  qu'il  veut  pouvoir  évacuer  totalement  dun 
instant  à  Tautre. 

M.  Massart  est  venu  conférer  le  12  avec  le  Maréchal, 
et  a  pris  ses  ordres  pour  munir  les  places  d'Ypres, 
Menin,  Bouchain  et  Douai;  Lille  est  suffisamment 
pourvu.  Le  Maréchal  a  donné  par  écrit  ses  instructions 
À  M.  Machaut,  intendant  du  Hainaut,  pour  Yalenciennes, 
Condé,  Maubeuge  et  le  Quesnoy.  La  situation  est  satis- 
faisante partout;  «  le  Maréchal  est  tranquille  et  juge 


(i)  ((  M.  de  Yillers,  capitaine  dans  Royal- Dragons,  de  garde  à  cheTal 
à  la  tête  d*un  faubourg  de  Lille,  voulut,  ayec  la  moitié  de  sa  troupe, 
poursuivre  des  hussards  qui  sont  Tenus  rôder;  il  est  tombé  dans  une 
embuscade  et  a  été  pris  avec  quelques  dragons.  »  (Journal  dePuigujoa, 
14  août.) 
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avoir  le  temps  de  pouvoir  aller  au  secours  de  la  place 
qui  sera  investie,  si  l'ennemi  entreprend  quelque 
siège  (1  )  ».  Il  y  a  d'ailleurs  peu  de  malades  et  de  déser- 
teurs. 

Les  ennemis,  de  leur  c6té,  forment  à  Tournai  un 
approvisionnement  qui  se  monte  à  85,000  rations  par 
jour. 

Paiguyon  nous  donne  dans  son  Journal  ce  renseigne- 
ment assez  curieux  :  «  On  vient  de  me  dire  que  M.  le 
Maréchal  avait  envoyé  par  la  poste  à  M.  le  duc  d'Arem- 
berg  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandait  la  nouvelle 
du  roi  de  Prusse  ;  il  s'écrivent  très  souvent.  » 

Diaprés  les  ordres  donnés  jusqu'au  15  août,  Farmée 
était  répartie  comme  il  suit  : 

1°  Places  du  Hainaut  : 

A  Givet  etHarienbourg,  3  bataillons  de  milice  (Amiens, 
Soissons,  Metz)  ;  à  Rocroy  et  Pbilippeville,  2  bataillons 
de  milice  (Vannes,  Abbeville)  ;  à  Avesnes,  1  bataillon  de 
milice  (Corbeil)  :  3,500  hommes; 

A  Maubeuge,  2  bataillons  de  milice  (Pont-Audemer, 
Mantes);  1  bataillon  d'infanterie  de  nouvelle  levée  (3®  de 
Seedorf)  et  100  hussards  de  Beausobre  :  2,000  hommes; 

A  Landrecies,  1  bataillon  de  milice  '  (Chartres)  et  le 
régiment  de  Royal- Wallon  (2  bataillons)  en  formation  : 
600  hommes  ; 

Au  Quesnoy,  2  bataillons  de  milice  (Rouen,  Tours)  et 
1  bataillon  de  nouvelle  levée  (3®  de  Wittmer)  :  1800 
hommes  (2); 

A  Cambrai,  1  bataillon  de  milice  (Saint-Lô)  et  le  régi- 
ment de  Boufflers- Wallon  (2  bataillons)  en  formation  : 
600  hommes  ; 

ABouchain,  1  demi-bataillon  de  milice  (Caen)  et  1  esca- 


(1)  M.  de  Ségent  au  comte  d'Argenson,  le  14  août  1744. 
(â)  M.  de  Féaelon  donne  exactement  1812  dans  sa  lettre  du  30  juil- 
let au  maréchal  de  Saxe. 
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dron  de  nouvelle  levée  (4^  de  Noailles-cavalerie)  :  450 
hommes  ; 

A  Valenciennes,  3  bataillons  de  milice  (Orléans,  An- 
gers (t),  Montargis),  1  bataillon  d'infanterie  (Bresse), 
1  bataillon  de  nouvelle  levée  (3*  d'Auvergne),  2  esca- 
drons de  nouvelle  levée  (4^*  de  Chabrillant  et  Egmont] 
et  100  hussards  de  Beausobre  :  3,400  hommes; 

A  Condé,  2  1/2  bataillons  de  milice  (Blois,  Dinan, 
1/2  Caen),  1  bataillon  de  nouvelle  levée  (3«  de  Dauphin)  : 
2,000  hommes; 

2^  Dans  la  région  occupée  par  l'armée  : 

A  Douai,  4  bataillons  de  milice  (Vire,  1  de  Paris,  2  de 
Lignéville)  (2),  12  escadrons  de  cavalerie  (Brancas, 
Fiennes,  Talleyrand,  Asfeld),  400  hussards  de  Beau- 
sobre,  1  escadron  de  nouvelle,  levée  (4®  de  Clermont- 
Prince)  :  4,800  hommes; 

A  Lille,  7  bataillons  d'infanterie  (Auvergne  3,  Fleury 
1,  Dauphin  2,  Penthièvre  2),  1  bataillon  de  nouvelle 
levée  (3®  de  Courten),  4  bataillons  de  milice  (Rennes, 
Saint-Brieuc,  1  de  Paris,  \  de  Lignéville),  18  escadrons 
de  cavalerie  (Orléans,  Colonel-Général,  Vogué,  Pen- 
thièvre, Brionne,  la  ViefviUe),  5  escadrons  de  dragons 
(Royal),  2  escadrons  de  nouvelle  levée  (4«  d'Orléans, 
4«de  Pons)  :  11,000  hommes; 

A  Warneton,  4  bataillons  d'infanterie  (Diesbach  2, 
Biron  1,  Vexin  1)  :  2,500  hommes; 

A  Werwick,  5  escadrons  de  dragons  (Bauffremont)  : 
700  hommes; 

A  Menin,  1  bataillon  d'infanterie  (La  Fère),  1  bataillon 
de  milice  (Carhaix),  2  escadrons  de  nouvelle  levée  (4^ de 
Talleyrand  et  Vogué)  :  1500  hommes; 

A  Courtrai,  le  gros  de  l'armée  :  57  bataillons  d'infan- 


(1)  Le   14  septembre,   les  bataillons  d'Orléans  et   d'Angers  per- 
mutent avec  ceux  de  Lignéville. 

(2)  Ibid. 
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terie  (Piémont  4,  Normandie  4,  Rohan  3,  Aubeterre  1, 
Bourbonnais  3,  Languedoc  \ ,  Monaco  3,  Beauvoisis  1 , 
Royal  3,  Royal-la-Marine  1,  Touraine  3,  Soissonnais  1, 
Eu  2,  Wittmep2,  Royal-Vaisseau  3,TraisneH,  Orléans 2, 
Chartres  2,  La  Couronne  3,  Aunis  1,  Bettens  2,  La-Cour- 
au-Chantre  2,  Seedorf  2,  Courten  2,  Bulkeley  1,  Clare  1, 
Dîllon  1,  Rothl,  Berwick  1),  1  bataillon  de  Royal-artil- 
lerie (Richecourt),  le  régiment  de  Grassin  ;  59  escadrons 
de  cavalerie  (du  Roi,  Royal-Étranger,  Cuirassiers,  Cra- 
vattes,  Royal^Roussiilon,  chacun  à  4  escadrons;  Carabi- 
niers 10,  Clermont-Tonnerre  2,  Clermont-Prince,  Cha- 
brillant,  Egmont,  Grammont,  Prince-Camille,  Rohan, 
Pons,  chacun  à  3  escadrons  ;  Saxe-Volontaires  à  6  esca- 
drons); i5  escadrons  de  dragons  (Dauphin,  Mestre-de- 
Camp,  Egmont)  :  48,000  hommes  ; 

3®  Dans  la  Flandre  maritime  : 

A  Ypres,  1  bataillon  d'infanterie  (Angoumois),  1  ba- 
taillon de  nouvelle  levée  (3®  de  Bettens),  2  bataillons  de 
milice  (Mayenne,  1  de  Paris),  3  escadrons  de  nouvelle 
levée  (4«*  de  Penthièvre,  Brionne  et  Clermont-Tonnerre)  : 
3,000  hommes  ; 

A  Furnes,  1  bataillon  d'infanterie  (Nivernais),  i  ba- 
taillon de  milice  (Nantes),  4  escadron  de  nouvelle  levée 
(4«  de  Prince-Camille)  :  1300  hommes; 

A  Dunkerque,  2  bataillons  d'infanterie  (Hainaut, 
Royal- Corse),  1  bataillon  de  nouvelle  levée  (3®  de  Dies- 
bach),  1  bataillon  de  milice  (Polignac),  2  escadrons  de 
nouvelle  levée  (4«»  de  Fiennes  et  de  Rohan)  :  2,800 
hommes  ; 

A  Bergues  :  2  bataillons  de  milice  (1  de  Polignac,  1  de 
Vemon)  (4)  :  1200  hommes; 

A  Bourbourg,  1  escadron  de  nouvelle  levée  (4*  de 
Grammont)  :  150  hommes; 


(1)  Ce  dernier  sera  renvoyé  le  12  septembre  à  Saint-Omer. 
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A  Gravelines  :  2  bataillons  de  milice  (Poitiers,  1  de 
Polignac)  i200  hommes; 

A  Calais,  l  bataillon  de  nouvelle  levée  (3®  de  La-Cour- 
au-Ghantre),  1  bataillon  de  milice  (boulonnaise)  :  1200 
hommes  ; 

A  Saint-Omer,  3  bataillons  de  nouvelle  levée  (Lowen- 
dal)  et  le  régiment  Royal-Écossais  en  formation  :  i  800 
hommes; 

A  Béthune,  Aix,  Saint- Vincent,  2  bataillons  de  milice 
(Redon,  le  Mans)  (1)  :  1200  hommes. 

VIII.  —  Le  comte  d^Estrées  à  Doaai. 

Une  des  premières  mesures  prises  par  le  maréchal 
de  Saxe,  en  conséquence  du  départ  de  Tartillerie  enne- 
mie, est  de  rapprocher  le  comte  d*Estrées.  Il  ne  s'agît 
plus  de  couvrir  ni  Maubeuge  ni  Valenciennes,  puisque 
ces  places  ne  seront  pas  assiégées  d'ici  longtemps  :  il 
n'y  a  qu'à  serrer  Tennemi  de  près  et  à  le  surveiller, 
pour  limiter  les  incursions  de  ses  partis. 

L'ordre,  daté  du  1 3  août,  qui  appelle  le  comte  d'Es- 
trées  devant  Douai,  ne  nous  est  pas  parvenu.  Il  prescri- 
vait de  laisser  le  bataillon  de  Bresse  à  Valenciennes  ou 
à  Condé,  pour  en  renforcer  la  garnison.  Le  comte  d'Es- 


(1)  Cet  état  n*est  pas  la  copie  d'une  pièce  originale  :  il  a  été  établi 
d'après  les  tableaux  antérieurs  et  postérieurs  et  la  correspondance. 
Les  chiffres  donnés  pour  chaque  garnison  ou  détachement  sont 
calculés  d'après  le  nombre  des  unités»  et  n'ont  pour  but  que  de 
donner  une  idée  approximative  de  la  force  de  chaque  fraction  de  l'armée. 
Il  ne  faudrait  pas  leur  attribuer  plus  de  valeur  que  n'en  comporte  un 
pareil  procédé  d'évaluation,  et  les  additionner,  par  exemple,  pour 
connaître  le  nombre  total  des  hommes  placés  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Saxe.  Il  faut  se  contenter  en  pareille  matière  d'une  approxi- 
mation assez  grossière  ;  tout  bien  compté,  il  devait  y  avoir  de  90,000  à 
95,000  hommes. 
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trées  prend  et  propose  quelques  mesures  complémen- 
taires pour  la  mise  en  état  de  défense  de  ces  deux 
places. 

Le  comte  d'Estrées  au  maréchal  de  Saxe, 

Yalencieones,  H  août  1744. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  ce  matin  Totre  lettre  du  i3  et  en  conséquence  je  ferai  entrer 
demain  dans  Yalenciennes  le  bataillon  de  Bresse.  Je  laisse  à  M.  de 
Saint-Maurice  Tordre  en  blanc  pour  Tenyoyer  à  Gondé,  s'il  apprenait 
que  les  ennemis  repassent  la  Marque  et  marchent  de  ce  c6té-là.  Mais  il 
est  très  facile  de  se  tromper  à  cette  démarche,  car  il  se  peut  très  bien 
que  Tennemi  donne  en  même  temps  jalousie  sur  ces  deux  places  ;  J'ai 
plus  d'inquiétude  pour  Yalenciennes  que  pour  Condé.  Premièrement,  la 
garnison  est  plus  faible  et  en  nombre  et  en  proportion.  Les  moyens 
d>  jeter  de  vieilles  troupes  n'existent  pas.  Je  ne  sache  donc  que  deux 
petites  ressources,  si  l'ennemi  prenait  des  postes  sur  la  Scarpe  :  l'une 
de  tirer  un  bataillon  du  Quesnoy,  l'autre  les  mineurs  et  les  outils  de 
Maubeuge.  Pour  cela,  il  faudrait  envoyer  à  M.  de  Saint-Maurice  deux 
ordres  en  blauc  pour  les  faire  marcher  au  moment  qu'il  se  croirait 
menacé.  Car,  avant  que  je  sois  averti  à  Douai  et  que  j'aie  fait  passer  vos 
ordres,  cela  ferait  perdre  du  temps.  On  peut  ajouter  à  cette  première 
précaution  de  rassembler  ici  un  millier  de  pionniers  pour  réparer  les 
remparts  qui  sont  dans  le  plus  mauvais  ordre.  Ceux  qui  étaient  destinés 
aux  lignes  de  Commines,  n'ayant  pu  passer,  pourraient  être  employés 
à  ce  travail. 

Yoil.'^  les  expédients  qui  me  paraissent  devoir  être  employés  et  qui 
ne  sont  pas  extrêmement  difficiles;  à  quoi  j'ajouterai  que  dans  quatre 
jours  l'inondation  de  Condé  sera  en  état  de  défendre  les  environs  de 
la  place,  et  que,  cela  supposé,  il  serait  avantageux  d'arrêter  les  eaux 
i\  Yalenciennes  pour  mettre  pareillement  à  couvert  le  c6té  de  l'inon- 
dation. 

Cette  précaution  ne  peut  être  qu'avantageuse  car  le  réservoir  étant 
fait  et  l'ennemi  se  portant  vers  Condé,  il  pourrait  établir  sa  commu- 
nication trop  près  de  la  ville  et  alors,  lâchant  tout  à  coup  les  eaux 
supérieures,  cela  augmenterait  si  prodigieusement  l'inondation  que 
cela  l'obligerait  d'étendre  de  beaucoup  sa  première  position.  Yoilà, 
Monseigneur,  à  peu  près  ce  que  je  pense  de  cette  ville.  Car  Condé  me 
parait  en  meilleur  état  de  défense. 

Puisque  je  suis  inutile  ici  pour  le  passage  de  la  Haisne  entre  Mons 
et  Condé  ou  de  l'Escaut  sur  les  ponts  de  cette  ville,  je  serai  plus  utile 
à  Douai  d'oii  non  seulement  je  tiendrai  en  respect,  comme  vous  le 
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pensez  très  judicieusement/  les  partis  ennemis,  mais  même  d*où  je 
poun'ai  les  inquiétei*  sur  leur  derrière  et  sur  leurs  flancs.  Dans  eelte 
idée  je  m'y  rendrai  demain  i5  de  ce  mois. 

Comte  d'Estrébs. 


Notre  narrateur  anonyme  n'est  pas  au  courant  des  vé- 
ritables intentions  du  maréchal  de  Saxe  lorsqu'il  écrit  : 

«  La  position  des  ennemis  sur  la  Marque  les  appro- 
chait de  Douai,  et  peut-être  craignait-on  sur  cette  place  ; 
c'est  pourquoi  on  nous  y  envoya»  soit  pour  contenir  leurs 
partis,  soit  pour  avoir  sûrement  de  leurs  nouvelles  par 
les  gros  détachements  que  nous  étions  en  état  de  faire, 
soit  pour  les  inquiéter  dans  leurs  fourrages,  soit  pour 
rassurer  le  peuple,  fort  alarmé,  soit  pour  nous  rappro- 
cher de  M.  de  Saxe,  que  nous  ne  pouvions  plus  joindre 
par  Saint-Amand.  Nous  y  arrivâmes  le  15.  Nos  équi- 
pages marchèrent  par  la  chaussée  qui  va  de  Valen- 
ciennes  à  Douai,  mais  nous  suivîmes  le  chemin  de  terre 
par  Denain  ;  en  passant  auprès  de  Denain,  nous  vîmes 
les  lignes  faites  par  les  ennemis  dans  le  temps  de  la  ba- 
taille de  Denain,  lesquelles  n'étaient  pas  entièrement 
détruites.  Tout  le  pays  entre  Valenciennes  et  Douai  est 
une  plaine  très  découverte,  sans  bois  et  sans  ruisseaux, 
régnant  de  la  Scarpe  à  l'Escaut.  La  plaine,  dans  cette 
partie,  n'est  pas  comme  les  champs  du  pays  de  Cour- 
trai,  Lille,  Quiévrain  et  coupée  de  sillons  et  fossés  fort 
larges,  mais  on  put  y  marcher  en  bataille  et  faire  des 
manœuvres  de  cavalerie  pour  mettre  notre  marche  à 
couvert  des  partis  qui  auraient  pu  sortir  de  Saint-Amand, 
Hasnon,  ou  passer  par  iVlarchiennes,  qui  sont  les  trois 
seuls  passages  sur  la  Scarpe  dans  cette  partie,  parce  que 
les  bords  sont  très  marécageux.  M.  d'Estrées  envoya 
60  hussards  battre  les  bords  de  cette  rivière  et  la  passer 
à  Marchiennes  ;  ils  ne  trouvèrent  personne  à  ce  dernier 
endroit,  et,  s'étant  avancé  à  2  lieues  au  delà  de  la  rivière, 
ils  s'embusquèrent  dans  un  bois,  d'où  ils  virent  passer, 
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sans  se  découvrir,  de  gros  détachements  de  cavalerie  en- 
nemie; mais,  des  foùrrageurs  étant  venus  après,  ils  tom- 
bèrent dessus  et  prirent  19  dragons  du  régiment  de 
Ligne  et  25  chevaux  avec  un  enseigne  du  même  régi- 
ment. 

«  Nous  apprîmes  par  eux  qu*il  régnait  une  grande  dé- 
sertion dans  Tarmée  ennemie  ;  en  effet,  depuis  qu'elle 
était  venue  à  Cisoin,  il  ne  se  passait  pas  de  jour  qu'il 
n'en  vint  une  trentaine* à  Douai  et  autant  à  Lille. 

a  On  nous  campa  à  la  droite  de  la  Scarpe,  entre  le 
fort  de  Scarpe  et  le  Pont-à-Raches,  fort  près  de  ce  der- 
nier endroit,  le  long  de  la  chaussée  allant  de  Douai  à 
Lille.  Le  Pont-à-Raches  est  un  village  fort  long  au  milieu 
duquel  il  y  a  un  pont-levis  sur  la  Scarpe  ;  le  grand  che- 
min de  Douai  à  Lille  y  passe.  Le  pays,  &  la  droite  de  la 
rivière,  est  très  coupé  et  couvert  de  l'autre  côté  ;  il  y  a 
aussi  un  peu  de  couvert  près  du  village  ;  à  un  quart  de 
lieue,  un  bois  qui  traverse  la  chaussée  et,  ensuite,  une 
petite  plaine  sur  la  hauteur.  Le  camp  de  la  cavalerie  fut 
placé  dans  une  prairie  dont  le  terrain  était  solide  et 
inculte,  entouré  de  fossés  et  de  hsdes,  ayant  notre  gauche 
à  la  chaussée  et  notre  droite  vers  Lallaing;  les  hussards 
campèrent  en  avant  de  la  cavalerie,  plus  près  du  village. 
Le  camp  n'était  ni  sûr  ni  commode,  premièrement  parce 
que  les  brouillards  y  étaient  fort  fréquents  et  malsains  ; 
il  n'était  pas  sûr,  parce  que,  les  eaux  supérieures  de  la 
rivière  y  étant  retenues  par  l'inondation  de  Douai,  la 
rivière  était  praticable  partout,  même  à  des  gens  de  pied  ; 
outre  cela,  le  camp  pouvait  être  tourné  par  deux  endroits, 
par  Lallaing  et  par  la  plaine  qui  est  entre  Douai  et  nous  ; 
nous  n'avions,  pour  nous  retirer,  que  la  chaussée  le  long 
de  laquelle  les  ennemis  pouvaient  nous  attendre,  ou 
bien  au  débouché  de  la  chaussée,  vers  Douai.  Les  en- 
nemis, étant  à  Ënghien,. étaient  assez  près  de  nous  pour 
faire  une  marche  à  notre  insu,  nous  attaquer  par  plu- 
sieurs endroits  et  nous  envelopper  en  passant  par  Mar- 
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chiennes,  et  en  nous  attaquant  avec  de  Tinfanterie  parle 
Pont-à-Raches. 

«  Il  est  vrai  que  M.  le  corate  d'Estrées  avait  grand 
soin  de  faire  tenir,  dans  tous  les  villages  en  avant  et  dans 
les  principaux  passages,  des  paysans  à  cheval  pour  venir 
avertir,  et  qu'étant  dans  notre  pays,  il  y  avait  à  espérer 
que  nous  ne  serions  pas  surpris  ;  toutes  les  précautions 
que  prit  M.  le  comte  d'Estrées  ne  diminuèrent  point  l'idée 
du  danger  où  nous  étions  ;  tout  le  monde  craignait  quelque 
événement  désagréable,  tant  il  est  vrai  qu'il  est  diffi- 
cile que  les  troupes  ne  s'aperçoivent  pas  de  leur  mau- 
vaise position.  Et,  quand  elles  en  sont  persuadées, 
elles  craignent  toujours,  auquel  cas  il  est  très  possible 
de  faire  une  mauvaise  manœuvre.  Notre  position  était 
d'autant  plus  mauvaise  que  nous  n*avions  point  d 'in- 
fanterie avec  nous;  M.  d'Estrées  en  demanda  à  M.  d'As- 
signy,  commandant  à  Douai;  mais  ce  vieillard,  timide 
et  peu  intelligent,  la  lui  refusa;  ce  ne  fut  qu'après 
beaucoup  de  mauvaises  difficultés  de  sa  part  qu'il 
accorda  à  M.  d'Estrées  300  hommes,  dont  100  furent 
créés  grenadiers,  pour  sortir  de  la  place  à  ses  ordres  et 
aller  à  la  guerre.  M.  d'Assigny  craignait  pour  la  place, 
où  il  n'y  avait  que  quatre  bataillons  de  milice,  dont 
300  hommes  au  fort  de  Scarpe  ;  nous  avions  laissé  à 
Valenciennes  le  bataillon  de  Bresse. 

«  Pendant  le  temps  que  nous  y  restâmes,  on  s'aperçut 
bien  de  la  crainte  d'un  chacun,  puisqu'il  ne  se  passa  pas 
de  jour  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  alerte;  la  première  fut 
le  surlendemain  de  notre  arrivée;  elle  fut,  à  la  vérité, 
assez  légitime;  50  hussards  ennemis  d'élite  vinrent,  ou 
pour  nous  reconnaître,  ou  pour  nous  donner  l'alerte  ; 
il  en  resta  30  dans  le  bois  qui  est  à  portée  du  Pont- 
à-Raches,  de  l'autre  côté  de  la  Scarpe,  et  20  des  plus 
déterminés  traversèrent  la  moitié  du  village  de  Pont- 
à-Raches  et  vinrent  jusqu'au  pont.  Comme  on  avait  fait 
la  faute  de  ne  pas  mettre  des  vedettes  avancées  sur  le 
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grand  chemin,  ils  ne  furent  arrêtés  qu'au  pont,  où  il  y 
avait  une  sentinelle  à  pied  des  hussards.  Tout  le  camp 
fut  bientôt  prêt  à  sortir,  et  surtout  nos  hussards,  qui  joi- 
gnirent ceux  de  nos  ennemis  qui  s'étaient  tant  avancés, 
avant  qu'ils  eussent  pu  retourner  aux  30  laissés  derrière 
et  les  battirent  à  plate  couture,  si  bien  que  des  20,  il  ne 
s'en  sauva  que  deux  ;  les  autres  furent  tous  ou  tués  ou 
pris  ou  très  blessés  ;  nous  y  perdîmes  aussi  quelques-uns 
de  nos  hussards.  On  ne  peut  exprimer  la  bravoure  avec 
laquelle  les  uns  et  les  autres  se  battirent;  entre  autres^ 
un  maréchal  des  logis  des  nôtres  avec  un  de  même  grade 
des  ennemis,  à  qui  M.  d'Ëstrées  fit  avoir,  quelques  jours 
après,  une  gratification  ;  on  ne  peut  aussi  exprimer  la 
bonne  volonté  que  montra  la  cavalerie  lorsqu'on  sut  que 
les  hussards  ennemis  étaient  dans  le  village;  tous  les 
carabiniers  de  la  cavalerie  se  portèrent  d'abord  &  la 
rivière  et  dans  le  village;  mais,  malgré  cette  bonne  vo- 
lonté, elle  était  condamnable,  parce  que  cela  s'était  fait 
sans  ordre.  M.  d'Estrées  sut  aussi  bon  gré  à  une  très 
grande  quantité  d'officiers  qui  le  suivirent  pour  aller  re- 
connaître les  ennemis  et  le  pays  ;  mais,  comme  moyen- 
nant cela,  les  troupes   restaient    seules    au   camp,   il 
ordonna  que  chacun  resterait  à  sa  troupe,  à  moins  de 
permissions  particulières  de  sa  part. 

«  De  ce  moment,  M.  d'Ëstrées,  voulant  éviter  de  pa- 
reilles alertes  et  surprises,  ordonna  que  le  maire  du 
Pont-à-Raches  tint  toujours  deux  hommes  dans  les  bois 
avec  des  fusils  pour  avertir  s'il  arrivait  quelque  troupe 
ennemie. 

«  Les  ennemis  ni  M.  de  Saxe  ne  faisaient  aucun  mou- 
vement. L'armée  de  M.  d'Aremberg  était  toujours  à 
Cisoin-Sainghin,  et  venait  fourrager  sur  les  derrières 
par  parties  et  sans  escorte. 

«  M.  d'Ëstrées,  voulant  avoir  de  leurs  nouvelles,  ayant 
aussi  envie  de  leur  prendre  quelques  fourrageurs  et  ma- 
raudeurs, envoya  un  détachement  de  300   chevaux  et 
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100  hussards,  le  18,  à  Bersée,  près  Mons-en-Pesvelle, 
mais  le  détachement  ne  vit  que  quelques  hussards,  dont 
nous  primes  un.  » 

Le  17,  le  Maréchal  écrit  à  d'Argenson  la  lettre  auto- 
graphe suivante,  que  nous  reproduisons  exactement  : 

Au  eamp  sous  Coutray,  le  47  ausle  ao  soir  174i. 

Cent  Taitre  qui  son  arivés  aujourdui  nous  annonce  Monneur  le 
départ  subit  de  la  raine  et  de  Mg  le  doffein  pour  metz.  il  ny  an  a  eu 
oqune  de  metz  pour  personne  se  La  cosse  des  agitations  dans  saite 
année  que  je  cherche  a  calmer  la  mélieur  raison  que  je  puisse  a  Léger 
ait  qu*il  ne  mait  point  ariyes  de  courier,  et  que  le  départ  de  La  raine 
peut  avoir  été  ocassione  par  Lein  qui  étude  n'aturelle  en  pareils  cas 
quelque  ferme  et  rassurer  que  je  paresse  dans  saite  sircons  tence,  jan 
suis  accabler  en  segret,  lidée  de  perdre  un  m'aitre  que  jaimme  et  au 
quel  je  me  fiâtes  de  plaire  me  pénètre  de  la  plus  yiye  d*ou  leur»  je 
n'osse  TOUS  envoier  un  courier  de  creinte  dogmenter  les  einqui  études 
iei  et  jespaire  toujours  que  vous  ne  nous  lesseres  pas  leng^r  rongtemp 
dans  une  si  cruelle  si  tuation  lés  ennemis  ont  fait  plusieur  pont  sur  Lt 
marque  deriere  eux  comme  s'ils  cregniet,  que  je  me  Teinsse  m'estre 
entre  eux  et  tournay  ils  ont  fait  se  matein  un  m'ouvement  vers  Haut 
bourdein  mais  je  n'aprens  pas  encore  quils  aiet  passes  oqune  troupes 
audela  de  la  Haute  Deulle  M'  duchelay  qui  ait  avec  un  corp  de  cavalle 
riye  sous  Liles  noret  pas  menques  de  man  informer. 

50  housars  de  boi^saubre  ont  enlever  un  Lieutenampt  et  25  dragon 
du  régi  ment  de  Ligne  qui  setet  émanciper  de  passer  les  carpes,  sais 
housars  avet  êtes  détaches  par  le  comte  d'estre  qui  ait  sous  Douay  il  y 
a  quelque  jours  que  les  housards  de  boissobre  ont  dones  la  chasse  a  un 
pareil  nombre  des  ennemis  qui  ont  presque  tous  êtes  pris  entre  Les  eau 
et  Les  carpes,  Toilia  les  nouvelles  les  plus  intéressante  de  saite  partye  il 
n'ait  encore  arrivés  que  peux  de  grosse  artillerie  aux  ennemis  et  je  ne 
Leur  vois  point  de  proget,  ils  ne  peuvet  avoir  scus  que  hier  La  marche 
du  roy  de  prusse  on  ne  la  sus  que  Le  i  4  en  hollande. 

en  achevant  ma  L'aitre  je  ne  puis  saider  à  Leinqui  étude'  que  j'ay  je 
prans  Le  partis  de  vous  envoier  un  courier,  jes  paire  que  tous  me  La 
pardonnerez  et  que  vous  ai  tes  persuades  du  seincere  et  respectueux 
atachement  avec  Lequel  j'ai  Thoneur  d'aitre  Monsieur  Tostre  très 
humble  et  très  obeisent  serviteur. 

Le  M.  DB  Saxe. 

Le  comte  d'Argenson  approuve  entièrement  la  conduite 
du  maréchal  de  Saxe,  et  répond  &  sa  lettre  du  17  août: 
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((  ...  Je  vois  que  vous  ne  vous  êtes  point  ébranlé  par 
les  mouvements  des  ennemis,  et  que  vous  attendez  avec 
raison,  pour  vous  déposter,  de  voir  clair  dans  l'objet  de 
leurs  démarches.  On  ne  saurait  se  persuader  qu'ils  pen- 
sent sérieusement  à  faire  le  siège  de  Lille.  On  ne  peut 
cependant  que  louer  la  précaution  que  vous  avez  prise, 
de  mettre  cette  place  en  état  de  défense,  et  de  porter 
en  avant  un  corps  qui  les  éclaire  et  qui  les  rende  plus 
circonspects  dans  leurs  mouvements. . .  » 

Pendant  quelques  jours,  les  alliés  ne  bougent  pas,  et 
le  maréchal  de  Saxe  ne  songe  qu'à  les  tenir  en  respect, 
convaincu  qu'ils  ne  veulent  assiéger  aucune  de  nos 
places  ;  mais  vers  le  20  août,  ses  idées  se  modifient  : 
revenant  à  Topinion  émise  d'abord  par  le  maréchal  de 
Noailles,  il  est  porté  à  croire  que  l'ennemi  songe  plut6t 
à  reprendre  Fumes  qu'à  entrer  dans  le  Hainaut.  Le 
retour  de  l'artillerie  de  siège  à  Ostende,  la  réunion  de 
troupes  et  d'approvisionnements  dans  cette  ville  attirent 
l'attention  de  ce  côté.  Le  Maréchal  n'hésite  pourtant  pas 
à  dégarnir,  la  Flandre  maritime,  car  nos  places  fran- 
çaises n'ont  rien  à  craindre,  mais  il  se  prépare  à  couvrir 
Fumes  (1). 

Le  maréchal  comte  de  Saxe  au  comte  d'Argemon. 

Au  camp  de  Coarlrai,  20  août  1744. 

Les  ennemis  sont  toujours.  Monsieur,  dans  la  même  position  auprès 
de  Lille,  mais  comme  ils  ont  fait  prendre  poste  avant  hier  au  soir  à 


(i)  Citons  pour  mémoire  Tincident  suivant  :  «<  M.  le  Maréchal  a  envoyé 
en  prison  à  la  Knoke  un  commandant  de  bataillon  du  régiment  de 
Toarainp,  quelques  capitaines  du  même  régiment  et  douze  capitaines  ou 
lieutenants  irlandais,  un  capitaine  des  Cravattes,  enfin  tous  les  officiers 
commandant  chaque  compagnie  dont  on  a  pris  des  soldats  ou  cavaliers 
en  maraude  et  M.  le  Maréchal  a  déclaré  que  MM.  les  colonels,  briga- 
diers et  tous  commandants  de  corps  seraient  aussi  envoyés  en  prison 
s'il  y  allait  des  soldais,  cavaliers  ou  dragons  en  maraude  ».  (Puiguyon.) 
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Saint-Âmand  à  leurs  compagnies  franches,  j'ai  enToyé  ordre  an  régimeot 
de  Bresse,  que  le  comte  d'Estrées  a^ait  fait  Tenir  de  Maubeuge  à  Valen- 
ciennes,  d'entrer  à  Gondé. 

J'ai  fait  avancer  les  quatre  bataillons  que  j'ai  tirés  de  Dunkerque, 
Bergues  et  Ypres  à  Ârmentières,  pour  les  porter  de  là  en  deux  marches 
à  Douai,  en  les  couvrant  dans  cette  marche  du  corps  que  commande 
M.  du  Ghayla,  qui  est  sous  Lille,  pour  les  porter  de  là  sur  Valenciennes 
ou  autres  places,  selon  que  le  cas  pourra  le  requérir. 

Toutes  ces  dispositions  sont  préliminaires,  comme  vous  voyez, 
Monsieur  ;  je  les  fais  pour  que  ces  places  puissent  se  défendre  quelque 
temps. 

Je  soupçonne  les  ennemis  d'eq  vouloir  à  Furnes  ;  il  est  certain  que 
toute  leur  artillerie  est  embarquée  à  Ostende.  Ils  y  attendent  un  trans- 
port de  troupes  de  4,000  à  5,000  hommes  d'Angleterre,  ils  y  ont  une 
garnison  assez  forte  et  ils  ont  détaché  de  leur  armée  5,000  à 
6,000  hommes  qui  sont  partis  d'auprès  de  Gand  aTant-hier,  disant 
qu'ils  vont  au-devant  de  leur  artillerie  à  Ostende,  de  manière  qu'au- 
jourd'hui il  peut  se  trouver  rassemblé  à  Ostende  une  quinzaine  de 
mille  hommes  et  leur  artillerie  toute  prête,  pour  être  transportés  par 
eau  (I). 

Si  mes  conjectures  sont  justes,  leur  armée  fera  un  mouTement  sur 
Saint-Amand  et  la  Scarpe  au  moment  qu'ils  auront  avis  du  débarque- 
ment des  troupes  à  Ostende  ;  ils  marcheront  de  là  à  Gondé  et  peut-être 
en  feront  le  siège  pour  m'y  attirer. 

J'ai  écrit  à  M.  d'Estrée  (2),  qui  commande  à  Furnes,  sur  le  premier 
mouvement  que  les  troupes  qui  seront  à  Ostende  feront  pour  s'avancer 
à  Furnes,  d'envoyer  un  courrier  à  M.  de  Romecourt,  qui  commande  à 
Ypres,  auquel  j'ai  donné  ordre  de  faire  marcher  le  régiment  d'Angou- 
mois  dans  un  jour  à  Furnes. 

Si  ce  que  j'ai  l'honneur  de  tous  écrire  est  le  projet  des  ennemis  et 
que  les  mouvements  se  fassent  en  conséquence,  je  renforcerai  de  cava- 


(1)  Le  18,  le  Maréchal,  ayant  su  qu'il  partait  de  Gand  un  gros  convoi 
d'artillerie,  munitions  de  guerre  et  de  bouche  pour  se  rendre  à  Oude- 
narde,  a  euToyé,  à  8  heures  du  matin,  MM.  d'Apcher,  lieutenant 
général;  de  Ghevreuse,  maréchal  de  camp;  Rooth,  brigadier;  le 
chevalier  de  Mézières,  colonel,  avec  300  carabiniers,  300  dragons, 
20  compagnies  de  grenadiers,  6  pièces  de  canon  et  les  Grassins,  pour 
surprendre  ce  convoi  sur  l'Escaut  près  d'Oudenarde;  mais  le  convoi 
j>assa  par  la  chaussée,  et  M.  d'Apcher  revint  le  19  sans  aToir  rien 
trouTé.  (Journal  de  Puiguyon.) 

(2)  Baron  d'Estrée,  maréchal  de  camp. 
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lerie  les  deux  corps  que  commandent  M.  le  comte  d'Estrées  et  M.  du 
Ghayla  pour  tenir  la  plaine  aux  euTirons  de  Maubeuge  et  entre  le 
Quesnoy  et  Douai,  et  j'aurai  tout  le  temps  avec  l'armée  que  je  com« 
mande    de    faire    avorter    Tentreprise    sur    Furnes.    J*ai    l'honneur 

d'être,  etc 

P.-5.  —  Permettez,  Monsieur,  que  j'aie  Thonneur  de  vous  joindre  ici 
un  mémoire  qui  m'a  été  remis  et  sur  lequel  j'attendais  vos  ordres. 

Le  26  août  d'Argenson  répond  à  cette  lettre  : 
«  Sa  Majesté  a  toujours  pensé,  comme  vous,  que  le 
but  des  alliés  était  de  vous  déposter  de  Courtrai,  et  Elle 
a  fort  approuvé  qu'en  pourvoyant  avec  sagesse  et  pru- 
dence, ainsi  que  vous  avez  fait,  aux  lieux  qui  semblaient 
menacés,  vous  ayez  tenu  ferme  dans  votre  position  ;  il  y 
a  peu  d'apparence,  en  effet,  qu'ils  pensent  sérieusement 
à  faire  un  siège  considérable  en  Hainaut,  en  Flandre  ou 
en  Artois,  à  portée  d'une  armée  comme  la  v^tre,  qui 
peut  tomber  sur  eux  lorsqu'ils  se  seront  attachés  à  une 
place,  et  les  obliger  d'en  abandonner  le  siège  aussitôt 
que  vous  marcheriez  &  eux.  Ce  que  vous  me  marquez, 
par  votre  dernière  lettre,  des  troupes  et  de  l'artillerie 
qu'ils  ont  à  portée  de  Furnes  désigne  donc  plus  vrai- 
semblablement que  leur  véritable  vue  est  sur  cette 
place,  et  vous  ne  saurez  trop  porter  votre  attention  de  ce 
côté-là,  où  ils  ne  peuvent  qu'échouer,  tant  que  vous 
vous  maintiendrez,  comme  vous  faites,  sur  la  basse  Lys. 
La  précaution  que  vous  avez  prise  d'y  faire  passer  le 
régiment  d'Angoumois,  lorsque  M.  d'Estrée  le  jugera 
à  propos,  est  très  sage  ;  il  faut  qu'il  ait  grande  attention 
de  ne  pas  manquer  le  moment,  car  je  crains,  eu  égard 
au  mauvais  état  de  Furnes,  que  la  garnison  n'y  soit  un 
peu  faible.  » 

IX.  —  Les  alliés  à  Orchies. 

Au  moment  même  où  le  maréchal  de  Saxe  tourne  les 
yeux  vers  le  Nord- Ouest,  il  semble  que  l'ennemi  s'a- 


Digitized  by 


Google 


278  LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N«  32. 

vaDce  dans  la  direction  opposée.  Le  comte  d*Estrées 
signale,  le  19  août,  l'occupation  d'Orchies  par  un  déta- 
chement autrichien. 

«  Quoique  M.  d'Aremberg  eût  toujours  son  armée 
dans  la  même  position  à  Sainghin,  il  envoya  recon- 
naître Orchies  pour  le  faire  palissader  et  y  mettre  un 
poste  considérable  ;  il  y  resta  même,  dès  ce  jour-là,  de 
rinfanterie.  C'était  pour  lors  que  notre  position  devenait 
véritablement  dangereuse,  car  auparavant,  tandis  que 
les  ennemis  étaient  très  loin,  elle  n'avait  que  l'air  d'être 
en  danger  sans  l'être  en  effet.  Aussi  M.  d'Estrées  crut 
plus  prudent  de  se  retirer  et  de  mettre  son  camp  en 
sûreté.  U  y  eut  même  des  avis  que  les  ennemis  étaient 
venus  avec  un  gros  corps  de  troupe  s'emparer  de 
Flines,  grosse  abbaye  sur  la  Scarpe,  à  une  demi-lieue 
de  nous  (tant  la  prévention  était  forte).  Et  cet  avis  excita, 
le  19  au  soir,  une  alerte  qui  fit  que  tout  le  monde 
détendit  sur-le-champ  et  qu'on  fut  fort  en  l'air  pendant 
toute  la  nuit. 

«  Le  20  d'août,  nous  vînmes  occuper  le  camp  que 
M.  d'Estrées  avait  reconnu  depuis  deux  jours  entre  la 
ville  et  le  fort  de  Scarpe,  ou  pour  mieux  dire  entre  la  ville 
et  le  canal  ;  on  mit  la  droite  à  une  maison  de  campagne 
des  Jésuites  qu'on  nomme  Dorigny,  la  gauche  au  che- 
min couvert  de  la  place  laissant  à  droite  et  à  gauche  da 
vide  capable  de  contenir  seulement  trois  escadrons,  le 
derrière  au  canal  et  au  fort  de  Scarpe,  qui  n'en  était 
éloigné  que  d'une  petite  portée  de  canon  ;  le  camp  était 
très  sûr  et  très  commode  ;  tout  le  front,  qui  est  une  plaine 
découverte,  était  protégé  par  le  feu  de  toute  la  place 
sous  lequel  il  fallait  absolument  passer  pour  en  appro- 
cher. 

«  Notre  droite  était  couverte  parfaitement  par  le 
camp  des  hussards  qu'on  plaça  sur  le  bord  du  canal, 
derrière  Dorigny,  et  puis  par  les  marais,  fossés  et  ruis- 
seaux impraticables  qui  régnent  depuis  le  canal  jusqu'à 
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Planque^  petit  village  sur  le  chemin  de  Douai  à  Lens, 
où  il  y  a  un  pont  sur  le  ruisseau  ;  c'était  là  le  seul  passage 
que  les  ennemis  pouvaient  avoir  pour  venir  par  notre 
droite;  ce  débouché  était  toujours  sous  le  feu  de  la 
place  ;  notre  gauche  était  au  glacis  de  la  place.  Notre 
derrière  n'était  pas  moins  en  sûreté  ;  nous  étions  cou- 
verts du  grand  et  du  petit  canal,  sur  lequel.il  n'y  avait 
de  pont  qu'auprès  et  derrière  Dorigny,  à  portée  du  camp 
des  hussards,  et  où  nous  fîmes  faire  une  redoute  où  on 
mit  cinquante  cavaliers  à  pied  et,  en  avant,  huit  à  che- 
val. Ce  pont  était  notre  débouché  pour  aller  sur  l'en- 
nemi ;  le  fort  de  Scarpe  couvrait  aussi  notre  derrière  et 
surtout  pour  la  retraite  de  nos  équipages.  Comme  il  n'y 
a  point  de  porte  pour  entrer  à  la  ville  depuis  l'endroit 
où  était  le  camp  jusqu'à  la  porte  d'Ëscrechin,  et  qu^en 
cas  d'accident  nous  aurions  été  embarrassés  de  nos 
équipages,  M.  le  comte  d'Estrées  marqua  pour  leur 
retraite  un  terrain  qui  est  sous  le  fort  de  Scarpe, 
entouré  de  la  rivière  et  du  petit  canal,  on  pourrait  y 
aller  par  la  queue  du  camp.  L'emplacement  où  était 
notre  camp  et  le  terrain  qui  était  encore  vide  entre  nous 
et  le  fort  de  Scarpe  étaient  propres  et  capables  à  contenir 
10,000  hommes  et  à  faire  le  meilleur  camp  retranché. 
Notre  position  était  donc  fort  bonne  et  fort  sûre,  et  pour 
plus  grande  sûreté,  M.  d'Estrées  Ot  couper  le  pont 
d'Auby  sur  le  canal  et  y  mit  une  patrouille  de  hussards 
qui  allait  jusqu'au  Pont  à  Sault.  Pour  celui-ci,  comme 
c'est  un  pont  de  pierre  nécessaire  aux  récoltes  du  pays 
et  un  grand  chemin  et  que,  d'ailleurs,  il  n'y  avait  pas 
beaucoup  à  craindre  que  les  ennemis  se  livrassent, 
M.  d'Estrées  se  contenta  d'y  faire  mettre  une  garde  de 
paysans  pour  avertir  en  cas  de  besoin  ;  comme  il  y  avait 
près  de  deux  lieues  de  ce  pont  à  notre  camp,  ils  auraient 
eu  le  temps  de  nous  avertir  avant  que  les  ennemis 
eussent  été  sur  nous.  » 
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Rapport  de  la  personne  employée  à  Bruxelles,  arrivée  à  Ulk 
le  21  août  i7i4,  à  midi,  —  {Consistance  actuelle  des  troupes  alliées.) 

Les  Hollandais^  ea  y  comprenant  toutes  les  troupes  quMls  ont  retirées 
des  garnisons  de  Mons,  Atb,  Gharleroi  et  autres  places,  depuis  l^  9da 
mois  d'aotit  et  la  jonction  des   10,000  hommes,   en  supposant  les 

troupes  complètes 25,000  hommes. 

HanoTriens 13,000      — 

Les  Anglais,  en  comprenant  1500  chevaux 
qui  ont  remplacé  ceux  péris  depuis  la 

fin  de  la  dernière  campagne 1«,000      — 

Autrichiens,   compris    leurs   troupes   lé- 
gères        8,000      — 

Total 64 ,000  hommes. 

Les  gros  bagages  de  Tarmée  ont  été  conduits  à  Oudenarde  et  à 
Tournai,  le  16  et  le  17  de  ce  mois. 

Dans  les  «derniers  conseils  qui  ont  été  tenus,  le  duc  d*Aremberg  pro- 
posait d'entreprendre  le  siège  de  Douai,  ce  qu*il  regardait  comme  un 
moyen  sûr  pour  obliger  M.  le  maréchal  de  Saxe  à  changer  sa  position. 
Le  prince  de  Nassau  et  le  général  Wade  s*y  sont  opposés  et  les  débats 
subsistent  encore. 

La  garnison  d*Oudenarde  n'est  actuellement  composée  que  de  trois 
bataillons,  deux  du  prince  Charles  et  un  du  prince  d'Aremberg  qui  y 
commanderait  en  cas  d'événement. 

Il  y  a  à  Gand  environ  400  chevaux  commandés  par  un  officier  banc- 
vrien,  ce  détachement  est  composé  des  quatre  nations. 

Il  y  a  encore  dans  cette  ville  deux  bataillons  hollandais,  dont  Tua 
dans  le  château  et  l'autre  dans  la  ville.  On  croit  que  ces  troupes 
doivent  faciliter  le  passage  de  la  grosse  artillerie  venant  d'Ostende. 

L'artillerie  hollandaise,  qui  a  passé  à  Bruxelles  dans  le  commence- 
ment de  ce  mois,  consistait  en  six  pièces  de  24,  quatre  pièces  de 
moindre  calibre  et  un  pierrier  avec  les  attirails;  le  tout  a  été  voiture  à 
Tournai  sur  63  chariots. 

La  même  personne  assure  qu'avant  que  Tarmée  n'ait  décampé 
d'Oudenarde,  le  duc  d'Aremberg  proposait  de  fortifier  Tannée  des 
alliés  dans  son  camp  et  d'en  détacher  20,000  hommes  pour  renforcer 
d'autant  le  prince  Charles  en  Allemagne;  que,  s'il  était  parvenu  A  ses 
fins,  ce  détachement  aurait  traversé  le  duché  de  Luxembourg  pour 
arriver  plus  diligemment;  il  rappelle  cette  circonstance  sur  ce  qu'il  lui 
est  revenu  que  le  duc  d'Aremberg  persistait  dans  ce  projet  et  qu*il  croit 
même  que  les  gros  équipages  n'ont  été  envoyés  à  Tournai  et  à  Oude- 
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narde  que  pour  en  faciliter  l'exécution,  mais  cette  dernière  circons- 
tance ne  parait  pas  vraisemblable. 

On  a  dépêché  de  l'armée  un  officier  de  caractère  au  roi  d'Angle- 
terre, à  Londres,  pour  solliciter  des  remises  en  argent  ;  on  en  a  pareille- 
ment dépéché  un  à  Tarmée  du  prince  Charles  ;  il  y  a  lieu  de  supposer 
que  c'est  pour  savoir  la  conduite  qu'on  tiendra  dans  la  circonstance 
présente  eu  égard  aux  déclarations  du  roi  de  Prusse  et  à  la  marche  de 
ses  troupes. 

ILe  comte  d^ Etirées  au  maréchal  de  Saxe. 

Au  camp  sous  Dooai,  2t  août  1744. 
Monseigneur, 

Les  ennemis,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander  par  ma 
lettre  d'hier,  ont  mis  leurs  compagnies  franches  à  Orchies,  et  ce  sont 
apparemment  celles  que  l'on  vous  a  mandé  être  allées  à  Saint- 
Amand.  Vous  verrez  par  la  copie  de  l'ordre  de  celui  qui  les  commande 
que,  le  20,  elles  étaient  à  Orchies  ;  l'ennemi  veut  la  palissader,  car  le 
commandant  a  demandé  des  palissades  dans  plusieurs  endroits  et  des 
pionniers. 

Les  gens  que  j'ai  envoyés  à  Mortagne  ne  peuvent  revenir  que  ce 
soir.  Je  n'en  ai  rien  appris  par  les  bruits  publics,  mais  le  feu  du  canon 
ayant  cessé  au  bout  de  deux  heures,  je  crois  le  poste  pris. 

Le  premier  camp  que  j'avais  pris  à  Pont-à-Raches  était  malsain  à 
cause  des  marais,  et  d'ailleurs  ne  le  trouvant  pas  assez  bien  établi,  j'en 
suis  sorti  hier;  je  ne  l'eusse  pas  même  pris  si  le  jour  de  mon  arrivée  je 
n'avais  trouvé  les  troupes  fatiguées.  C'est  ce  qui  m*a  déterminé  à  y 
demeurer  quelques  jours,  le  pouvant  sans  inconvénient  ;  mais  j'en  suis 
sorti  hier  et  me  suis  mis  à  la  gauche  de  la  Scarpe,  ayant  le  canal  de 
Lille  devant  moi.  Ce  camp  est  excellent  et  proportionné  à  mes  forces  et 
je  puis  également  veiller  à  ce  qui  se  passe  entre  Lens  et  Douai  et  entre 
Douai  et  Marchiennes. 

J'aurais  pu  prendre  aussi  un  bon  camp  à  la  droite  de  la  Scarpe,  mais 
les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  la  passer  sont  que  l'inondation  for- 
mée à  Condé  ayant  mis  à  sec  cette  rivière,  je  ne  puis  en  interdire  le 
passage  aux  ennemis  s'ils  voulaient  y  envoyer  de  gros  partis.  A 
l'égard  des  petits,  ils  regarderont  à  deux  fois  à  s'avancer  vers  Bouchain 
en  me  laissant  derrière  eux,  car  je  puis  passer  la  Scarpe  sur  le  pont  qui 
est  sous  le  fort. 

De  plus,  le  canal  de  Lille  étant  de  meilleure  défense,  je  me  mets  à 
portée  de  protéger  toute  la  plaine  de  Lens  et  l'Artois. 

J'ai  fait  casser  les  petits  ponts  qui  ne  sont  pas  absolument  néces- 
saires au  commerce  depuis  Pont-à-Vendin  ;  il  n'en  reste  plus  que  deux 
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jasqu'à  celui  qui  est  h.  la  droite  de  mon  camp,  que  je  ne  veux  pasfiaiire 
casser  parce  qu'ils  me  serviront  de  débouché  et  de  retraite  lorsque  j*en- 
verrai  des  détachements  et  que  le  pays  en  a  besoin  pour  retirer  ses 
effets.  Je  les  fais  garder  par  les  paysans  avec  des  ordonnances  à  cheTal 
afin  d'être  averti  à  temps.  Par  cette  position,  tant  que  l'ennemi  ne 
viendra  pas  en  force,  je  couvrirai  le  pays,  à  ce  que  J'espère. 

J'envoyai  hier  iOO  hommes  d'infanterie  et  100  hussards  à  la  guerre, 
car  le  pays,  entre  le  canal  et  Lille,  est  extrêmement  couvert  ;  mais 
quoique  les  hussards  avançassent  jusqu'à  Phalempiu,  ils  ne  trouvèrent 
personne.  Une  demi-heure  plus  tôt,  ils  auraient  pris  50  cavaliers  qui 
fourrageaient  sans  ordre. 

J'ai,  etc 

D'ESTRfiES  (1). 

Rapport  du  22  août  1744,  à  10  heures  du  matin. 

Il  partit  hier  de  l'armée  ennemie  un  détachement  d'environ 
5|000  hommes  avec  armes  et  bagages  ;  il  a  pris  la  route  de  Tournai,  on 
ignore  sa  véritable  destination. 

Les  grand' gardes  qui  étaient  au  moulin  d'Ascq  se  sont  avancées  jus- 
qu'à Hellemmes  ;  elles  sont  placées  des  deux  côtés  du  pavé  de  Lille  à 
Tournai  ;  elles  ne  consistent  qu'en  600  hommes  ou  environ  distribués 
par  peloton. 

U  y  a  aussi  du  côté  de  Fiers  des  grand 'gardes  dont  l'objet  peut-être 
de  300  hommes  en  différentes  divisions. 

Il  y  a  beaucoup  de  pillage  et  de  désordre  de  la  part  des  troupes  et 
on  dit  publiquement  à  l'armée  qu'en  décampant  on  saccagera  le  pays. 

«  Le  23,  M.  d'Estrées  ayant  eu  quelques  avis  que  les 
ennemis  devaient  fourrager,  fit  partir  deux  détache- 
ments :  l'un  de  300  chevaux  et  SO  hussards  alla  à  Carvin, 
d'où  il  se  porta  le  lendemain  à  Seclin  ;  l'autre,  composé 
de  100  hommes  d'infanterie  tirés  de  la  place  et  SO  hus- 
sards, alla  à  Attiches,  d'où  il  devait  se  porter  en  partie 
jusqu'au  Pont-à-Marque  et  communiquer  avec  le  pre- 
mier détachement  à  2  heures  après  minuit.  Le  24,  il  fit 


(1)  Ls  21,  nos  partis  font  quelques  prisonniers  entre  Gisoin  et 
Lannoy  ;  Puiguyon  nous  apprend  que  le  nombre  des  déserteurs  de  son 
régiment  (Dauphin-Dragons)  s'élève  à  18  depuis  l'entrée  en  campagne. 
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partir  un.  troisième  détachement  de  300  chevaux  et 
50  hussards  aux  ordres  d'un  colonel  et  lieutenant- 
colonely  pour  aller  à  Mons-en-^Pesvelle,  à  2  lieues  1/2  de 
Douai,  et  au  delà  s'il  était  nécessaire,  pour  observer  et 
inquiéter  les  ennemis  s'ils  avaient  fait  sortir  quelqu'un 
ou  pour  fourrager  ou  pour  autre  chose;  le  dernier 
détachement  n'avait  qu'une  correspondance  fort  éloi- 
gnée avec  les  deux  premiers.  Il  n'y  eut  que  le  dernier 
détachement  qui  vit  les  ennemis. 

<(  Il  partit  du  camp  entre  2  ou  3  heures  du  matin  et 
arriva  sur  les  5  heures  à  Mons-en-Pesvelle.  Il  marcha 
par  un  chemin  de  traverse  et  de  défilés  par  Raimbaucourt 
et  traversa  un  petit  bois,  les  hussards  faisaient  Tavant- 
garde  soutenus  de  30  carabiniers  qu'on  avait  tirés  de 
chaque  troupe.  Nos  hussards  traversèrent  le  village 
de  Mons-en-Pesvelle  dont  les  approches,  de  notre  côté, 
étaient  fort  couvertes  et  un  chemin  creux  bordé  de 
haies  pour  y  arriver.  Nos  carabiniers  étaient  avec  les 
hussards,  et  la  cavalerie  les  suivait  de  très  près  ;  sitôt 
que  nos  hussards  et  nos  carabiniers  eurent  leur  tète  de 
l'autre  côté  du  village  qui  est  une  plaine,  ils  aperçurent 
de  l'infanterie  et  des  hussards  ennemis  qui  tirèrent 
quelques  coups  de  fusil  des  haies  ;  ausâitôt  un  officier  de 
nos  hussards  vint  à  nos  carabiniers,  s'écriant  :  «  Volte- 
face  !  »  Toute  l'infanterie  et  en  même  temps  nos  hussards 
se  culbutèrent  sur  nos  carabiniers,  les  hussards  ennemis 
ne  tardèrent  pas  à  se  débander  sur  les  uns  et  les  autres 
qui  étaient  en  désordre  par  Tordre  précité  et  imprudent 
de  volte-face.  L'infanterie  ennemie  se  jeta  dans  le  vil- 
lage et  coula  le  long  des  haies  faisant  toujours  quelque 
feu;  la  cavalerie,  pendant  ce  temps,  était  enfournée  dans 
le  chemin  creux  du  village  et  deux  troupes  s'étaient  déjà 
avancées  dans  le  village,  même  le  commandant  du  déta- 
chement tira  quelques  troupes  du  chemin  creux  et  les 
fit  mettre  en  bataille  sur  un  petit  champ  près  d'une 
maison,  à  la  tête  du  village,  où  elles  eurent  de  la  peine  à 
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se  ranger  parce  que  le  terrain  était  trop  étroit;  à  peine  y 
étaient-elles  formées  qu'il  les  en  fit  descendre  et  rentrer 
dans  le  chemin  creux.  L'infanterie  ennemie  se  glissait 
toujours  et  gagnait  nos  flancs,  faisant  feu  des  haies  et 
des  maisons,  tandis  que  les  hussards  ennemis  poussaient 
les  nôtres  et  nos  carabiniers,  qui  se  rejetèrent  dans 
leurs  troupes  sans  ordres  de  leurs  officiers  et  seulement 
sur  le  volte-face  ordonné  par  Tofficier  de  hussards.  Aus- 
sitôt le  commandant  du  détachement  cria  :  «  Yolte*face, 
gagnez  la  plaine!  »  On  fit  demi- tour  à  droite,  on  marcha 
d'abord  en  bon  ordre  et  pas  un  cavalier  ne  parut  avoir 
envie  d'aller  vite,  mais  les  cris  redoublés  :  «  Gagnez  la 
plaine  !  »  Tengorgement  du  chemin  creux,  la  vivacité 
des  chevaux  qui  se  sentaient  pressés,  peut-être  le  feu, 
tout  cela  excita  un  mouvement  si  grand  que  l'on  galopa 
près  d'un  quart  de  lieue  sans  s'arrêter,  les  chevaux  et 
cavaliers  culbutant  de  côté  et  d'autre,  perdant  leurs 
équipages,  et,  pendant  cette  galopade,  les  deux  officiers 
principaux  du  détachement  étaient  à  la  tête,  galopant 
aussi,  et  ils  n'arrêtèrent  la  course  qu'à  près  d'une  demi- 
lieue  de  Mons-en-Pesvelle,  où  on  se  rallia  et  reforma 
dans  un  petit  plan  d'arbres.  Quoiqu'on  ne  fût  pas  suivi 
et  que  nos  hussards  fissent  l'arrière-garde  sans  essuyer 
de  feu  et  n'ayant  que  six  hussards  ennemis  sur  les  bras, 
nous  n'arrêtâmes  qu'un  moment  au  ralliement  et  nous 
repartîmes,  ayant  toujours  à  notre  tête  les  deux  officiers 
principaux  qui  nous  pressaient  de  les  suivre  de  près  au 
bon  trot  ;  nous  gagnâmes  une  petite  plaine  à  une  bonne 
demi-lieue  de  là,  où  nous  mimes  en  bataille  et  où  nous 
attendîmes  pendant  un  bon  quart  d'heure  nos  hussards. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  nous  remarchàmes,  et  après 
deux  haltes  différentes  nous  rentrâmes  au  camp,  ayant 
perdu  un  capitaine  fort  blessé  et  pris,  un  lieutenant 
blessé  d'un  coup  de  fusil  au  travers  du  corps,  onze  cava- 
liers  pris  et  un  hussard,  beaucoup  de  cavaliers  blessés 
et  beaucoup  qui  avaient  perdu  leurs  équipages  que  les 
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paysans  rapportèrent  le  lendemain  sur  un  chariot,  ce 
qui  prouvait  que  Ton  ne  nous  avait  pas  suivis. 

«  Les  fautes  principales  que  fit  le  commandant  du  dé- 
tachement dans  cette  affaire  furent  :  1^  d'avoir  enfourné 
ses  troupes  de  cavalerie  dans  le  chemin  creux  et  dans  le 
commencement  du  village  sans  l'avoir  reconnu  et  fait 
fouiller;  2®  l'officier  de  hussards  qui  avait  aperçu  l'in- 
fanterie ennemie  ne  devait  pas  avec  tant  de  précipitation 
crier  :  «  Volte-face!  »  aux  carabiniers  de  l'avant-garde; 
3^  l'officier  qui  commandait  ne  devait  pas  lui-même  crier 
aux  troupes  de  faire  volte-face  et  de  gagner  la  plaine,  en 
se  mettant  à  leur  tête.  Dans  ces  occasions,  quelque  pressé 
que  Ton  soit,  il  faut  parler  doucement  à  chaque  officier 
et  leur  envoyer  des  ordres  sans  que  le  cavalier  en  soit 
instruit  hautement,  surtout  d'une  retraite  pareille  ;  4®  et 
c'est  une  des  plus  grandes  fautes,  c'est  qu'il  n'était  resté 
à  l'arrière-garde  aucun  des  officiers  supérieurs  du  déta- 
chement et  que  personne  n'a  eu  ordre  de  faire  Tarrière- 
garde,  quoique  l'on  sût  que  les  carabiniers  étaient  ren- 
trés dans  les  troupes  ;  il  est  vrai  que  le  commandant  du 
détachement,  ayant  peur  d'être  coupé  par  de  l'infanterie 
du  poste  d'Orchies  qui  avait  été  renforcé  la  veille  et  qui 
était  de  700  hommes,  se  pressait  de  se  retirer  peur 
d'accident,  mais  il  faut  toujours  se  retirer  en  ordre,  car 
ce  fut  dans  le  désordre  de  la  retraite  que  Ton  perdit 
plus  de  monde  et  il  n'appartient  qu'aux  hussards  de  se 
retirer  au  galop  ;  il  vaut  mieux  perdre  que  d'avoir  un 
air  de  fuite.  Une  autre  faute  que  fit  le  commandant  du 
détachement  fut  de  ne  pas  suivre  le  chemin  que  M.  le 
comte  d'Estrées  lui  avait  indiqué  ;  il  avait  eu  ordre  de 
suivre  le  grand  chemin  pavé  du  Pont-à-Raches  à  Lille, 
qui  est  plus  découvert  et  assez  large  pour  y  marcher  en 
état  de  défense,  mais  croyant  mieux  faire,  il  tint  un 
chemin  de  traverse  entre  des  marais  et  défilés  et  dans 
un  petit  bois  au  delà  de  Raimbaucourt.  Ses  raisons  pou- 
vaient être  bonnes,  aussi  fit-il  le  lendemain  un  mémoire 
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justificatif,  mais  il  aurait  moins  été  coupable  s'il  avait 
suivi  ses  ordres. 

«  Nous  apprîmes  depuis,  par  deux  déserteurs  de  Tin- 
fanterie  qui  était  dans  le  village,  qu'il  n'y  avait  que 
90  hommes  de  compagnie  franche  à  pied  qui  avaient 
pris  la  fuite  à  la  première  vue  de  nos  gens.  Comme  on 
ne  les  reconnut  pas,  on  crut  qu'il  n'y  avait  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  se  retirer. 

«  Il  y  eut  plusieurs  avis  le  lendemain  que  les  ennemis 
avaient  reconnu  un  camp  à  Orchies,  ayant  leur  gauche 
à  Nomain  et  leur  droite  à  Landas  ;  M.  d'Estrées  avait 
tous  les  jours  des  rapports  fort  exacts  de  tous  les  côtés 
et  avait  grand  soin  de  tenir  des  gens  sûrs  dans  tous  les 
endroits  d'où  l'on  pouvait  savoir  les  mouvements  des 
ennemis. 

«  Le  mouvement  sur  Orchies  pouvait  avoir  plusieurs 
objets;  on  craignait  encore  qu'ils  ne  voulussent  ten- 
ter le  siège  de  Maubeuge  ou  de  Condé,  quoique  la 
saison  fût  bien  avancée  pour  faire  une  entreprise  de 
cette  conséquence  et  que  leur  grosse  artillerie  fût  tou- 
jours à  Ostende,  Bruges  et  Bruxelles;  cependant  on 
pensait  que  si  M.  d'Aremberg  eût  voulu  faire  un  siège, 
il  aurait  commencé  à  s'y  préparer  dès  le  départ  du  Roi, 
avec  une  partie  de  l'armée  ;  que  cinq  semaines  s'étaient 
écoulées  depuis  et,  nos  places  s'étant  approvisionnées  et 
mises  en  état  pendant  ce  temps,  son  projet  ne  pouvait 
pas  être  de  faire  aucune  entreprise  dé  cette  espèce;  on 
jugeait  donc  que  le  dessein  de  M.  d'Aremberg  n'était 
que  de  vivre  sur  notre  pays  en  attendant  les  événements 
du  Rhin;  tout  engageait  à  penser  ainsi;  cependant  M.  de 
Saxe,  comme  craignant  quelque  mouvement  de  leur 
part  sur  Douai,  y  envoya  le  25  M.  d'Avaray  pour  y 
commander  et  mettre  la  place  en  état.  » 

Il  ne  s'agissait,  à  vrai  dire,  que  de  quelques  compa- 
gnies franches  détachées  par  les  Autrichiens  à  Orchies 
pour  former  une  flanc-garde  en  face  du  comte  d'Estrées. 
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Cette  simple  mesure  de  précaution  en  provoqua  de 
notre  côté  de  bien  plus  considérables.  Le  maréchal  de 
Saxe  fit  entrer  à  Condé  le  bataillon  de  Bresse,  et  envoya 
de  Warneton  à  Douai  les  quatre  bataillons  de  M.  d'Ar- 
mentières,  pour  former  avec  MM.  Du  Chayla  et  d'Es- 
trées  un  petit  corps  de  7,000  à  8,000  hommes. 

Un  détachement  de  100  dragons  avec  quatre  compa- 
nies  de  grenadiers  fut  envoyé  en  reconnaissance  sur 
l'Escaut  pour  inquiéter  Oudenarde.  L'ennemi,  à  son 
tour,  en  fut  ému  et  envoya  de  ce  côté  un  renfort  de 
deux  bataillons,  que  nos  renseignements  évaluèrent  à 
S,000  ou  6,000  hommes. 

Le  maréeliai  de  Saxe  au  comte  (TArgenson. 

Ao  camp  de  Courtrai,  25  août  1744,  an  matin. 

Tous  mes  aris  portent,  Monsieur,  que  les  ennemis  font  un  mouve- 
ment sur  Orchies  et  qu'ils  s'approchent  de  la  Scarpe. 

J'ai  dépêché  un  courrier  à  M.  d*Ârmentières  pour  le  faire  marcher 
encore  aujourd'hui  avec  les  quatre  bataillons  qu'il  commande  à  la 
Bassée  et  demain  à  Douai  (1). 

M.  le  iricomte  du  Chayla  a  ordre  pareillement  de  se  porter  aujourd'hui 
à  la  Bassée  avec  sa  cavalerie  et  de  continuer  à  couvrir  demain  la 
marche  de  M.  d'Armentières  jusque  dans  la  plaine  de  Lens,  où  celui-ci 
trouvera  un  détachement  que  M.  le  comte  d'Estrées  a  ordre  de  lui 
envoyer  pour  assurer  son  arrivée  à  Douai. 

M.  le  comte  d'Estrées  jettera  dans  cette  place  deux  de  ces  quatre 
bataillons  et  fera  entrer  les  autres  conjointement  ou  séparément  dans 
celles  qui,  selon  le  mouvement  de  Tennemi,  lui  paraîtraient  mena- 
cées. 

J'ai  envoyé  50  canonniers  dans  Douai  qui,  marchant  nuit  et  jour,  y 
arriveront  demain,  et  j'ai  écrit  à  M.  le  marquis  d*Avaray  de  s'y  rendre 
pour  y  commander. 

L'on  ne  pourrait  être  avec  le  plus  sincère,  etc 

M.  DB  Sàxe. 


(i)  On  peut  remarquer  le  singulier  itinéraire  pris  pour  marcher  de 
Warneton  à  Douai. 
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Sur  ces  entrefaites,  Tartillerie  ennemie  est  embarquée 
à  Ostende,  à  destination  d'Anvers,  dît-on  ;  il  n'y  a  donc 
plus  à  garder  de  préoccupation  pour  Fumes. 

Le  maréchal  de  Saxe  porte  son  attention  sur  les 
places  du  Hainaut  : 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d*Argenson. 

Au  camp  de  Gonrtrai»  26  août  4744. 

Les  eanemisy  Monsieur,  Q*ODt  point  marché  aujourd'hui  ;  mais  le 
mouvement  qui  est  dans  l6ur  camp,  au  rapport  de  mes  émissaires, 
annonce  qu'ils  le  quitteront  incessamment,  et  Ton  assure  qu'une 
partie  de  leurs  gros  équipages  ont  déjà  pris  les  devants  et  sont  passés 
à  Tournai. 

Il  parait  toujours  que  Tintention  des  ennemis  est  de  se  porter  sur  la 
Scarpe. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  hier  des  dispositions  que 
j'avais  faites  en  conséquence  et  de  Tordre  que  j'ai  envoyé  à  M.  le  comte 
d'Estrées  pour  faire  entrer  dans  Douai  deux  hataiUons  des  quatre  avec 
lesquels  M.  d'Armentières  doit  Tavoir  joint  aujourd'hui. 

La  grosse  artillerie  des  Anglais,  qui  est  à  Ostende,  y  est  embarquée 
et  doit  être,  à  ce  que  Ton  assure,  transportée  dans  une  des  lies  de  la 
Zélande  et  de  là  à  Anvers  (1),  d'où  ils  comptent  la  faire  Tenir  par 
Bruxelles.  Ils  n'ont  osé  hasarder  de  l'emiMirquer  sur  le  canal  de  Bruges 
pour  la  faire  arriver  par  Gand  à  cause  de  mes  partis,  et  ils  ont  ré- 
pandu des  troupes  le  long  de  l'Escaut,  dans  la  crainte  que  je  ne  passe 
cette  rivière  au-dessous  d'Oudenarde. 

Il  y  a  eu  avant-hier  une  petite  rencontre  entre  un  détachement  du 
corps  que  commande  M.  le  comte  d'Estrées  et  un  des  ennemis  auprès 
du  village  de  Mons-en-PesveI!e. 

Nous  avons  eu  8  à  10  hommes  tant  tués  que  blessés,  et  il  manque  un 
capitaine  du  régiment  de  Fiennes  que  M.  le  comte  d'Estrées  croit  être 
du  nombre  des  morts. 

J'ai  Thonneur  d*étre,  etc 

P.-5.  —  Nos  partis  font  tous  les  jours  quelques  captures.  M.  Méric, 
capitaine  du  régiment  de  Piémont,  est  tombé  aujourd'hui  dans  leurs 


(1)  Le  1"  septembre,  on  annonce  le  départ  de  cette  grosse  artillerie 

l'OatAniiA  nniir    Anvara 


d'Ostende  pour  Anvers 
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fourrageurs;  il  leur  a  enlevé  douze  cheTaux  de  la  caTalerie  hàno- 
'vrienne  et  tué  une  quinzaine  d'hommes. 

M.  DB  Saxe  (i). 

Le  projet  que  le  Maréchal  attribue  aux  ennemis  est 
confirmé  le  1®'  septembre  par  une  lettre  de  M.  de  la 
Basecque^  commandant  de  la  citadelle  de  Lille;  d'après 
ce  dernier,  les  alliés  font  préparer  une  marche  de  Tour- 
nai à  Mons.  L'artillerie  de  campagne  hollandaise,  comp- 
tant quarante  pièces,  est  parquée  près  de  Péronne, 
entre  Lille  et  Douai. 

De  notre  côté,  MM.  d'Armentières,  du  Chayla  et 
d'Estrées  ont  opéré  leur  réunion  devant  Douai. 

((  Le  27  arriva  M.  d'Armentières.  Quatre  bataillons 
et  80  hommes  de  l'artillerie  furent  jetés  dans  la  ville 
avec  deux  bataillons,  et  deux  restèrent  au  camp  sous 
les  ordres  de  M.  d'Ëstrées.  On  les  campa  dans  le  vide 
à  droite  et  à  gauche  du  camp  de  la  cavalerie  ;  on  mit 
pour  lors  un  poste  à  Planque  et  une  garde  de  cava- 
lerie en  avant  de  ce  village  ;  la  redoute  fut  aussi  gardée 
par  l'infanterie.  Le  même  jour,  M.  du  Chayla  arriva  avec 
dix^huit  escadrons  de  cavalerie  à  Henin-Liétard  et  campa, 
sa  droite  à  ce  bourg  et  sa  gauche  à  Montigny  ;  son  camp 
était  assez  bon  pour  son  front,  étant  couvert  du  canal  et 
y  ayant  une  garde  ordinaire  ;  mais  si  les  ennemis 
avaient  passé  au  Pont-à-Sault,  ils  auraient  pu  aisément 
s'emparer  de  Hénin-Liétard,  que  M.  du  Chayla  n'était  pas 


(i)  Le  25»  on  a  fait  le  fourrage qu*OD  avait  ordonné  la  Teille,  tranquil- 
lement. 

Le  26,  nos  partisans  ont  pris  à  un  fourrage  des  ennemis  12  chevaux 
hanovriens  qui  sont  très  beaux. 

M.  de  Beausobre  a  été,  avec  300  cheyaux,  du  côté  de  Douai,  et 
comme  il  n*a  pas  fait  fouiller  un  village,  il  a  tombé  dans  une  embus- 
cade de  50  hommes  d*infanterie  qui  Tout  fusillé  ;  il  y  a  perdu  plu- 
sieurs cavalierset officiers  blessés.  M.  Boria,  capitaine  dans  Fiennes,  a 
été  blessé  dangereusement.  (Puiguyon.) 

Hev.  Hlit.  19 
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en  état  de  garder,  n^ayant  que  de  la  cavalerie,  et  prendre 
son  camp  par  son  flanc  ou  par  derrière,  où  il  n*avait 
aucune  garde  ;  nous  étions  par  ce  moyen  en  état  de  pa- 
raître en  force  au  deçà  du  canal,  dans  la  plaine,  entre 
Douai  et  Lens,  et  de  faire  conjointement  avec  M.  du 
Chayla  de  forts  détachements  et  avec  de  Tinfànterie, 
pour  inquiéter  les  ennemis  de  Tautre  côté  dans  leurs 
mouvements.  M.  d'Estrées  était,  outre  cela,  en  état 
de  porter  le  secours  de  ces  deux  bataillons  dans  la  place 
qui  serait  menacée,  soit  Condé,  soit  Maubeuge,  en  pas- 
sant par  Bouchain  et  mettant  d'abord  TËscaut  à  sa 
gauche  pour  se  couvrir  des  ennemis,  en  cas  qu'ils  pas- 
sassent la  Scarpe,  ce  qui  était  difficile  à  croire. 

i(  M.  d'Avaray,  d'abord,  à  son  arrivée,  travailla  à 
mettre  la  place  en  état  ;  il  fit  continuer  l'inondation 
qu'on  avait  eu  ordre  de  suspendre,  et  donna  ordre  qu'on 
palissadàt  l'avant-chemin  couvert  qui  est  sur  le  front  de 
Bouchain  et  du  Pont-à-Raches;  le  chemin  couvert  fut 
achevé  de  palissader  le  20  du  mois  de  septembre. 

«  Le  29,  on  envoya  un  trésor  à  Bouchain  avec 
l'escorte  des  compagnies  de  cavalerie  de  la  ville,  mais 
on  eut  avis  que  les  ennemis  avaient  fait  passer  quelques 
hussards  à  Lallaing  et  à  Marchiennes  ;  sur  cela,  on 
envoya  ISO  chevaux  dans  la  plaine,  près  de  Lallaing,  et 
de  l'infanterie  vers  le  Pont-à-Raches  et-Flines,  afin  de 
couper  les  hussards  dans  leur  retraite,  mais  on  ne  trouva 
rien  des  deux  côtés.   » 


X.  —  Situation  de  la  frontière  le  !<"'  septembre. 

Du  28  août  au  2  septembre,  il  ne  survient  aucun  chan- 
gement dans  la  situation  des  deux  armées.  Les  Hollan- 
dais entrent  en  négociation  avec  nous  pour  accéder  au 
traité  de  Francfort  relatif  à  l'échange  des  prisonniers. 
Le  marquis  de  Fénelon  est  envoyé  à  Tourcoing  pour 
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conclure  une  convention  à  ce  sujet  avec  le  prince  de 
Hesse-Philippstal. 

M.  Massart,  qui  remplace  &  Lille  M.  de  Séchelles  pen- 
dant son  absence,  s^occupe  d'organiser  nos  conquêtes 
dans  la  Flandre  maritime. 

Une  ordonnance  du  Roi  a  attribué  au  parlement  de 
Flandre  la  même  juridiction  qu'il  avait  ci-devant  sur  les 
villes  d'Ypres,  Courtrai,  Furnes,  Menin,  leurs  chàtelle- 
nies  et  dépendances,  ainsi  qu'au  bailliage  de  Bailleul  et 
au  bureau  des  finances  de  Lille. 

Il  n'est  bruit  que  de  la  division  entre  les  généraux  alliés 
et  des  rixes  entre  leurs  soldats.  On  ramasse,  le  31  août, 
40  Anglais  ou  Hanovriens  tués  ou  blessés  dans  une  dis- 
pute. 

Le  28  août,  le  Maréchal  reçoit  un  courrier  du  comte 
d'Argenson  lui  apportant  la  nouvelle  que  le  prince 
Charles  a  repassé  le  Rhin  et  perdu  10,000  hommes.  Le 
duc  d'Aremberg  apprend  cet  événement  le  même  jour, 
et  «  il  dit,  étant  à  table  avec  les  autres  généraux,  que 
les  affaires  du  prince  Charles  étaient  dans  un  très  mau- 
vais état;  que  le  roi  de  Prusse  était  entré  en  Bohême  et 
qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  de  pouvoir  avoir  aucun 
secours  de  Timpératrice  de  Russie  » . 

L'espion  qui  rapporte  cette  conversation  dit  aussi  «  que 
leur  dessein  avait  été  d'aller  sur  Condé,  mais  que  cette 
affaire  avait  fait  changer  leur  dessein.  Il  y  a  apparence 
qu'après  qu'ils  auront  ruiné  le  pays,  ils  repasseront 
l'Escaut  pour  envoyer  ensuite  en  Allemagne  un  secours 
de  25,000  hommes  ». 

Le  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille,  M.  de  la 
Basecque,  annonce  de  son  côté,  le  i^'  septembre,  que  les 
ennemis  se  préparent  à  décamper  et  qu'ils  font  tra- 
vailler à  trois  marches  de  Tournai  sur  Mons.  Le  comte 
d'Ëstrées  avait  envoyé  dès  le  30  des  avis  analogues  : 

((  Les  ennemis  prenaient  dans  tous  les  villages  des 
chariots  chargés  de  fourrage  qu'ils  faisaient  conduire  à 
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Tournai,  où  ils  faisaient  des  magasins  immenses;  ils 
avaient  reconnu  des  marches  d'Orchies  et  de  leur  camp 
à  l'Escaut,  ce  qui  fit  penser  mieux  que  jamais  que 
M.  d'Aremberg  voulait  achever  de  manger  le  pays 
jusqu'au  mauvais  temps  et  qu'ensuite  il  irait  vivre  à 
Tournai. 

«  Sur  la  nouvelle  que  M.  d'Estrées  eut  que  les  enne- 
mis faisaient  enlever  des  chariots  dans  différents  villages 
près  de  nous,  il  envoya  plusieurs  petits  partis  d'infan- 
terie de  différents  côtés  pour  enlever  ceux  des  ennemis 
qui  se  présenteraient  dans  les  villages.  Ils  réussirent 
toujours  fort  bien  et  firent  plusieurs  prises.  » 

Nos  partis  s'enhardissaient  d'ailleurs  de  jour  en  jour 
et  remportaient  de  petits  succès  sur  tous  les  points.  Le 
28  août,  on  avait  appris  qu'un  détachement  de  Grassins 
s'était  porté  sur  l'Escaut,  <(  vis-à-vis  un  magasin  de  four- 
rage derrière  lequel  les  ennemis  avaient  un  gros  corps 
de  cavalerie.  Ils  ont  fusillé  ce  corps  de  cavalerie,  qui 
s'est  un  peu  retiré.  Ils  ont  toujours  demeuré  sans  re- 
muer, la  petite  troupe  en  bataille  tirant  sans  cesse  pen- 
dant ce  temps.  Neuf  des  Grassins  se  sont  déshabillés  et 
ont  passé  l'Escaut  à  la  nage  avec  leurs  épées  et  un  pis- 
tolet sur  la  tète.  Quand  ils  ont  été  passés,  leurs  cama- 
rades leur  ont  jeté  de  l'artifice,  lequel  ils  ont  allumé  et 
mis  au  milieu  du  magasin  et  le  feu  a  pris  aussitôt.  On 
dit  qu'il  y  avait  plus  de  200,000  rations  de  fourrage.  » 
(Puiguyon.) 

«  Le  29,  le  Maréchal  commanda  pendant  la  nuit 
M.  d'Apcher,  lieutenant  général,  pour  aller  faire  le  four- 
rage, armé  en  guerre  ;  il  avait  sous  lui  MM.  de  la  Geste  et 
de  Montmorency,  maréchaux  de  camp;  de  Tarnaux,  bri- 
gadier de  cavalerie  ;  de  Rohan,  brigadier  d'infanterie, 
deux  colonels  de  cavalerie  ou  de  dragons,  deux  d'infan- 
terie et  quatre  lieutenants -colonels,  40  compagnies  de 
grenadiers,  tous  les  piquets,  500  carabiniers,  tous  les 
piquets  de  la  cavalerie,  800  dragons  et  17  dragons  ou 
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cavaliers  par  escadron,  armés  en  guerre,  pour  aller 
fourrager  dans  les  maisons  depuis  Avelghem  jusqu'au 
pont  d'Ëspierres,  le  long  de  TËscaut,  et  y  prendre  le 
grain  battu  qu'on  y  trouverait. 

«  M.  d'Apcher  fut  à  la  droite  du  pont  d*Espierres  avec 
tous  les  carabiniers,  vingt  compagnies  de  grenadiers, 
autaut  de  piquets,  la  moitié  de  la  cavalerie,  qu'il  posta 
de  façon  que  les  ennemis  ne  pouvaient  venir  à  lui  sans 
qu'il  les  combattit  avec  avantage.  M.  de  Montmorency, 
avec  dix  compagnies  de  grenadiers,  fut  envoyé  à  Avel- 
ghem et  plaça  ses  troupes  pour  empêcher  qu'il  ne  sortit 
rien  du  côté  d'Oudenarde  sans  qu'il  s'en  aperçût  et 
pour  battre  les  partis  qui  voudraient  venir  pour  empê- 
cher de  faire  le  fourrage,  en  examinant  aussi  le  long  de 
l'Escaut.  M.  de  la  Coste  fut  à  Bossut  en  s'étendant  jus- 
qu'au pont  d'Espierres  avec  dix  compagnies  de  grena- 
diers, autant  de  piquets,  500  maîtres  et  200  dragons  ;  ils 
ne  virent  que  quelques  troupes  de  cavalerie  de  l'autre 
côté  de  l'Escaut,  qui  faisaient  faire  les  fourrages. 

«  Notre  fourrage  aurait  été  excellent  s'il  n'avait  pas 
fait  un  temps  affreux,  mais  la  pluie  fut  terrible.  )> 

Ce  fourrage,  écrit  d'Espagnac  au  Ministre,  a  fort 
inquiété  les  ennemis,  qui  ont  envoyé  10,000  hommes  à 
Oudenarde  pour  y  camper. 

Us  se  fortifient  néanmoins  à  Orchies  et  requièrent  des 
fascines  à  Marchiennes. 

Un  détachement  de  3,000  Hanovriens  a  été  envoyé  à 
Bruges  pour  escorter  des  pièces  de  siège  qu'on  dit  de- 
voir venir  d'Ostende.  Des  pièces  hollandaises  laissées  à 
Malines  et  Vilvorde  rejoignent  l'armée  alliée,  qui  forme 
des  magasins  à  Alost,  Ninove,  Grammont,  Ënghien, 
Lessines  et  Ath,  ainsi  qu'à  Boussu,  près  de  Saint-Ghis- 
lain. 

L'ennemi  enlève  des  baillis  et  des  prêtres  en  terri- 
toire français,  comme  représailles  pour  l'enlèvement  de 
quelques  notables  de  Gand. 
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Le  maréchal  de  Saxe  s'empresse  d'enlever  à  son  tour 
des  baillis  en  territoire  autrichien,  et  les  administrateurs 
s'adressent  au  gouvernement  de  Bruxelles  pour  bire 
cesser  les  actes  de  violence  de  l'armée  alliée.  Deux  par- 
tis ennemis  de  100  hommes  pillent  sans  désemparer  la 
châtellenie  de  Lille,  et  nous  allons  en  faire  autant  vers 
Gand  et  Bruges. 

Le  comte  d'Argenson  prescrit  le  4  septembre  à 
M.  Massart  d'insinuer  à  l'intendant  autrichien  qae  c<  s*il 
insiste  encore  sur  la  demande  des  contributions,  sa  con- 
duite nous  servira  de  règle  ». 

Comme  Ta  fait  remarquer  le  narrateur  anonyme,  ce 
sont  les  particuliers  qui  souffrent  de  Fincursion  faite  par 
Tennemi  sur  notre  territoire.  Us  souffrent  aussi  des 
inondations  :  celle  de  Menin,  par  exemple,  fait  tort  au 
commerce  de  cette  ville  ;  le  gouverneur,  M.  de  Saint- 
Quentin,  y  fait  venir  quelques  bateaux  chargés  de 
vivres,  «  sans  quoi  l'armée  et  la  ville  auraient  manqué 
de  sel  ». 

Telle  est,  en  somme,  la  situation  générale  de  notre 
côté  pendant  le  séjour  des  alliés  entre  Lille  et  Saint- 
Amand. 

Le  comte  d'Estrées  envoie  sans  cesse  des  partis  à  la 
guerre.  Depuis  qu'il  est  à  Douai,  il  a  pris  aux  ennemis 
plus  de  100  chevaux  et  300  prisonniers  ou  déserteurs. 
C'est  de  ce  côté  que  se  passent  les  événements  les  plus 
intéressants. 

«  Le  i^'  septembre,  M.  du  Chayla  quitta  son  camp 
d'Hénin-Liétard  et  alla  camper  à  la  Bassée.  La  diffi- 
culté de  ses  subsistances,  qu'il  était  obligé  de  tirer  de 
Lens  et  d'Arras,  l'obligea  à  faire  ce  mouvement.  Il  était 
à  la  Bassée  plus  à  portée  de  vivre,  pouvant  avoir  ses 
subsistances  de  Béthune.  Il  plaça  son  camp  derrière  la 
Bassée,  le  long  de  la  chaussée  de  Lille.  La  Bassée  est 
un  petit  bourg,  mais  ouvert  de  tous  côtés  et  d'aucone 
défense.  M.  du  Chayla,  par  ce  mouvement,  s'éloignait 
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de  nous  et  découvrait  toute  la  plaine  sans  que  nous  puis- 
sions nous  secourir  mutuellement  ni  protéger  le  pays. 

«  Le  même  jour,  M.  d'Estrées  ayant  appris  que  les 
ennemis  devaient  fourrager  par  parties  dans  différents 
endroits  sur  leurs  derrières,  depuis  leur  gauche  jusqu'à 
leur  droite,  voulant  d'ailleurs  reconnaître  le  pays  de 
Bersée  à  Coutiches  et  de  Coutiches  vers  Orchies,  afin  de 
connaître  quelque  endroit  propre  à  attaquer  la  chaîne 
des  ennemis  lorsqu'ils  viendraient  fourrager  à  Bersée  et 
Coutiches,  ce  qui  ne  devait  pas  tarder,  ayant  aussi  avis 
que  les  ennemis  avaient  envoyé  300  hommes  à  Mar- 
chiennes,  envoya  M.  d'Armentières  avec  400  hommes 
d'infanterie,  dont  400  grenadiers,  100  hussards  et 
300  chevaux. 

«  M.  d'Armentières  partit  avec  son  détachement  à 
3  heures  du  matin  et  marcha  à  Haches,  tandis  que 
200  hommes  de  son  infanterie  marchèrent  aussi  par  la 
droite  de  la  rivière.  On  eut  avis  à  Flines  que  les  enne- 
mis y  avaient  100  hussards  ;  M.  d'Armentières  y  envoya 
200  hommes  d'infanterie  par  le  chemin  en  droiture  le 
long  de  la  rivière  et  marcha  avec  le  reste  du  détache- 
ment par  le  grand  chemin  pavé  de  Raches  à  Orchies, 
afin  d'y  recevoir  les  ennemis  si  les  200  hommes  d'infan- 
terie les  chassaient  de  Flines.  Il  s'arrêta  au  débouché  du 
bois  de  Raches,  à  une  portée  de  canon  du  village  de 
Flines,  qu'il  envoya  reconnaître,  {mais  comme  on  n'y 
trouva  personne  et  que  l'objet  principal  était  Bersée  et 
Coutiche,  il  marcha  vers  le  premier  endroit  et  envoya 
dire  aux  200  hommes  d'infanterie  de  rester  deux  heures 
à  Flines,  pendant  lequel  temps  il  devait  aller  à  Bersée, 
et  de  rejoindre  ensuite  à  Coutiches;  il  y  aurait  trop 
loin  de  revenir  à  la  grande  chaussée  de  Raches  et 
Lille  ou  d'aller  gagner  Coutiches  pour  aller  à  Bersée  ; 
c'est  pourquoi  il  traversa  le  bois  de  Raches.  Le  bois  de 
Raches  tient,  de  Flines  à  la  chaussée  de  Lille,  aux  envi- 
rons, trois  quarts  de  lieue  par  un  petit  chemin  peu  fré- 
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quenté  et  aboutissant  à  quelques  maisons  dépendantes 
de  Goutiches,  où  il  traversa  un  beau  chemin  qui  nous 
mena  à  la  grande  chaussée  de  Raches  à  Lâlle.  Â  une 
lieue  de  Bersée,  il  fit  traverser  sans  craindre  le  bois  à  la 
cavalerie,  faisant  marcher  une  partie  de  son  infanterie  â  b 
tête,  à  la  queue  et  au  centre.  Cependant  il  ne  prit  pas 
poste  au  débouché  ni  à  l'entrée  du  bois,  parce  qu'il 
n'était  pas  naturel  que  si  les  ennemis  eussent  voulu  avoir 
une  embuscade  dans  le  bois,  ils  l'eussent  près  dece  che- 
min qui  n'était  pas  fréquenté  ordinairement,  mais  bien 
plutôt  dans  l'endroit  du  bois  où  est  la  grande  chaussée 
et  le  débouché  de  Raches  et  deFlines,  que  nous  venions 
de  fouiller. 

<(  On  arriva  à  Bersée  par  la  grande  chaussée  de  Lille, 
qui  passe  près  de  cet  endroit  ;  avant  d'arriver  i  Bersée, 
il  y  a  un  pont  sur  le  ruisseau,  mais  dans  l'été  ce  ruisseau 
est  si  petit  qu'on  peut  le  passer  partout.  Il  y  avait  près 
de  ce  pont  quelques  hussards  ennemis.  M.  d'Armen- 
tières  l&cha  d'abord  nos  100  hussards  et  les  soutint  de 
ses  grenadiers  et  des  troupes  de  cavalerie.  50  de  dos 
hussards  se  jetèrent  dans  Bersée,  où  ils  prirent  plu- 
sieurs hussards  et  plusieurs  dragons  fourrageurs  des 
ennemis  avec  leurs  chevaux.  Les  150  autres  suivirent 
la  chaussée,  où  ils  reçurent  les  fuyards  et  pous- 
sèrent ceux  des  ennemis  qui  s'opposaient  à  eux. 
Comme  l'autre  côté  de  Bersée  est  fort  couvert  et  que  les 
hussards  des  ennemis  s'étaient  retirés  en  force,  qu'ils 
pouvaient  être  soutenus  et  joints  par  ce  qui  pouvait  être 
à  Mons-en-Pesvclle,  qui  n'en  est  qu'à  un  quart  de  lieue, 
et  par  le  camp;  que,  d'ailleurs,  son  objet  était  rempli 
pour  Bersée  ;  il  prit  le  parti  de  se  retirer  et  d'aller  à 
Coutiches.  Étant  arrivé  à  ce  lieu,  il  laissa  toute  son 
infanterie  au  pont  de  pierre,  qui  est  sur  le  ruisseau, 
dans  Coutiches,  et  se  porta  en  avant  avec  quelques  hus- 
sards et  deux  troupes  de  cavalerie  pour  reconnaître  le 
pays  entre  Coutiches  et  Orchies  ;  il  ne  s'arrêta  à  cette 
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opération  qu'un  moment  et  oq  rentra  au  camp  par  le 
grand  chemin  de  Goutiches  à  Flines  et  ensuite  par  la 
chaussée  de  Lille  au  Pont-à-Racbes.  On  fut  suivi  par 
quelques  hussards  ennemis  qui  n'osèrent  pas  approcher 
tandis  qu'ils  nous  virent,  mais  aussitôt  que  nous  eûmes 
passé  le  Pont-à-Raches,  ils  y  vinrent  au  nombre  de  30 
et  y  firent  du  désordre. 

«  Lé  pays  entre  Goutiches  et  Orchies  est  une  plaine 
fort  découverte,  mais  les  champs  sont  pleins  de  fossés, 
de  sorte  que  la  cavalerie  a  de  la  peine  à  s'y  former.  Il  y 
avait  entre  Goutiches  et  Bersée,  à  la  gauche  du  ruis- 
seau, c'est-à-dire  de  l'autre  côté  par  rapport  à  notre 
position,  un  endroit  découvert  allant  à  Auchy,  fort 
propre  à  déboucher  pour  attaquer  les  ennemis  s^ils 
venaient  y  fourrager. 

((  On  était  toujours  étonné  que  les  ennemis  ne  missent 
pas  des  embuscades  pour  surprendre  les  détachements 
que  M.  le  comte  d'Est rées  envoyait  avec  tant  de  har- 
diesse ;  il  est  vrai  qu'il  y  avait  un  endroit  fort  propre  à 
cela,  c'était  le  petit  bois  qui  traverse  la  chaussée  pavée 
partant  de  celle  de  Lille  pour  aller  à  Goutiches.  Ge  bois 
communiquait  avec  Bersée,  Mons-en-Pesvelle  et  par  un 
pays  fort  couvert;  outre  cela,  tandis  que  nous  nous 
jetions  sur  Goutiches,  les  ennemis  avertis  pouvaient  par 
la  chaussée  de  Lille,  qui  était  le  plus  court  chemin, 
venir  s'emparer  en  force  de  notre  retraite,  soit  dans  le 
petit  bois,  soit  à  la  jonction  des  deux  chaussées. 

«  Pendant  que  M.  d'Armentières  marchait,  on  avait 
aussi  envoyé  vers  Seclin  un  détachement  de  100  hommes 
d'infanterie  qui  ramenèrent  12  dragons  ennemis  et  des 
chevaux, 

«  Les  petits  partis  ne  pouvaient  que  réussir  à  cause  de  la 
nature  du  pays  et  que  les  paysans  des  lieux  marchaient 
eux-mêmes  avec  les  partis  pour  les  mener  où  étaient  les 
ennemis  à  temps  et  par  les  meilleurs  chemins  ;  aussi, 
depuis  l'arrivée  de  Tinfanterie,  M.  d'Estrées  en  envoya 
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tous  les  jours  ;  les  paysans,  même  tout  seuls ,  arrêtèrent 
des  soldats  et  dragons. 

«  Le  2  de  septembre,  on  eut  des  avis  par  M.  Tabbé 
d'Auchy,  que  les  ennemis  y  étaient  pour  y  rétablir  un 
pont  que  Ton  avait  rompu  à  Wred  ;  on  fit  tenir  le  camp 
sellé  jusqu'à  11  heures  du  soir,  mais  tout  se  réduisit  à 
quelques  hussards  qui  avaient  fait  dire  à  Tabbaye  de 
rétablir  le  pont.  » 

{A  suivre.)  G. 
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CHAPITRE  XIL 

Sitaation  dn  Directoire  à  la  TeiUe  des  hostilités 
(janvier  1799). 

Pour  les  observateurs  superficiels,  jamais  la  situation 
du  Directoire  en  face  de  l'Europe  n'avait  été  aussi  bril- 
lante qu'elle  paraissait  Tètre  aux  derniers  jours  de  Tan- 
née 1798.  La  crise  ouverte  trois  semaines  auparavant, 
en  se  dénouant  sans  rupture,  rejetait  la  menace  de 
guerre  dans  un  avenir  indéterminé;  or,  selon  Toptique 
du  temps,  par  l'habitude  prise  de  vivre  au  jour  le  jour, 
un  danger  écarté  était  un  danger  disparu.  Les  change- 
ments survenus,  par  l'effet  même  de  la  crise,  dans  l'état 
des  choses  italiennes,  modifiaient  la  balance  politique 
dans  un  sens  hautement  favorable  aux  intérêts  français. 
Thugut  reconnaissait  qu'à  l'indolence  qui  régnait  parmi 
les  troupes  d'occupation  et  dans  les  républiques  vas- 
sales en  septembre,  l'agression  napolitaine  avait  fait  tout 
à  coup  succéder  «  l'activité  la  plus  étonnante  »  et  a  les 
préparatifs  les  plus  formidables  »  ;  le  révolutionnement 
du  Piémont,  la  possession  des  forteresses  piémontaises, 
la  démocratisation  de  Lucques,  la  menace  imminente 
d'une  invasion  de  la  Toscane,  les  progrès  de  Cham- 
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pionnet  en  territoire  napolitain,  son  entrée  possible  dans 
Naples,  le  découragement  de  tous  les  bien-pensants. 
Télectrisation  des  têtes  démocratiques  mettaient  aa  ser- 
vice des  Français  des  ressources  matérielles  abondantes 
et  un  prestige  moral  peut-être  plus  précieux  encore  (1). 
A  Paris,  une  partie  de  l'opinion  enregistrait  ces  avan- 
tages provisoires  comme  des  gains  définitifs  ;  les  jour- 
naux officieux  célébraient  le  nouveau  partage  de  r£a- 
rope  en  deux  moitiés,  Tune  républicaine,  l'autre  monar- 
chique, et  disaient  atteinte  cette  limite  impossible  que 
la  Révolution  avait  déplacée  sans  cesse,  qu'elle  recule- 
rait sans  doute  encore  tant  qu'une  coalition  ne  la  refou- 
lerait pas  par. la  force  en  deçà  de  ses  positions  (2).  En 
Europe,  les  ennemis  de  la  France  les  plus  impatients 
d'un  nouveau  recours  aux  armes  restaient  interdits 
devant  cette  dernière  anticipation  des  Droits  de  V Homme 
sur  le  continent.  Nelson,  oubliant  ses  propres  responsa- 
bilités, reprochait  à  l'Autriche  l'issue  lamentable  de 
l'équipée  napolitaine  ;  il  constatait  avec  amertume  que 
le  premier  résultat  de  la  victoire  du  Nil  avait  été  d'ac- 
croître démesurément  en  Italie  le  domaine  de  la  Révo- 
lution (3).    Mallet    du    Pan    se    demandait    comment 


(1)  Thugut  î\  Gobenzl,  21  janvier  1799.  (Ritter  von  Vivenot,  Zi^r 
Geschichte  des  Rastadter  Congresses,  page  292,) 

(2)  On  écrit  de  Rome  aux  Nouvelles  de  Paris  :  « La  balance 

politique  est  établie;  le  Midi,  république;  les  monarchies  reculées  dans 
le  Nord;  la  Sicile,  divisée  en  départements;  Malte  délivrée;  la  colooie 
d*Égypte  alimentée »  (Nouvelles  de  Paris,  28  janvier  1799.) 

(3)  u  La  victoire  du  Nil  n'a  pas  donoé  en  Italie  les  résultats  que 
j'espérais  et  que  d'autres  espéraient  avec  moi.  Qui  pouvait  croire  que 
50,000  hommes  s'évanouiraient  en  un  mois  sans  une  bataille  devant 
moins  de  11,000  hommes  de  mauvaises  troupes?  C'est  pourtant  ce  que 

j'ai  vu,  et  avec  une  bien  vive  douleur L'Empereur  assiste  impa.<- 

sible  à  tout  cela;  quand  il  s'en  repentira,  il  sera  trop  tard;  ses  posses- 
sions vénitiennes  seront  perdues  et  son  trône  ébranlé.  »  (Nelson  à 
l'amiral  Goodall,31  janvier  1799.) 
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rEmpereur  sortirait  désormais  de  sa  longue  expectative, 
s'il  n'achèterait  pas  la  paix  au  prix  de  nouvelles  conces- 
'sions  et  si  cette  attitude  peu  glorieuse  ne  serait  pas 
cependant  préférable  au  désordre  que  son  indécision 
mettait  dans  les  affaires  de  la  coalition  (1). 

Il  eût  été  surprenant  que  le  Directoire  aperçût  mieux 
que  le  commun  des  observateurs  Torage  qui  s-apprétait 
Â  fondre  sur  lui.  Tant  de  nuages  s'étaient  déjà  dissipés 
au  cours  de  Tannée  —  et  l'alerte  du  mois  d'avril,  après 
l'affront  fait  devant  l'hôtel  de  Bernadotte  au  drapeau 
français,  et  les  récriminations  de  l'Autriche  après  l'occu- 
pation de  la  Suisse  et  de  l'État  romain,  et  l'incident 
récent  des  Grisons  —  qu'il  était  permis  de  voir  dans  la 
guerre  napolitaine  ,un  de  ces  épisodes  sans  suites,  une 
de  ces  commotions  locales  par  lesquelles  l'Europe 
achevait  de  se  mettre  en  équilibre  avec  la  Révolution. 
Le  gouvernement  français  avait  expressément  témoigné 
devant  l'Empereur,  en  novembre,  du  désir  de  voir 
déterminée  à  l'amiable  la  formule  de  cet  équilibre; 
depuis  lors,  le  silence  de  la  cour  de  Vienne  était  d'un 
mauvais  augure,  soit  qu'elle  eût  rejeté  dès  le  principe 
les  bases  hypothétiques  de  l'accord,  soit  qu'elle    les 


(i)  <c La  crainte  de  la  guerre  est  évidemment  Tobjet  dominant 

des  sollicitudes  de  la  cour  de  Vienne.  Après  les  sacrifices  qu'elle  a  faits 
à  la  conservation  de  sa  tranquillité,  il  n'est  pas  déraisonnable  de  pré- 
sumer qu'elle  n*est  pas  au  terme  de  sa  condescendance En  se 

décidant  enfin  à  préférer  la  France  à  l'Europe,  ou  du  moius  à  séparer 
totalement  ses  intérêts  de  ceux  des  autres  puissances,  l'Autriche  leur 
nuira  peut-être  moins  qu'elle  ne  le  fait  par  ses  ambiguïtés  et  par  ses 
irrésolutions.  Son  attitude  équivoque  entre  la  guerre  et  la  paix  a  fait 
avorter  une  partie  des  résultats  qui  devaient  suivre  la  victoire  d'Aboukir  : 
elle  a  servi  à  la  fois  à  exciter  là  confiance  du  roi  de  Naples  et  à  la 
trahir  ;  elle  a  précipité  du  trône  le  roi  de  Sardaigne  ;  elle  a  paralysé  la 
Prusse  et  le  secours  si  décisif  de  la  Russie  ;  elle  a  redonné  à  l'Alle- 
magne cet  esprit  de  tâtonnement,  de  terreur  et  d'incohérence  qu'une 
détermination  virile  eût  fait  disparaître.  »  (Février  1799.) 
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considérât  comme  ruinées  par  les  dernières  subver- 
sions survenues  en  lialie;  mais,  d'un  autre  côté,  en 
supputant  le  temps  écoulé,  en  observant  que  les  propo- 
sitions françaises,  transmises  par  Tintermédiaire  de  la 
Toscane,  n'avaient  été  connues  à  Vienne  que  le  40  no- 
vembre ;  que  TËmpereur  avait  déféré  alors  l'offre  du 
Directoire  à  Londres  et  attendu  lui-même  l'avis  de  cette 
cour,  on  pouvait  ne  pas  s'étonner  qu'au  20  décembrie  la 
réponse  impériale  ne  fût  pas  parvenue  à  Paris,  et  se 
bercer  encore  de  l'espoir  de  l'y  recevoir. 

Telle  était  l'interprétation  provisoire  que  le  Directoire 
semblait,  adopter;  de  là  le  soin  qu'il  avait  eu,  dans 
son  message  du  7  décembre,  d'éviter  toute  allusion  à  la 
politique  autrichienne,  et  la  recommandation  faite  à 
Daunou,  rapporteur  aux  Cinq-Cents  sur  ce  message, 
<c  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  ulcérer  et  choquer  la  cour 
de  Vienne,  précaution  qui  a  été  parfaitement  obser- 
vée (1)  ».  De  là  encore,  l'esprit  des  instructions  que  les 
Directeurs  adressent  à  Bonaparte  le  29  décembre  :  ils 
bornent  ces  instructions  à  n'être  que  le  duplicata  de  la 
lettre  écrite  le  4  novembre  à  ce  général,  signe  certain 
que  Torientation  de  leur  politique  n'a  pas  changé  dans 
l'intervalle.  L'idée  d'un  partage  de  l'empire  ottoman 
est  toujours  à  leurs  yeux  un  moyen  possible  d'introduire 
la  discorde  entre  les  puissances  dont  ils  craignent  la 
coalition  (2)  ;  dans  ce  partage,  la  Dalmatie  est  la  part 


(1)  Lettre  du  ministre  prussien  Sandoi-Rollin,  7  décembre.  (Bailleu. 
France  et  Prusse  de  1795  à  1807,  page  259.) 

<2)  Le  document  est  cité  m  extenso  dans  l'ouvrage  de  M.  Boulay  de  l.t 
Meurthe  :  Le  Directoire  et  Cexpédition  d'Egypte,  On  y  lit  notamment  : 

«  L'Empire  ottomaa  est  arrivé  à  son  terme.  Il  parait  déTOué  à 

un  grand  partage.  La  Russie  et  la  cour  de  Vienne  ont  depuis  longtemps 
en  commun  Pespoir  de  reléguer  le  Turc  en  Asie  et  de  «^approprier  sa 
dépouille  d'Europe,  mais  jusqu'à  quel  point  sont-elles  d'accord  sur  les 
détails  et  les  conséquences  du  partage  ?  Il  y  a  dans  une  affaire  de  cette 
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qu'ils  destinent  à  rAutriche,  sans  préjudice  des  conven- 
tions spéciales  qui  pourront  être  conclues  sur  le  sujet  de 
ritalie.  II  suffirait,  pour  ouvrir  cette  échappatoire  vers 
rOrient,  de  répondre  à  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Porte  ;  et  c'est  ce  qu'on  pourrait  songer  à  faire  si  l'ac- 
calmie des  derniers  jours  de  décembre  se  prolongespt 
quelque  temps.  Dans  cette  hypothèse,  le  général  Meu- 
nier, directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  a  reçu  l'ordre  de 
faire  préparer  un  mémoire  sur  une  campagne  contre 
le  Sultan;  il  remet  ce  mémoire  Je  27  décembre  aux 
Directeurs.  L'auteur  anonyme  insiste  d'abord  sur  les 
difficultés  de  l'exécution  et  fait  ses  réserves  sur  les 
chances  de  succès  ;  il  expose  ensuite  un  plan  purement 
géographique,  dans  le  goût  'du  temps,  et  trace  les  itiné- 
raires de  deux  expéditions  simultanées  :  «  Une  partant 
de  Brindisi,  dont  Corfou  serait  Tentrepôt,  débarquerait 
dans  rÉpire  et  suivrait  la  route  de  César,  par  Salonique 
et  Andrinople,  pour  marcher  sur  les  Dardanelles  et 
attaquer  Constantinople . . .  »  L'autre,  confiée  à  Bona- 
parte, progresserait  par  la  Syrie,  l'Anatolie  ;  elle  con- 
duirait, comme  dernière  entreprise,  à  construire  sur  les 
Dardanelles  un  pont  de  bateaux  «  dont  Xerxès  nous  a 
donné  le  premier  exemple  ». 

Cette  rêverie  miUtaire  ne  fait  pas  oublier  au  Direc- 
toire ce  qu'il  a  maintes  fois  entendu  de  la  bouche  de 
ïalleyrand,  ce  qu'il  vient  (Je  relire,  en  signant  pour  la 
seconde  fois  la  lettre  expédiée  le  4  novembre  à  Bona- 
parte :  il  sait  que  «  les  causes  de  la  guerre  sont  en 
Italie.  »  Il  se  garde,  sur  ce  théâtre  italien,  de  tout  ce 


importance,  qui  se  complique  encore  par  la  coopération  de  rAngîeterre 
et  par  les  sollicitudes  de  la  Prusse,  plus  d*un  germe  de  mécontentement 
dont  il  deviendra  possible  de  tirer  parti;  et  si  on  voulait  assister  utile- 
ment  au  partage  inévitable  de  l'Empire  ture,  pour  n*en  pas  laisser 
échapper  le  meilleur  lot,  c'est  sans  doute  à  Constantinople  qu'il  faudrait 
marcher. . . .;  » 
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qui  peut  être  apparence  d'un  empiétement  nouveau  ou 
de  ce  qui  donnerait  un  caractère  définitif  aux  occupa- 
tions militaires  qui  suivent  les  opérations  de  Joubert  et 
de  Ghampionnet.  Il  s'abstient  de  convertir  le  Piémont 
en  république  ou  d'accueillir  le  vœu  que  forme  une 
partie  de  la  population  piémontaise  d'être  rattachée  (1) 
à  la  France  purement  et  simplement;  sur  ces  deux 
points,  la  prudence  adroite  de  Joubert  a  bien  servi  la 
tactique  du  Luxembourg  ;  mais  après  Joubert,  le  com- 
missaire Eymar  ne  fera  plus  preuve  de  la  même  réserve 
et  s'aventurera  assez  pour  qu'un  mois  plus  tard  son 
rappel  paraisse  nécessaire.  Le  grand-duc  de  Toscane  est 
momentanément  protégé  par  l'effet  des  instructions 
expédiées  de  Paris  le  24  décembre.  Quant  au  royaume 
de  Naples,  le  Directoire  ignore  jusqu'aux  derniers  jours 
de  1798  que  cet  État  ait  été  envahi;  il  sait  seulement 
que  les  troupes  françaises  sont  rentrées  dans  Rome  et 
considère  qu'elles  n'ont  fait  par  là  que  recouvrer  leurs 
précédentes  positions.  Quand  même  Ghampionnet  fran- 
chirait le  Garigliano,  comme  le  vague  de  ses  instructions 
l'autorise  à  le  faire ,  cette  marche  offensive  ne  déciderait 
rien  ;  la  destruction  de  la  monarchie  napolitaine  et 
l'établissement  sur  ses  ruines  d'une  nouvelle  république 
seraient  seuls  décisifs  et  pourraient  seuls  passer  pour 
des  agressions,  puisqu'en  reconduisant  Ferdinand  IV 
jusque  dans  sa  capitale,  Ghampionnet  ne  ferait  encore 
que  répondre  à  l'attaque  dont  la  République  romaine  a 
été  l'objet.  Or,  sur  l'existence  de  la  royauté  à  Naples, 
le  Directoire  attend  pour  se  prononcer.  Il  ne  répond 
pas  à  Faipoult,  qui  demande  des  instructions  pour 
révolutionner  les  Deux-Siciles.  Il  sait  que  Ghampionnet 


(1)  Lettre  de  Sandoz  du  2i  février.  (Bailleu,  page  275.)  Sandoz 
rapporte  que  Tintérét  économique  du  Piémont  exigerait  son  rattache- 
ment à  la  France,  et  que,  faute  de  cette  mesure,  le  pays  périt  de  misère 
et  de  faim. 
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en  est  toujours  aux  intentions  radicales  qui  paraissaient 
le  mot  d'ordre  de  la  politique  française  en  octobre, 
quand  ce  général  a  passé  par  Paris  ;  il  le  sait  particu- 
lièrement jaloux  de  couronner  son  œuvre  militaire  en 
jouant  à  l'égard  du  peuple  napolitain  un  rôle  libéra- 
teur et  constituant  ;  mais  il  pense  aussi  pouvoir  Tarréter 
à  temps  par  des  instructions  expresses  et  ne  s'aperçoit 
pas  que  les  choses  de  Naples  échappent  absolument  à  sa 
direction.  Devancé  bientôt  par  les  événements,  entraîné 
une  fois  de  plus  par  la  force  des  choses  hors  de  la  ligne 
d'une  modération  illusoire  et  tardive,  il  n'aura  plus 
d'autre  ressource  que  de  blâmer  l'initiative  politique 
prise  par  le  général  ;  il  la  donnera  à  des  diplomates 
étrangers  pour  la  cause  principale  d'une  défaveur  que 
Championnet  encourt  et  qui  procède  en  fait  d'autres 
motifs  (1). 

A  la  même  époque,  Larevellière  déclarera  à  Sandoz 
—  sans  doute  pour  que  cet  aveu,  en  passant  par  Berlin, 
arrive  jusqu'à  Vienne  —  que  le  gouvernement  français 
n'est  plus  éloigné  de  l'idée  de  restituer  Naples  et  Turin 
à  leurs  précédents  maîtres.  C'est  dire  que  ces  deux 
royaumes  sont  dans  ses  mains  des  objets  d'échange 
dont  il  consentirait  à  se  dessaisir  moyennant  une 
garantie  de  paix.  Mais  sur  quelles  bases  le  Directoire 
penserait-il  asseoir  1  accord  qui  réglerait  le  différend  et 
qu'ajouterait-il  ou  que  retrancherait-il,  en  février,  aux 
propositions  faites  par  lui  en  novembre  d'évacuer  la 
République  romaine  et  la  Suisse,  qu'on  aurait  neutra- 
lisées? Il  est  probable  que  les  avis  sur  ce  point 
changent  d'une  personne  à  l'autre  et  d'un  jour  à  l'autre  ; 
Rewbell,  qui  continue  à  diriger  presque  seul  la  poli- 
tique extérieure  du  Luxembourg,  ne  partage  sans 
doute  pas  le  modérantisme  de  Merlin  et  moins  encore 


(i)  LeUre  de  Sandoz  du  22  février  1799.  (Bailleu,  page  275.) 

lef .  HUt.  20 


Digitized  by 


Google 


306  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  N*  32. 

le  pessimisme  de  Talleyrand.  En  tout  cas,  le  Directoire 
ne  l&cherait  pas  ses  prises  en  Italie  sans  se  faire  payer 
de  retour  ;  la  compensation  ne  pourrait  alors  se  trouver 
que  dans  une  revision  des  clauses  signées  à  Campo- 
•  Formio.  Lare velli  ère  a  fort  peu  goûté  la  manière  dont 
Bonaparte  avait  mené  les  négociations  relatives  à  ce 
traité;  il  ne  serait  pas  fâché  sans  doute  de  refaire 
Toeuvre  diplomatique  du  jeune  général,  comme  il  vient 
de  refaire  à  Milan  son  œuvre  constitutionnelle  (1). 
Rewbell  pense  sur  ce  point  comme  Larevellière  ;  enfin 
Bonaparte  lui-même  confesse  que  la  frontière  qu'il  a 
donnée  à  la  Cisalpine,  avec  les  libres  débouchés  que 
présentent,  de  la  rive  gauche  vers  la  rive  droite  de 
TAdige,  les  places  de  Vérone  et  de  Legnago,  est  un 
côté  faible,  par  lequel  la  France  s'expose  aux  coups  des 
Autrichiens  (2). 

Une  rectification  de  cette  frontière,  une  clause  relative 
à  la  République  romaine,  que  l'Autriche  n'a  pas  encore, 
reconnue  et  dont  le  Directoire  tient  à  assurer  l'existence, 
le  sort  de  Naples  et  de  Turin,  pourraient  servir  de  bases 
à  des  conférences  nouvelles,  si  l'Autriche  répondait 
d'une  manière  non  négative  aux  ouvertures  du  10  no- 
vembre. 

Il  suffit  au  Directoire  de  laisser  cette  porte  ouverte 
à  la  conciliation  pour  qu'il  se  croie  fondé  à  maintenir 
rigoureusement  la  ligne  de  sa  politique  en  Allemagne. 
Cette  ligne  se  trouve  tracée  plus  nettement  depuis  qu'en 
octobre  la  Prusse  a  définitivement  écarté  l'idée  d'une 


(1)  «  Le  traité  de  Gampo-Formio  excita  grandement  mon  mécoD- 
tentement,  qui  fut  plus  ou  moins  partagé  par  mes  collègues.  »  (Lare- 
Tellière,  yolume  II,  page  277.) 

u  Bonaparte  a^ait  donné,  en  Italie,  par  son  traité,  la  meiUenre  ligne 
d'attaque  et  de  défense  à  la  maison  d'Autriche.  » 

(2)  Paroles  prononcées  par  Bonaparte  en  janvier  1798  et  citées  par 
Sandoz.  (Bailleu,  page  169.) 
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alliance  avec  la  République.  Dès  lors,  la  tactique  du 
Luxembourg  a  consisté  à  éloigner  le  plus  possible  du 
Rhin  l'Allemagne  et  l'Autriche,  pour  les  confiner  dans 
rEurope  centrale.  La  Prusse  serait  dépossédée  de  ses 
provinces  de  la  rive  gauche  du  Weser,  peut-être 
même,  —  c'est  maintenant  l'avis  de  Sîeyès,  —  rejetée 
jusqu'au  delà  de  l'Elbe  ;  à  ce  plan  se  relie  celui  d'in- 
terdire aux  Anglais  toutes  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  ; 
Talleyrand  le  complète  par  le  projet  de  dédommager 
la  Prusse  en  la  réunissant  par  un  lien  dynastique  à  la 
Pologne,  qu'on  rétablirait.  L'Autriche,  réduite  en  Alle- 
magne aux  États  héréditaires,  ne  recevrait  d'autres 
compensations  que  celles  qu'elle  pourrait  trouver  dans 
rOrient  de  la  Méditerranée.  L'une  et  l'autre  se  verraient 
séparées  de  la  France  par  un  Rund  germanique  nou- 
veau ou  plutôt  par  deux  concrétions  politiques  de  petits 
États,  dominées  toutes  deux  par  le  Directoire  et  jouant 
le  rôle  de  tampons.  Tune  par  rapport  à  l'Allemagne  du 
Nord  et  l'autre  par  rapport  à  l'Allemagne  du  Sud  (1). 
A  la  réalisation  de  ce  plan  se  rattachent,  aux  derniers 
mois  de  1798,  le  voyage  de  Théremin  dans  le  Sud  de 
l'Allemagne  et  ses  accointances  avec  les  philosophes  de 
Tobingen,  la  mission  de  Rivais,  venant  à  Cassel  soUi-. 
citer  le  landgrave  de  Hesse  de  se  mettre  à  la  tête  du 
Rund  allemand  du  Nord  (2)  ;  les  ministres  directoriaux 
travaillent  au  même  ouvrage  à  Rastadt.  Nous  les  avons 
vus,  par  leur  ultimatum  du  9  décembre,  emporter  dans 
le  sens  où  ils  s'efforcent  une  partie  du  résultat  souhaité  : 
la  scission  a  paru  bien  près  de  se  produire  dans  l'Em- 
pire ;  ou,  du  moins,  il  y  a  eu  un  instant  opposition  for- 
melle entre  les  vœux  exprès  de  la  majorité  des  puis- 
sances   secondaires  et  le  mot    d'ordre    dicté    par   les 


(1)  Bailleu,  pages  xui,  xlit. 

(2)  Bailleu,  f^  XLfT. 
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ministres  impériaux.  Les  plénipotentiaires  ont  tenté 
ensuite  de  parfaire  Tœuvre  en  passant  sans  retard  à  la 
question  du  règlement  des  indemnités  ;  mais  avant  qu'ils 
se  soient  avancés  dans  cette  voie,  une  influence  les  tra- 
verse ;  une  force  apparaît,  dont  Tintervention  peut  rendre 
à  la  Confédération  l'homogénéité  et  la  vigueur  qu'elle 
paraissait  toute  prête  à  perdre  :  les  auxiliaires  russes 
ont  pénétré  sur  le  territoire  autrichien,  et  H  n'est  bruit 
dans  toute  l'Europe  que  de  leur  marche  progressive 
dans  la  direction  du  Rhin. 

Depuis  lé  milieu  de  décembre,  les  journaux  de  Paris 
leur  consacrent  une  rubrique  spéciale  dans  la  colonne 
des  Nouvelles;  ceux  de  l'opposition,  le  Publiciste,  le 
Bulletin  de  PEurope^  le  Courrier  du  Corps  législatifs  le 
Messager  des  Relations  extérieures^  etc.,  dépeignent  ces 
nouveaux  adversaires  comme  très  redoutables.  Les 
agents  du  Directoire  ont  fait  connaître  l'arrivée  à  BrOnn 
du  corps  de  Rosenberg,  qui  doit  se  rendre  prochaine- 
ment en  Bavière,  de  là  sur  le  Rhin  (1).  Ils  ajoutent  que 
derrière  ce  corps  marchera  prochainement  une  armée 
russe  de  45,000  hommes,  dont  ils  ignorent  encore  la  des- 
tination exacte  et  qu'ils. supposent  devoir  se  partager  en 
deux  parties.  Tune  venant  renforcer  l'armée  autri- 
chienne du  Mein  et  lautre  l'armée  autrichienne  d'Italie. 

Le  Directoire  ne  peut  plus  passer  sous  silence  des  faits 
aussi  patents.  Il  sent  d'ailleurs  toute  l'influence  que 
l'approche  des  Russes  peut  avoir  à  brève  échéance  sur 
l'attitude  des  petites  cours  allemandes,  et  l'urgence  d'ac- 
centuer la  sujétion  de  ces  cours  par  rapport  à  la  France, 
avant  que  cette  influence  ait  commencé  à  s^exercer.  Cette 
tactique  est  exactement  celle  qui  avait  motivé  l'ultima- 
tum du  9  décembre  à  Rastadt,  comme  conséquence 
immédiate  des  événements  militaires  survenus  quelques 


(I)  Notamment  Bâcher,  par  sa  lettre  du  14  déxmUft 
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jours  plus  tôt  en  Italie.  Elle  vise  de  nouveau  à  l'isole- 
ment  et  à  Taffaiblissement  de  rAutriche  et  mesure  dans 
ce  double  but  le  court  espace  de  temps  qui  reste  dispo* 
nible  avant  que  le  corps  de  Rosenberg  ait  traversé  les 
États  héréditaires  pour  venir  prendre  place  dans  les 
zones  de  concentration.  D*ici  là ,  peut-être  sera-t-il 
possible,  grâce  aux  procédures  de  Rastadt,  de  faire  pro- 
noncer TEmpire'  contre  l'Empereur  et  de  fermer  aux 
armées  autrichiennes  les  cercles  de  Souabe  et  de  Fran* 
conîe;  il  n'y  aurait  plus  alors  pour  elles  d'autre 
théâtre  ouvert  que  Tltalie,  et  ce  théâtre  est  justement 
celui  où  le  Directoire  prépare  des  combinaisons  diplo* 
matiques  nouvelles  et  se  croit  riche  d'inventions  poli- 
tiques qui  pourraient  fournir  matière  à  traité. 

Selon  cette  conception,  il  a  pu  le  même  jour,  24  dé* 
cembre,  envoyer  à  Joubert  le  contre-ordre  relatif  à  la 
Toscane  et  faire  adresser  par  Talleyrand  à  ses  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt  une  note  dont  la  teneur  énergique 
doit  leur  suggérer  la  rédaction  d'un  nouvel  ultimatum. 
Talleyrand  les  avertit  que  l'admission  éventuelle  des 
troupes  russes  sur  le  territoire  germanique  serait  consi- 
dérée par  le  gouvernement  français  comme  une  viola- 
tion de  neutralité  de  la  part  de  TEmpire  ;  par  là,  les  re- 
lations entre  cet  État  et  la  République  seraient  rétablies 
sur  le  pied  où  elles  étaient  avant  les  Prélimmaires  de 
Léoben.  En  conséquence,  les  ministres  français  som- 
meront par  une  note  les  puissances  allemandes  ou  de 
s'opposer  à  la  marche  offensive  des  troupes  russes  ou 
de  faire  cause  commune  avec  la  puissance  qui  souffre 
que  son  territoire  soit  traversé  par  une  armée  destinée 
à  combattre  la  nation  française.  Seules,  celles  d'entre 
elles  qui  auront  conclu  avec  la  France  des  traités  et  qui 
ne  seront  en  aucune  manière  de  connivence  avec  la 
Russie  se  trouveront  individuellement  dans  .l'état  de 
paix.  Les  plénipotentiaires  devront  accompagner  cet 
ultimatum  de  déclarations  relatives  à  l'inclination  sin- 
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cère  que  les  Directeurs  français  professent  pour  la  paix  ; 
ils  exprimeront  particulièrement  à  Lehrbach  leurs 
vœux  de  voir  TEmpereur  donner  une  explication  franche 
et  loyale  sur  cet  objet  et  rassurer  par  là  c(  tous  les  amis 
de  la  paix  et  de  Thumanité  ». 

Le  Directoire  se  trompe  cependant  quand  il  se  flatte 
d'éviter,  ou  du  moins  de  détourner  l'attaque  générale 
dont  il  est  menacé.  La  coalition  européenne  existe  en 
principe  par  le  vœu  des  trois  grandes  cours  et  marche 
vers  sa  réalisation  pratique  en  dépit  des  retards  et  des 
divergences  qui  entravent  encore  la  conclusion  du  der- 
nier accord.  Les  conditions  de  la  politique  sont  telles 
que  la  prochaine  guerre  ne  peut  être  décidée  par  les 
puissances  qu'elle  intéresse  le  plus  directement,  l'Au- 
triche et  les  États  du  Sud  de  l'Allemagne  ;  que  la  décision 
doit  dépendre  presque  exclusivement  d'un   souverain 
étranger  jusque-là  aux  affaires  de  l'Europe  centrale,  l'em- 
pereur de  Russie  ;  enfin,  que  l'intervention  des  troupes 
russes  reste  subordonnée  elle-même  à   l'obtention  des 
subsides  anglais.   Ces   difficultés  singulières  n'ont  pu 
permettre   une  solution  prompte  du    problème,   et  la 
diplomatie   européenne,    en    décembre,    doit  s'avouer 
distancée  par  ce  qu'il  y  a  eu  de  fatal  dans  la  réaction 
de  la  mer  sur  Naples  et  dans  la  brusque  rupture  de 
l'équilibre  italien.  Elle  n'en  poursuit  pas  moins  son  but 
avec  persévérance  ;  elle  en  approche  et  les  dernières 
difficultés  qu'elle  éprouve  ne  font  plus  que  mesurer 
l'étendue  de  la  combinaison  qu'elle  prépare  et  qu'il  n'ap- 
partient plus  aux  diplomates  républicains  de  déjouer. 

Le  plan  d'une  quadruple  allia uce  à  former  entre  l'An- 
gleterre, l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  a  été  dressé 
à  Londres  par  lord  Grenville  et  transmis  le  16  no- 
vembre à  lord  Withworth,  ambassadeur  britannique  à 
Pétersbourg.  Les  semaines  suivantes,  les  intentions  de 
l'Angleterre  continuent  à  se  traduire  par  le  discours  du 
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trône  (20  novembre),  par  le  discours  de  Pitt  sur  son 
projet  de  budget  (3  décembre)  et  par  les  votes  du 
Parlement  sur  les  moyens  de  finance  qui  permettront 
la  continuation  de  la  guerre  en  1799.  Dans  l'inter- 
valle, le  cabinet  de  Saint-James  a  reçu  les  proposi- 
tions françaises  apportées  par  le  secrétaire  Stratton, 
et  il  a  répondu  à  Vienne,  dans  les  derniers  jours  de 
novembre,  qu41  ne  saurait  entrer  en  négociation  avec 
la  France,  à  moins  qu'au  préalable  elle  ne  consentit  à 
évacuer  Malte  et  TÉgypte.  C'est  pleinement  satisfaire 
Thugut;  cependant  la  froideur  règne  toujours  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Cobenzl,  à  Pétersbourg, 
travaille  à  aplanir  ces  difficultés;  dans  un  projet  de 
convention  signé  le  6  décembre  par  l'ambassadeur  an- 
glais, il  se  fait  même  promettre  des  subsides  sub  spe 
rali  ;  mais  le  22  janvier,  Withworth  sera  formellement 
désavoué  sur  ce  point  par  son  souverain.  Bref,  le  Direc- 
toire continuerait  d'avoir  beau  jeu  entre  les  deux  puis- 
sances, également  butées  dans  leur.s  prétentions,  si 
l'empereur  Paul  n'intervenait  personnellement  entre 
elles  à  ce  même  moment. 

Il  vient  d'agréer  pour  sa  part  avec  empressement  les 
offres  de  subsides  faites  au  nom.  du  roi  d'Angleterre. 
Le  17  décembre,  Bezborodko,  premier  ministre  des 
Relations  extérieures,  a  reçu  de  lui  Tordre  de  conclure 
avec  l'ambassadeur  britannique  un  traité  relatif  à  la 
marche  de  45,000  hommes  de  troupes  russes,  qui 
s'avanceront  en  Allemagne,  «  aussitôt  que  le  roi  de 
Prusse  se  résoudra  d'attaquer  la  Hollande  et  d'ôter  aux 
Français  ce  qu'ils  se  sont  approprié  du  côté  des  Pays- 
Bas  et,  en  général,  au  delà  du  Rhin  ».  Le  traité,  rédigé 
d'après  ces  bases,  éprouve  quelque  retard  par  l'effet 
d'une  de  ces  brusques  variations  d'influence  qui  sont, 
dans  la  carrière  des  hommes  d'Etat  russes,  les  reflets  des 
variations  d'humeur  du  souverain.  Le  collège  des  Rela- 
tions extérieures  est   composé  de  trois  membres  :   le 
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prince  Bezborodko,  le  prince  Kotchoubey,  son  neveu,  et 
le  comte  Rostoptchine.  En  décembre  1798,  le  prince 
Bezborodko  est  dans  une  sorte  de  discrédit  ;  une  cabale 
de  cour  exploite  contre  lui  la  faveur  d'un  homme  nou- 
veau, dont  le  titre  principal  est  d'avoir  été  le  barbier  de 
TËmpereur.  Bezborodko  a  demandé  un  congé  pour  se 
rendre  à  Moscou  et  se  tient  à  l'écart  en  attendant  son 
départ.  Witbworth  se  plaint  de  ce  contre-temps  dans  sa 
dépèche  du  21  décembre  (1);  cependant,  le  29,  le  nou- 
veau traité,  dit  des  subsides^  est  signé.  L'Empereur  pro- 
met un  secours  effectif  de 45,000  hommes;  TAngleterre 
payera  225,000  livres  à  titre  d'indemnité  de  première 
mise  et  75,000  livres  comme  contribution  mensuelle.  Le 
14  janvier,  une  convention  complémentaire  pose  que  les 
43,000  hommes  pourront  être  disponibles  pour  des  opé- 
rations en  Allemagne,  même  si  la  Prusse  n'adhère  pas  à 
la  coalition. 

Il  existe  depuis  le  29  novembre  une  convention  con- 
clue entre  Bezborodko,  Eotchoubey,  Rostoptchine  et 
l'ambassadeur  napolitain  Serra-Capriola.  L'objet  de 
l'accord  nouveau  entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi 
des  Deux-Siciles  est  la  garantie  mutuelle  de  leurs  pos- 
sessions et  le  rétablissement  dans  leurs  prérogatives  des 
gouvernements  renversés  par  les  Français.  L'empereur 
de  Russie  promet  d'employer  à  la  protection  des  Deux- 
Siciles  l'escadre  russe  de  la  Méditerranée  ;  il  enverra  au 
roi  de  Naples  un  corps  de  neuf  bataillons  avec  leur 
artillerie  et  deux  sotnias  de  Cosaques  (corps  d'Hermann). 
Ce  corps  se  rendra  à  Zara  en  Dalmatie,  en  passant  par 
les  possessions  turques  ;  jusqu'à  son  arrivée  dans  cette 


(i)  « La  semaine  dernière,  ni  moi,  ni  aucun  ministre  étranger 

n*a  été  admis  à  Toir  le  prince  Bezborodko  qui,  soit  par  indisposition, 
soit  plutôt  par  mauvaise  humeur,  a  complètement  renoncé  aux  affaires 

et  à  la  société »  (Dépèche  citée  par  Huffer,  Der  RastaUer  Con* 

gress,  volume  II,  page  237.) 
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ville,  il  sera  complètement  entretenu  par  les  soins  de 
l'empereur  de  Russie  ;  en  échange  de  quoi,  le  roi  de 
Naples  payera  à  son  allié,  en  1799,  une  douceur  de 
180,000  roubles  argent;  une  fois  arrivées  à  Zara,  les 
troupes  russes  recevront  les  subsistances  et  les  four- 
rages par  les  soins  des  commissaires  napolitains  ;  la 
solde  restera  à  la  charge  de  l'empereur  de  Russie.  Un 
chapitre  séparé  est  relatif  à  l'occupation  éventuelle  de 
Malte  par  une  garnison  mixte  de  Russes,  de  Napolitains 
et  d'Anglais  (1). 

D'autres  conventions  importantes  s'élaborent  à  Cons- 
tantinople  dans  le  même  moment.  Le  3  janvier,  la 
Russie  et  la  Porte  confirment  par  un  traité  définitif  leurs 
clauses  provisoires  de  septembre  et  d'octobre.  Les  deux 
contractants  déclarent  donner  pleine  vigueur  au  traité 
d'Iassi  (1791),  et  se  promettent  aide  mutuelle  contre  l'en- 
nemi commun,  non  dans  wi  but  de  conquête^  mais  exclu- 
sivemeni  afin  d'assurer  Cintégrité  de  leurs  propriétés  res- 
pectives^ la  sûreté  de  leurs  nationaux ^  ainsi  que  la  conser- 
vation de  r  équilibre  politique  existant  entre  les  puissances. 
La  Russie  promet  à  la  Porte  six  vaisseaux  et  six  fré- 
gates ;  la  Porte  s'engage  à  entretenir  cette  escadre  ainsi 
qu'il  a  été  convenu  antérieurement,  à  lui  ouvrir,  pour 
cette  fois  seulement^  le  passage  des  détroits  et  à  faire 
coopérer  avec  elle  l'escadre  turque  partout  où  pourra 
être  atteinte  et  détruite  la  navigation  française  dans  la 
Méditerranée.  Au  cas  où  la  Porte  aurait  besoin  de  forces 


(i)  Milioutioe  pense  que  le  même  sujet  de  Malte  Tenait  aussi  d^étre 
traité  à  cette  époque  entre  Withworth  et  Bezborodko,  et  que  Taccord 
aTait  été  suffisamment  établi  entre  eux  pour  que  Tempereur  Paul  pût, 
dès  iSOOr  considérer  l'occupation  de  111e  par  les  Anglais  comme  TÎola- 
tion  du  pacte  conclu  le  29  décembre  1798.  Les  Anglais  devaient  à  ce 
moment  se  retrancher  derrière  cet  argument,  que  la  clause  relative  à 
Malte  n'avait  été  présentée  à  Londres  que  comme  un  projet,  et  qu'elle 
n'y  avait  pas  été  ratifiée.  (Milioutine,  volume  III,  page  80.) 
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de  pied  ferme,  l'empereur  de  Russie  mettrait  à  sa  dispo- 
sition une  armée  de  75,000  ou  80,000  hommes;  l'entre- 
tien de  ces  troupes  incomberait  au  Sultan  à  partir  du 
moment  où  elles  auraient  franchi  le  Dniester.  L'effet  de 
ces  clauses  diverses  s'étendra  sur  un  laps  de  huit 
années. 

Le  5  janvier,  l'Angleterre  adhère  au  traité  précé- 
dent :  les  plénipotentiaires  Spencer  Smith  et  Sidney  Smith 
signent  au  nom  de  leur  gouvernement  une  convention 
par  laquelle  ils  promettent  la  contribution  de  forces 
navales  anglaises  s^uffisantes  pour  assurer  l'intégrité  des 
côtes  turques.  La  Porte  s'engage  en  retour  à  mettre 
100,000  hommes  sur  pied  et  davantage  s'il  est  besoin.  Le 
21  janvier,  le  roi  de  Naples  traite  lui-même  avec  le 
Sultan  ;  les  deux  souverains  se  promettent  aide  mutuelle 
pour  la  protection  de  leurs  territoires  ;  le  Sultan  four- 
nira, à  la  première  réquisition  du  Roi,  10,000  Albanais 
et  une  escadre. 

Enfin,  depuis  le  i^^  décembre  précédent,  l'Angleterre 
et  les  Deux-Siciles  ont  donné  un  corps  à  l'alliance  qui 
s'était  formée  de  fait  par  la  présence  de  Nelson  à  Naples 
et  par  la  prépondérance  acquise  à  son  conseil  dans  les 
délibérations  du  Conseil  napolitain.  En  renouvelant  les 
bases  du  traité  conclu  en  1793,  les  deux  puissances 
se  sont  engagées  à  réunir  leurs  efforts  sur  mer  pour 
refréner  l'ambition  des  républicains  ;  l'Angleterre 
entretiendra  dans  la  Méditerranée  dés  forces  navales 
capables  de  faire  équilibre  aux  forces  françaises;  Naples 
rompra  toute  relation  commerciale  avec  la  France  ;  elle 
entretiendra  sur  mer  une  escadre  de  quatre  vaisseaux, 
quatre  frégates,  quatre  petits  navires  et  3,000  hommes 
d'équipage. 

Ainsi,  tous  les  rôles  secondaires  du  drame  sont  dis- 
tribués,'les  figurants  occupent  la  scène  où  les  péripéties 
commencent  à  se  dérouler  ;  seule,  la  protagoniste  princi- 
pale, l'Autriche,  manque  encore  et  se  plait  dans  une 
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inertie  qui  parait  cacher  des  désirs  de  défection.  Le 
calme  dont  Thugut  fait  preuve  est  signalé  à  Berlin 
comme  suspect  (1). 

A  Vienne,  Tambassadeur  russe,  comte  Razoumovski 
explique  cette  attitude  par  des  raisons  de  prudence  ; 
mais  peu  s'en  faut  que  son  indulgence  pour  le  ministre 
autrichien  ne  lui  vaille  son  rappel;  l'empereur  Paul, 
mécontent  de  ses  offres,  écoute  de  préférence,  comme 
plus  conformes  à  sa  disposition  d*esprit,  les  rapports 
que  sir  Morton  Eden  adresse  de  Vienne  à  Londres  et  qui 
parviennent  à  Pétersbourg  par  W^ithworth. 

Eden  accuse  Thugut  de  mener  en  sous-main  des  né- 
gociations avec  le  Directoire  ;  ces  négociations  se  font, 
selon  lui,  par  l'intermédiaire  de  la  cour  de  Toscane  et 
sous  le  couvert  de  Tambassadeur  cisalpin  à  Vienne, 
Marescalchi.  De  même,  à  Berlin,  Sieyès  se  sert  de  l'am- 
bassadeur d*Espagne,  de  Musquiz,  pour  communiquer 
avec  l'ambassadeur  autrichien,  le  prince  de  Reuss  ;  à 
Rastadt,  Lehrbach  et  Bonnier  sont  en  échange  de  poli- 
tesses ;  on  les  voit  au  théâtre  se  rendre  visite  dans  leurs 
loges  ;  selon  certains  bruits,  de  mystérieux  émissaires 
venus  de  Constance  tiendraient  avec  Lehrbach  des  con- 
ciliabules nocturnes  au  château  de  Rastadt.  D'un  autre 
c6té,  rinaction  de  l'armée  autrichienne  sur  TAdige, 
l'impassibilité  de  Thugut  devant  les  événements  de  la 


(1)  Keller,  ministre  prussien  à  Vienne,  écrit  le  22  décembre  à  sa 
cour  :  «  La  contenance  calme  et  la  bonne  bumeur  de  ce  ministre,  dans 
une  époque  qui  parait  généralement  aussi  critique,  frappe  tous  ceux 
qui  l'ont  approché  depuis  peu.  Quoiqu'il  n*ait  pas  approuvé  les  négo- 
ciations de  Léoben  et  d'Udine,  et  qu'il  rappelle  hautement  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  a  fait  la  paix,  on  commence  à  croire  assez  généralement  à 
son  désir  de  la  conserver,  et  comme  il  passe  d'ailleurs  avec  raison  pour 
savoir  bien  cotnposer  ses  dehors  quand  il  croit  que  la  circonstance 
l'exige,  on  est  tenté  de  croire  aujourd'hui  qu'il  ne  pense  plus  avoir 
besoin  de  cacher  la  sécurité  que  lui  donnent  ses  négociations  mysté- 
rieuses avec  Te  gouvernement  français.  »  (Huffer,  volume  II,  page  250.) 
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République  romaine  et  du  Piémont,  le  silence  par  lequel 
il  répond  à  la  double  déclaration  de  guerre  lancée 
contre  le  roi  de  Sardaigne  et  contre  le  roi  des  Deux- 
Siciles  sont  d^autres  indices  propres  à  le  faire  soupçonner 
de  tiédeur  pour  la  cause  européenne  et  de  condescen- 
dance pour  Tennemi  commun. 

L'empereur  Paul,  que  ces  doutes  gagnent  et  qui  s'en 
irrite,  adresse  ses  observations  à  Razoumovski  (rescrits 
du  10  novembre  et  du  31  décembre).  Il  fait  ressortir  le 
contraste  entre  ses  propres  vues,  purement  désinté- 
ressées, et  les  mobiles  égoïstes  qui  poussent  la  cour  de 
Vienne  à  réclamer  sans  cesse  des  accroissements  terri- 
toriaux en  Allemagne  ou  en  Italie.  Il  condamne  en  par- 
ticulier les  prétentions  que  TAutriche  élève  sur  les  lies 
vénitiennes;  son  idée,  que  la  Porte  partage,  serait  de 
faire  de  ces  lies  une  république  indépendante,  garantie 
dans  son  existence  par  un  consensus  international.  Il 
compare  le  procédé  dont  il  use  à  Tendroit  du  roi  de 
Naples,  en  lui  promettant  les  9,000  hommes  du  corps 
d'Hermann,  à  riudifférence  dont  Tempereur  d*Autriche 
fait  preuve  pour  la  cause  de  ce  même  souverain;  il 
ajoute  qu'un  retard  plus  long  de  la  cour  de  Vienne,  que 
de  nouvelles  réponses  dilatoires  justifieraient  contre  elle 
les  accusations  de  négociations  séparées  et  l'autoriseraient 
à  concerter  lui-même  avec  ses  autres  alliés  des  moyens 
de  commencer  la  guerre,  en  rappelant  les  troupes  mises 
par  lui  à  la  disposition  de  Tempereur  romain  (1). 

Il  n'a  pas  tenu  qu'à  Thugut  de  prévenir  Texpression 
de  ce  mécontentement;  au  moins  a-t-il  tout  fait  pour  que 
les  impatiences  de  l'empereur  Paul  ne  tournent  pas  à  un 
désistement  formel.  En  décembre,  il  couvrait  la  négo- 
ciation traînante  sur  le  sujet  des  subsides  par  une  négo- 
ciation active  relative  au  mariage  d'un  prince  de  la 


(1)  Huffer,  Der  Rastûtter  Congress,  Yolume  II,  page  251. 
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maison  d'Autriche  avec  la  grande-duchesse  Alexandra 
Pavlovna.  L'archiduc  Charles,  auquel  on  songeait  pour 
cette  alliance,  s'étant  mis  hors  de  cause ,  en  arguant  de 
sa  mauvaise  santé,  c'est  Farchiduc  palatin  Joseph  que  la 
cour  d'Autriche  présente,  qui  se  présentera  lui-même 
en  faisant  au  début  de  janvier  le  voyage  de  Pétersbourg. 
Par  égard  pour  la  cour  de  Russie,  l'empereur  d'Autriche 
a  fait  son  frère  commandant  honoraire  de  l'armée 
d'Italie,  en  même  temps  que  le  prince  d'Orange  recevait 
le  commandement  effectif  de  cette  armée.  Il  agrée  le 
prince  de  Wurtemberg,  beau-frère  de  l'empereur  Paul, 
comme  commissaire  spécial  des  troupes  auxiliaires 
russes  :  ce  prince  doit  peut-être  à  cette  circonstance 
d'échapper  à  la  disgrâce  qui  atteint  à  la  cour  de  Russie 
toutes  les  personnes  de  l'entourage  de  sa  sœur. 

Les  difficultés  administratives  qui  s'étaient  élevées  en 
septembre  au  sujet  du  corps  de  Rosenberg  sont  dès 
longtemps  aplanies;  ce  corps  est  à  Brûnn  depuis  le 
milieu  de  décembre  ;  le  Cabinet  autrichien  s'empresse 
d'y  faire  payer  la  solde  de  la  troupe  et  les  gratifications 
spéciales  promises  aux  officiers.  Le  Kriegszahlamt 
expédie  de  Vienne  à  BrQnn  un  convoi  de  quatre  chariots 
chargés  d'argent.  L'empereur  d'Autriche  décide  de  s'y 
rendre  et  fait  en  effet  ce  voyage,  par  un  froid  extrême, 
dans  les  derniers  jours  du  mois  (1).  Le  28  décembre,  il 
passe  en  revue  le  premier  échelon  du  corps  russe  et  il 
en  reçoit  les  officiers  à  sa  table.  Le  lendemain,  il  voit  de 
même  le  deuxième  échelon,  exprime  sa  satisfaction  pour 
une  manœuvre  exécutée  sous  ses  yeux,  loue  la  commo- 


(1)  Le  !«' janvier,  la  Gazette  de  Leyde  donne  pour  douteuse  l'exé- 
cution du  projet  :  a  Les  uns  attribuent  ce  changement  au  froid  très 
rigoureux  qui  a  commencé  à  se  faire  sentir,  d'autres  à  une  variation 
dans  les  circocstances  politiques  du  moment.  »>  Le  8  janfier,  elle 
annonce  le  départ  de  TËmpereur  et  de  sa  suite  pour  Brûnn,  le  23  dé- 
cembre, en  une  seule  colonne  de  25  carrosses. 
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dite  et  le  confort  de  la  tenue  russe,  fait  distribuer  aux 
officiers  des  bagues,  des  tabatières,  d'autres  cadeaux  ; 
aux  soldats  une  gratification  individuelle  de  15  florins. 
*  Revenu  à  Vienne,  il  écrit  à  Tempereur  Paul  pour  lui 
faire  connaître  l'état  excellent  dans  lequel  il  a  trouvé  le 
corps  de  Rosenberg  (6  janvier)  (1).  Le  15  janvier, 
l'empereur  Paul  le  remerciera  pour  cette  visite  :  «  Je 
suis  cbarmé  que  vous  ayez  rendu  mes  soldats  témoins 
du  plaisir  que  vous  avez  eu  de  les  voir;  ils  sont  déjà 
impatients  de  vous  donner  des  preuves  de  leur  bra- 
voure. Menez-les  à  l'ennemi,  et  vous  verrez  s'ils  savent 
le  combattre.  Ils  veulent  la  guerre;  c'est  aussi  mon 
vœu  et  cela  doit  être  dans  ce  moment  celui  de  tous 
les   souverains  qui   s'occupent  du   bonbeur   de   leurs 

États  (2) » 

Cependant,  la  nouvelle  de  la  signature  du  traité  des 
subsides  parvient  aux  Cabinets  européens.  Toutes  les 
difficultés  paraissant  aplanies  entre  Londres  et  Vienne, 
Thugut  se  décide  à  dissiper  les  derniers-  nuages  entre 
Vienne  et  Pétersbourg  (3).  Il  écrit  à  Cobenzl  que  depuis 
les  conférences  de  Selz,  aucune  négociation  relative  à  la 
paix  n'a  eu  lieu  entre  les  gouvernements  de  Vienne  et 
Paris;  les  ouvertures  indirectes  faites  à  plusieurs 
reprises  par  le  Directoire  ont  été  systématiquement 
écartées.  Le  Cabinet  de  Vienne  continue  à  considérer  la 
guerre  comme  inévitable;  l'Empereur  est  résolu  à  la 
commencer  dès  que  la  saison  permettra  d'entrer  en 
campagne  et  qu'un  plan  d'opérations  aura  été  arrêté 
entre  les  alliés.  Il  importe  cependant  de  tenir  cette 
résolution  secrète,  et  surtout  de  se  mettre  &  couvert  de 
l'indiscrétion  des  Anglais  :.on  vient  de  voir  qu'ils  ne  se 


(1)  ViTenot,  Zur  Gesehichte  der  RastdUer  Congress,  page  265. 

(2)  MilioutÎDe,  Yolume  III,  page  96. 

(3)  Lettres  des  li  et  31  janTÎer  1799. 
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faisaient  pas  scrupule,  pour  entraîner  plus  sûrement  le 
roi  de  Naples  à  la  ruine,  de  porter  devant  le  Parlement 
et  de  discuter  publiquement  la  question  des  subsides 
nécessaires  pour  la  nouvelle  campagne.  L'Autriche 
s'attache  à  cacher  au  Directoire  ses  intentions  ;  en  parti- 
culier, elle  le  laisse  igùorer  sa  résolution  cependant 
ancienne  et  inébranlable  de  dissoudre  le  congrès  de 
Rastadt.  La  Constitution  de  TËmpire  ne  permet  pas  à 
TEmpereur  d'intimer  à  volonté  la  dissolution  du  con* 
grès  ;  les  circonstances  ne  Ty  portent  pas  davantage,  en 
raison  du  commencement  de  dissociation  que  le  Direc- 
toire a  réussi  à  créer  dans  la  Députation  (1);  l'Empereur 
ne  peut  donc  songer  qu'à  amener  peu  à  peu,  par  des 
voies  indirectes,  le  même  résultat  ou  à  paralyser  des 
négociations  qui  ne  tendent  qu'à  ruiner  en  Allemagne 
l'ordre  politique  établi. 

Quant  à  l'entrée  des  troupes  en  campagne,  il  faut  au 
préalable  un  plan  bien  conçu  ;  ce  plan  dépend  ici  essen- 
tiellement de  l'attitude  que  prendra  la  Prusse,  et  la 
Prusse  ne  s'est  pas  encore  prononcée.  L'Autriche  espère 
que  l'influence  de  l'empereur  de  Russie  pourra  en- 
traîner l'adhésion  de  cette  puissance  au  nouveau 
système  et  qu'elle  saura  obtenir  de  l'Angleterre  la 
ratification  du  projet  de  traité  présenté  par  Cobenzl. 
Néanmoins,   la  participation  de    l'Autriche  à  la  pro- 


(i)  «  Il  est  indubitable  que  si  nous  tentions  de  prononcer  de  notre 
autorité  privée  la  rupture  du  congrès  de  Rastadt  sans  une  adhésion 
quelconque  de  la  Prusse  qui  contint  l'effenrescence  de  ses  nombreux 
partisans,  et  sans  des  déclarations  énergiques  des  ministres  de  la  cour 
de  Pétersbourg  en  Allemagne,  qui  puissent  en  imposer  aux  maWeillants, 
l'effet  immédiat  de  notre  tentative  serait  une  scission  dans  TËmpire; 
que  nombre  de  princes  séculiers  qui,  depuis  la  paix  de  BAle,  n'ont 
cessé  de  se  bercer  de  projets  de  sécularisation  et  d*un  bouleversement 
des  propriétés  général,  se  joindraient  ouvertement  aux  Français  ;  que 
la  guerre  intestine  éclaterait  et  livrerait  TEmpire  irrésistiblement  au 
Directoire » 
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chaine  guerre  ne  dépend  pas  désormais  de  cette  ratifi- 
cation. 

Razoumovski  écrit  en  même  temps  à  Saint-Péters- 
bourg. Il  développe  Topinion  actuelle  de  Tétat-major 
autrichien  sur  le  meilleur  emploi  à  faire  des  troupes 
auxiliaires  russes  et  présente,  de  la  part  de  Tempereur 
d'Autriche,  un  vœu  relatif  au  commandement  supérieur 
de  Tarmée  autrichienne  de  TAdige*  Aucun  des  généraux 
autrichiens,  susceptibles  par  leur  grade  d'être  nommés  à 
l'emploi  laissé  vacant  par  la  mort  du  prince  d'Orange,  ne 
paraissant  jouir  du  talent  et  de  la  réputation  nécessaires, 
Tempereur  d'Autriche  serait  heureux  de  voir  ce  com- 
mandement déféré  à  un  général  russe,  et,  s'il  se  peut, 
au  feld-maréchal  Souvorov  (1  ). 

Ces  ouvertures  nouvelles  rassurent  entièrement 
l'empereur  Paul,  qui  rend  toute  sa  confiance  à  Razou- 
movski et  qui  la  lui  témoignera  peu  après  en  lui  confé- 
rant le  cordon  de  Tordre  de  Saint-André.  Il  adhère  à 
toutes  les  propositions,  particulièrement  à  celle  qui  vise 
le  feld-maréchal  Souvorov,  mais  en  se  lavant  les  mains 
par  avance  des  ennuis  que  l'humeur  intempérante  du 
héros  dlsmaïl  pourrait  causer  à  l'état-major  autrichien. 
Il  recommande  en  même  temps  au  général  Hermanu, 
que  les  circonstances  nouvelles  de  la  guerre  paraissent 
devoir  conduire  à  combattre,  lui  aussi,  dans  la  Haute- 
Italie,  de  veiller  sur  Souvorov  et  de  le  morigéner  (2). 


(1)  Rapport  de  Razoumovski  du  31  janvier  :  « Le  maréchal 

Souvorov,  pendant  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  8*est  trouvé  joint 
aux  troupes  autrichiennes;  il  en  a  acquis  la  conOance  et  Tadmiration.  11 
jouit  de  la  réputation  dans  toute  l'armée  d*avoir  déterminé  la  victoire 
remportée  conjointement  avec  le  prince  de  Gobourg;  c'est  sur  lui  enfin 
que  se  porte  le  vœu  de  TËmpereur,  si  Votre  Majesté  daigne  y  con- 
sentir. » 

(2)  u  La  cour  de  Vienne  m*ayant  demandé  le  maréchal  comte.de 
Souvorov-Uimniksky  pour  le  mettre  à  la  tète  de  ses  troupes  et  des 
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Il  n'y  a  plus  désormais  qu'à  travailler  à  faire  entrer  la 
Prusse  dans  Tensemble  de  la  nouvelle  coalition  :  c'est 
Tobjet  des  négociations  spéciales  que  Panine  mène  à 
Berlin  dans  le  courant  du  mois  de  janvier.  Il  cherche  à 
faire  état  des  quelques  signes  d'hostilité  que  la  Prusse  a 
laissés  voir  dans  les  derniers  temps  à  Tégard  de  la 
France  ;  en  octobre,  des  mesures  ont  été  prises  à  Berlin 
contre  les  sociétés  secrètes  et  même  contre  les  francs- 
maçons  (1);  la  dépossession  du  roi  de  Sardaigne,  les 
prétentions  du  Directoire  sur  Tlle  Bud^rich  et  sur 
Ehrenbreitstein,  ses  velléités  non  douteuses  d'attenter  à 
rintégrité  de  l'Empire  et  d'anticiper  sans  fin  sur  la  rive 
droite  ont  provoqué  en  Prusse  un  certain  refroidissement 
pour  la  France,  encore  que  cet  éloignement  commen- 
çant ne  puisse  amener  entre  les  deux  grandes  cours 
allemandes  le  rapprochement  que  certains  politiques* 
désirent  et  que  certains  journaux  annoncent  comme 
prochain  (2).  En  fait,  la  Prusse  a  formellement  écarté 
au  mois  d'octobre  la  proposition  d'une  alliance  qui 
l'aurait  liée  à  la  politique  française  sur  les  deux  terrains 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  se  tient  depuis  lors, 
parmi  les  puissances  dans  un  complet  isolement. 
Panine  offre,  pour  l'en  faire  sortir,  les  45,000  hommes 
dont  la  coopération  avec  l'armée  prussienne  est  prévue 
au  Traité  des  subsides;  il  promet  l'appui  de  l'empereur 


mipiines  en  Italie,  je  l'ai  fait  chercher,  en  tous  faisant  savoir  d'avance 
qu'en  cas  de  son  acceptation  et  pendant  le  temps  de  son  commande- 
ment TOUS  ayez  l'œil  sur  les  entreprises  qu'il  pourrait  tenter  au  préju- 
dice des  troupes  et  de  la  cause,  en  donnant  essor  à  son  imagination, 
qui  peut  lui  faire  oublier  tout  au  monde.  Ainsi,  quoiqu'il  soit  Tieux 
pour  être  un  Télémaque,  tous  n'en  serez  pas  moins  un  Mentor  dont  les 
conseils  et  les  aTÎs  doivent  modérer  la  foufcue  et  l'audace  de  ce  guerrier 
blanchi  sous  les  lauriers.  »  (Milioutine,  volume  lil,  page  125.) 

(i)  Gazette  de  Leycte,  6  noTembre  1798. 

(2)  Le  18  décembre  1798,  la  Gazette  de  Leyde  annonce  une  entrevue 
entre  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Autriche. 

leT.  Hiit«  21 
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Paul  pour  faire  obtenir  à  la  Prusse  et  à  la  maison 
d'Orange  des  compensations  en  échange  des  terrains 
perdus  par  elles  sur  la  rive  gauche.  Son  insistance  s'use 
contre  la  neutralité  invariable  du  Cabinet  prussien.  Le 
Roi  n'a  pas  pour  la  France  Faversion  que  professe  son 
premier  ministre  Haugwitz  (1).  Par  caractère,  il 
apprécie  la  paix  comme  le  premier  des  biens.  Par  poli- 
tique ^  il  ne  peut  adhérer  à  un  système  qui  tend  à  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons  en  France  (2).  En  ce 
qui  concerne  l'Europe  orientale ^  il  apprécie  la  sécurité 
que  lui  créent  le  traité  de  Teschen  et  le  dernier  partage 
de  la  Pologne  ;  en  ce  qui  concerne  l'Europe  occidentale, 
il  a  pris  dès  1795  son  parti  de  voir  la  France  s'étendre 
jusqu'au  Rhin.  C'est  pourquoi  à  deux  reprises,  le 
30  janvier  et  le  2  février,  il  refuse  une  audience  parti- 
culière demandée  par  Panine. 

L'aûibassadeur  autrichien  à  Berlin,  le  prince  de 
Reuss,  quoique  beaucoup  plus  réservé  dans  ses  dé- 
marches, n*a  pas  plus  d'influence  ni  plus  de  succès  ;  la 
maladie  mortelle  dont  il  est  atteint  l'emportera  d'ail- 
leurs à  peu  de  jours  de  là,  le  12  février.  Le  comte  de 
Dietrichstein,  nommé  à  sa  place  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire,  n'arrivera  à  Berlin  qu'un  mois  plus 
tard;  dans  l'intervalle,  l'Angleterre  aura  fait  auprès 
du  roi  de  Prusse  une  tentative  directe,  en  lui  adres- 
sant Thomas  Gren ville.  Le  voyage  de  ce  plénipo- 
tentiaire, décidé  dès  le  mois  de  décembre,  a  été 
retardé  par  l'état  de  la  mer  jusqu'au  début  de  février. 
Grenville  ne  peut  atteindre  Cuxhaven  qu'en  marchant 
plusieurs  heures  sur  les  glaces  qui  obstruent  l'em- 
bouchure  de    l'Elbe    et  qui   empêchent   les    bateaux 


(1)  Bailleu,  page  XLVii. 

(2)  Léopold  Ton  Ranke,  Denkwurdigkeiten  des  Staaiskaniiers  Fiirsten 
von  Hardenberg,  page  405. 
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d*arriYer  jusqu'à  la  côte  :  cet  itinéraire  périlleux  est 
celui  qu'avait  dû  suivre  le  prince  d'Orange  aux  pre- 
miers jours  de  décembre.  Le  17  février,  il  est  à 
Berlin  et  n'obtient,  comme  Panine,  que  des  déclarations 
évasives  sur  les  intentions  éventuelles  du  Roi,  de  faire 
la  guerre  à  la  France,  si  cette  puissance  s'en  prend  à 
l'Allemagne  du  Nord.  Dans  une  conférence  ultérieure, 
ces  déclarations  se  précisent  un  peu  :  seront  considérés 
comme  casus  belli  par  la  Prusse,  le  franchissement  de  la 
ligne  de  démarcation,  l'occupation  des  principautés  de 
Franconie,  une  agression  contre  Hambourg,  l'embou- 
chure de  TËlbe,  le  Hanovre  ou  la  Saxe  ;  il  est  parlé  des 
effectifs  qui  seraient  mobilisés  dans  ces  hypothèses  et 
des  subsides  qui  seraient  fournis.  Mais  au  delà  de  ces 
vagues  promesses,  tous  les  efforts  soit  de  GrenviUe,  soit 
des  diplomates  russes  à  Berlin  et  à  Pétersbourg  pour 
faire  sortir  le  roi  de  Prusse  de  son  attitude  strictement 
défensive  demeurent  inutiles;  la  fin  des  pourparlers  sera 
marquée,  aux  premiers  jours  d'avril,  par  l'envoi  d'un 
ultimatum  russe,  auquel  il  sera  répondu  de  Berlin  néga- 
tivement, et  par  le  retour  à  Vienne  de  Dietrichstein. 
C'est  de  cette  abstention  prussienne  que  les  plénipo- 
tentiaires s'étaient  prévalus,  en  décembre,  pour  appli- 
quer à  Rastadt  le  système  de  désorganisation  conçu 
à  Paris.  Forts  du  premier  succès  remporté  par  leur 
ultimatum  du  9,  ils  s'apprêtaient  à  faire  activement 
usage  de  leur  arme  diplomatique,  la  sécularisation^ 
au  moment  même  où  le  traité  définitif  des  Sub- 
sides se  signait  secrètement  à  Pétersbourg.  Le  con- 
grès, selon  le  mot  de  Lehrbacb,  s'était  changé  en  une 
Bourse  de  commerce,  Roberjot  venait  d'établir,  à  l'aide 
du  manuel  de  Busching,  le  plan  général  des  sécula- 
risations et  l'affectation  projetée  aux  bénéficiaires  des 
biens  sécularisés.  Son  cabinet  ne  désemplissait  pas  de 
visiteurs  apportant  chacun  «  sa  carte  géographique,  son 
arpentage  y  sa  démonstration  statistique.  L'Empire  entier 
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eût  à  peine  suffi  à  rassasier  les  impétrants  et  aux  indem- 
nités qu'ils  réclamaient.  Tel  baron  immédiat,  qui  n*a 

jamais  eu  que  des  dettes,  réclamait  un  État (1)  *^- 

Tout  à  coup,  éclatait  au  milieu  de  cette  fourmilière  poli- 
tique la  note  fulminante  remise  par  les  plénipotentiaires 
français  le  2  janvier. 

Ce  document  ne  fait  que  traduire  les  termes  de 
rinstruction  expédiée  par  Talleyrand  le  24  du  mois 
précédent.  L'eflFet  comminatoire  qu'il  produit  sur  les 
puissances  du  Sud  de  TAUemagne,  Bade,  Cologne,  Wur- 
temberg et  Bavière  est  considérable,  et  déjà  l'Électeur 
de  Mayence,  dans  sa  réponse  à  la  note  du  2,  a  émis  le 
vœu  de  voir  inscrite  bientôt  à  Tordre  du  jour  des  négo- 
ciations la  question  du  règlement  des  indemnités.  Ainsi 
paraissent  croître  et  fructifier  davantage  les  semences 
de  discorde  dès  longtemps  semées  par  le  Directoire. 
L'Autriche  constate  avec  amertume  les  progrès  du 
mal  (2).  Depuis  les  derniers  événements  d'Italie,  elle 
croit  avoir  besoin  d'un  appui  militaire  efiectîf,  fourni 
par  ces  mêmes  princes  allemands  qu'elle  voit  tout  prêts 
à  faire  cause  commune  avec  les  Français  ;  le  seul  moyen 
de  les  ramener  à  elle  lui  parait  une  intervention,  par  les 


(i)  Mercure  britannique,  jnnyier  1799. 

(2)  «  Les  bruits  répandus  ayec  affectation  par  les  ministres  prussiens 
de  la  conclusion  prochaine,  à  Berlin,  d*un  plan  général  d*iademnités  et 
de  sécularisations  a  si  fort  échauffé  la  cupidité  de  la  plus  grande  partie 
des  princes  séculiers,  qu*actuellement  ils  ne  craignent  rien  tant  que  le 
renouvellement  d'une  guerre,  dont  les  chances  pourraient  les  faire 
rentrer  dans  leurs  anciennes  possessions  et  leur  serait  le  pi^teite  et 
l'espérance  de  se  dédommager  avec  usure  de  leurs  pertes,  par  la 
dépouille  de  leurs  co-Ëtats  ;  l'égarement  est  au  point  que,  comme  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  d'en  prévenir  Votre  Excellence  dans  une  de  mes 
dernières  dépêches,  il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  d'une  association 
formelle  entre  différents  princes  pour  se  joindre  ouvertement  aux 
Français,  afin  de  forcer  l'Empire  &  la  paix  et  à  l'exécution  des  démem- 
brements projetés»  »  (Thugut  à  Gobenzli  24  janvier  1799.) 
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voies  diplomatiques,  de  la  Russie,  faisant  connaître  le 
projet  d'envoyer  bientôt  sur  le  Rhin  un  nouveau  corps 
auxiliaire  de  50,000  hommes.  Thugut  insiste  sur  ce 
point  dans  ses  lettres  à  Cobenzl  et,  en  attendant  une 
réponse,  recommande  à  9es  ministres  à  Rastadt  d'éviter 
tout  éclat  et  de  gagner  du  temps  (1).  Conformément  an 
mot  d*ordre,  ceux-ci  font  rédiger  une  réponse  collective 
par  laquelle  la  Députation  se  déclare  incompétente  et 
défère  à  la  Diète  d'empire,  à  Ratisbonne,  la  dernière 
question  posée  par  les  plénipotentiaires  français.  Le 
10  janvier,  les  trois  collèges  de  cette  Diète  déclarent  à 
leur  tour  qu'ils  demanderont,  avant  de  répondre,  des 
instructions  à  leurs  commettants. 

Les  réponses  dilatoires  et  les  protocoles  évasifs  suc- 
cèdent aux  protestations  de  dévouement  que  le  Direc- 
toire recueillait  un  mois  auparavant.  A  ce  que  ce 
changement  de  ton  a  de  caractéristique,  s'ajoutent  les 
indications  fournies  par  Âlquier  et  Bâcher  dans  leurs 
avis  exacts  et  circonstanciés  :  ils  envoient  les  états 
d'effectif  de  l'armée  autrichienne  sur  VAdige  et  sur  le 
Lech;  celle-ci,  malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  un 
froid  excessif  qui  est  allé  jusqu'à  23  degrés,  change  ses 
emplacements  et  cesse  de  fournir  des  renforts  à  l'armée 
d'Italie,  qui  est  au  complet;  «  toutes  les  opérations  ne 
tendront  plus  qu'à  se  concentrer  davantage  sur  le  Lech 
et  sur  le  Danube  pour  commencer  les  hostilités,  dont  les 
préparatifs  sont  certainement  bien  indiqués  par  la  posi- 
tion que  prennent  en  avant  de  l'armée  toutes  les  troupes 
d'avant-garde;  »  la  reprise  prochaine  des  hostilités 
n'est  plus  douteuse  pour  personne  et  ne  parait  différée 
que  jusqu'au    moment    où   les   troupes    russes   seront 


(i)  i(  Es  entspricht  unserer  Absicht  Zeit  siu  gewinnen  und  die 
EinwirkuQg  des  russiscben  Hôres  zu  ermôglicheo.  »  Thugut  à  Lehr- 
bachy  16  janvier.  (Huffer,  Tolume  II,  page  tli.) 
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arrivées  sur  les  frontières  de  Franconie,  de  Bavière  et 
dltaUe  (i). 

Ainsi  se  répètent  et  se  confirment  les  indices  qui 
annoncent  de  la  part  de  TEarope  une  marche  prochaine 
vers  les  frontières  françaises.  A  cette  attaque  con- 
vergente la  France  de  1799  n'est  plus  capable  de 
résister  avec  unanimité.  La  division  est  dans  le  Direc- 
toire :  contre  Barras,  maître  de  l'heure  aux  premiers 
jours  de  Tan  vi,  et  contre  Rewbell,  accusé  comme  lui 
d'être  Chomme  des  nouveatcx  anarchistes,  Merlin  mène 
la  majorité  que  composent  Larevellière  et  Treilhard; 
«  Merlin  recommence  à  lui  seul  Carnot,  Letourneur 
et  Barthélémy  (2)  ».  Ainsi  renaissent  les  dissen- 
sions qui  avaient  mis  le  Directoire  à  deux  doigts  de  sa 
perte  avant  le  i8  fructidor;  ou  plutôt,  ainsi  apparaît 
déjà  la  fissure  selon  laquelle  le  groupe  exécutif  se  scin- 
dera au  30  prairial,  en  emportant  cette  fois  dans  la 
catastrophe  non  seulement  cette  majorité  caduque,  mais 
la  Constitution  même  avec  ceux  qui  l'avaient  faite 
d'abord  et  violée  ensuite,  les  constituants  de  Tan  ui 
devenus  les  gouvernants  de  l'an  iv,  l'oligarchie  direc- 
toriale issue  de  la  faction  conventionnelle ,  en  un  mot, 
toute  la  Révolution. 

Dès  la  fin  de  1798,  cette  menace  se  révèle  par  un 
état  d'opinion  «  chaque  jour  plus  troublé  dans  un  sens 
contraire  au  gouvernement  (3)  ».  Contre  l'insurrection, 
qui  s'apaise  à  peine  en  Belgique,  contre  la  chouannerie, 
qui  renaît  dans  la  Sarthe,  contre  les  troubles  de  Vendée, 
le  Directoire  prend  de  sa  propre  autorité  ou  demande 


(1)  Bâcher  à  Talleyrand,  14  décembre.  Alquier  k  Talleyrand,  28  dé- 
cembre. 

(2)  Barras,  volume  III,  page  193.  Ailleurs,  Barras  accuse  Merlin 
de  ne  pouvoir  se  lasser  de  proscrire.  Thiébault  (Toluroe  H,  page  497) 
rappelle  u  le  Fouquier-Tinville  des  généraux  ». 

(3)  Barras,  Tolume  III,  page  301. 
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aux  Conseils  des  mesures  de  circonstance  (1)  ;  puis,  ces 
moyens  restant  inefficaces,  il  propose  le  29  décembre, 
par  un  nouveau  message,  de  perfectionner  la  loi  sur  la 
responsabilité  des  communes.  Il  dénonce  cette  fois 
rinfluence  anglaise  dans  les  agissements  des  brigands 
de  l'Ouest;  il  y  voit  le  succédané  des  mêmes  intrigues, 
qui  viennent  d'échouer  dans  les  Départenients  Réunis, 
par  la  rapidité  des  moyens  qui  ont  été  déployés  et  par  le 
zèle  infatigable  des  troupes  républicaines. 

Dans  Paris  même,  le  Directoire  rencontre  un  obstacle 
d'un  autre  genre  dans  lapathie  générale  et  dans  le 
déclin  du  patriotisme.  La  catastrophe  d'Aboukir  n'y  a 
pas  produit  plus  d'impression  que  la  faillite  de  TOpéra, 
tombé  de  misère^  au  même  moment  (2).  Les  observateurs 
étrangers,  les  policiers  du  Directoire  ne  constatent  dans 
la  rue  qu'indifférence,  atonie  ;  la  seule  foi  politique  que 
le  peuple  accuse  encore  à  leurs  yeux  est  une  prédilection 
sans  limites  pour  la  paix  (3).  Cette  inertie,  bien  près  de 
se  changer  en  mauvaise  volonté,  crée  pour  l'étranger, 


(i)  Le  4  ûOTembre  1798,  arrêté  du  Directoire  établissant  le  système 
inquisitorial  dans  les  départements  réunis  et  rappelant  la  loi  du  10  Ten- 
démiaire  an  ly  (!«'  octobre  179S)  sur  la  responsabilité  des  communes; 
le  6  noTembre,  message  demandant  prorogation  de  la  loi  du  29  niTÔse 
an  Yi  (18  janvier  1798)  contre  le  brigandage;  le  29  novembre,  loi 
portant  que  la  loi  précédente  sera  prorogée  jusqu*au  29  nivôse  an  Tlil. 

(2)  Mallet  du  Pan,  Mercure  britannique,  octobre  1798. 

(3)  Sandoz  écrivait,  le -24  avril  1797  (BaîUeu,  page  124)  :  «  Le 
peuple  de  Paris,  livré  à  Tagiotage  et  à  tous  len  genres  de  brocantage, 
est  insensible  aux  triomphes  de  Bonaparte  comme  aux  victoires  des 
armées  ;  insouciant  et  frifole,  il  est  immobile  à  tout,  hormis  à  Targent 
et  ne  fait  aucun  cas  de  sa  souveraineté  et  de  sa  puissance.  » 

Les  rapports  de  police  annoncent  (Aulard,  Paris  pendant  la  réaction 
thermidorienne  et  sous  le  Directoire,  volumes  IV  et  V)  :  «  Ce  qu'on  a 
TU  d'ouvriers  rassemblés  en  divers  endroits  du  centre  de  Paris  mani- 
feste un  extrême  éloignement  à  concourir  aux  moindres  commotions  ; 
dans  tous  les  entretiens  percent  principalement  le  besoin  et  l'amour  du 
repos,  après  huit  années  de  troubles  et  de  révolution  ;  la  paix  et  le  boa 
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en  France  même,  un  avantage  qu'il  n  a  garde  de  né- 
gliger (4). 

L'attitude  de  la  population  parisienne  trouve  en  partie 
sa  cause  dans  un  certain  relèvement  des  conditions  de 
la  vie  matérielle,  dû  à  rabaissement  du  prix  des  denrées 
de  première  nécessité  :  l'ouvrier  a  désormais  les  trois 
huit  si  vivement  réclamés  en  1789  et  1790  (la  viande  à 
huit  sous  la  livre,  le  pain  à  huit  sous  les  trois  livres,  le 
vin  à  huit  sous  le  litre)  (2).  Mais  cette  amélioration 
d'ordre  domestique  n'est  que  peu  de  chose  auprès  de 
l'insécurité  et  de  la  langueur  qui  atteignent  toutes  les 
affaires,  qu'elles  soient  d'intérêt  commun  ou  d'intérêt 
privé,  «  Presque  tous  les  genres  de  service  sont  arrêtés  : 
ici  ce  sont  des  fontaines  à  reconstruire  ;  là,  des  pavés 
tellement    détériorés    que    les    voitures    ne    peuvent 


gouverDement  sont  tout  ce  que  réclame  cette  classe  nombreuse » 

(Rapport  du  23  juillet  1798.)  «  L'ouvrier  et  en  général  le  peuple  de 
Paris  sont  tombés  dans  une  insouciance  extrême  sur  tous  les  détails 
dont  ils  étaient  autrefois  intimement  occupés;  leur  vœu  n*est  plus  que 
pour  la  paix  et  le  travail.  »  (Rapport  du  19  novembre.)  «c  Les  bonnes 
nouvelles  ont  été  avidement  recueillies  et  senties.  La  révolution  da 
Piémont,  la  fuite  du  roi  de  Sardaigne,  la  reprise  de  Rome,  les  défaites 
multipliées  du  roi  de  Naples,  notre  situation  avantageuse  en  Egypte,  etc., 

ont  converti  bien  des  faibles ;  tout  était  en  faveur  de  la  prospérité 

nationale,  assurée  par  la  paix »  (Résumé  analytique  pour  le  mois 

de  nivôse,  an  yii.) 

(1)  Thugut  écrit  le  24  janvier  h  Cobenzl  :  u  Dans  un  moment  où  la 
saison,  dans  les  parties  qui  doivent  être  le  théâtre  de  nos  opérations, 
rend  toute  entreprise  sérieuse  physiquement  impossible,  pourquoi 
avertir  lennemi  d'avance  des  coups  que  l'on  se  propose  de  lui  porter 7 
Ne  serait-ce  pas  {'exciter  à  redoubler  de  zèle  pour  achever  ses  prépa^ 
ratifs  et  pour  électriser  les  esprits  en  France,  dont  la  répugnance  pour 
le  renouvellement  de  la  guerre,  jusqu'à  la  levée  de  boucliers  de  la  coor 
de  Naples  au  moins,  a  constamment  très  gêné  le  Directoire  dans  le 
rassemblement  de  ses  moyens?  »  (Vivenot,  Zur  Ge$chichte  des  Bastdtter 
CongresseSf  page  280.) 

(2)  Aulard,  Histoire  politique  de  la  Révolution  française,  page  682. 
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plus  circuler;  ailleurs,  des  maisons  ou  des  édifices 
publics  tombent  en  ruines  ;  les  rues  ne  peuvent  plus 
être  éclairées  la  nuit....  Partout  les  hospices  et  éta- 
blissements de  bienfaisance  sont  dans  la  plus  affligeante 
situation  et  éprouvent  une  pénurie  qui  déchire  les  âmes 

les  plus  insensibles (1).  »  Au  mois  de  novembre, 

la  fuite  de  Monneron,  directeur  de  la  Caisse  des  comptes 
courants,  a  frappé  de  marasme  le  commerce  à  Paris, 
puis,  par  répercussion,  tout  le  commerce  français;  et 
d'autres  faillites  ont  aussitôt  suivi  à  Marseille,  Lyon, 
Rouen,  Nantes,  Orléans.  Les  causes  de  ces  cataclysmes 
sont  loin  en  arrière  dans  Fhistoire  économique  de  la 
Révolution;  mais  le  public  en  rend  responsables  les 
gouvernants  actuels  ;  ceux-ci  répondent  à  la  désaf- 
fection croissante  et  aux  reproches  chaque  jour  plus 
violents,  en  usant  des  moyens  de  rigueur  qui  restent 
entre  leurs  mains  :  Tépuration,  la  destitution,  la 
proscription.  Ils  frappent  les  fonctionnaires  et  les 
employés  nommés  après  le  18  fructidor,  sur  la  recom- 
mandation des  députés  jacobins  ;  les  nouveaux  adminis- 
trateurs, Larevellière  s'en  aperçoit  trop  tard,  étaient 
pris  parmi  «  les  anarchistes,  les  hommes  de  sang  et  de 
pillage  »  ;  il  faut  réformer  ces  choix,  comme  après 
fructidor  on  avait  dû  réformer  les  choix  pris  à  Tautre 
extrême  parmi  les  clients  des  thermidoriens  (2).  Cette 
nouvelle  bascule  ne  fait  que  troubler  davantage  le  méca- 
nisme de  la  vie  publique  et  qu'ébranler  Tassiette  du 
pouvoir.  Le  Directoire  cherche,  pour  se  reprendre,  à 
raviver  la  fidélité  déclinante  aux  souvenirs  de  la  Révo- 
lution. Il  continue  à  faire  jouer  dans  les  salles  de  théâtre 
les   hymnes  patriotiques  que  les  spectateurs  sont  las 


(i)  Le  Ministre  de  l'intérieur  aux  administrations  centrales,  l"*"  plu- 
viôse an  TH  (20  JanTÎer  1799). 
(2)  Lareveilière,  volume  II,  page  964. 
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d'entendre  et  les  orchestres  las  d'exécuter.  Il  traque  les 
proscrits  de  fractîdor,  qu'une  loi  du  9  norembre,  en 
attendant  celle  du  19  janvier  1799,  assimile  aux  émigrés. 
Il  prend,  le  23  novembre,  un  arrêté  sur  la  célébration 
de  la  fête  du  2  pluviôse,  anniversaire  de  la  juste  punition 
du  dernier  roi  des  Français,  et  veut  prêter  à  cette  solennité 
un  éclat  d'autant  plus  grand  qu'elle  est  la  plus  capable 
de  diviser  les  hommes  extrêmes,  régicides  et  modérés, 
dont  il  craint  désormais  la  coalition.  Par  son  message 
du  28  novembre,  il  rappelle  les  lois  antérieures  sur  le 
port  de  la  cocarde  tricolore  (8  juillet  1792,  3  avril  1793, 
21  et  26  mai  1795)  et  constate  qu'aucune  d'elles  n'a 
«  textuellement  prononcé  une  peine  contre  les  citoyens 
qui  dédaignent  ou  refusent  de  porter  le  signe  sacré  de 
notre  liberté  ».  Beaucoup  d'individus,  ajoute-t-il, 
«  s'obstinent  à  ne  pas  porter  la  cocarde  tricolore  et 
donnent  ainsi,  surtout  dans  les  campagnes,  un  exemple 
dangereux  à  leurs  concitoyens  ».  Il  conclut  en  deoaan- 
dant  une  résolution  prononçant  contre  ce  délit  une 
amende  et  un  emprisonnement  de  quelques  jours.  Cette 
résolution,  rédigée  et  présentée  par  Rœmers,  est 
renvoyée  pour  examen  à  une  séance  ultérieure  et  ne 
revient  plus  ensuite  à  l'ordre  du  jour.  Le  16  décembre, 
le  ministre  de  la  police  rend  une  nouvelle  ordonnance 
sur  le  repos  décadaire,  déjà  obligatoire  par  la  loi  du 
17  thermidor  précédent  (4  août  1798)  et  toujours 
inobservé  ;  il  fait  la  chasse  aux  almanachs  «  où  la  loi  est 
violée  par  le  rapprochement  des  deux  ères  »,  c'est-à-dire 
ceux  qui  font  mention  des  anciennes  fêtes  et  donnent  la 
concordance  du  calendrier  grégorien  avec  le  calendrier 
républicain. 

Un  journalisme  vénal  pullule  à  Paris,  pour  une  part 
stipendié  de  l'Angleterre^  et  manœuvrant  avec  précision 
selon  les  mots  d'ordre  du  dehors;  pour  le  reste,  aux 
gages  des  différents  partis,  lié  à  leurs  combinaisons  et 
combattant  comme  eux  en  ordre  dispersé.  Le  Directoire 
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s'e^  pourvu  trop  tard  contre  le  danger  que  représente 
cette  armée  de  folliculaires,  soit  qu'il  n'ait  pu  consacrer 
à  la  contre-publicité  des  sommes  suffisantes,  soit  plutôt 
qu'il  n'ait  pas  compris  de  suite  le  rôle  joué  par  l'argent 
dans  ces  luttes  au  jour  le  jour  (4).  Il  s'est  contenté  long- 
temps d'entretenir  des  rédacteurs  officieux,  récompensés 
ensuite  par  des  situations  officielles;  tels  Trouvé, 
Faîpoult,  Daunou.  Les  Directeurs  eux-mêmes,  qui  sont 
par  origine  des  hommes  de  loi  ou  des  hommes  de 
plume,  n'ont  pas  dédaigné  de  descendre  dans  l'arène 
polémique;  ainsi  Rewbell  apportait  à  une  séance  du 
Directoire  son  pamphlet  :  La  peur  de  Poultier  (2). 
Treilhard  composait  secrètement  et  faisait  placarder  des 
affiches  contre  Marquezi  et  Guesdon,  rédacteurs  du 
Journal  des  Francs  (3)  ;  ainsi  encore  LarevelUère  enverra 
au  Moniteur^  lors  de  la  prochaine  agitation  électorale, 
sa  paraphrase  sur  les  mots  :  Représentant  du  peuple  (4). 
Il  a  fallu  l'extrême  danger  couru  par  le  Directoire, 
avant  fructidor,  pour  ie  déterminer  à  des  mesures  plus 
énergiques.  Il  s'est  fait  investir  pour  un  an,  par  la  loi 


(1)  u  Le  Directoire  n'a  pas  su  opposer  journaux  à  journaux,  presse  à 
presse,  plumes  à  plumes,  soit  qu'il  n*en  sentit  pas  toute  l'importance, 
soit  qu'il  n*ajt  pas  pu  ou  voulu  faire  les  sacriGoes  d'argent  néces- 
saires  »  (Napoléon,  Campagnes  dC Italie ,  chapitre  xvii.) 

(2)  Barras,  volume  III,  page  206. 

(3)  Barras,  volume  III,  page  278. 

(4)  Dans  un  article  signé  Arnica  Veritas,  il  prendra  pour  thème  la 
suscription  d'une  lettre  ouverte  adressée  «  au  général  Sherlock,  repré- 
sentant du  peuple  ».  Le  rapprochement  des  deux  titres  de  général  et  de 
représentant  lui  paraîtra  blâmable  et  dangereux  ;  il  critiquera  encore 
Tapplication  impropre,  faite  aux  députés  tout  seuls,  de  la  qualification 
de  représentant,  alors  qu'aujourd'hui,  sous  le  régime  constitutionnel, 
la  représentation  nationale  n'est  plus  que  le  résultat  collectif  de  toutes  les 
magistratures  créées  par  le  pacte  social  et  que  le  titre  de  représentant  du 
peuple  appartient  indifféremment  à  un  juge,  à  un  administrateur,  à  un 
agent  diplomatique.  {Moniteur,  17  février  1799.) 
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du  19  fructidor,  d'un  pouvoir  illimité  sur  la  presse;  ce 
terme  une  fois  révolu,  la  question  de  la  liberté  de  la 
presse  étant  remise  à  l'ordre  du  jour,  les  pouvoirs  direc- 
toriaux ont  été  prorogés  par  un  nouveau  vote  jusqu'à 
ce  qu'une  loi  définitive  ait  été  rendue  sur  la  question 
(26  août  1798).  Le  Directoire  est  donc  resté  armé  dans 
la  lutte  &pre  qui  lui  est  livrée  depuis  le  commencement 
de  Thiver,  et  il  s'est  servi  de  ses  armes,  qui  sont  la 
suppression  et  la  prohibition.  Dans  les  trois  premiers 
mois  de  Tan  vu,  on  a  vu  supprimer  le  Journal  des 
Francs;  prohiber  le  Clairvoyant^  le  Révélateur^  le  Bien- 
Informé^  la  Correspondance  des  Représentants  du  peuple^ 
la  Tribune  Jiationale^  etc.  Prohibition  et  suspension 
n'empêchent  pas  les  feuilles  supprimées  de  reparaître 
sous  d'autres  titres  :  le  Journal  des  Francs  avait  été 
précédé  par  le  Journal  des  Hommes  libres^  par  le  P&rsi' 
vérant^  par  le  Républicain^  tous  successivement  pro- 
hibés. Le  Courrier  du  Corps  /^'^t^/a/t/ fait  immédiatement 
suite  au  Clairvoyant;  celui-ci  succédait  au  Nécessaire^ 
qui  succédait  au  Précurseur  (1).  Ces  mesures  de  riguear 
out  rendu  la  presse  opposante  plus  circonspecte  sur  le 
terrain  de  la  politique  intérieure  et  plus  réservée  dans 
la  publication  des  nouvelles  antipatriotiques  qu'elle 
emprunte  aux  gazettes  étrangères  ou  qu'elle  reçoit  de 
correspondants  émigrés.  Mais  beaucoup  plus  difficile 
est  la  défense  du  Directoire  contre  les  attaques  véhé- 
mentes qu^il  reçoit  dans  les  deux  Conseils.  Les  condi- 
tions initiales  qui  lui  étaient  faites  par  la  Constitution 
de  Tan  m  étaient  telles  qu'il  ne  pouvait  subsister,  s'il 
n'avait  pas  pour  lui  la  majorité  des  suffrages  à  Tin- 
térieur  du  Corps  législatif;  depuis  le  18  fructidor,  sa 
situation  est  devenue  plus  précaire  encore;  ayant  perdu 


(\)  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  et  sous  le  Direc- 
toire, Yolume  V,  passim. 
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ce  jour-là  le  cars^ctère  légal,  il  a  senti  qu'il  n'était  plus 
qu'une  faction  maîtresse  du  pouvoir  et  s'est  vu  menacé 
à  toute  heure  par  une  majorité  nouvelle,  formée  contre 
lui  au  nom  même  de  la  Constitution.  De  là,  pour  lui, 
une  vie  de  transes  et  de  faux-fuyants  (4).  Les  élections 
dé  Tan  vi  ramenant  dans  les  Conseils  des  hommes 
nouveaux,  suspects  de  vouloir  recommencer  la  lutte 
politique,  il  s'était  affranchi  du  danger  par  un  nouvel 
acte  d'arbitraire  :  en  invalidant  une  partie  des  élections 
au  22  floréal.  Malgré  ce  coup  d'État  électoral,  il  existait 
désormais  dans  les  Conseils  une  minorité  entièrement 
affranchie  du  Directoire  et  prête  à  se  liguer  contre  lui 
par  jalousie  ou  par  vanité  (2). 

Des  motifs  de  rancune  ou  d'intérêt  personnel  faisaient 
de  Baudin,  de  Camus,  de  Chénier  et  surtout  des  frères 
Bonaparte  les  meneurs  de  l'opposition  (3).  En  août  1198, 


(1)  <c  II  ne  s'était  pas  écoulé  six  mois  depuis  que  le  Directoire  avait 
décimé  le  Corps  législatif  et  s'ét'iit  mutilé  lui-même.  Il  était  effrayé  de 
sa  situation  ;  elle  était  daus  le  fait  très  critique.  Eu  abusant  de  son 
pouvoir,  il  avait  révélé  sa  faiblesse,  détruit  les  garanties  constitution- 
nelles et  montré  à  tous  les  ambitieux  le  chemin  de  Tusurpation 

La  représentation  nationale  s*efforçait  de  reprendre  son  rang  dans 
Tordre  constitutionnel.  Tout  portait  donc  ombrage  au  Directoire.  Il 
voyait  des  ennemis  partout,  et  nulle  part  des  amis.  En  proie  à  ses 

.  frayeurs,  il  care^9ait  et  repoussait  tour  à  tour  les  divers  partis,  il  ne  se 
ralliait  point  à  la  nation  et  mécontentait  tout  le  monde.  Il  voulait  être 
tyran,  il  n'en  avait  pas  la  force.  On  n'entendait  parler  que  de  fermer 
les  barrières  de  Pari«$,  de  changer  le  mot  d'ordre,  de  cartouches  déli- 
Trées  aux  troupes  de  la  garnison,  de  petits  complots,  de  coup»  de  maiu 
et  autres  projets  vrais  ou  faux  qui  irritaient  les  esprits  et  détruisaient 
toute  confiance »  (Thibaudeau,  volume  II,  page  340.) 

(2)  «  Cette  masse  inexpérimentée  devint  l'auxiliaire  des  factions  et 
des  individus  qui,  les  uns  pour  un  objet,  les  autres  pour  un  autre,  tra- 
Taillaient  en  commun  à  la  destruction  du  Directoire.  »  (Larevellièrp, 
volume  II,  page  362.) 

(3)  «  Lucien,  en  possession  de  la  tribune  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
y  motionne  tous  les  jours  plus  violemment  ;  il  est  soufflé  en  secret  par 
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les  nouvelles  de  la  Cisalpine  donnent  un  brusque  coup  de 
fouet  à  Topinion  ;  le  discours  par  lequel  Lucien  Bona- 
parte censure  à  ce  moment  les  actes  du  gouvernement 
témoigne  d'une  agitation  naissante  que  les  circonstances 
orageuses  de  l'an  vu  ne  feront  que  nourrir  et  qu'activer. 
La  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse,  aux  derniers 
jours  de  Tan  républicain,  trace  «  une  ligne  de  démar- 
cation entre  les   partis  ».   Puis   l'opposition  jacobine 
parait  quelque  temps  prendre  l'avantage  :  «  L'annonce 
d'une  crise  est  toujours  favorable,  dans  les  assemblées 
nombreuses,  aux  esprits  exaltés  (1),  »  et  les  conjonc- 
tures critiques  qui  accompagnent  le  renouvellement  de 
l'année  justifient  assez  d'un  regain  de  faveur  pour  un 
parti  qui  tire  son  prestige  des  souvenirs  de  la  Conven- 
tion et  du  Comité  de  Salut  public.  Jourdan  est  porté  à  la 
présidence  des  Cinq-Cents  ;  les  secrétaires  nommés  pour 
l'an  vil  sont  également  jacobins.  Une  sorte  d'équilibre 
se  fait  ensuite,  après   le  départ  de  Jourdan  pour  le 
quartier    général    de    Mayence    :   les    constitutiomiek 
neutralisent  les  jacobins;  les  directoriaux  essayent  de  se 
mouvoir  entre  les  uns  et  les  autres  et  de  pratiquer  des 
scissions  momentanées,  capables   de  fournir  les  votes 
dont  le  Directoire  a  besoin. 

Aux  Anciens  l'opposition  affecte  presque  exclusive- 
ment la  forme  constitutionnelle  (2).  L'ancien  parti 
qui  censurait  avant  le  18  fructidor,  au  nom  de  la 
Constitution,  les  actes  politiques  et  militaires  du  Direc- 
toire en  Italie,  la  guerre  faite  au  Piémont,  la  créa- 
tion de  la  République  cisalpine,  le  projet  de  traiter 
avec  l'Empereur,  s'est  reformé  sur  les  mêmes  bases, 


son  frère  Joseph,  qui  le  désa? oue  en  public.  C'est  là  la  tactique  ordi- 
naire de  la  famille  Bonaparte.  »  (Barras,  Tolume  III,  page  277.) 

(1)  Lucien  Bonaparte,  Mémoires^  page  172. 

(2)  Thlbeaudeau,  Mémoirei, 
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quoique  avec  des  éléments  nouveaux,  après  le  18  fruc- 
tidor et  le  22  prairial  ;  la  Constùutt07i  est  désormais  le 
mot  d'ordre  avec  lequel  on  attaque  le  Directoire,  on 
cherche  à  prendre  sur  lui,  au  nom  de  la  loi,  la  revanche 
de  la  légalité. 

Devant  ces  inimitiés  de  natures  diverses,  l'attitude  des 
gouvernants  est  d'autant  plus  précaire  qu'aucun  système 
ne  préside  aux  manœuvres  des  partis  et  que  les  épisodes 
de  la  vie  politique  ne  sont  faits  que  de  surprises  et  de 
hasards  (1).  Ainsi  la  question  des  affaires  de  la  Cisalpine 
ayant  provoqué  en  octobre  une  nouvelle  rumeur  dans 
les  Conseils,  cette  rumeur  s'apaise  tout  à  coup,  d'une 
manière  inattendue,  sur  la  simple  promesse  que  les 
assemblées  primaires  cisalpines  seront  appelées  à  rati- 
fier les  changements  accomplis  par  Trouvé.  En  vendé- 
miaire, la  création  d'octrois  ayant  été  décidée,  le  Corps 
législatif  a  refusé  au  gouvernement  le  droit  de  nommer 
aux  emplois  de  cette  administration  nouvelle  ;  en  bru- 
maire, il  lui  abandonne  sans  réserve  le  sort  des  déportés 
de  fructidor,  en  votant  une  loi  qui  assimile  aux  émigrés 
les  déportés  évadés  ou  rentrés.  Le  parti  exalté  des 
Conseils  blâmait  le  Directoire  de  ce  qu'il  n*eùt  pas 
déclaré  la  guerre  à  l'Autriche,  en  octobre,  au  sujet  des 
Grisons  ;  les  constitutionnels,  qui  paraissent  l'emporter 
ensuite,  paralysent  le  Directoire,  à  la  veille  de  la 
guerre,  en  lui  refusant  sans  merci  les  moyens  de  finance 
dont  il  a  besoin. 


(1)  K  Nous  allions  alternativement  d*une  défiance  outrageante  à  une 
confiance  illimitée.  Le  défaut  d'ensemble  des  mesures  administrât!  y  es, 
la  fausse  direction  et  les  tâtonnements  des  mesures  législatives  entraî- 
naient pas  à  pas  la  république  directoriale  vers  un  étal  de  langueur 
incurable.  Notre  longue  opposition  de  1798  fut,  je  crois,  funeste  à  la 
France,  en  affaiblissant  les  chefs  au  moment  du  péril.  Il  fallait  ou  les 
aider  ou  les  changer  plus  vite.  L'opposition  de  1830  fut  plus  sage  que 
nous »  (Lucien  Bonaparte,  Mémoires^  page  177.) 
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On  conçoit  que  réduit  à  un  pareil  état  de  faiblesse,  le 
Directoire  ne  se  sente  pas  capable  d*engager  la  guerre 
et  qu'il  prenne  pour  mot  d'ordre  unique  la  conservation 
de  la  paix;  mais,  jusque  dans  cette  affaire,  sa  politique 
flottante  ne  fait  que  suivre  les  impulsions  contradictoires 
parties  de  Tenceinte  des  deux  Conseils.  A  la  fin  de 
l'an  VI,  alors  que  l'Europe  semblait  dormir  et  que  rien 
n'indiquait  la  gravité  latente  du  danger  extérieur,  ses 
préférences  intimes  étaient  pour  la  paix,  il  craignait 
par  la  guerre,  d'accroître  le  prestige  gênant  de  quelques 
généraux  et  il  n'en  voyait  plus  l'utilité  depuis  qu'il 
n'apercevait  plus  à  proximité  des  frontières  aucun  État  à 
rançonner  et  à  révolutionner  (1).  La  nouvelle  d'Aboukir 
a  réveillé  chez  lui  la  fierté  révolutionnaire;  Rewbellet 
Larevellière  ont  déclaré  des  intentions  belliqueuses, 
aussitôt  traduites  dans  une  partie  de  la  presse;  mais 
Merlin  a  fait  observer  qu'une  nouvelle  guerre  deviendrait 
l'aliment  des  passions  anarchistes;  peu  de  jours  après, 
la  motion  de  Briot,  reprochant  au  Directoire  du  haut  de 
la  tribune  des  Cinq-Cents  la  lenteur  de  ses  négociations 
pour  la  paix  et  proposant  d'attribuer  à  une  commission 
parlementaire  le  soin  d'accélérer  ces  négociations,  a 
montré  le  bien  fondé  de  cette  observation,  fait  craindre 
une  recrudescence  de  terrorisme  et  rallié  les  gouvernants 
à  l'opinion  de  Merlin  (2).  Le  Directoire  s'est  confirmé 
ensuite  dans  cette  attitude,  en  constatant  l'état  partout 
très  défectueux  des  effectifs,  des  armements  et  des 
approvisionnements.  Il  n'a  plus  varié  dans  son  système 


(1)  «  Le  Directoire  ^eut  en  imposer  à  TËmpereur  par  un  déploie- 
ment de  force  militaire  ;  mais  ii  a  besoin  de  la  paixj  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  dépendance  absolue  des  généraux  et  de  l'armée;  et  il  en  a 
besoin  parce  que  la  possibilité  de  reproduire  les  moyens  réTolution- 
naires  pour  se  procurer  de  Targent  lui  est  6tée.  »  Rapport  de  Sandoz, 
juillet  1798.  (Bailleu,  page  218.) 

(2)  Bailleu,  page  247. 
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jusqu'aux  derniers  jours  de  1798;  il  y  persévère  d'autant 
plus,  au  moment  où  ses  ennemis  s'agitent  et  cherchent  à 
influer  sur  les  prochaines  élections,  que  la  guerre  peut 
lui  faire  perdre  le  prestige  dont  il  jouit  encore  à  Tinté- 
rieur  du  pays,  celui  des  campagnes  glorieuses  de  1796 
et  1797,  et  de  la  paix  de  Campo-Formio,  si  joyeusement 
accueillie  et  ratifiée  par  Topinion  quinze  mois  aupara- 
vant (1). 

Un  instant,  aux  premiers  jours  du  mois  de  janvier, 
l'ambiance  politique  qui  règle  les  délibérations  du 
Luxembourg  a  paru  près  de  redevenir  ce  qu'elle  était  au 
début  d'octobre;  la  nouvelle  reçue  à  ce  moment  de  la 
revue  des  troupes  russes  passée  à  Brûnn  par  l'empereur 
d*Autriche,  le  25  décembre,  a  failli  emporter  la  déclara- 
tion de  guerre  ;  Treilhard  et  Lareyellière  opinaient  pour 
qu'on  rédige&t  immédiatement  un  message  au  Corps 
législatif;  mais  Rewbell  les  a  contenus,  et  derechef,  les 
jours  s'écoulent  dans  l'attente  et  l'indécision  (2).  Les 
journaux  officieux  règlent  au  diapason  de  cette  politique 
le  ton  prudent  de  leurs  informations  :  on  écrit  de  Vienne 
au  Monitetir  que  les  négociations  de  la  Cour  avec  la 
République  se  continuent  toujours  et  que  l'Espagne  fait 
tous  ses  efforts  pour  assurer  la  paix  continentale  (3). 
Thugut  se  sert  de  cette  entremise  espagnole  pour  traîner 
le  Directoire  en  longueur  et  met  de  même  à  profit,  pour 
le  duper  par  une  irrésolution  simulée,  la  correspon- 
dance des  agents  indirects  qui  font  entendre  à  Vienne, 
des  paroles  de  paix.  Le  9  janvier,  Marescalchi,  ministre 
cisalpin  à   Vienne,    écrit  à   Serbelloni,    ambassadeur 


(t)  «  La  gloire  des  succès  militaires  obtenus  sous  notre  adminis- 
tration et  qui  avait  jeté  tant  d'éclat,  n'avait  pas  encore  été  obscurcie 

par  ces  revers,  si  perfidement  ménagés,   qui   les  suivirent » 

(Larevellière,  volume  II»  page  363.) 

(2)  Rapport  de  Sandoz,  9  janvier.  (Bailleu,  page  264.) 

(3)  Lettre  du  18  janvier,  publiée  le  3  février. 

aer.  Hist.  22 
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cisalpin  à  Paris,  que  la  cour  impériale  semble  persé- 
vérer dans  son  plan  de  conciliation,  ce  Les  troupes  russes 
sont  en  ce  moment  remerciées  ;  cependant,  pour  ne  pas 
rompre  avec  la  cour  de  Russie,  Tarchiduc  palatin, 
fiancé  à  la  fille  du  tzar,  partira  le  18  janvier;  il  accom- 
pagnera à  Mittau  la  soi-disant  Madame  de  France  et  se 
rendra  de  là  à  Saint-Pétersbourg  ».  Les  mêmes  bruits 
tendancieux  sont  répandus  à  Florence,  trouvent  un  écho 
chez  le  chargé  d'aflfaires  russe  Pikasévitch  et  reviennent 
à  Paris  par  le  canal  de  Rivaud,  qui  a  toujours  soin 
d'intercepter  la  correspondance  de  cet  agent. 

Â  Rastadt,  même  tactique  de  la  part  des  Autrichiens: 
les  ministres  impériaux  évitent  avec  soin  tout  ce  qui 
pourrait  devenir  pour  la  France  motif  de  mécontente- 
ment formel  et  combattent  chez  les  représentants  des 
petites  cours  allemandes,  la  tendance  à  revenir  se  sou- 
mettre à  Tascendant  français.  Le  13  janvier,  une  confé- 
rence est  tenue  sans  résultats,  sur  le  sujet  d*Ehrenbreit- 
stein.  «  On  suppose,  écrit  à  ce  propos  le  correspondant 
de  la  Gazette  de  Leyde^  que  le  gouvernement  français, 
avant  de  se  prêter  en  rien  aux  instances  de  TËmpire, 
veut  au  préalable  une  réponse  satisfaisante  au  sujet  de  la 
marche  des  Russes  »  (1).  Le  19  janvier,  le  comte  d'Er- 
lach,  parlant  au  nom  de  TÉlecteur  de  Cologne»  comme 
duc  de  Westphalie,  proteste  contre  les  réquisitions  dont 
ont  été  frappés  les  pays  de  la  rive  droite  du  Rhin  devant 
Mayence,  le  6  décembre  précédent;  ces  réquisitions  (une 
contribution  de  150,000  francs  et  des  prestations  en 
fourrages)  doivent  se  faire  par  exécution  militaire^  ainsi 
qu'il  résulte  des  déclarations  explicites  fournies  par  les 
commissaires  des  guerres  Hagnier  et  Gauthier,  dans 
leur  lettre  du  13  janvier.  Le  ton  ferme  de  la  protestation 
est  souligné  par  la  presse  :  u  II  est  temps,  a  déclaré  le 


(I)  Numéro  du  !•'  février. 
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représentant  de  l'Électeur,  que  cette  incertitude  entre  la 
paix  et  la  guerre  cesse  enfin  ».  Le  20,  arrive  à  Rastadt  le 
courrier  porteur  de  la  note  que  le  Cabinet  de  Vienne 
adresse  à  ses  ministres,  en  réponse  à  la  note  française 
du  2  ;  cette  réponse  est  communiquée  le  lendemain  aux 
plénipotentiaires  français  (1);  elle  servira  de  thème  à 
une  note  que  la  Députation  prépare  et  qu'elle  remettra 
à  son  tour  le  26.  Mais  dans  lïntervalle,  un  fait  d^une 
importance  militaire  considérable  se  produit  :  la  capi- 
tulation d'Ehrenbreitstein. 

Les  prétentions  que  le  Directoire  élève  de  tout  temps 
sur  ce  fort  se  rattachent  pour  lui  à  un  système  straté- 
gique général,  applicable  à  toute  la  frontière  du  Rhin  : 
il  importe  à  ses  yeux  d'avoir  en  tout  temps  la  libre  dis- 
position des  iéles  de  pont  qui  couvrent  les  débouchés 
principaux  vers  rAllemagne  du  Sud  et  TAllemagne  du 
Nord.  Dès  les  premières  séances  du  Congrès  de  Rastadt, 
ses  plénipotentiaires  ont  réclamé  la  cession  de  Kehl 
(devant  Strasbourg),  de  Castel  (devant  Mayence),  d'un 
terrain  de  58  arpents,  avec  un  chemin,  vis-à-vis  le 
pont  d'Huningue,  enfin  d'Ehrenbreitstein,  en  face  du 
débouché  de  Coblentz.  L'àpreté  dont  le  Directoire  a  fait 
preuve  depuis,  dans  cette  dernière  affaire,  est  blâmée  à 


(1)  «  Le  plénipotentiaire  impérial  a  fait  déclarer  au  Ministre  direc- 
torial, pour  en  faire  part  à  la  Députation,  que  Sa  Majesté  Impériale  a 
fait  connaître,  relativement  à  la  marche  des  troupes  russes,  que  le 
gouvernement  français,  à  la  place  d*une  réponse  tranquillisante  et 
conforme  au  droit  des  gens,  sur  les  instances  de  la  Députation  relative:» 
à  la  situation  de  la  rive  droite  du  Rhin,  a  agité  un  autre  et  nouvel 
objet. 

a  Sa  Majesté  Impériale  a  trouvé  que  la  Députation  de  TEmpire  s'est 
conformée  aux  droits  et  principes  fondamentaux  de  la  Constitution  de 
FËmpire,  en  renvoyant  simplement  Tobjet  de  la  note  française  du 
13  nivôse  (2  janvier),  comme  hors  de  sa  compétence,  à  la  décision  de 
TEmpire,  assemblé  sou»  son  chef,  duquel  elle  doit  attendre  l'avis  ulté- 
rieur. »  {Débats  et  Décrets,  n®  268,  pluviôse  an  vu.) 
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Tépoque  par  plusieurs  militaires,  notamment  par  un 
ingénieur  non  suspect  de  priser  trop  bas  le  rôle  des 
places  fortes  à  la  guerre,  par  Michaud  d'Arçon  (1);  mais 
si  ce  système  d'anticipation  stratégique  n'est  pas  justifié 
dans  l'ensemble  de  la  politique  directoriale,  la  forte- 


(1)  Michaud  d* Arçon  est  retiré  à  Besançon,  où  il  Tit  d'une  modeste 
pension  do  rérorme  ;  il  écrit  dans  un  mémoire  sans  date,  qui  parait  être 

de  la  fin  de  1798  :  « A  peine  les  vainqueurs  sontpils  entrés  en 

jouissance  de  cette  importante  acquisition  (la  ligne  du  Rhin),  et  de 
beaucoup  d'autres  non  moins  utiles  et  non  moins  glorieuses,  qu'ils  se 
montrent  peu  satisfaits  de  cette  immense  fortune,  dont  les  annales 
modernes  ne  fournissent  aucun  exemple;  ils  paraissent  Touloir  en 
remettre  les  avantages  aux  hasards  de  toutes  les  chances  d*une  guerre 
prolongée  peut-être  au  delà  des  moyens  qu'ils  sont  en  état  de  déployer 

en  ce  moment Nous  ignorons  quelles  sont  à  cet  égard  les  vues 

ultérieures  du  gouvernement  français;  quelles  qu'elles  soient,  nous 
oserons  dire  que  la  prétention  dont  il  s'agit  n'est  pas  seulement 
contraire  au  but  d'une  politique  prévoyante  ;  mais,  à  ne  la  considérer 
que  sous  les  rapports  d'utilité  militaire,  on  jugera  qu'une  attitude 
toujours  menaçante,  et  qui  par  conséquent  tiendra  l'ennemi  dans  une 
attente  continuelle,  nous  priverait  des  avantages  incalculables  de  nos 
soudaines  irruptions.  Supposons  d'ailleurs  que  toute  la  masse  du  corps 
germanique  ne  croie  pas,  pour  le  moment,  être  en  état  de  se  refuser  à 
cette  prétention,  il  arrivera  au  moins  que  les  puissances  qui  en  com- 
posent Tassociation  (sans  excepter  celles  qui  y  correspondent  de  plus 
ioin^  en  prendront  beaucoup  d'ombrage  et  dès  lors,  il  faut  compter 
qu'elles  redoubleront  d'efforts  pour  se  garantir  de  l'orage  qui  les 
menace.  Passé  le  premier  temps  de  la  peur,  on  sait  que  les  l-essources 
qu'elle  fait  naître  sont  plus  fécondes,  plus  ingénieuses  que  les  mesures 
inspirées  par  la  confiance  de  la  victoire;  on  verrait  resserrer  les  nœuds 
de  la  coalition  qui  pourrait  être  infiniment  plus  redoutable  que  celle 
dont  la  conduite  nous  a  donné  tant  d'ascendant.  Il  est  certain  que  des 
projets  mesurés  et  fortement  liés,  de  la  part  des  ennemis  de  la  France, 
des  plans  suivis  et  préparés  en  silence,  avec  Vavantage  indélébile  des 
circonférences  cernantes  sur  les  circonférences  cernées  seraient  plus  à 
craindre  pour  la  République  que  ne  lui  seraient  utiles  ces  têtes  de  pont 

auxquelles  on  paraît  mettre  tant  de  prix »  (Note  sur  les  motifs 

qui  paraissent  entraîner  les  négociations  de  Rastadt.  Archives  du  dépdt 
des  fortifications.) 
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resse  d'Ehrenbreitstein  mérite  pleinement,  par  son 
importance,  Tinsistance  que,  dans  ce  système,  les  pléni- 
potentiaires mettent  à  sa  possession. 

Malgré  ses  petites  dimensions,  elle  a  été  considérée  de 
tout  temps  comme  une  des  clefs  de  TAUemagne  et  reste 
particulièrement  célèbre  pour  avoir  résisté  en  1688  à  un 
siège  en  règle  dirigé  par  Vauban  lui-même.  Placée  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  en  face  de  Coblentz  et  au  con- 
fluent de  la  Moselle,  elle  peut  entraver  la  navigation  de 
ces  deux  rivières  et  détruire  toutes  les  ressources  qu'elles 
présenteraient  pour  le  transport  des  convois,  au  cas  d'une 
invasion  française  sur  la  rive  droite.  Inversement,  son 
commandement  par  rapport  au  Rhin  facilite  les  débar- 
quements qu'une  armée  allemande  pourrait  tenter  de  la 
rive  droite  vers  la  rive  gauche.  Enfin,  pour  les  mouve- 
ments de  troupes  exécutés  parallèlement  au  fleuve,  elle 
maîtrise  un  débouché  très  important,  la  route  de 
Cologne  à  Montebauer. 

Ehrenbreitstein  doit  à  ces  circonstances  d'avoir  occupé 
dès  le  début  une  place  importante  dans  les  guerres  de 
la  Révolution.  En  1792,  après  la  prise  de  Mayence  par 
Custine,  le  roi  de  Prusse  jetait  rapidement  une  gar- 
nison de  4  200  hommes  dans  Ehrenbreitstein  et  huit 
bataillons  dans  Coblentz,  pour  couvrir  les  importants 
dépôts  qu'il  avait  dans  cette  dernière  place.  En  sep- 
tembre 1795,  immédiatement  après  le  passage  du  Rhin 
effectué  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  le  Comité  de 
Salut  public  avait  ordonné  le  blocus  d'Ehrenbreitstein  et 
très  complètement  exposé,  dans  sa  correspondance  avec 
le  représentant  en  mission  Joubert,  le  système  des  tétes^ 
de-pont  que  le  Directoire  devait  faire  sien  deux  ans  plus 
tard. 

Marceau  était  chargé  de  ce  blocus;  il  n'avait  pu  que 
tracer  une  ligne  de  circonvallation  et  construire  des 
batteries,  sans  les  armer,  il  représentait  à  Joubert 
Vimpossibilité,  en  l'absence  de  toute  ressource,  de  pro- 
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noDcer  contre  la  forteresse  une  menace  sérieuse,  et  pro- 
posait d'amener  simplement  la  garnison  à  une  capitula- 
tion quand,  le  17  octobre,  entraîné  dans  la  retraite 
générale  de  l'armée,  il  devait  repasser  le  fleuve  avec  sa 
division. 

L'année  suivante,  tandis  que  Jourdan  prononçait  son 
offensive  par  fa  rive  droite  du  Rhin,  les  troupes  de  Mar- 
ceau, couvertes  elles-mêmes  par  celles  de  Bernadotte  et 
de  Championnet,  revenaient' bloquer  Ebrenbreitstein ; 
de  nouveau,  après  la  retraite  de  Jourdan  et  la  mort  de 
Marceau,  elles  abandonnaient  l'opération  et  repassaient 
le  Rhin  à  Bonn. 

Ce  n'était  plus  ensuite  qu'au  mois  de  janvier  4798,  au 
moment  même  où  se  rassemblait  le  Congrès  de  Rastadt, 
qu'une  division  de  l'armée  de  Mayence  avait  tendu  un 
cordon  de  postes  autour  d'Ëhrenbreitstein  ;  pendant 
l'année  révolue,  l'opération  du  blocus  avait  passé  par  des 
vicissitudes  de  vigilance  ou  d'activité,  selon  que  les.  cir- 
constances du  moment  avaient  conduit  le  Directoire  à 
laisser  dormir  l'affaire  ou  à  la  réveiller.  Ainsi,  lors  des 
renforcements  faits  à  l'armée  de  Mayence,  dans  Tété  de 
1798,  après  l'insuccès  des  conférences  de  Selz,  il  avait 
été  annoncé  que  le  blocus  serait  changé  en  un  siège  en 
règle  [Moniteur  du  2  septembre).  A  la  même  époque,  le 
capitaine  du  génie  Tublier  était  chargé  d'établir  un 
projet  de  siège  et  remettait  sur  le  sujet  un  mémoire 
détaillé  au  chef  d'état-major  de  l'armée  de  Mayence. 
(27  septembre  1798)  (1). 

Tublier  décrit  la  position  d'Ëhrenbreitstein  :  elle  con- 
siste dans  un  éperon  rocheux  élevé  d'environ  120  mètres 
au-dessus  du  fleuve  ;  cet  éperon  a  devant  lui  sur  toute  sa 
longueur  comme  un  fossé  naturel,  le  ravin  de  Niederberg, 
qui  débouche  au  village  du  Thaï. 


(i)  Correspondance  de  l'armée  de  Mayence,  septembre  1798. 
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très  étroit,  dit  plateau  du  Nordy  est 
i  porte  la  forteresse  ;  trois  autres,  dits 

Sud  du  Thaï),  à'Arzheim  et  de  Nie- 
3nt,  mais  en  sont  séparés  par  le  ravin 

i  600;  il  contient  intérieurement  des 

et  des  souterrains  propres  à  recevoir 

ionnements.  Ses  défenses  principales 

front  Nord,  en  un  ouvrage  à  cornes 

e   tenaille    et  de    cavaliers    (8,  8); 

ouvert  lui-même  par  une  deuxième 

lie  une  demi-luue  (16)  forme  saillant; 

Lceinte,  qu'enveloppe  un  chemin  cou- 

ncore  un  ouvrage  à  cornes  (12,  12), 

ranches  à  ce  chemin  couvert.  Sur  le 

i  fortification  n'a  ajouté  que  peu  de 

naturelle,  constituée  par  l'escarpe- 

c'est  un  rempart  continu,    doublant 

restes  d'un  mur  gothiquCy  construit 

.^empart  vient  s'achever  à  un  ouvrage 

dimensions  (29).  Sur  le  front  Sud  des 

8,   19,   20)  sont  destinées  à  battre 

e  par  des  feux  rasants;   elles  sont 

par  un  fossé  (5,  5)   où   Ton    peut 

du  Rhio,   et    par  un  mur  continu 

'attacher   à    une   redoute   placée  à 

•ocher. 

nts  dont  dispose  Tétat-major  de 
portent  la  garnison  à  2,400  hommes 
t  pièces.  Tublier  calcule  qu'avec  un 
12,600  hommes  et  90  bouches  à  feu, 
fets  d'un  siège  en  règle  à  ceux  d'un 
ourrait  s'emparer  du  fort  au  bout  de 

re  sans  suite  immédiate,  par  l'effet 
lont  le  Directoire  croit  convenable 
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d'user,  au  moment  où  Sieyès  fait  à  Berlin  de  suprêmes 
efforts  pour  amener  la  Prusse  à  ralliauce  française. 

Au  mois  de  novembre,  une  fois  dissipées  les  craintes 
de  guerre  nées  de  Tincident  des  Grisons,  il  reprend 
avec  vigueur  le  double  programme  d'installer  la  France 
fortement  sur  le  Rhin ,  et  d'en  écarter  à  la  fois  la 
Prusse  et  TAutriche.  Relativement  à  Ehrenbreitstein,  il 
se  décide  à  substituer  au  projet  de  Tublier  le  plan  plus 
simple  et  à  peine  moins  expéditif  de  prendre  la  garnison 
par  la  famine.  En  réponse  aux  notes  pressantes  que  les 
ministres  prussiens  remettent  aux  plénipotentiaires  fran- 
çais sur  cet  article,  ils  ordonnent  à  Jourdan  de  resserrer 
le  blocus  qui  devient  dès  lors  extrêmement  rigoureux. 
Pendant  tout  l'hiver,  la  correspondance  militaire  fran- 
çaise et  la  presse  européenne  abondent  en  détails  qui 
témoignaient  de  l'importance  que  l'affaire  d'Ehren- 
breitstein  vient  de  prendre  dans  l'opinion.  Des  postes 
militaires  sont  établis  dans  le  Thaï,  le  fleuve  est 
barré  par  des  estacades,  et  toute  navigation  inter- 
rompue. Un  aqueduc,  qui  fournissait  l'eau  à  la  ville,  a 
été  rompu  :  le  journal  la  Correspondance  des  Représen- 
tants du  Peuple  proteste  contre  cette  mesure,  qui  change 
la  nature  du  blocus  et  qui  présente  un  caractère  d'inhu- 
manité. Trois  demi-brigades,  deux  régiments  de  cava- 
lerie, deux  compagnies  de  pontonniers,  sont  chargées  du 
service,  sous  les  ordres  de  Soult;  Soult  est  lui-même 
subordonné  à  Dallemagne,  qui  commande  la  5®  division 
à  Mayence.  Le  Directoire  réclame  d'eux  des  explications 
fréquentes  :  sur  une  conversation  tenue  à  Berlin  entre 
Sieyès  et  M.  d'Haugwitz  et  de  laquelle  il  parait  résulter 
qu'Ehrenbreitstein  aurait  été  ravitaillée  par  trahison; 
sur  un  rapport  d'Alquier  insinuant  que  la  surveillance 
devant  Ehrenbreitstein  est  insufûsante  et  qu'il  y  pénètre 
chaque  semaine  jusqu'à  quatre  lettres  émanées  du  quar- 
tier général  de  Friedberg;  ils  ont  à  se  justifier  sur  le 
sujet  d'une  nacelle  qu'on  soupçonnait  d'avoir  ravitaillé 
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Ëbreubreitstein  et  qui  ne  portait  qu'un  déserteur  venant 
à  récipiscence. 

En  fait,  la  garnison  allemande,  commandée  par  le 
colonel  Faber  est  composée  de  2,600  hommes  (2  batail- 
lons trévirois,  1  bataillon  mixte  [troupes  de  Trêves  et  de 
Cologne],  1  bataillon  de  Cologne)  est  aux  abois;  dès  le 
début  de  janvier,  sa  reddition  prochaine,  ne  fait  plus  de 
doute  pour  personne.  Le  8,  elle  commence  à  évacuer  le 
fort  et  se  retire  dans  le  Thaï.  Faber  demande  en  même 
temps  un  passe-port,  qui  lui  est  refusé,  pour  envoyer  un 
officier  au  quartier  général  de   Tarmée  d'Empire.  Ces 
indices  paraissent  les  préliminaires  de  la  capitulation. 
En  effet,  Faber  entre  en  pourparlers  le  16  janvier.  Il 
essaye  de  sauver  le  fort  lui-même,  en  demandant  la  pro- 
messe qu'il  ne  soit  pas  occupé  après  son  propre  départ, 
puis  Tartillerie  et  les  munitions,  qu'il  voudrait  emmener, 
ou  du  moins  faire  reconnaître  comme  propriété  d'Em- 
pire, en  réservant  ainsi  la  possibilité  de  les  transporter 
ensuite  dans  d'autres  places  allemandes;  mais  Dalle- 
magne  tient  ferme  sur  ces  articles,  et  Faber,  poussé  par 
la  faim,  les  abandonne  le  22  janvier,  en  protestant  contre 
la  violation  des  traités.  Il  envoie  à  Dallemagne  deux 
officiers,  qui  signent  le  lendemain   23   une  convention 
définitive.  La  garnison  sortira  tambours  battants,  dra- 
peaux déployés,  avec  armes  et  bagages  ;  elle  emmènera 
un  certain  nombre  de  canons  de  campagne,  mais  laissera 
aux  mains  des  Français  Targenterie  et  les  effets  déposés 
dans  la  place  par  différents  Électeurs.  Le  27,  Tévacua- 
tion  est  achevée;  les  deux  colonnes  allemandes,  à  un 
jour  de  distance  l'une  de  l'autre,  sont  en  marche  vers 
Montebauer,  Limbourg,  Francfort;  le  fort  est  immédia- 
tement occupé  par  deux  bataillons  français.  Les  jours 
suivants,  Soult  y  fait  former  des  approvisionnements,  au 
moyen  de  réquisitions  provenant    pour  la  plupart  du 
pays  de  Nassau. 
La  chute  d'Ehrenbreitstein  est  faite  pour  aggraver  A 
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Bastadt  la  tension  qui  existe  entre  Allemands  et  Fran- 
çais, mais  avant  que  la  nouvelle  ait  produit  son  effet,  le 
Directoire  prend  les  devants.  Il  a  reçu  simultanément  la 
réponse  impériale  à  la  note  du  2  janvier;  une  lettre 
d'Alquier,  datée  du  20,  et  contenant  le  renseignement 
faux  que  les  Russes  étaient  arrivés  à  Braunau,  d'où  ils 
seraient  à  portée  de  concourir  immédiatement  aux  opé- 
rations en  Souabe  (1)  ;  une  lettre  de  Jourdan,  du  21,  fai- 
sant connaître  que,  d  après  ses  agents  de  renseignements, 
les  Autrichiens  étaient  prêts  à  passer  le  Lech,  qu'un 
camp  de  23,000  hommes  avait  été  tracé  sur  les  bords  dn 
Lech,  que  les  dispositions  des  habitants  de  la  rive  droite 
du  Rhin  indiquaient  une  tendance  à  la  révolte  et  qu'ils 
paraissaient  s'autoriser  de  la  prochaine  arrivée  des 
Autrichiens  pour  refuser  les  contributions.  Dans  ces  con- 
ditions, Jourdan  insistait  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 
prendre  l'initiative  des  opérations  et  sur  Turgence  de 
mettre  l'armée  de  Mayence  en  état  d'agir. 

Ces  avis  ont  déterminé  le  Directoire  à  faire  parvenir 
le  26  à  la  légation  française,  les  instructions  d'après  les- 
quelles elle  remet  à  la  Députation  une  note  nouvelle  le 
31  janvier.  Elle  déclare  avoir  reçu  l'ordre  de  ne  recevoir 
et  de  ne  transmettre  aucune  proposition  sur  quelque 
point  que  ce  soit  de  la  négociation,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  répondu  d'une  manière  catégorique  et  satisfaisante  à 
sa  note  du  2  janvier.  Elle  adresse  en  même  temps  à 
Lehrbach  une  note  séparée,  par  laquelle  elle  exprime 
son  étonnement  de  n'avoir  point  reçu  de  réponse  sur  h 
marche  des  Russes.  Le  gouvernement  français,  déclare- 


(1)  Les  glaces  ont  rompu  le  pont  du  Danube  à  Saiut-Polten  ;  Rosen- 
berg  a  vivement  représenté  TinconTénient  de  continuer  la  marche  par 
UB  froid  aussi  rigoureux.  Pour  cette  double  raison,  il  a  été  décidé  de 
donner  au  corps  russe  une  période  de  repos  et  de  le  cantonner  dans  les 
environs  de  Saint-Polten.  (Thugut  à  Gobenzl,  21  janvier.  Vivenot, 
Zur  Geschichte  der  Rastadter  Congress,  page  294.) 
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t-elle,  ne  peut  supporter  plus  longtemps  une  incertitude 
qui  compromet  la  gloire  et  la  sûreté  de  la  République. 
Les  plénipotentiaires  ont  ordre  de  demander  une  assu- 
rance positive  que  les  troupes  russes  évacueront  le  terri- 
toire de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Ils  exigent  que  cette 
assurance  leur  soit  donnée  dans  un  espace  de  quinze 
jours,  faute  de  quoi  la  marche  ultérieure  des  Russes 
serait  regardée  par  le  gouvernement  français  comme 
agressive;  le  silence,,  ou  le  défaut  de  Tassurance  de- 
mandée par  leur  note,  pouvant  passer  pour  une  preuve 
manifeste  de  Taccession  de  l'Empereur  aux  entreprises 
de  la  Russie,  serait  regardé  aussi  comme  un  acte  d'hos- 
tilité. 

L'annonce  de  succès  nouveaux  en  Italie  viendrait  à 
point  pour  accentuer  le  ton  comminatoire  de  cette  note  ; 
mais  depuis  une  lettre  datée  du  4  janvier,  le  Directoire 
n'a  rien  reçu  de  Ghampionnet;  il  en  exprime  son  éton- 
nement  à  Joubert  en  même  qu'il  l'invite  à  se  tenir  sur 
ses  gardes  et  à  suivre  de  près  les  mouvements  des 
Autrichiens  (30  janvier)  (1).  A  Paris,  le  public  demande 
en  vain  à  la  presse  des  nouvelles  de  Naples.  Sa  curiosité 
s'épuise  «  sur  des  fragments  de  lettres  de  Milan,  de 
Gênes  et  de  Florence,  fabriquées  ou  ajustées  par  les 
folliculaires  »  (2)  ;  à  Vienne,  l'ignorance  sur  les  affaires 
napolitaines  est  plus  profonde  encore  par  le  soin  qu'ont 


(1)  «  Le  Directoire  exécutif  est  surpris,  citoyen  Général,  de  n'avoir 
pas  reçu  depuis  plus  d*une  décade  des  nouvelles  de  Tarmée  du  général 
Ghampionnet.  Quoiqu'il  ne  puisse  se  dissimuler  que  cette  armée  n'est 
pas  aussi  forte  qu'il  serait  à  désirer  qu'elle  fût,  cependant  le  courage 
des  troupes  qui  la  composent  ne  permet  aucune  inquiétude  sur  son 
sort,  et  même  sur  ses  succès  ;  mais  il  serait  possible  que  quelque  acci- 
dent eût  arrêté  un  courrier  dans  sa  marche,  et  le  Directoire  vous  invite 
à  lui  faire  part  de  tout  ce  que  vous  pouvez  savoir  sur  l'état  des  affaires 
de  celte  partie.  » 

(2)  Mallet  du  Pan,  Mercure  hritarmique,  février  1799. 
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les  Français  en  Cisalpine  d'intercepter  tous  les  cour- 
riers (1).  Dans  ces  conditions,  le  bruit  de  Tarmée  de 
Rome  va  se  perdant  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  et  cesse 
de  compter  parmi  les  causes  immédiates  qui  peuvent 
déterminer  un  renouvellement  des  hostilités.  Cepen- 
dant, le  Directoire  n'a  pas  négligé  d'exploiter  la  sensa- 
tion produite  à  Paris  par  la  rentrée  de  Championnet 
dans  Rome  :  le  4  janvier,  il  a  reçu  en  audience  publique 
Tadjudant  général  Laraitrie,  qui  vient  lui  faire  hommage 
de  vingt  et  un  drapeaux  conquis  sur  les  Napolitains  (2). 
Le  3  février,  il  transmet  télégraphiquement  à  Rastadt 
la  nouvelle  reçue  à  Tinstant  même  de  l'entrée  des 
Française  Capoue,  le  14  janvier,  en  vertu  de  l'armis- 
tice du  11. 

Aucun  des  événements  postérieurs  au  14  janvier  n'est 
encore  connu  à  Paris  ;  mais,  dans  l'intervalle,  des  péri- 
péties décisives  viennent  de  mettre  fin  au  royaume 
napolitain.  Mack  avait  espéré  se  procurer  par  la  conven- 
tion du  11  les  délais  nécessaires  pour  reformer  ses 
troupes,  lever  des  gardes  nationales,  arrêter  les  progrès 
de  la  démoralisation  et  de  la  trahison;  autant  aurait 
valu,  selon  Mallet  du  Pan,  espérer  éteindre  le  Vésuve 
avec  une  pompe  à  feu.  En  fait,  l'incendie  contre  lequel 


(1)  t(  Quant  aux  opéiations  de  rarmée  napolitaine,  forte  de  quarante 
mille  hommes,  dans  les  provinces  romaines,  nous  n'en  sommes  instruits 
que  très  imparfaitement,  tu  que  le  cours  de  toutes  les  postes  a  été 

arrêté  par  les  Français »  (Thugut  à  Cobenzl,  28  décembre  1798. 

Vivenot,  Zur  Geschichte  der  Rastadter  Congress,  page  262.) 

(2)  La  réception  a  eu  lieu  en  présence  du  corps  diplomatique  et  de 
nombreux  spectateurs  qui  ont  fait  u  éclater  un  enthousiasme  digne  des 
plus  beaux  jours  de  ïa  Révolution  ».  Schérer  et  Laraitrie  prononçant 
des  discours,  Larevellière  leur  a  répondu  :  «  Rome  vient  de  renaître! 
Rome  est  libre  I  Libre  pour  toujours  I  car  son  indépendance  est  assurée 
par  les  triomphes  des  républicains  français  et  scellée  du  sang  de  ses 
propres  enfants  qui  ont  combattu  glorieusement  dans  les  rangs  de  nos 
guerriers,  etc »  (Débats  et  Décrets,  nivôse,  n»  239.) 
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il  espère  encore  lutter  vient  d'être  allumé  par  rétincelle 
révolutionnaire  qui  couve  à  Naples  depuis  1792.  A  cette 
époque,  Fattitude  hostile  et  les  préparatifs  belliqueux 
du  roi  des  Deux-Siciles  avaient  motivé  Tenvoi  d'une 
flotte  française  de  quatorze  vaisseaux,  commandée  par 
Famiral  La  Touche-Tréville  ;  la  présence  de  cette  flotte 
avait  servi  d'encouragement  aux  francs-maçons,  très 
nombreux  et  très  puissants  dès  cette  époque  dans  le 
royaume  et  déchaîné  parmi  eux  un  prosélytisme  ardent 
pour  la  cause  de  la  liberté.  Une  conjuration  formée  à  ce 
moment  par  Laubert  s'était  terminée  par  Texode  de  la 
plupart  des  affiliés  venant  chercher  un  refuge  en  France 
et  par  les  poursuites  dirigées  contre  les  autres  par  la 
junte  d'État;  en  1793,  une  nouvelle  association  révolu- 
tionnaire, plus  nombreuse  et  plus  éclairée  que  la  précé- 
dente, s'était  organisée  ;  elle  avait  conduit  au  reten- 
tissant/>rocès  des  Jacobins^  bientôt  compliqué,  au  point 
de  vue  intérieur,  des  intrigues  personnelles  d'Acton 
contre  le  chevalier  de  Médici,  en  même  temps  qu'aggravé 
au  point  de  vue  extérieur  par  l'intervention  plus  ou 
moins  directe  des  agents  diplomatiques  français  (1). 

La  marche  de  l'armée  de  Rome  aux  premiers  jours 
de  décembre  1798  avait  remis  en  activité  tous  les  fer- 
ments insurrectionnels.  Un  comité  secret,  formé  à 
Naples,  s'était  assuré  dans  l'armée  du  prince  Moliterno 
et  du  duc  di  Roccaromana.  Le  premier  avait  témoigné 
dès  le  3  janvier,  par  son  attitude  dans  la  défense  de 
Capoue,  de  son  dévouement  acquis  à  la  cause  fran- 
çaise; peu  de  jours  après,  il  souscrivait  au  projet  de  se 
débarrasser  par  le  poignard  du  capitaine  général  Mack 
et  du  vice-roi  Pignatelli;   mais  Mack,  averti,  l'ayant 


(1)  Mémoires  -pour  servir  à  V histoire  des  dernières  révolutions  de 
NapleSy  par  B.  N***,  témoin  oculaire  (1803).  Géaéral  Pépé,  Mémoires, 
Tolume  L  Mack,  Kurze  Geschichte, 
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éloigné  du  camp,  cette  tentative  avortée  n'aboutissait 
qu'à  mettre  un  trouble  de  plus  dans  Tesprit  du  vice-roi 
et  qu'à  le  décider  aux  dernières  concessions  en  vue 
d'obtenir  le  consentement  de  Ghampionnet  à  Tarmistice 
du  11  janvier  (4). 

Cependant  cet  armistice  lui-même  allait  engendrer  de 
nouveaux  épisodes  et  conduire  au  dénoùment.  Le  15  jan- 
vier, éclatait  dans  Naples  l'insurrection  des  lazaroni. 
Les  causes  occasionnelles  de  ce  mouvement  étaient  la 
présence  dans  la  ville  du  commissaire  français  Arcambal, 
venu  chercher  les  cinq  millions  promis  par  l'armistice, 
et  l'effervescence  que  les  Jacobins  avaient  produite  à  ce 
propos,  en  représentant  au  peuple  la  ville  comme  livrée 
et  le  Roi  comme  trahi,  mais  bientôt  éclataient  dans 
le  peuple  d'autres  passions  mêlées  à  la  haine  pour 
l'envahisseur  français;  c'était  une  réprobation  égale 
pour  les  étrangers  maîtres  du  haut  commandement  de 
l'armée,  et  pour  les  novateurs  politiques,  ennemis  'du 
trône  et  de  l'autel.  Attisée  de  la  sorte,  Témente  devenait 
rapidement  furieuse,  et  ceux-là  mêmes  qui  Pavaient 
excitée  en  étaient  les  premières  victimes.  Les  lazaroni 
massacraient  plusieurs  des  prétendus  Jacobins,  déli- 
vraient les  galériens,  arrêtaient  la  colonne  régulière 
napolitaine  du  général  Dillon,  en  retraite  vers  Naples, 
et  désarmaient  les  troupes  de  Damas  et  de  Naselli  qui 
débarquaient  à  ce  moment  même  de  Livourne  et  d'Orbi- 
tello;  leurs  partis  venaient  le  17  franchir  la  ligne  d'ar- 


(1)  Laubert  est  au  quartier  général  de  Championnat,  mais  il  parait 
jusqu'à  cette  époque  n'avoir  pas  eu  <x>nnais8anee  des  manœuvres  des 
jacobins  napolitains.  L'adhésion  de  Ghampionnet  aux  propositions  d*ar- 
mistice  va  en  effet  à  rencontre  de  ce  que  ceux^i  peuvent  désirer;  elle 
est  une  sorte  de  non-sens,  relativement  à  Tétat  des  affaires  politiques 
dans  Naples  et  ne  se  justifie  que  par  la  situation  précaire  où  Tinsur- 
rcction  populaire  et  le  retard  des  deuxième  et  troisième  divisions  ont 
mis  le  commandement  français. 
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mistice  et  attaquer  le  cantonnement  français  de  Ponte- 
Rotto. 

Le  vice- roi  Pignatelli,  renonçant  à  exercer  aucun  pou- 
voir au  milieu  d'une  semblable  anarchie,  abandonnait  la 
ville  et  se  retirait  en  Sicile,  où  le  premier  mouvement 
du  Roi  devait  être  de  le  faire  emprisonner.  Mack,  de 
nouveau  en  danger  de  mort,  venait  demander  asile  à 
Ghampionnet(l6  janvier).  Il  ne  restait  plus  en  présence, 
dans  la  capitale,  que  le  peuple  en  armes  et  les  quelques 
chefs  de  Tarmée  secrètement  gagnés  à  la  cause  des 
Français.  Moliterno,  investi  d'une  sorte  de  dictature  par 
les  représentants  du  peuple  réunis  à  l'église  de  Saint- 
Laurent,  venait  parlementer  avec  Championnet  pour 
la  signature  de  la  paix;  mais,  derrière  lui,  une  nouvelle 
convulsion  agitait  la  masse  populaire,  qui,  croyant  à  une 
trahison,  s'emparait  de  tous  les  forts  et  recommençait 
les  massacres.  De  retour  à  Naples,  Moliterno  réussissait 
àj^roduire  un  revirement  d'opinion,  feignait  de  se  mettre 
à  la  tète  de  la  défense  nationale,  s'emparait  par  surprise 
du  fort  Saint-Elme  et  s'y  enfermait  jusqu*à  l'arrivée  des 
Français. 

Dès  le  16,  Championnet  avait  ordonné  un  premier 
mouvement  en  vue  de  l'attaque  de  Naples  et  porté  une 
colonne,  commandée  par  Broussier,  sur  le  défilé  des 
Fourches  Caudines  et  Benevento.  Le  20,  le  gros  de 
l'armée  s'avançait  jusque  sous  les  murs  de  la  ville.  Le 
21 ,  l'attaque  générale  commençait,  pour  ne  se  terminer 
que  le  surlendemain  après  de  sanglantes  péripéties. 
Championnet  s'occupait  immédiatement  de  donner  à  la 
ville  conquise  une  organisation  politique  provisoire;  le 
lendemain  24,  il  adressait  enfin  aux  Directeurs  le  cour- 
rier, qu'ils  attendaient  si  impatiemment. 

Au  reçu  de  la  nouvelle,  le  7  février,  ceux-ci  font  partir 
un  courrier  pour  Rastadt  et  rédigent  un  message  à 
l'adresse  du  Corps  législatif  :  «  Après  trois  jours  de  pro- 
diges de  valeur,  que  les  victoires  antérieures  des  républi- 
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Gains  peuvent  seules  rendre  croyables,  tous  les  obstacles 
ont  été  vaincus  et  Farmée  s'est  établie  dans  Naples. 
L^énergie  des  patriotes  napolitains,  si  longtemps  com- 
primée, s'était  ranimée  avec  force.  Leur  voix  est 
entendue  et,  réunie  à  la  clémence  du  vainqueur,  elle 
convertit  dans  un  saint  enthousiasme  pour  la  liberté  le 
fanatisme  qu'on  avait  soufflé  dans  le  cœur  d'une  multi- 
tude égarée,  et  la  République  napolitaine  est  proclamée 
et  son  gouvernement  provisoire  est  organisé  »  (1). 

Sur  la  lecture  de  ce  message,  que  suivent  des  applau- 
dissements et  des  acclamations  de  Vive  la  République! 
la  musique  des  Conseils  exécute  les  airs  chéris  de  la 
liberté.  Aux  Anciens,  Rossée,  Laussat,  Pérès,  Decombe- 
rousse,  Roujoux,  Guyomar,  se  succèdent  à  la  tribune  ; 
Garât,  à  son  tour,  s'excuse  de  demander  la  parole  après 
que  le  Conseil  vient  d'entendre  déjà  plusieurs  discours 
«  et  écrits  avec  éloquence  ».  Il  improvise  sur  ses  souve- 
nirs de  Naples  :  «  J'ai  vu  partout  en  Italie  nos  moyens 
dans  une  disproportion  effrayante  avec  nos  entreprises  ; 
j'ai  vu  les  soldats  manquer  à  nos  armées  et  ce  qui  est  le 

plus  nécessaire  aux  armées  manquer  à  nos  soldats »  ; 

il  conjure  ses  collègues  de  ne  pas  refuser  au  gouver- 
nement les  moyens  qui  lui  sont  nécessaires  pour  assui*er 
au  dehors  les  bienfaits  de  sa  politique  par  le  progrès  de 
ses  armées.  Aux  Cinq-Cents,  Lesage-Senault  fait 
approuver  les  déclarations  que  l'armée  de  Rome, 
aujourd'hui  armée  de  Naples,  ne  cesse  de  bien  mériter 
de  la  patrie.  Duviquet  prend  la  parole  :  il  célèbre  «  les 
droits  de  l'homme  proclamés  sous  le  plus  beau  climat 
qu'éclaire  le  soleil,  le  fanatisme  éteint  dans  un  de  ses 
repaires  les  plus  profonds,  les  arts  renaissant  avec  la 

liberté  sur  le  tombeau  de  Virgile »  ;  il  espère  que 

ces  nouveaux  avantages,  «  dessillant  les  yeux  des  princes 


(i)  Débats  et  Décrets,  n»  27i,  pluviôse  an  vu. 
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qui  voudraient  encore  tenter  le  sort  des  combats,  accélé- 
reront cette  paix,  désirée  même  par  les  vainqueurs, 
terme  heureux  et  unique  but  de  tous  nos  travaux.  »  La 
musique  exécute  à  nouveau  les  airs  que  la  liberté  chérit; 
après  quoi  l'Assemblée,  revenant  à  Tordre  du  jour  de  sa 
séance,  reprend  la  suite  de  la  (c  discussion  sur  le  sel  ». 

{A  suivre.)  M. 
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LA 

GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée   du  15  août  en  Lorraine 

{Suite). 


V.  —  Le  commandement  des  armées  allemafides. 

Ordre  du  grand  quartier  général,  6  heures  du  soir.  — 
Avant  qu'il  eût  connaissance  de  la  lutte  engagée  devant 
Borny,  le  maréchal  de  Moltke  adressait  le  14  août,  à 
6  heures  du  soir,  Tordre  suivant  aux  commandants  des 
pe  et  IP  armées  (1)  : 

Quartier  général  à  Hemy,  44  août,  6  heures  soir. 

u  Les  reconnaissances  de  la  P®  armée  vers  Metz  n'ont 
donné  aujourd'hui  aucun  renseignement  certain  sur  la 
situation  devant  cette  place.  Il  reste  possible,  par  suite, 
que  la  majeure  partie  de  l'armée  ennemie  se  trouve 
encore  en  deçà  de  Metz. 

((  Étant  donné  qu'après  les  marches  fatigantes  exécu- 


(1)  L'ordre  fut  adressé  directement  aux  commandants  des  III*,  IX*  et 
XII*  corps.  Uae  copie  fut  également  expédiée  au  commandant  de  la 
III*  armée. 
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tées  par  les  armées,  un  jour  de  repos  leur  est  nécessaire, 
et  comme  d'autre  part,  ce  jour  de  repos  pris  par  un 
certain  nombre  de  corps  d'armée,  peut  s'allier  avec  des 
mesures  de  sécurité  plus  complètes  contre  les  entre- 
prises éventuellement  tentées  à  Metz,  Sa  Majesté  donne 
les  ordres  suivants  : 

«  Les  tètes  des  IIP,  IX®  et  XIP  corps  demeureront  en 
place  demain  ;  ces  corps  serreront  et  feront  la  soupe  de 
bonne  heure. 

«  La  I"  armée  maintiendra  de  même  les  I®*"  et  VII* 
corps  dans  la  position  qu'ils  occupent  aujourd'hui  ;  le 
VIII*  corps,  à  l'exception  des  fractions  détachées  sur 
Boulay,  sera  porté  vers  Bazoncourt,  Aube  ;  on  assurera 
ainsi  une  liaison  plus  complète  avec  l'aile  droite  de  la 
IP  armée,  et  en  même  temps  l'on  entamera  le  mouve- 
ment à  gauche  de  la  P®  armée,  mouvement  qui  sera 
prochainement  nécessaire.  On  est  libre  de  continuer  à 
pousser  plus  en  avant  la  cavalerie  et  en  particulier  la 
3^  division. 

«  Pour  fournir  d'autre  part  des  renseignements  cer- 
tains sur  la  situation,  il  est  absolument  indispensable  de 
diriger  des  forces  importantes  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  contre  la  ligne  de  communication  de  l'ennemi 
de  Metz  à  Verdun. 

«  La  IP  armée  emploiera  à  cette  mission  toute  la 
cavalerie  disponible  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en 
la  faisant  soutenir  dans  la  direction  de  Gorze  et  de 
Thiaucourt  par  les  corps  d'armée  qui  auront  franchi  les 
premiers  cette  rivière. 

«  Le  IIP  corps,  par  suite,  préparera  dès  demain  un 
passage  en  aval  de  Pont- à-Mousson. 

«  Le  IP  corps  continuera  sa  marche  dans  la  direction 
précédemment  indiquée  (1).  » 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke, 
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Il  est  à  remarquer  qu'au  moment  où  il  donnait  cet 
ordre —  6  heures  du  soir —  le  chef  d'état-major  général 
des  armées  allemandes  ne  possédait  encore  aucun  ren- 
seignement, non  seulement  sur  le  combat  déjà  engagé 
depuis  deux  heures  devant  Bomy,  mais  même  sur  la 
situation  de  l'armée  française  autour  de  la  place  de  Metz. 
Or,  on  a  vu  précédemment  (1)  que  des  reconnaissances 
de  toute  nature  exécutées  par  la  I'*  armée  n'avaient 
point  manqué  de  signaler  au  commandement  subor- 
donné le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  du  Rhin. 
Cet  événement,  d'une  si  haute  importance  au  point  de 
vue  de  la  direction  générale  des  opérations,  était  donc 
resté  complètement  ignoré  du  commandement  en  chef. 

Il  faut  sans  doute  rechercher  les  causes  de  ce  fait 
dans  les  deux  raisons  suivantes  :  la  première  est 
qu'aucun  instrument  d'exploration  ne  se  trouvait  au 
service  propre  du  généralissime,  de  sorte  que  les 
renseignements  ne  lui  parvenaient  qu'avec  un  très 
long  retard  et  après  avoir  remonté  toute  la  série  des 
divers  échelons  de  la  hiérarchie  ;  la  seconde,  est  que 
le  quartier  général  se  trouvait  complètement  en  arrière 
des  corps  d'armée,  en  une  sorte  de  position  centrale 
paraissant  favoriser  également  ses  communications  avec 
les  divers  éléments  des  armées,  mais  ne  répondant  nul- 
lement à  cette  condition  première  de  permettre  au  chef 
de  se  rendre  compte,  très  rapidement  et  souvent  par  lui- 
même,  de  la  situation  de  l'adversaire  sur  le  point  décisif. 
Or  depuis  plusieurs  jours  déjà,  le  point  décisif  était 
manifestement  à  Metz  et  la  question  primordiale  était  de 
savoir  si  l'armée  française  se  maintiendrait  sur  la  rive 
droite  à  Fabri  des  forts  ou  si,  au  contraire,  elle  aban- 
donnerait la  place  pour  gagner  l'intérieur  du  pays. 

Au  reste,  il  serait  presque  permis  de  douter,  A  la  lec- 


(1)  Revue  â^ Histoire  d'avril  1903.  Page  859  et  suivantes. 
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ture  de  Tordre  précédent,  que  le  chef  du  Grand  État- 
Major  allemand,  eût  été  fermement  convaincu,  dès  cet  ins- 
tant, qu'il  touchait  à  la  période  décisive  de  sa  manœuvre, 
et  que,  dans  un  très  court  espace  de  temps,  allait  se-tran- 
cher  la  question  de  savoir  s'il  obtiendrait  la  bataille  déci- 
sive qu'il  désirait  depuis  son  arrivée  sur  la  Sarre,  ou 
bien  si,  au  contraire,  l'armée  de  Lorraine  allait  lui 
échapper  encore  une  fois  pour  se  réunir  aux  forces  ras- 
semblées plus  en  arrière.  Au  moins,  l'ordre  pour  le  iS, 
laisse-t-il  apparaître  l'indécision  du  maréchal  de  Moltke 
et  son  attitude  hésitante  devant  un  adversaire  dont  il 
paraissait  craindre,  bien  à  tort  hélas  1  une  offensive  par 
la  rive  droite  de  la  Moselle. 

Loin  de  presser  la  manœuvre  qui,  seule,  pouvait 
donner  un  résultat  positif  devant  un  ennemi  quelque 
peu  actif,  il  prescrit,  en  effet,  à  ses  armées  de  ralentir 
leur  mouvement  en  cédant  à  un  besoin  de  repos  qui 
existait  peut-être  réellement,  mais  dont  elles  purent  se 
passer,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  réalité  des  faits,  et 
que,  dans  tous  les  cas,  le  général  en  chef  avait  peut- 
être  le  devoir  de  négliger  dans  une  telle  circonstance. 

D'après  les  prescriptions  de  l'ordre  du  14  août,  la 
I'«  armée  conservait  ses  positions  sur  la  Nied.  Seul,  le 
VIII®  corps  était  rapproché  de  l'aile  gauche,  répondant 
mieux  ainsi  à  la  conception  que  le  grand  quartier  général 
avait  exposée  dans  son  ordre  de  la  veille  au  sujet  du  rôle 
qu'il  attribuait  à  la  I"*  armée  et  à  l'aile  droite  de  la  II®  (1). 

Les  trois  corps  de  l'aile  droite  de  la  IP  armée  devaient 
se  borner  à  serrer  sur  les  têtes  de  colonnes  ;  le  II®  corps, 
très  en  retard,  devait  continuer  sa  marche  en  avant. 

Enfin,  le  prince  Frédéric-Charles  était  invitée  pousser 
sur  les  communications  de  l'armée  française  toute  la 
cavalerie  disponible  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle j  en 


(1)  Voir  page  862.  Revue  çCEistoire  d'avrO  1903. 
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la  faisant  soutenir  par  les  corps  d'armée  qui  franchi- 
raient les  premiers  ce  cours  d'eau. 

En  fait,  la  plus  grande  masse  des  armées  allemandes 
—  six  corps  d'armée  et  quatre  divisions  de  cavalerie  — 
devait  continuer  A  observer  passivement,  le  15  août,  un 
adversaire  qu'on  savait  avoir  stationné  antérieure- 
ment sous  les  murs  de  Metz,  mais  qui  avait  précisément 
commencé  son  mouvement  de  retraite  depuis  douze 
heures  déjà  et  qui  en  réalité  —  malgré  le  combat  de 
Borny  —  devait  avoir  complètement  évacué  la  rive 
droite  le  lendemain  matin . . . 

Quant  à  l'aile  gauche  de  la  IP  armée  —  trois  corps 
et  deux  divisions  de  cavalerie  —  qui,  par  suite  de  la 
décision  prise  de  maintenir  sur  place  les  tètes  des  111% 
IX®  et  XII®  corps,  constituait  la  seule  masse  disponible 
pour  une  manœuvre  éventuelle  par  la  rive  gauche  de 
la  Moselle,  on  lui  recommandait  seulement  de  pousser 
sa  cavalerie  vers  le  Nord-Ouest  avec  des  soutiens  d'in- 
fanterie ;  mais  aucune  autre  prescription  particulière  ne 
lui  faisait  entrevoir  la  nécessité  d'agir  sans  délai  ni  ne 
lui  indiquait  nettement  le  but  stratégique  qu'elle  devait 
poursuivre  ;  par  suite,  ce  but  ne  pouvait  différer,  aux 
yeux  du  prince  Frédéric-Charles,  de  celui  qui  lui  avait 
été  donné  la  veille,  savoir  :  «  continuer  la  marche  vers 
le  secteur  de  la  Moselle  :  Pont-à-Mousson,  Marbache  (1)  ». 

Il  est  d'ailleurs  A  remarquer  que  le  1 3  au  soir,  le  grand 
quartier  généïal  avait  prescrit  de  «  pousser  la  cavalerie 
des  deux  armées  le  plus  possible  en  avant  pour  inquiéter 
éventuellement  la  retraite  de  l'ennemi  sur  la  route  Metz- 
Verdun  »  et  que  le  14  au  soir,  la  II®  armée  recevait 
l'ordre  «  de  diriger  des  forces  importantes  (cavalerie  et 
infanterie)  contre  les  routes  Metz-Verdun  ».  On  peut  donc 
se  croire  autorisé  à  conclure  que  si,  dans  cette  période 
de  vingt-quatre  heures,  les  préoccupations  du  maréchal 

(i)  Ordre  du  13  noût,  9  heures  du  soir. 
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de  Moltke  deviennent  plus  vives  au  sujet  de  la  retraite 
vers  rOuest  de  l'armée  française,  il  n'avait  point  encore 
nettement  indiqué  la  manœuvre  qui  pouvait  seule 
imposer  la  bataille  à  son  adversaire. 

Il  semble  que  ce  ne  soit  que  plus  tard  —  dans  la 
journée  du  lendemain  —  que  la  conception  du  haut 
commandement  allemand  ait  atteint  son  entier  dévelop- 
pement; conception  tardive,  que  Tarmée  française  eût 
eu  le  loisir  de  déjouer,  si  Ton  eût  su  organiser  une 
marche  rapide  et  si  le  commandement  eût  été  entre  les 
mains  d*un  véritable  chef. 

Ordre  du  commandant  de  la  Ib  armée  {14  août^ 
6  heures  du  soir).  —  Le  prince  Frédéric-Charles  igno- 
rait lui-même  le  combat  de  Bomy,  et  n'avait  pas  encore 
reçu  Tordre  dont  il  vient  d'être  question  du  grand  quar- 
tier général,  lorsqu'il  prescrivit  —  vers  6  heures  du 
soir  —  les  mesures  suivantes  pour  la  journée  du  i5  : 

«  Le  X®  corps  se  rassemblera  à  Pont-à-Mousson  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  assurera  le  service  de 
sécurité  dans  la  vallée  de  la  Moselle  vers  Metz  et  ren- 
forcera son  avant-garde  (1). 

«  La  Garde  se  massera  près  de  Dieulouard  et  pous- 
sera son  avant-garde  jusqu'aux  Quatre-Vents  (2)  ;  sa 
cavalerie,  qui  occupe  Rogéville,  se  portera  encore  plus 
en  avant,  en  se  maintenant  en  liaison  avec  la  5®  division 
de  cavalerie. 

«  Le  lY^  corps  marchera  sur  Gustines,  poussant  son 
avant-garde  et  sa  cavalerie  à  Marbache,  et  se  reliera 
vers  la  gauche  dans  la  direction  de  Nancy  avec  la 
in«  armée. 


(i)  Cette  ayant^garde  stationnait  à  Tembranchement  de  la  route 
Pont-à-Mousson — Saint-Mihiel  avec  celle  de  Thiaucourt,  c'est-à-dire  à 
5  kilomètres  Ouest  de  Pont-à-Mousson. 

(2)  Près  de  Rosières-en-Haye. 
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«  A  l'aile  droite  de  Farinée,  le  IIP  corps  (avec  la 
6*^  division  de  cavalerie)  marchera,  le  IS,  sur  Cheminot, 
en  tant  que  cette  marche  n'a  pas  été  exécutée  le  14. 

«  Le  IX®  corps  restera  à  Buchy,  pour  se  trouver  éga- 
lement sous  la  main,  le  15,  dans  le  cas  d'une  bataille 
sous  les  ouvrages  de  Metz. 

((  Le  IP  corps  portera  sa  tête  jusqu'à  Han-sur-Nied  et 
s^échelonnera  vers  l'arrière  suivant  les  circonstances 
jusqu'au  delà  de  Faulquemont. 

«  Le  XIP  corps  (Royal-Saxon)  atteindra,  avec  sa  tète, 
Nomény,  où  il  établira  son  quartier  général  et  rappro- 
chera sa  queue  jusqu'à  hauteur  de  Soigne  (\),  » 

On  voit  que  le  commandant  de  la  IP  armée  ne  songeait 
en  aucune  manière  à  gagner,  le  1 5  aoAt,  la  ligne  de 
retraite  de  l'armée  française  ;  se  conformant  simplement 
aux  directives  contenues  dans  l'ordre  du  13  août,  — 
qui,  seul,  lui  était  parvenu  jusqu'ici,  —  il  envisageait 
seulement  pour  les  corps  de  son  aile  droite  l'éventualité 
d'un  combat  sous  Metz,  de  concert  avec  la  I^  armée,  et 
se  contentait  de  prescrire  des  marches  fort  courtes  aux 
corps  de  son  aile  gauche.  Le  général  v.  der  Goltz  cher- 
che à  expliquer  les  mesures  prises  par  le  commandaot 
de  la  IP  armée  en  disant  que  le  Prince  «  avait  l'intention 
de  faire  avancer  toute  l'armée  près  de  la  Moselle  pour 
faire  passer  ensuite  le  fleuve  à  tous  les  corps,  et  com- 
mencer les  opérations  vers  le  Nord-Ouest  avec  toutes  ses 
forces  concentrées  (2)  ». 

Bien  que  cette  explication  puisse  paraître  peu  conci- 
liable  avec  les  décisions  ultérieures  du  commandant  de 
la  IP  armée,  ainsi  qu'on  le  fera  bientôt  ressortir,  on  en 
devrait  pour  le  moins  conclure  que  jusqu'à  cette  date 


(1)  Die  Operationen  der  II.  Armée,  S.  50. 

(2)  Ibid. 
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(14  août,  6  heures  du  soir),  le  prince  Frédéric- Charles 
admettait  encore  la  possibilité  d'une  bataille  sous  les 
ouvrages  de  Metz  dans  la  journée  du  15,  et  qu^l  comp- 
tait utiliser  cette  même  journée,  si  les  événements  le  lui 
permettaient,  pour  mettre  le  gros  de  son  armée  en  pos- 
ture de  franchir  la  Moselle  le  16  août  seulement. 

C'est  lA  une  stratégie  qu^un  remarquable  critique 
militaire  a  qualifié,  non  sans  raison,  de  stratégie  du 
statu  guo.  a  Sans  le  combat  de  Borny,  dit-il  (I),  qui  se 
produisit  comme  Wœrth,  comme  Spicheren,  en  dehors 
de  la  haute  direction  des  armées,  les  Allemands  auraient 
maintenu  le  15  la  I^  armée  et  l'aile  droite  de  la  IP  sur 
leur  vaste  demi-cercle  autour  de  Metz  ;  Taile  gauche 
atteignant  seulement  la  Moselle  de  Pont- à-Mousson  à 
Marbache.  La  souricière  demeurait  consciencieusement 
tendue,  mais  elle  risquait  fort  de  se  refermer  à  vide. . . 
Est-il  trop  sévère  de  conclure  que  la  direction  straté- 
gique, toujours  préoccupée  de  ce  que  fait  T ennemi, 
modelant  sur  les  siens  ses  mouvements  et  ses  haltes, 
n'a  pas  ce  caractère  d'énergie  qui  commande  aux  évé- 
nements. Eut-elle,  même,  le  mérite  d'en  tirer  parti  et 
ce  mérite  ne  revient-il  pas  au  bon  vouloir  et  à  la  mer- 
veilleuse entente  des  subordonnés  ?  N'est-on  pas  fondé, 
enfin,  à  soutenir  que  dans  les  brillants  résultats  obte- 
nus sous  Metz  la  part  du  hasard,  celle  de  nos  fautes, 
excèdent  de  beaucoup  celle  du  Grand  État-Major  alle- 
mand? » 

La  nouvelle  de  la  bataille  de  Boimy.  —  Après  son 
retour  à  Yarize,  le  général  Steinmetz  avait  adressé  au 
grand  quartier  général  un  rapport  télégraphique  (expé- 
dié à  1  h.  24  du  matin)  annonçant  qu'un  combat  victo- 
rieux avait  été  livré  sous  Metz  par  les  l^'  et  VIP  corps, 
mais  que  le  commandant  de  l'armée  avait  ramené  ses 


(1)  Essaie  de  critique  militaire,  par  G.  Gilbert. 
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troupes  sur  leurs  premiers  emplacements  en  prescrivant 
seulement  à  la  3^  division  de  cavalerie  d'occuper  le 
champ  de  bataille  (i  ). 

Ce  rapport  succinct  n'était  pas  fait  pour  tirer  le  maré- 
chal de  Moltke  de  son  indécision,  ni  pour  le  porter  à 
rompre  en  visière  avec  l'espèce  de  compromis  qu'il  avait 
adopté  et  dont  il  poursuivait  l'exécution  depuis  deux 
jours  déjA. 

Aussi,  expédia-t-ii  le  matin  de  bonne  heure  les  ordres 
suivants  : 

Au  Commandant  en  chef  de  la  //®  armée  (2). 
(Télégramme). 

Heroj,  45  août  au  matin  (3). 

«  Les  P'  et  VII*  corps  ont,  hier  soir,  après  un  combat 
sérieux,  rejeté  dans  Metz  des  forces  ennemies  impor- 


(1)  On  sait  que  le  I*'  corps  regagna  les  bords  de  la  Nied  pendant  la 
nuit  du  14  au  15,  mais  que  le  commandaat  du  VII«  corps  fit  savoir 
au  général  Steiametz  qu'il  ne  pouTait  assurer  Texécution  des  ordres 
donnés  que  le  lendemain  15  à  la  pointe  du  jour.  D'après  Cardinal  von 
Widdern  (Kritische  Tage,  Band  /),  le  lieutenant-colonel  de  Brandens- 
tein  se  trouvait  auprès  du  général  Zastrow  au  moment  (10  h.  3/4) 
où  celui-ci  reçut  Tordre  du  commandant  de  la  l^  armée.  La  décision 
de  rester  sur  place  fut  corroborée  par  lapprobation  de  l'ofHcier  du 
grand  quartier  général,  et  par  la  perspective  que  grâce  à  Tintervention 
de  ce  dernier  en  haut  lieu,  on  ordonnerait  le  lendemain  matin  de  bonne 
heure  aux  troupes  de  rester  sur  leurs  positions  de  combat.  Le  colonel 
de  Brandenstein  rentra,  en  effet,  à  Herny  pendant  la  nuit,  c'est-à-dire 
avant  l'expédition  des  nouveaux  ordres  de  Moltke; 

Le  général  Verdy  du  Vernois  dit  que  les  premiers  renseignements 
sur  la  bataille  furent  donnés  au  grand  quartier  général  par  le  colonel 
de  Brandenstein.  (Im  Grossen  Hauptquartier,  1870-1871.) 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke. 

(3)  Vraisemblablement  5  heures  du  matin.  (D*après  Fr.  Hœnig, 
Darstellung  der  Stratégie S.  16.) 

D'après  von  der  Goitz  {Die  Operationen  der  IL  Armée,  page  53),  le 
télégramme  fut  reçu  par  le  prince  Frédéric  Charles  à  6  h.  ^.    . 
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tantes.  Des  fractions  de  la  18^  division  ont  pris  part  au 
combat.  Le  IX*  corps  s'avancera  aujourd'hui  près  du 
champ  de  bataille.  L'emploi  du  IIP  corps  restera  provi- 
soirement réservé. 

«  La  poursuite  sur  la  route  Metz- Verdun  est -impor- 
tante. » 

Au  Commandant  du  /X*  corps  d'armée  (1). 

Herny,  15  août  (S). 

«  Le  IX*  corps  portera  immédiatement  toutes  ses 
forces  sur  Peltre,  Jury,  pour  se  tenir  prêt  en  cas  d'ofifen- 
sive  ennemie.  Sa  Majesté  se  rend  à  Pange.  »        ^ 

Au  Commandant  de  la  7"  armée  (3),  (Télégramme.) 

Hernj»  45  août  ao  matin  (4). 

«  Sa  Majesté  prescrit  à  la  P®  armée  de  conserver  le 
terrain  conquis  hier  par  elle,  en  tant  qu'il  ne  s'étendra 
pas  dans  la  zone  d  action  efficace  de  l'artillerie  de  la 
place.  Amener  immédiatement  en  avant  le  YIIP  corps 
en  soutien  des  P""  et  VII®.  Le  IX®  corps,  déjà  entré  en 
ligne  hier,  sera  amené  près  du  champ  de  bataille.  Le 
IP  corps  atteindra  aujourd'hui  avec  sa  tète  Han-sur- 
Nied.  » 

Cependant,  le  Roi  et  son  état-major  se  rendirent  de 
bonne  heure  sur  le  champ  de  bataille.  Déjà,  le  quartier- 
maître  général,  Podbielski,  avait  pris  les  devants  et 
avait  aisément  constaté  «  que  l'ennemi  ne  pouvait  plus 


(i)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke. 

(2)  Reçu  par  le  destinataire  à  5  heures  du  matin. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke. 

(4)  Reçu  ^  6  heures  du  matin,  d'après  Ton  Schell.  (Opérations  de  la 
/^«  armée,  page  86.) 
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se  trouver  en  forces  considérables  à  TEst  de  Metz  ». 
Aussi,  cet  officier  général,  convaincu  de  la  nécessité  de 
faire  passer  le  plus  rapidement  possible  la  P®  armée  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  ordonnait-il,  sous  sa  propre 
responsabilité,  au  VIII®  corps  de  gagner  Orny  et  non 
point  Tembranchement  des  routes  de  Sarrebrûck  et  de 
Sarrelouis  ainsi  que  le  lui  avait  prescrit  le  commandant 
de  la  P«  armée  en  exécution  des  dernières  instructions 
du  grand  quartier  général.  J)'ailleurs  «  le  Roi,  après 
avoir  constaté  par  lui-même  la  justesse  de  cette  appré- 
ciation, faisait  prescrire  également  aux  I*'  et  VII®  corps 
de  suspendre  leur  marche  vers  le  champ  de  bataille  (1).  » 
Cependant,  vers  10  heures  du  malin,  le  Grand  État- 
Major  prussien  arrivait  à  l'Est  de  Flanville  d'où  Ton 
découvrait  tout  le  champ  de  bataille  de  la  veille  alors 
dégarni  de  troupes.  «  Sur  plusieurs  points  au  delà  de 
Metz,  on  apercevait  de  longs  nuages  de  poussière  qui 
semblaient  indiquer  un  mouvement  rétrograde  des 
Français  vers  l'Ouest  (2).  » 

Cette  fois,  la  situation  pouvait  paraître  presque  com- 
plètement éclaircie  ;  l'abandon  de  la  rive  droite  par  les 
Français  était  un  fait  connu  ;  leur  retraite  vers  l'Ouest 
était  presque  évidente,  et  le  seul  point  qu'il  restait  à 
élucider  était  de  savoir  si  ce  mouvement  rétrograde 
était  déjà  très  avancé  ou  si,  au  contraire,  il  ne  faisait 
que  débuter. 

Or,  chose  curieuse,  le  grand  quartier  général  se 
borna,  après  cette  constatation,  à  prescrire  à  la  I^  armée 
de  faire  halte  et  d'observer  la  place  avec  sa  cavalerie, 
alors  que  quelques  instants  auparavant  —  si  l'on  s'en 
rapporte  à  V Historique  du  Grand  État-Major  —  le  Roi 
venait  précisément  de  constater  la  justesse  de  l'appré- 


(1)  Historique  du  Grand  Étai-Major  prussien,  page  497. 

(2)  Ibid. 
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dation  du  général  Podbielski,  concernant  la  nécessité 
de  pousser  vivement  la  !'•  armée  vers  la  Moselle. 

Un  peu  avant  11  heures  Tordre  suivant  était  donc 
adressé  au  commandant  de  la  P*  armée  : 

Au  général  Steinmetz. 

Pr^s  de  FlaoTille,  45  août,  40  h.  45  matio. 

«  Sa  Majesté  s'étant  rendu  compte  par  elle-même 
qu'il  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  d'ennemis  en  avant 
de  Metz,  la  marche  en  avant  de  la  P®  armée  n'est  plus 
nécessaire.  Les  P'  et  VIP  corps  ont  été  avisés  directe- 
ment de  faire  halte  et  d'envoyer  seulement  de  la  cava- 
lerie en  avant  pour  observer  la  place  et  protéger  les 
blessés.  Le  VHP  corps,  s'il  a  déjà  entamé  sa  marche,  la 
dirigera  sur  Orny  ;  il  recevra  également  des  ordres 
directs  à  cet  égard  (!)  (2).  » 

Quelques  minutes  plus  tard,  le'  télégramme  suivant 
était  adressé  au  commandant  de  la  IP  armée  : 

Au  Commandant  en  chef  de  la  IP  armée. 
(Télégramme.) 

Près  doFlaorille,  45  août,  14  hoares  malin. 

«  Les  Français  sont  complètement  rejetés  sur  Metz  et 
probablement  dès  maintenant  en  pleine  retraite  sur 
Verdun.  Tous  les  trois  corps  de  l'aile  droite  (IIP,  XII« 
et  IX^)  sont  dès  maintenant  à  votre  entière  disposition. 
Le  XIP  corps  est  déjà  en  marche  sur  Nomény  (3).  » 


(i)  L*ordre  en  question  fut  adressé  directement  au  VIII*  corps 
10  h.  45  du  matin. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke, 

(3)  Ihid. 
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Lai"*  armée  tout  entière  —  trois  corps  d'armée  et  deux 
dÎTisioDS  de  cavalerie  —  allaient  donc  continoer  à 
observer  le  plateau  de  Bomy,  naguère  occupé  par 
Tarmée  française,  mais  désormais  évacué  par  un  adver- 
saire qu'on  se  flattait  d'avoir  complètement  rejeté  sur 
Metz  et  qui  se  trouvait  probablement  déjà  en  pleine 
reiraùe  sur  Verdun. 

Quant  à  la  II*  armée,  on  se  contentait  de  lui  rendre  la 
libre  disposition  des  trois  oorpa  de  son  aile  droite,  mais 
rien,  dans  les  nouveaux  ordres  qa*eUe  recevait  ne  lui 
permettait  de  croire  que  la  nouvelle  attitude  de  rarmée 
française  ait  fait  naître  dans  l'esprit  du  haut  commande- 
ment l'idée  d'une  manœuvre  rapide  et  décisive  dont  elle 
pourrait  être  chargée. 

Pour  elle,  son  but  immédiat  restait  toujours  de 
gagner  la  Moselle  avec  le  gros  de  ses  corps  d'armée, 
sous  la  condition,  il  est  vrai,  de  diriger  des  forces 
importantes  (cavalerie  soutenue  par  de  l'infanterie), 
sur  les  communications  de  l'armée  française;  pres- 
cription datant  déjà  de  la  veille  au  soir,  et  sur  laquelle 
la  première  dépèche  du  grand  quartier  général  (de 
5  heures  du  matin)  avait  seulement  insisté  en  faisant 
remarquer  que  «  la  poursuite  sur  la  route  Metz- Verdun 
était  importante  ». 

Le  changement  radical  survenu  dans  la  conduite  de 
Tarmée  française,  changement  que  le  chef  du  grand 
quartier  général  put  constater  de  sa  personne,  ne  lui 
inspira  donc,  tout  d'abord,  aucune  résolution  nouvelle 
dans  la  direction,  jusque-là  hésitante,  des  armées  qu'il 
commandait  effectivement  au  nom  du  Roi. 


VI.  —  Opérations  de  la  I^  armée. 

Conformément  à  la  dépèche  reçue  du  grand  quartier 
général,  à  6  heures  du  matin,  le  général  Steinmetz  avait 
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prescrit  aux  P'  et  VII®  corps  (1)  de  s'avancer  sur  le 
champ  de  bataille  et  au  VIII®  de  se  porter  dans  l'inter- 
valle des  routes  de  Sarrebrûck  et  de  Sarrelouis  ;  les 
deux  divisions  de  cavalerie  de  la  P®  armée  recevaient 
l'ordre  de  «  s'établir  sur  les  flancs  des  deux  corps  de 
première  ligne  et  de  prolonger  leurs  ailes  extérieures 
dans  la  direction  de  Metz  (2)  ». 

Ces  mouvements  étaient  déjà  en  voie  d'exécution, 
quand  le  Roi  arriva  avec  son  état-major  sur  le  champ 
de  bataille. 

On  sait  dans  quelles  circonstances  les  I®'  et  VII®  corps 
reçurent  Tordre  de  faire  halte  et  comment  aussi  le 
VIII®  corps  fut  avisé  de  ne  marcher  sur  Orny  que  s'il 
avait  déjà  commencé  son  mouvement. 

Le  VII®  corps  d'armée  reprenait  donc  sensiblement 
ses  bivouacs  de  la  veille  :  la  /5®  division  près  de  Pange, 
avec  une  avant-garde  à  Laquenexy;  la  14^  division  à 
Domangeville  ;  l'artillerie  de  corps  à  Bazoncourt.  Les 
avant-postes  reprenaient  également  leurs  positions  pré- 
cédentes entre  Ogy  et  le  bois  d'Ars-Laquenexy  ;  des 
patrouilles  de  cavalerie  s'avançaient  dans  la  direction 
de  Metz. 

Le  P'  corps  avait  déjà  repris  depuis  plusieurs  heures 
ses  anciens  bivouacs.  A  la  réception  du  premier  ordre 
du  commandant  de  l'armée,  la  Z''®  brigade  s'était  remise 
en  marche  vers  le  champ  de  bataille  par  la  route  de 
Sarrebrûck,  mais  en  exécution  de  l'ordre  du  Roi,  elle 
rentra  bientôt  à  Pont-à-Chaussy,  auprès  du  reste  de  la 
/'®  division  ;  l'artillerie  de  corps  continuait  à  stationner 
auprès  de  Courcelles-Chaussy,  et  dans   le   courant  de 


(1)  Le  VII*  corps  avait  déjà  entamé  partiellement  le  mouvement 
rétrograde  prescrit  la  veille  au  soir  par  le  général  Steinmetz. 

(2)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  page  496,  et  Opérations 
de  la  i'"  armée,  par  von  Schell. 

(3)  Ordre  du  grand  quartier  général  daté  de  10  h.  45. 
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Taprès-midi,  la  2^  division  quittait  les  Étangs  pour  venir 
bivouaquer  aux  environs  de  Courcelles-Chaussy,  où 
était  installé  le  quartier  général. 

Les  avant'postes,  fournis  par  la  /^®  division,  s'éta- 
blissaient entre  Yaudreville  et  Maizery,  tandis  qu'un 
escadron  du  10^  régiment  de  dragons  était  laissé  près 
de  Noisseville. 

Quant  au  VIII®,  l'exécution  des  ordres  et  contre- 
ordres  qu'il  reçut,  ne  laissa  pas  que  de  lui  procurer  de 
grosses  difficultés.  Il  avait  déjà  atteint  les  Étangs  et 
Pont-à-Chaussy  quand  il  fut  avisé  d'interrompre  son 
mouvement  vers  l'Ouest  pour  se  diriger  sur  Orny.  Il 
dut  alors  appuyer  à  gauche  en  passant  par  CoUigny  et 
Courcelles-sur-Nied.  Mais  en  atteignant  la  route  de 
Strasbourg,  dans  le  courant  de  l'après-midi,  il  vint  se 
heurter  au  IX®  corps  qui  se  portait  lui-même  vers  le 
Nord  dans  la  région  Peltre-Jury.  Le  VHP  corps  subit, 
de  ce  fait,  un  très  long  retard,  et  n'arriva  dans  ses 
bivouacs  ou  cantonnements  qu'à  une  heure  fort  avancée 
de  l'après-midi  :  la  /5®  division  à  Silly,  Buchy  et  Basse- 
Beux  ;  la  i6^  division  (1)  au  bivouac,  au  Sud  de  Chesny 
et  Frontigny  qu'elle  fit  occuper  ;  le  quartier  général  à 
Cherisey.  Puis,  une  partie  du  IX®  corps  vint  ensuite 
s'intercaler  au  milieu  des  cantonnements  du  VHP,  par 
suite  d'un  contre-ordre  qu'il  reçut  lui-même,  ainsi  qu'on 
le  verra  bientôt. 

La  /'®  division  de  cavalerie  s'était  d'abord  rapprochée 
du  champ  de  bataille  et  avait  poussé  jusqu'à  MarsiUy; 
puis  elle  était  venue  s'installer  dans  la  soirée  au  bivouac 
près  de  Courcelles-sur-Nied,  en  arrière  des  avant-postes 
du  VIP  corps. 

Enfin,  la  5®  division  de  cavalerie,  pour  laquelle  on 
oublia,  à  tous  les  degrés  du  commandement,  la  mission 


(i)  Moins  le  détachement  du  général  de  Gneisenau. 
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d'exploration  sur  la  rive  gauche  que  lui  avait  tracée 
Tordre  du  43  août,  fut  seulement  chargée,  pendant  la 
nuit  du  14  au  15,  d'assurer  la  surveillance  du  champ  de 
bataille  ((  jusqu'à  ce  que  les  ambulances  et  les  blessés 
aient  été  ramenés  »  (1). 

Elle  se  porta  donc  dès  4  heures  du  matin  de  Vry  aux 
environs  de  Sainte-Barbe,  point  dominant  d'où  elle 
assista  aux  travaux  des  infirmiers,  tout  en  faisant  pa- 
trouiller sur  l'ancien  champ  de  bataille.  Après  quoi  elle 
rentra  purement  et  simplement  vers  9  heures  à  son 
bivouac  de  Vry  en  faisant  tenir  Vigy  et  Avancy  par  le 
7*  régiment  de  hulans. 

La  cavalerie  divisionnaire  fit  preuve  d'un  peu  plus 
d'activité  : 

Le  /®'  régiment  de  dragons  lança  des  patrouilles  vers 
Metz;  l'une  d'elles  arriva  jusqu'à  Bellecroix  sans  rencon- 
trer personne  ; 

Une  patrouille  du  8^  hussards  parvint  jusqu'auprès 
des  Bordes  ; 

Une  autre,  du  15^  hussards,  s'avança  jusque  sous  le 
fort  de  Queuleu  et  fit  quelques  prisonniers  (2); 

Enfin  un  officier  du  /5®  hussards  arriva  également  jus- 
qu'à l'ouvrage  des  Bordes  sans  rencontrer  l'adversaire. 

Le  quartier  général  de  la  I"  armée  s'était  d'abord 
dirigé  sur  Pange.  Puis  trouvant  cette  localité  encombrée 
de  troupes  et  de  blessés,  il  rétrograda  sur  Bazoncourt  où 
il^s'installa. 

VIL  —  Opérations  de  la  11^  armée. 

Ordres  du  prince  Frédéric-Charles.  —  Le  prince  Fré- 
déric-Charles avait  déjà  arrêté  ses  dispositions  pour  la 


(i)  Ordre  du  général  de  Steinmetz  à  la  3^  dÎTision  de  cavalerie. 
(2)  Probablement  quelques  isolés  restés  sur  le  champ  de  bataille  de 
k  Teille. 

R«v.  Uist.  24 
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journée  du  15  (1),  quand  le  poste  d'observation  du  châ- 
teau de  Mousson  lui  fit  savoir,  vers  8  h.  30  du  soir, 
qu'on  apercevait  depuis  7  heures,  à  i'£st  de  Metz,  des 
nuages  de  poussière  permettant  de  supposer  qu'un  com- 
bat très  vif  était  engagé  de  ce  côté. 

Quelques  heures  plus  tard,  à  minuit,  le  commandant 
de  la  IP  armée  reçut,  du  grand  quartier  général,  Tordre 
daté  du  14,  6  heures  du  soir. 

L'Historique  du  Grand  État-Major  prussien  reste  muet 
sur  les  raisons  pour  lesquelles  le  prince  Frédéric- 
Charles  s'en  tint  exactement,  sans  aucune  modification, 
à  Tordre  qu'il  avait  lui-même  donné  six  heures  plus  tôt. 
Le  général  de  Woyde  (2)  fait  remarquer,  —  à  juste  titre 
si  Ton  envisage  seulement  les  corps  d'armée,  —  que  les 
mesures  prescrites  par  le  maréchal  de  Moltke  ne  diffé- 
raient de  celles  du  commandant  de  la  11^  armée  qu'en 
ce  qui  concerne  les  trois  corps  de  Taile  droite,  lesquels 
étaient  prévenus  directement  des  nouvelles  dispositions, 
ce  qui  dispensait  le  Prince  de  leur  adresser  des  instruc- 
tions complémentaires . 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant,  que  Tun  des  points 
les  plus  importants  de  Tordre  du  grand  quartier  géné- 
ral, visait  Temploi  de  toute  la  cavalerie  disponible  sur  la 
rive  gauche  pour  agir  contre  les  communications  de 
Tennemî  avec  Tappui  des  corps  d'armée  qui  devaient  i 
passer,  les  premiers,  la  Moselle,  c'est-à-dire  en  réalité  I 
par  la  5®  division  de  cavalerie  et  le  X*  corps.  I 

Or,  Tordre  du  commandant  de  la  II®  armée  contenait 
cette  unique  phrase  à  l'adresse  du  X®  corps  (et  de  la 
5*  division  de  cavalerie  qui  se  trouvait  être  à  la  disposi- 
tion de  ce  dernier)  :  «  Le  X®  corps  se  rassemblera  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle  et  assurera  le  service  de  sécu- 
rité dans  la  vallée  de  la  Moselle  vers  Metz.  » 


(1)  Ordre  du  14  août,  6  heures  du  soir.  Voir  pcge  359. 

(2)  Causes  des  succès  et  des  revers  en  1870,  page  280. 
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L'importante  prescription  du  grand  quartier  général 
restait  donc  à  la  fois  incomprise  et  inexécutée. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  matinée  du  15,  à  7  heures  du 
matin,  c'est^-dire  après  la  réception  du  premier  télé- 
gramme expédié  d'Hemy  à  5  heures,  que  le  comman- 
dant de  la  IP  armée,  peut-être  éclairé  par  la  phrase  : 
«  La  poursuite  sur  la  route  Metfi- Verdun  est  impor- 
tante » ,  se  décida  à  apporter  —  suivant  l'expression  de 
V Historique  du  Grand  État^Major  prussien —  a  quelques 
modifications  dans  les  dispositions  adoptées  ».  Modifica- 
tions peut-être  encore  insuffisantes  à  la  Térité,  mais  qui 
cependant  apportaient  déjà,  à  elles  seules,  un  change^ 
ment  complet  dans  l'attitude  que  le  Prince  aviit  cru 
devoir  conserver  jusque-là  (1)  : 

Ordre  du  CommoMlani  de  la  //«  armée  au  Commandant 
duX^  corps  {2). 

Pont- à -Mousson,  45  août,  7  heures  da  matin  (3). 

«  Des  fractions  de  la  I'^  armée  ont  repoussé,  dans 
Faprès-midi  d'hier,  avec  Taide  de  la  division  Wranj^el, 
du  IX®  corps,  d'importantes  forces  ennemies^  principa- 
lement dans  la  direction  de  Jury,  vers  Metz. 

M  Sa  Majesté  le  Roî  ordonne  avant  tout  de  porter 
toutes  les  forces  disponibles  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  vers  la  route  Metz- Verdun,  et  vers  Met^  afin 


(1)  D'après  la  18*  Monographie,  le  commandant  de  la  II*  armée 
aurait  également  reçu  avant  7  heures  une  lettre  du  Roî,  disant  : 
u  ÀTant  toutes  ciioses,  il  faut  saToir,  «n  «rvinçuit  sur  la  rite  gmache  dfe 
la  Moselle  avec  les  forets  dispcrnihlee  eooDtK  la  route  Metz- Verdun  et 
contre  Mate,  si  Tarmée  eaiiemie  s* est  d^à  retirée  «a  graode  partie  ou 
si  elle  est  seulement  en  train  de  le  faire.  » 

(2)  Bie  Thatigkeit  des  General  Kommandos  X.  Armée  Korps,  {Loc. 
cit.). 

^)  Reçu  h  9  heorei  par  le  commandwit  dn  X"  carps.  (0*apr^  von 
Lessiftf,  i€c^  riU) 
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de  se  rendre  compte  si  l'armée  ennemie  a  déjà  quitté  la 
place  forte  en  grande  partie,  ou  si  elle  est  en  train  de  se 
retirer. 

«  Je  désigne  pour  cette  mission  le  X®  corps,  sous  le 
commandement  de  Votre  Excellence,  ainsi  que  les  deux 
brigades  de  la  division  de  cavalerie  Rheinbaden  (1).  La 
cavalerie  devra  gagner  aussi  vite  que  possible,  avec 
Tartillerie  à  cheval,  la  route  Metz-Verdun,  puis  suivre 
cetteroute  vers  Metz  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  nettement  vu 
la  situation. 

«  II  faudra  chercher  à  se  relier  vers  la  gauche  avec  la 
cavalerie  de  la  P®  armée. 

«  Votre  Excellence  disposera  des  divisions  d'infanterie 
du  X®  corps  de  façon  : 

«  1°  A  fournir  à  la  cavalerie  une  position  de  repli; 

«  2^  Â  opérer  des  reconnaissances  dans  la  vallée  de  la 
Moselle,  sur  la  rive  gauche,  pour  voir  ce  qui  se  passe 
dans  la  direction  de  Metz. 

«  La  brigade  de  dragons  de  la  cavalerie  de  la  Garde, 
qui  était  cette  nuit  près  de  Rogéville,  recevra  l'ordre  de 
marcher  sur  Thiaucourt.  Votre  Excellence  pourra  en 
disposer  également. 

«  Si  Votre  Excellence  le  juge  nécessaire,  elle  pourra, 
en  vue  d'assurer  la  sécurité  de  Pont-i-Mousson  et  des 
équipages  du  X®  corps  qui  y  sont  restés,  faire  venir 
d'abord  une  brigade,  et,  dans  le  courant  de  la  journée, 
toute  une  division  d'infanterie  de  la  Garde,  de  Dieu- 
louard  à  Pont-à-Mousson. 

<(  L'aile  droite  de  l'armée,  les  IP,  IIP  et  XIP  corps 
sont  retenus  par  Sa  Majesté  le  Roi  au  Sud  de  Metz, 
jusqu'à  ce  que  les  événements  s'éclaircissent. 

«  Le  détachement  de  la  rive  droite  de  la  Moselle, 

(1)  G'est-àdire les  ii«  et  i^«,  car  la  12^  (Bredow)  était  encore  à 
Pont-à-Mou88on  dans  la  nuit  du  14  au  15.  La  42^  brigade  rejoignit 
cependant  les  deux  autres  dans  la  journée  du  15,  devant  l^Ars-la-Tour. 
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posté  dans  la  vallée,  demeurera  sur  cette  rive,  face  à 
Metz.  » 

Quant  aux  autres  corps  laissés  à  la  disposition  du 
prince  Frédéric-Charles,  c'est-à-dire  le  IV*  et  la  Garde,  ils 
ne  reçurent  aucun  autre  avis  et  commencèrent  simple- 
ment leur  marche  vers  TOuest  pour  atteindre  respective- 
ment Marbache  et  Dieulouard. 

Marche  du  IV^  corps  et  de  la  Garde.  —  Le  IV*  corps 
s'échelonnait  sur  une  profondeur  d'environ  20  kilomètres 
entre  Marbache  et  Bey  ;  il  poussait  une  avant-garde  jus- 
qu'aux Saizerais  (1). 

La  Garde  ne  faisait  qu'une  très  courte  étape;  la :^* divi- 
sion venait  à  Villers-en-Haye  et  portait  son  avant-garde 
à  Rosières- en-Haye;  l'artillerie  de  corps  bivouaquait 
près  de  Griscourt;  la/'*  division  occupait  Dieulouard, 
Yille-au-Val  et  Landremont  (2)  ;  les  brigades  de  hulans  et 
de  cuirassiers  gagnaient  respectivement  Ménil-la-Tour  et 
Bernécourt  à  une  quinzaine  de  kilomètres  en  avant  du 
front  de  marche,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  l'Ouest  ; 
celle  de  dragons  était  portée  dans  la  direction  du  Nord- 
Ouest  près  de  Thiaucourt. 

Marche  des  /X*,  XW  et  11^  corps.  —  A  la  suite  de 
Tordre  qu*il  reçut  directement  à  5  heures  du  matin  du 
grand  quartier  général  (3),  le  IX*  corps  s'était  avancé 
vers  le  Nord  et  s'était  rassemblé  aux  environs  de  Peltre 
et  de  Jury,  non  sans  retarder  les  colonnes  du  VIII*  qui 
cherchaient  à  gagner  les  environs  d'Orny  (4). 


(1)  Si  Ton  9*ea  rapporte  aux  Historiques  des  régiments  du  I Y*  corps, 
il  semble  que  VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien  (page  510  et 
planche  lY)  ait  commis  à  ce  sujet  une  erreur  d'ailleurs  en  partie 
rectifiée  par  les  ffeeresbewegungen  (Karte  i). 

(2)  Historiques  des  régiments  de  la  Garde  et  Heeresbewegungen 
{Karte  \), 

(3)  Yoir  page  363. 

(4)  Voir  page  368. 
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ic  Après  être  resté  sous  les  armes  jusque  dans  Taprès- 
midi  »  le  corps  d'armée,  ayant  été  replacé  sous  les 
ordres  du  prince  Frédéric-Charles  à  la  suite  de  la  recon- 
naissance du  Roi  devant  Borny,  gagna  les  environs  de 
Vemy  où  il  passa  la  nuit  :  la  18^  division  à  Pommerieux, 
Vèrny,  Goîn,  Buchy  et  Silly  (!);  Tartillerie  de  corps  i 
Liéhon;  la  ^5®  division  à  Poumoy-la-Grasse,  Cherisey, 
Pontoy,  Mécleuves  et  Orny  (2). 

Le  XIP  corps,  échelonné  sur  une  profondeur  totale 
d'environ  15  kilomètres,  s'était  tout  d'abord  conformé 
aux  prescriptions  de  Tordre  de  6  heures  du  soir  du 
grand  quartier  général  (3)  et  avait  serré  sur  sa  tète  à 
hauteur  de  Soigne  pour  être  à  même  d'appuyer  le 
IX^  corps  si  c'était  nécessaire.  Mais,  dans  la  matinée,  il 
reçut  Tordre  de  continuer  sa  marche.  La  93^  division  et 
Tartillerie  de  corps  gagnèrent  alors  Noméuy,  sur  la 
Seille  (nouvelle  étape  de  10  kilomètres);  la  94^  division 
s'établit  près  de  Secourt  et  Achatel,  c'est-à-dire  à  hau- 
teur de  la  tète  des  cantonnements  occupés  la  veille  par 
la  25®  division.  La  /^  division  de  cavalerie  bivouaqua 
près  de  Louvigny  (4). 

Enfin  le  IP  corps  atteignait  dans  la  journée  du  15  la 
Nied  française  ;  la  3^  division  i  Han-sur-Nied  ;  la  4^  divi- 
sion à  Vatimont  et  Holacourt  ;  Tartillerie  de  corps  près 
de  Many  (S). 

Opérations  du  IW  corps  et  initiative  du  général  Alvens- 
leben.  —  Le  14  août,  le  IIP  corps  était  resté  jusqu'au 


(i)  Ces  deux  dernières  localités  étaient  déjà  ocenpées  par  la  i5« divi- 
sion. 

(2)  Kritisehe  Tage^  Bond  II,  par  Cardinal  Ton  Widdem,  et  Dit  Thtii' 
nahme  der25.  Division  an  dem  Feldntg  1870-4874,  par  Ton  Scherf. 

(3)  Ordre  qui  lui  avait  été  communiqué  directement. 

(4)  Dos  XII.  Korps  im  Kriege  <  870-1 871,  par  von  Schimpff. 

(5)  Historiques   des  régiments  du  II*  corps  et  Eeeresbewegungen 
(Karie  1). 
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soir  eo  position  d'attente  :  la  5^  division  à  Vigny; 
la  ^^  à  Louvigny,  tandis  que  toute  Tartillerie  avait  pm 
position,  les  avant-trains  séparés,  en  avant  de  ces  deux 
localités  sur  les  hauteurs  de  Pagny-lès-Goin  (!}.  Le  quar- 
tier général  était  à  Allémont. 

La  canonnade  qu'on  entendait  vers  le  Nord  détermina 
le  général  Alvensleben  à  envoyer  deux  officiers  de  son 
état-major  sur  le  champ  de  bataille  pour  être  renseigné 
sur  ce  qui  s'y  passait.  D'autre  part,  ordre  fut  donné  à  la 
6^  division  de  cavalerie  de  pousser  ses  reconnaissances 
vers  Metz  ;  un  détachement  de  toutes  armes  fut  dirigé 
de  Pagny-lès-Goin  sur  Fleury;  pendant  ce  temps,  le 
général  «  se  tint  lui-même  prêt  à  attaquer  avec  la  5®  divi- 
sion rassemblée  à  Vigny,  jusqu'au  moment  où  il  reçut 
des  nouvelles  favorables  de  la  i8^  division  (2)  (3)  » . 

Les  rapports  de  la  6^  division  de  cavalerie,  complétés 
par  les  renseignements  fournis  par  les  deux  officiers 
d'état-major  envoyés  en  reconnaissance,  calmèrent  les 
inquiétudes  du  général  Alvensleben  sur  l'issue  du 
combat.  Les  troupes  reprirent  donc  leurs  bivouacs,  et 
le  commandant  du  III^  corps  fit  son  rapport  au  prince 
Frédéric-Charles  qui  le  reçut  à  4  h.  45  du  matin  (4). 

De  nouveaux  renseignements  adressés  par  la  6^  divi- 
sion de  cavalerie  pendant  la  nuit,  représentaient  l'armée 
française  comme  ayant  commencé  le  passage  de  la 
Moselle  avec  de  fortes  colonnes  dès  la  journée  du  14,  ce 


(1)  Die  Thatigkeit  des  gênerais  Bulow.  Hans  Kl»ber.  S.  8. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  la  5"  division  se  trouvait  à  une  quinzaine 
de  kilomètres  du  champ  de  bataille  et  ne  pouvait  par  conséquent  songer 
à  intervenir  avant  la  nuit.  Son  attitude,  en  cette  circonstance,  avec  son 
artillerie  en  batterie  sur  un  point  culminant,  ne  manque  pas  d'une 
certaine  «ntiogie  avec  celle  de  ia  division  Montaadon  le  jour  de  la 
bataille  de  Forbach. 

(3)  Kriegsgeschicktliche  Einzelsehrifteny  E,  18, 

(4)  Kritische  Tage,  Bond  /,  par  Cardinal  von  Widdem. 
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qui  fit  naître  au  quartier  géoéral  du  IIP  corps  la  convic- 
tion que  Bazaine  était  décidément  en  retraite  sur 
Verdun. 

Quand  le  chef  d'état-major  (colonel  Voigts-Rhetz) 
entra  à  la  pointe  du  jour  dans  Tappartement  du  général 
Alvensleben  en  lui  rendant  compte  des  nouvelles  reçues 
pendant  la  nuit,  ce  dernier  s'écria,  paralt-il  :  «  Nous 
marchons  (1).  » 

C'était  là,  il  faut  bien  le  dire,  l'étincelle  géniale  qui, 
malgré  la  timidité  et  le  peu  d'esprit  de  décision  du  grand 
quartier  général,  malgré  aussi  la  lenteur  et  les  erreurs 
de  conception  du  commandant  de  la  II®  armée,  provoqua 
de  la  part  d'un  chef  en  sous-ordre  un  acte  de  haute 
initiative  dont  le  résultat  immédiat  fut  la  bataille  de 
Rezon ville,  bataille  décisive  qui  ne  fit  que  recevoir  son 
achèvement  deux  jours  plus  tard  à  Saint-Privat. 

Sans  perdre  un  instant,  le  général  Alvensleben 
mettait  ses  troupes  en  marche  vers  la  Moselle  et 
adressait  à  la  fois  au  maréchal  de  Moltke  et  au  prince 
Frédéric-Charles,  la  lettre  suivante  où  le  but  stratégique 
des  opérations  est  tracé  de  main  de  maître  : 

Allémont,  15  août,  6  b.  30  matin. 

«  Les  motifs  pour  lesquels  le  IIP  corps,  entre  autres, 
devait  rester  aujourd'hui  sur  les  emplacements  d'hier 
étaient  les  suivants  : 

«  l^  L'hypothèse  que  l'ennemi  pût  encore  se  trouver 
en  force  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  et  méditer  un 
mouvement  offensif  ; 

«  2^  La  nécessité  d'accorder  un  jour  de  repos  aux 
troupes  à  la  suite  des  marches  fatigantes  de  ces  derniers 
jours. 

«  Or,  d'après  les  résultats  du  combat  d'hier,  il  est 

{i)  Kriegsgeschichtiîche  Emelschriflen,  H,  18. 
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pea  probat^le  que  rennemi  songe  encore  à  prendre 
l'offensive  ;  d'autre  part,  le  corps  d'armée  n*a  pas  besoin 
d'un  jour  de  repos,  et  Fidée  fondamentale  de  la  pro- 
chaine opération  est  d'appuyer  i  gauche,  en  fran- 
chissant la  Moselle. 

«  Je  me  propose  donc  de  franchir  la  Moselle  aujour- 
dhui  même,  si  du  moins  mes  reconnaissances  constatent 
Texistence  d*un  pont  soit  i  Pagny,  soit  en  amont,  ou  si 
je  parviens  i  en  construire  un.  » 

Alvenslebek. 

En  fait,  le  commandant  du  III®  corps  n'attendit  nulle- 
ment le  résultat  de  ses  reconnaissances  pour  se  mettre 
en  marche  ;  la  5^  division,  suivie  par  la  6^  division  de 
cavalerie,  se  dirigea  immédiatement  sur  Gorny  et 
Novéant  par  Selligny;  la  6^  division  et  Tartillerie  de 
corps  sur  Champey  par  Bouxières-sous-Froidmont. 

Deux  compagnies  du  génie  avec  l'équipage  de  pont 
léger  prirent  les  devants  de  la  colonne  de  gauche  pour 
aller  construire  un  pont  à  Champey.  Ce  pont  était  ter- 
miné à  5  heures  du  soir,  mais  ne  pouvait  donner 
passage  ni  à  la  cavalerie  ni  à  l'artillerie. 

Le  général  Âlvensleben,  connaissait  Metz  et  «  demeu- 
rait convaincu,  dit  la  18®  Monographie,  que  si  l'ennemi 
avait  combattu  jusqu'à  10  heures  du  soir  à  l'Est  de  Metz, 
il  ne  pouvait  être  en  masse  importante  le  15  à  une  grande 
distaoce  dans  la  direction  de  Verdun  après  avoir  eu  à 
traverser  la  ville,  la  Moselle  et  à  gravir  les  pentes  de  la 
rive  gauche  par  d'étroits  défilés  ».  Puis  le  général 
vajoute  dans  ses  Mémoires  particuliers  :  «  Il  me  parut 
impossible  que  dans  cet  instant  suprême  on  laissât  à 
l'ennemi  un  jour  de  répit  qu'on  ne  pourrait  peut-être 
pas  regagner  plus  tard.  Le  corps  d'armée  se  mit  en 
marche  de  lui-même,  convaincu  que  le  grand  quartier 
général  ne  pouvait  qu'approuver  la  décision  qu'il  avait 
prise.  » 
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Le  général  Alvensleben  se  trompait  cependant,  puis- 
qu'à  peu  près  au  même  instant  le  maréchal  de  Moltke 
prescrivait,  comme  on  sait,  à  cinq  corps  d'année  — 
dont  le  in?  —  de  rester  en  observation  devant  Metz. 

Aussi,  après  la  réception  de  la  première  dépêche  du 
grand  quartier  général  (celle  de  5  heures,  arrivée  à 
Pont-à-Mousson  à  6  h.  45),  le  prince  Frédéric-Charles, 
qui  n'avait  d'ailleurs  pas  encore  reçu  la  lettre  précitée 
du  général  Alvensleben,  expédia-t*il  à  ce  dernier  (à 
7  heures)  Tordre  de  suspendre  la  marche  sut  Cheminot 
prescrite  depuis  la  veille,  et  de  faire  faire  la  soupe  à  ses 
troupes  > 

Deux  heures  plus  tard,  à  peu  près,  le  prince  Frédéric- 
Charles  recevait  enfin  la  lettre  du  commandant  du 
IIP  corps,  mais  il  ne  fut  cependant  point  touché  par  les 
arguments  de  ce  dernier;  il  lui  répondait,  en  effet,  à 
9  h.  30  du  matin  : 

«  Le  rapport  de  Votre  Excellence  ra'arrive  à  Finstant, 
au  sujet  du  projet  de  faire  passer  la  Moselle  aujourd'hui 
même  au  IIP  corps,  à  Pagny. 

«  Sa  Majesté  le  Roi  ne  m'a  pas  autorisé  à  prendre  une 
telle  disposition,  qui  doit  être  ajournée  ;  mais  je  loue 
Votre  Excellence  du  sentiment  qui  la  pousse  à  agir.  Les 
préparatifs  du  passage  de  la  Moselle  en  avant  de  Pont- 
à-Mousson  devront  être  continués  pour  être  utilisés 
quand  on  en  donnera  l'ordre.  » 

Quand  cet  ordre  parvint  au  commandant  du  III^  corps, 
la  5*  division  atteignait  Selligny  et  la  6^  arrivait  à 
Bouxières-sous-Froidmont  (1). 


(1)  La  18®  MoDOgraphie  fait  remarquer  avec  juste  raison»  que  dès 
lors  et  grâce  à  Ténergique  décision  du  général  AlTensleben,  la  plus 
grande  partie  du  corps  d'armée  n'en  était  pas  moins  arrivée  déjà  à 
proximité  de  la  Moselle  et  se  trouvait  à  même  par  conséquent  de  fran- 
chir le  cours  d'eau  au  premier  signal. 
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Force  fut  de  s'arrêter  et  d'installer  les  troupes  au 
bivouac.  Le  général  Alvensleben  ne  désarma  point  en- 
core cependant  car,  à  une  nouvelle  demande  d'autori- 
sation de  poursuivre  la  marche  vers  l'Ouest,  il  joignait 
une  lettre  personnelle  qu'il  fit  porter  au  prince  Frédéric- 
Charles  par  son  chef  d'état-major  lui-même. 

Peut-être  est-ce  cette  nouvelle  et  pressante  démarche 
qui  provoqua  la  demande  que  le  Prince  adressa  à  midi 
au  grand  quartier  général  à  l'efiPet  d'être  autorisé  à  faire 
franchir  la  Moselle  aux  IIP,  IV%  XIP  corps  et  à  la  Garde 
le  16  août  (1). 

Mais,  sur  ces  entrefaites,  arriva  à  Pont-à-Mousson  le 
second  télégramme  du  maréchal  de  Moltke,  rendant 
au  Prince  la  libre  disposition  des  IIP,  IX®  et  XIP  corps. 
Aussi,  à  2  heures  du  soir,  le  commandant  de  la  IP  armée 
autorisait-il  enfin  le  général  Alvensleben  à  continuer  sa 
route.  Cependant,  les  troupes  du  IIP  corps  ne  purent  se 
mettre  en  marche  avant  6  heures  du  soir.  La  5*  division 
passa  la  Moselle  sur  le  pont  de  Novéant,  resté  intact 
par  la  coupable  négligence  du  commandement  fran- 
çais. L'infanterie  de  la  6^  division  utilisa  le  pont  cons- 
truit à  Champey  ;  la  cavalerie,  l'artillerie  et  les  convois 
firent  un  long  détour  par  Pont-à-Mousson  (2).  La  5®  di- 
vision ne  s'établit  au  bivouac,  à  Novéant,  que  vers  mi- 
nuit, après  avoir  poussé  deux  détachements  comprenant 
chacun  un  bataillon  et  un  escadron  jusqu'à  Gorze  et  Doiv 
not  (3)  ;  la  6^  division  arriva  à  Pagny  vers  1  heure  du 


(i)  La  18*  Monographie  indique  comme  raison  déterminante  de  cette 
demande  la  conTiction  acquise  par  le  Prince  que  Tarmée  française 
«  était  en  train  de  quitter  Metz  ». 

(2)  On  ne  put  construire  à  Champey  qu'un  pont  étroit,  praticable  à 
l'infanterie  seule.  Un  gué  de  trois  pieds  de  profondeur  et  Toisia  du 
pont  fut  utilisé  par  quelques  escadrons. 

(3)  Le  détachement  de  Lynker,  du  X*  corps,  arrivé  de  Vanditos, 
passait  également  la  nuit  à  Novéant.  C'était  donc  un  détachement  inu- 
tile. 
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matio  seulement,  «  après  une  marche  des  plus  pé- 
nibles ».  L'artillerie  de  corps  s'arrêta  à  Yandiëres. 

Opérations  de  la  6^  division  de  cavalerie.  —  Quant  à 
la  6^  division  de  cavalerie,  elle  était  restée  une  grande 
partie  de  la  journée  en  observation  devant  Metz  et  avait 
patrouillé  jusqu'aux  faubourgs  de  la  place  en  se  reliant 
à  TEst  avec  la  brigade  de  cavalerie  hessoise. 

Dès  1  heure  du  matin  (le  15  août),  le  grand -duc  Guil- 
laume, commandant  la  6^  division  de  cavalerie,  avait 
ordonné  deux  grandes  reconnaissances  :  Tune  de  trois 
escadrons  et  d'une  section  d'artillerie,  partant  de  Pour- 
noy-Ia-Chétive  à  4  heures  du  matin,  devait  gagner  par 
Augny  la  route  de  Nancy  et,  si  possible,  la  rive  gauche 
de  la  Moselle,  vers  la  route  de  Verdun  ;  l'autre,  égale- 
ment de  trois  escadrons,  partant  de  même  à  4  heures  du 
matin,  devait  se  diriger  sur  Saint*Privat(l)par  Pouilly; 
enfin  un  escadron  du  /5®  hulans  était  chargé  d'établir  la 
liaison  avec  la  i8^  division  par  Chesny. 

Le  première  de  ces  reconnaissances  (2)  ne  partit  de 
Pournoy  qu'à  4  h.  30  et  se  dirigea  vers  Metz  par  Augny 
avec  une  flanc-garde  par  Cuvry,  Marly  et  Magny  ;  un 
escadron  prit  les  devants,  gagna  Augny  et  envoya  un 
peloton  vers  Metz  par  Corny.  A  partir  d'Augny,  quatre 
pelotons  se  dirigèrent  sur  Metz  par  la  route,  tandis  que 
le  reste  de  la  reconnaissance  avec  la  section  d'artillerie 
se  portait  sur  la  ferme  Bradin.  De  là,  on  «  reconnais* 
sait,  dit  le  colonel  de  Grœben(3),  un  grand  camp  ennemi 
établi  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  entre  Longe  ville 
et  Moulins-lès-Metz  et  dans  lequel  régnait  encore  un 


(4)  Au  Sud  de  Metz. 

(2)  Sous  le  commandemeat  du  colonel  de  Grœben  ;  deux  escadroas 
du  3*  hulans,  un  escadron  du  6*  cuirassiers  et  une  section  de  la  s*  bat* 
terie  à  cheval  du  3*  régiment. 

(3)  Rapport  du  colonel  de  Grœben,  publié  par  Pelet-Narbonne  :  la 
cavalerie  des  i»«  et  II*  armées  allemandes. 
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profond  silence.  D  après  le  dire  des  habitants,  les  camps 
de  la  rive  droite  avaient  été  tous  évacués  pendant  la 
nuit  et  les  troupes  devaient  avoir,  en  grande  partie, 
marché  sur  Verdun.  Un  mouvement  en  avant  de  l'autre 
c6té  de  la  Moselle  était  inexécutable,  et  la  reconnais- 
sance sur  la  rive  gauche  était  confiée  à  Fescadron  de 
Corny  ;  sur  la  rive  droite,  la  reconnaissance  avait  atteint 
son  but.  Le  soussigné  ne  put  cependant  se  refuser  le 
plaisir  de  troubler  dans  sa  quiétude  le  camp  de  Longe- 
ville  » 

La  section  d'artillerie  ouvrit  donc  le  feu  et  surprit, 
comme  on  l'a  relaté  plus  haut  (1),  les  troupes  arrêtées 
près  de  Moulins  ;  puis,  quand  le  fort  Saint-Quentin 
entra  en  jeu,  l'artillerie  allemande  amena  les  avant- 
trains  (f  et  le  gros  du  détachement  se  retira  dans  la 
direction  d'Augny,  derrière  un  bois  qui  le  couvrît  (2)  ». 

Vers  le  Nord,  les  pelotons  d'avant-garde  poussèrent 
jusqu'à  Montigny,  détériorèrent  la  bifurcation  des  voies 
ferrées  et  provoquèrent  la  petite  alerte  dont  il  a  été 
question  précédemment  (3). 

A  9  h.  45  du  matin,  le  colonel  de  Grœben  adressait  au 
commandant  de  la  6^  division  de  cavalerie  un  rapport 
sommaire  sur  ces  événements  en  faisant  remarquer  que 
((  r ennemi  était  tout  à  fait  passif  ».  Un  peu  plus  tard 
(l'heure  manque),  il  rendait  compte  de  ce  que  tous  les 
camps  au  Sud  de  Montigny  avaient  été  évacués  pendant 
la  nuit  et  qu'au  dire  des  habitants,  les  troupes  françaises 
marchaient  sur  Verdun.  Tous  renseignements  précieux 
qui  eussent  intéressé  au  plus  haut  point  1&  grand  quar- 
tier général,  mais  qui  —  pour  des  raisons  déjà  indiquées 


(1)  Voir  page  107.  Revue  (THùtoire  de  juillet  1903. 

(2)  Rapport  du  colonel  de  Grœben,  publié  par  Pelet-Narbonne  :  La 
cavalerie  des  P^  et  II*  armées  allemandesm 

(3)  Voir  page  107.  Revue  d'Histoire  de  juillet  1903. 
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—  ne  furent  point  expédiés  dès  l'abord  vers  Fautonté 
à  qui  il  importait  le  plus  de  les  connaître. 

Un  escadron  du  3^  hulans  occupait  Fey  et  Comy  de- 
puis la  veille  et  avait  patrouillé  vers  Metz  par  Ars-sur- 
Moselle  dans  la  journée  du  14.  Le  15,  une  reconnaissance 
de  sous-officier  remontait  par  Onville  jusqu'à  Chambley, 
où  elle  entrait  en  relation  avec  la  5^  division  de  cavalerie 
sans  rencontrer  de  troupes  ennemies  ;  mais,  en  revenant 
par  les  Baraques,  elle  se  heurta  à  des  patrouilles  fran- 
çaises et  essuya  des  coups  de  feu.  D'autres  patrouilles  du 
même  escadron  poussèrent  jusqu'à  Jouy  et  essuyèrent 
également  des  feux  de  mousqueterie.  Enfin,  plus  en 
avant  et  près  du  chemin  de  fer,  des  patrouilles  décou- 
vrirent un  camp  important  d'environ  quatre  régiments 
et  un  escadron  (1). 

Quant  à  la  seconde  reconnaissance  prescrite  par  le 
grand-duc  Guillaume,  elle  avait  quitté  Yemy  à  5  heures 
du  matin  sous  le  commandement  du  major  Hessberg, 
du  6^  cuirassiers  (2). 

Elle  suivit  la  route  de  Magny,  précédée  d'un  des  esca- 
drons de  cuirassiers  et  flanquée  d'un  peloton  sur  sa 
droite  pour  chercher  la  liaison  avec  la  P«  armée.  Après 
avoir  traversé  la  Seille  à  Magny,  le  gros  s'établit  à  cou- 
vert sur  le  plateau  de  Saint-Privat,  pendant  que  l'esca- 
dron d'avant-garde  se  dirigeait  sur  le  Sablon.  D'après 
von  Pelet-Narbonne,  des  fractions  de  cet  escadron  tra- 
versèrent la  voie  ferrée,  malgré  le  feu  de  mousqueterie 
qu'elles  essuyèrent,  poussèrent  jusque  près  de  la  gare, 
puis  furent  forcées  de  se  replier  sous  la  protection  de 
deux  pièces  qui  lancèrent  quelques  obus  sur  les  petits 


(1  )  Le  compte  rendu  du  capitaine  commandant  est  daté  de  8  heures 
du  soir  seulement.  Pendant  que  les  reconnaissances  avaient  lieu,  Tes- 
cadron  continua  à  garder  le  pont  de  Gorny. 

(2)  Deux  escadrons  du  6^  cuirassiers,  un  escadron  du  i5*  hulans  et 
une  section  de  la  Jbatterîe  à  cheval  de  la  6^  division  de  cavalerie. 
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postes  français  et  sur  la  ville.  D'autre  part,  un  peloton 
de  la  reconnaissance  avait  continué  à  suivre,  à  partir 
de  Marly,  la  grande  route  jusqu'au  Sablon.  Repoussé  à 
coups  de  fusil,  il  revint  en  arrière  jusqu'au  passage 
du  chemin  de  fer. 

((  Lorsque  le  détachement  eut  acquis  la  certitude  que 
les  troupes  ennemies  ne  s'avançaient  pas  au  delà  de  la 
voie  ferrée,  dit  von  Pelet-Narbonne,  il  revint  sur  Vemy 
et  s'y  établit  au  bivouac  à  1  heure  de  Taprès-midi  (1).  » 

Or,  d'après  le  même  auteur,  le  major  Hessberg  ne  fit 
son  rapport  qu'à  7  h.  30  du  soir;  ce  rapport  parvint  à 
9  heures  au  commandant  de  la  6^  division  de  cavalerie 
et  seulement  le  lendemain  16,  à  7  h.  30  du  matin,  au 

commandant  du  III®  corps li  est  permis  de  se 

demander  à  quelle  date  éloignée  il  parvint  au  comman- 
dant de  la  IP  armée,  puis  au  généralissime 

Enfin,  la  6^  division  de  cavalerie  se  mit  en  marche  — 
par  ordre  du  commandant  du  IIP  corps  —  vers  midi, 
pour  se  diriger  sur  Comy.  Mais  arrêtée  bientôt,  ainsi  que 
tout  le  IIP  corps,  elle  passa  la  nuit  au  bivouac  près  de 
Coin-sur-Seille  en  ne  laissant  que  deux  escadrons  aux 
avant-postes  dans  la  direction  de  Metz. 

Opérations  dît  X®  corps  et  de  la  5®  division  de  cavalerie. 
—  On  se  rappelle  que  le  général  Voigts-Rhetz  avait 
reçu  à  9  heures  du  matin  l'ordre  de  l'armée  lui  prescri- 
vant de  disposer  ses  divisions  de  manière  qu'elles 
puissent  à  la  fois  reconnaître  la  rive  gauche  par  la 
vallée  de  la  Moselle,  et  soutenir  la  5®  division  de 
cavalerie  qui  devait  elle-même  gagner  la  route  Metz- 
Verdun,  puis  se  rabattre  ensuite  sur  Metz (2). 

Mais  déjà  à  ce  moment,  les  opérations  ordonnées  la 
veille  par  le  commandant  du  X®  corps  étaient  en  voie 


(i)  La  cavalerie  des  /*•  et  11^  armées  allemandes  {loe.  cit.). 
{^)  Voir  pag^e  371  et  suivantes. 
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d'exécution,  —  opérations  bien  restreintes,  puisque  tout 
le  corps  d'armée,  [sauf  la  3S^  brigade  établie  à  la  bifur- 
cation des  routes  de  Thiaucourt  et  de  Flirey  et  le  déta- 
cbement  de  Yandières]  devait  simplement  se  rassembler 
à  Pont-à-Mousson  et  assurer  la  sécurité  de  la  voilée  de  la 
Moselle  vers  Metz.  En  fait,  «  la  19^  division  d'infanterie 
se  tenait  prête,  depuis  4  heures  du  matin,  à  défendre 
une  position  retranchée,  improvisée  sur  la  rive  gauche 
de  la  Moselle,  à  Pont-à-Mousson,  au  moyen  de  travaux 
de  campagne.  La  ^0^  division  formait  réserve,  en  partie 
dans  la  ville  même,  en  partie  à  l'Est  (1).  » 

On  voit  de  quelle  manière  se  trouvait  exécutée  jusqu'ici 
la  prescription  du  maréchal  de  Moltke  datant  de  la  veille. 
Le  X*  corps,  qui  avait  franchi  le  premier  la  Moselle  et 
qui,  par  cela  même,  était  désigné  comme  devant  faire 
partie  «  des  forces  importantes  d  destinées  à  soutenir 
l'action  de  toute  la  cavalerie  disponible  de  la  rive  gauche 
contre  les  lignes  de  communications  de  l'ennemi,  avait, 
en  réalité,  pris  position  derrière  des  retranchements  et 
attendait  qu'on  vint  l'attaquer 

Quant  à  la  5®  division  de  cavalerie  (2) ,  elle  avait  seu- 
lement reçu  l'ordre  dans  la  nuit  «  de  pousser  de  fortes 
fractions  vers  la  [route  Metz- Verdun  »  (3).  Ce  ne  fut 
qu'à  8  heures  du  matin,  c'est-à-dire  après  la  réception 
au  quartier  général  du  X®  corps  de  nouvelles  «  indiquant 
que  les  troupes  ennemies  abandonnaient  Metz  et  étaient 
en  retraite  sur  Verdun  »,  mais  aussi  avant  qu'on  eût 
connaissance  des  nouvelles  prescriptions  du  comman- 
dant  de   la  IP  armée,    que   le    général  Voigts-Rhetz 


(i)  Historique  du  Grand  Étal-Major  prussien,  page  505. 

(2)  Brigade  Redern  à  Beoey  ;  brigade  Barby  à  Thiaucourt  ;  brigade 
Bredow  à  Pont-à-Mous80D. 

(3)  Ordre  du  général  commandant  le  X^  corps  pour  le  15  —  daté 
du  14,  9  h.  30  du  soir.  Die  Tkatigkeit  des  GeneraUcommandos X.  Armee- 
korps,  par  t.  Lessiog. 
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ordonna  au  général  de  Rbeinbaben  «  de  se  porter 
immédiatement  avec  des  forces  importantes  sar  Fresnes- 
en-Woôvre  et  de  chercher  à  arrêter  Fennemi  »  (1)  (2). 
Thiaucourt  devait  être  occupé  comme  position  de  repli 
par  un  régiment  armé  de  carabines. 

D'après  v.  Pelet-Narbonne  (3)  et  d'après  v,  liessing  (4), 
cet  ordre  fut  provoqué  par  le  rapport  suivant  (5),  dont 
des  copies  furent  communiquées  au  commandant  de 
la  5®  division  de  cavalerie  et  au  commandant  de 
la  IP  armée  : 

«  Comy  est  occupé  par  un  escadron  du  3^  hulans 

D'après  le  dire  du  capitaine  de  Leipziger,  un  violent 
combat  a  été  livré  hier  après*midi  à  TEst  de  Metz.  Les 
Français  ont  été  refoulés  vers  Metz.  Général  de  Wrangel, 
arrivé  avec  la  18^  division  sur  leur  ligne  de  retraite; 
information  fournie  par  le  général  de  Gruter.  Pendant 
la  nuit,  depuis  11  heures,  on  a  entendu  un  grand  bruit 
de  voitures.  Une  patrouille  d'officier  qui  est  parvenue 
jusque  devant  Gravelotte  s'est  heurtée  aujourd'hui,  vers 
2  heures  du  matin,  à  des  avant-postes  ennemis,  et  l'offi- 
cier a  entendu  des  bruits  de  troupes  en  marche  dans  la 
direction  de  Verdun.  Une  patrouille  a  essuyé  vers 
4  h.  30,  au  Nord  d'Ancy,  le  feu  d'un  peloton  d'infan- 
terie. En  ce  moment  même,  le  5*  hulans  est  en  recon- 
naissance au  delà  d'Augny,  vers  Metz  »  (6). 

(1)  Le  commandant  de  la  ô^  division  de  cavalerie  dut  recevoir  cet 
ordre  à  Thiaucourt,  car  il  était  encore  sur  ce  point  à  10  heures  du 
matin. 

(2)  Ordre  du  commandant  du  X^  corps  au  commandant  de  la  5*  divi- 
sion de  cavalerie,  15  août,  8  heures  du  matin.  Diaprés  v.  Lessing  {loc. 
cit.). 

(3)  La  cavalerie  des  i'«  et  II*  armées  allemandes  {loe.  cit.). 

(4)  Die  Thatigkeit  des  Generalkommandos  X.Armeekorps. 

(5)  Du  lieutenant  Willich,  envoyé  en  reconnaissance  par  le  comman- 
dant du  X^'  corps* 

(6)  Die  Thatigkeit  des  Generalskommandos  X.  Armeekorps  (loc.  cit.). 

R«T.  Hist.  25 
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Le  nouvel  ordre  du  commandant  de  la  IP  armée  étant 
parvenu  sur  ces  entrefaites  (vers  9  heures)  au  quartier 
général  du  X*  corps,  le  général  Voigts-Rhetz  prit  de 
nouvelles  dispositions  : 

Ordre  du  Commandant  du  X*  corps  pour  la  journée 
du  IS  août  [{). 

PoDt-à-MoussoD,  45  août,  9  h.  ^  du  matia  (2). 

«  Des  fractions  de  la  P®  armée  ont  repoussé,  dans 
l'après-midi  d'hier,  avec  Taide  de  la  division  Wrangel, 
d'importantes  forces  ennemies  vers  Metz. 

«  La  5^  division  de  cavalerie,  la  brigade  de  dragoDS 
de  la  Garde  et  la  49^  division  d'infanterie  se  porteront 
aujourd'hui  vers  la  route  Metz- Verdun.  Le  général  de 
Rheinbaben  marchera  sur  Fresnes-en-Woëvre.  Le  régi- 
nient  qu'il  a  laissé  à  Thiaucourt  lui  sera  envoyé  dès  que 
d*autres  troupes  auront  atteint  cette  localité.  Il  se  diri- 
gera de  Fresnes  sur  Metz  et  suivra  la  route  de  Verdun 
vers  Metz  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  nettement  la  situation. 
Il  cherchera  à  se  relier  à  gauche  avec  la  cavalerie  de  la 
P®  armée.  Il  me  fera  savoir  ce  soir  où  il  passera  la  nuit 
et  disposera  des  relais  pour  se  relier  à  moi. 

«  Le  général  v.  Wedell  partira  immédiatement  avec 
l'avant-garde  de  la  19^  division  d*infanterie,  marchera 
sur  Thiaucourt  et  installera  des  avant-postes  au  delà  de 
cette  localité.  Il  rassemblera  des  voitures,  de  manière  à 
pouvoir  envoyer  un  bataillon  jusqu'à  Saint-Benoit  aussi- 
tôt que  j'en  donnerai  Tordre. 

a  L'artillerie  de  corps  enverra  promptement  en  avant 
les  batteries  à  cheval.  Elles  rallieront  le  général 
V.  Wedell. 


(1)  Die  Thatigkeit  des  Generalkommandos  X.  Armée  korps  {loe,  ciL). 

(2)  La  iS""  Monographie  iadique  9  h.  50. 
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(c  Le  colonel  de  Lyncker  partira  à  Tinstant  avec  le 
détachement  et  marchera  sur  Novéant-aux-Prés.  Il 
prendra  là  une  position  de  défense  et  reconnaîtra 
la  direction  de  Metz.  Un  second  escadron  de  dragons  lui 
sera  adjoint  dans  ce  but. 

«  Le  reste  de  la  i9^  division  d'infanterie  fera  la  soupe 
et  ira  ensuite  bivouaquer  à  l'Est  de  Thiaucourt. 

«  La  20^  division  d'infanterie  laissera  un  bataillon  à 
Pont-à- Mousson,  fera  rentrer  ses  postes  du  mont 
Mousson,  maintiendra  son  détachement  de  Champey  et 
gardera  tout  le  reste  au  bivouac  avec  lartillerie  de 
corps.  ^ 

«  Le  major  Strackerjan  (1)  enverra  immédiatement 
une  colonne  d'approvisionnements  et  une  ambulance  à 
Thiaucourt,  à  la  disposition  du  quartier  général. 

«  Je  quitterai  Pont-à-Mousson  à  11  heures  et  établirai 
mon  quartier  général  à  Thiaucourt. 

Opérations  de  la  3^  division  de  cavalerie^  le  l^  aoili. 
—  Depuis  la  journée  de  la  veille,  la  5*  division  de  cava- 
lerie était,  en  réalité,  passablement  disséminée  et  afiai- 
blie  : 

Les  trois  brigades,  en  effet,  avaient  bivouaqué  res- 
pectivement à  Pont-à-Mousson,  Thiaucourt  et  Beney  (2). 
£n  outre,  les  avant-postes  avaient  été  poussés,  le  14  au 
Boir,  jusqu'à  Saint-Benoit-en-Woevre  ;  deux  escadrons 
du  ii^  hussards  avaient  déjà  gagné,  dans  la  matinée 
du  14,  le  plateau  de  Gorze  ;  deux  escadrons  du  iS^  hulans 
avaient  été  envoyés  sur  Flirey  ;  enfiu,  un  autre  escadron 
du  même  régiment  s'était  porté,  le  14,  jusqu'à  Dornot, 


(1)  Commandant  le  I"  échelon  du  train. 

(2)  La  brigade  Bredow  avait  quitté  Pont-à-Mousson  à  5  heures  du 
matin  pour  se  rendre  à  Thiaucourt. 
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puis  avait  rétrogradé  jusqu'à  Pagny  où  il  avait  passé  la 
nuit. 

La  5®  division  de  cavalerie  était  donc  en  assez  mau- 
vaise situation,  —  avec  ses  gros  et  nombreux  détache- 
ments, —  pour  entreprendre  une  reconnaissance  vigou- 
reuse qui,  dans  les  circonstances  où  elle  était  tentée, 
devait  faii*e  prévoir  l'emploi  de  la  force. 

Or,  tout  en  se  conformant  aux  ordres  du  commandant 
du  X®  corps  (1),  c'est-à-dire  en  restant  de  sa  personne  à 
Thiaucourt  avec  une  partie  de  ses  escadrons,  le  général 
de  Rheinbaben  fractionna  encore  les  «  forces  impor- 
tantes »  qu'il  devait  pousser  vers  la  route  Metz-Verdun, 
ainsi  qu'il  ressort  du  compte  rendu  (2)  adressé  par  loi 
au  général  Yoigts-Rhetz  à  10  h.  5  du  matin  : 

«   Le  général  Redem,  avec  deux  régiments  de 

hussards  et  une  batterie,  s'est  porté  sur  Lachaussée  à 
4  heures  du  matin  (3)  ;  le  4*  cuirassiers  a  poussé  jusqu'à 

Dommartin Le  capitaine  Brauns,  du  //* hussards,  est 

parvenu  jusqu'au  delà  de  Latour-en-Woëvre  ;  le  capi- 
taine von  Knobelsdorf,  du  ii^  hussards,  jusqu'au  delà 
d'Hannonville,  sans  voir  l'ennemi.  Le  i9^  dragons  doit 
suivre  immédiatement.  Je  reste  encore  en  arrière  de 
ma  personne  pour  rassembler  les  escadrons  détachés 
vers  Pagny  et  Flirey.  A  l'instant  (9  h.  45)  arrive  un 
rapport  du  4^  cuirassiers  faisant  savoir  qu'un  régiment 
de  dragons  français  se  trouve  près  de  Puxieux  ;  dans  ces 
circonstances,  je  me  porte  moi -même  en  avant  pour 
prendre  de  nouvelles  mesures.  » 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  moment  où  le  général 
se  décidait  (à  10  heures)  à  marcher  de  l'avant,  il  eût  été 


(1)  Ordre  du  44  août,  9  h.  30  du  soir. 

(2)  Rapport  adressé  à  10  b.  5  au  commandant  du  X°  corps  (publié 
par  Yon  Pelet-Narbonne  et  par  Ton  Lessiog). 

(3)  L*un  des  régiments  de  la  brigade  Redem  était  maintena  à 
Beney. 
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fort  empêché  de  se  servir  de  sa  division  qui  se  trouvait 
excessivement  morcelée  et  dont  les  fractions  les  plus 
importantes  ne  comprenaient  que  quelques  escadrons 
(sauf  cependant  la  brigade  de  Bredow  qui  marchait  la 
dernière,  venant  de  Pont-à-Mousson,  mais  qui  avait 
échappé  jusque-là  à  Faction  du  commandant  de  la  divi- 
sion). 

Le  iO^  hussards  était  resté  à  Beney  (1).  Le  général  de 
Redern  se  porta  donc  avec  les  //«  (2)  et  /7®  hussards  et 
la  â*"  batterie  à  cheval  du  iO^  régiment,  sur  Lachaussée, 
d'où  il  détacha  aussitôt  deux  escadrons  :  Tun  du 
/?•  hussards  sur  Latour-en-Woëvre;  l'autre  du  //®  sur 
Sponville.  Ces  escadrons  parvinrent  jusqu'à  la  route  de 
Verdun  sans  rencontrer  personne,  mais  des  rapports 
provenant  du  4^  régiment  de  cuirassiers  (3)  firent  savoir 
bientôt  que  des  coups  de  feu  avaient  été  échangés  dans 
la  direction  de  Mars-la-Tour,  et  que  s'avançait  sur 
Puxieux  de  la  cavalerie  française  (brigade  Murât  de  la 
division  Forton),  devant  laquelle  se  repliaient  les  l"  et 
4«  escadrons  du  //®  hussards  (4). 

Le  général  de  Redern  se  porta  immédiatement  dans 
cette  nouvelle  direction  avec  les  quatre  seuls  escadrons 
(trois  du  /7®  et  un  du  //*)  qui  lui  restaient  sur  les  neuf 
qu'il  commandait.  Le  hasard  le  servit  cependant  dans 
cette  circonstance  en  lui  faisant  rencontrer  près  de 
Puxieux  les  deux  escadrons  du  //®  hussards  qui  batr 
taient  en  retraite  devant  la  brigade  Murât. 

Arrivé  au  Nord-Est  de  Xon ville,  il  se  trouva  face  à 
face  avec  le  1®'  régiment  de  dragons  français  qui  débou- 
chait en  cet  instant  de  Puxieux.  La  batterie  allemande 


(i)  Un  escadron  du  iO*  était  détaché  sur  Nancy. 

(2)  Deux  escadrons  du  ii*  étaient  sur  le  plateau  de  Gorze,  les  Ba- 
raques. 

(3)  D'après  le  compte  rendu  du  général  de  Rheinbaben  {loc,  cit.), 

(4)  Voir  Revue  d'Histoire  du  mois  de  juillet,  page  i33  et  suivantes. 
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ouvrit  le  feu  et  força  la  cavalerie  française  à  se  replier 
vers  Mars-la-Tour  où  elle  rallia,  comme  on  sait,  le  reste 
de  la  division  Forton  qui,  sur  ces  entrefaites,  avait 
gagné  cette  localité  par  la  grande  route.  Le  général  de 
Redem  s'avança  alors  jusque  sur  les  pentes  situées  à 
rOuest  dé  Puxieux  et  au  Sud  de  la  ferme  Mariaville. 
Là,  il  fut  encore  renforcé  par  l'escadron  que  le  4^  régi- 
ment de  cuirassiers  avait  envoyé,  de  Dommartin,  en 
reconnaissance  vers  le  Nord.  Dès  lors,  le  général  de 
Redem  disposait  de  sept  escadrons  et  d'une  batterie  ; 
mais  se  jugeant  trop  inférieur  en  nombre  pour  tenter 
une  action  de  vive  force  contre  la  cavalerie  française 
réunie  autour  de  Mars-la-Tour  (1),  il  se  décida  à  aban- 
donner la  partie  après  une  canonnade,  d'ailleurs  fort 
inutile,  où  sa  batterie  subit  des  pertes  sensibles  ;  il  se 
retira  alors  à  un  kilomètre  plus  au  Sud,  pour  s'abriter 
derrière  la  crête  qui  descend  de  la  côte  256  vers  l'Ouest. 

Sur  ces  entrefaites,  le  4^  régiment  de  cuirassiers, 
prévenu  que  son  escadron  d'avant-garde  avait  rencontré 
de  la  cavalerie  ennemie  aux  environs  de  Tronville  (2), 
s'était  mis  en  marche  sur  Puxieux  par  Chambley,  et 
rejoignait  la  brigade  Redem  un  peu  après  la  cessation 
de  la  canonnade.  D'autre  part,  les  trois  escadrons  du 
iO^  hussards  laissés  provisoirement  à  Beney,  arrivaient 
également  à  hauteur  de  Xonville,  ainsi  que  l'escadron 
du  //•  qui,  quelques  heures  plus  tôt,  avait  été  envoyé 
en  reconnaissance  de  Lachaussée  sur  Sponville  et  Mars- 
la-Tour. 

Dès  lors,  le  général  de  Redem  disposait  immédiate- 
ment de  onze  escadrons  et  d'une  batterie.  «  Les  régi- 
ments avaient  ainsi,  de  leur  propre  initiative^  dit  le 


(1)  Le  général  de  Forton  disposait,  en  efifet,  d'un  nombre  double 
d'escadrons. 

(2)  Le  rapport  de  Tescadron  d'avant-garde  est  daté  de  9  h.  15. 
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général  von  Pelet-Narbonnei  en  partie  réparé  les  fautes 
du  général  de  division.  » 

Pendant  que  la  cavalerie  française  restait  inactive 
autour  de  Mars-la-Tour  malgré  l'arrivée  de  renforts  im- 
portants par  la  route  de  Jarny  (l'*  division  de  cavalerie) 
et  par  celle  de  Yion ville  (fractions  de  la  division  de  cava- 
lerie du  2®  corps),  le  général  de  Redern  tenta  un  effort 
par  rOuest  en  gagnant  la  grande  route  par  la  ferme  de 
Mariaville.  Précédé  du  10^  régiment  de  hussards,  les 
onze  escadrons  se  portèrent  en  avant.  Mais  bientôt  Tavant- 
garde  fut  reçue  par  une  fusillade  des  escadrons  de  la 
division  Forton.  Déjà,  la  batterie  allemande  allait  ouvrir 
le  feu  quand  survint  le  général  de  Rheinbaben  qui 
((  défendit  de  pousser  plus  loin,  la  supériorité  évi- 
dente de  Tadversaire  ne  permettant  pas  d'espérer  le 
succès  »  (1). 

Cependant,  les  deux  régiments  de  la  brigade  Barby 
venaient  d'arriver  à  Puxieux  et  quelques  instants  après 
la  brigade  Bredow  atteignait  Xonville,  Il  était  alors 
2  heures  de  l'après-midi  et  la  5^  division  de  cavalerie 
comptait  maintenant  34  escadrons  et  2  batteries.  Le 
général  de  Rheinbaben  n'en  donna  pas  moins  l'ordre  de 
gagner  les  bivouacs  :  la  brigade  Redern  à  Xonville,  la 
brigade  Barby  à  Puxieux  (2)  et  la  brigade  Bredow  à 
Suzémont. 

On  a  déjà  fait  ressortir  la  timidité  de  la  cavalerie 
française  en  cette  occasion,  timidité  qui  s'accusa  sur- 
tout au  premier  moment  de  la  rencontre  où  elle  avait 
une  supériorité  très   marquée   sur   son  adversaire.  Il 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  508. 

(2)  u  Constamment  inquiétée  dans  ses  campements  de  Puxieux  par 
les  carabines  à  longue  portée  de  l'adversaire,  la  brigade  Barby  se 
reportait  plus  en  arrière.  »  (Historique  du  Grand  État-Major  prussien^ 
page  509). 
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n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer  comment  un  général 
allemand  apprécie  l'attitude  du  commandant  de  la 
5®  division  de  cavalerie  prussienne  dans  les  mêmes 
circonstances.  Faisant  allusion  au  moment  où  les  trente- 
quatre  escadrons  allemands  étaient  rassemblés  dans  la 
main  du  général  de  Rheinbaben,  devant  une  cavalerie 
qui  se  dérobait  :  «  C'était  le  moment,  dit  le  général  von 
Pelet^Narbonne,  de  frapper  un  grand  coup,  de  bousculer 
la  cavalerie  française,  de  fournir  ces  éclaircissements 
que  souhaitait  si  vivement  le  commandant  en  chef;  mais 
ces  superbes  régiments,  si  ardents  au  combat,  man- 
quaient d'un  chef,  et  la  cavalerie  prussienne  s'établit  au 
bivouac  après  avoir  vu  l'ennemi   se  retirer  sur  Vion- 

ville On  a  invoqué  la  «  fatigue  des  chevaux  » 

comme  motif  de  cette  piteuse  attitude  ;  il  faut  pourtant 
remarquer  que  ceux  de  l'ennemi,  eux  aussi,  n'étaient 
rien  moins  que  frais.  Mais  c'est  la  perpétuelle  et  sécu- 
laire excuse  de  l'inaction  de  la  cavalerie Ce  n'est 

que  grâce  à  la  contenance  défectueuse  de  la  cavalerie 
française  que  la  démonstration  du  générai  de  Rhein- 
baben pût  avoir  pour  résultat  d'arrêter  la  retraite  de 
Tennemi.  Par  sa  «  démonstration  »,  car  ce  ne  fut  pas 
autre  chose,  le  général  de  Rheinbaben  avait  sans  doute 
obtenu  le  résultat  d'arrêter  la  retraite  des  Français  (1)  ; 
mais  la  seule  présence  de  la  cavalerie,  si  complètement 
inerte  qu'elle  fût,  l'empêchait  de  voir  l'armée  française 
et  de  faire  la  lumière  sur  sa  situatioui  L'exploration 
nécessite  absolument^  en  dernière  analyse^  le  combat, 
auquel  par  conséquent  il  faut  être  constamment  prêt, 
même  par  la  formation  qu'on  adopte  pour  marcher  en 
avant  (2).  » 


(1)  La  retraite  ne  fut  pas  arrêtée  par  la  cavalerie  allemande  puisque, 
par  ordre  du  maréchal  Bazaine,  on  ne  devait  pas  dépasser  Mars-Ia- 
Tour. 

(2)  La  cavalerie  des  7"  et  11"^  armées  allemandes,  page  2î3. 
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Exploration  de  la  of  division  de  cavalerie  dans  la 
soirée  rfw  IS.  —  La  5®  division  de  cavalerie  fit  cependant 
quelques  tentatives  d*exploration  dans  la  soirée  du 
iS  août,  tentatives  dont  Tune  fut  couronnée  d'un  plein 
succès  grâce  à  l'extrême  défectuosité  du  service  de  sécu- 
rité de  Tarmée  française  : 

Deux  escadrons  du  i9^  dragons  fournirent  les  avant- 
postes  de  la  brigade  Barby  vers  Tronville  et  échan- 
gèreéit  des  coups  de  feu  avec  les  vedettes  françaises. 

Un  escadron  du  iO^  hussards  tenait  la  ferme  de  Maria- 
ville  d'où  partirent,  vers  5  heures,  deux  patrouilles; 
l'une  d'elles,  passant  par  Puxieux,  découvrait  sur  les 
hauteurs  de  Rezon ville  «  de  nombreuses  troupes  de 
toutes  armes,  campées  sous  la  tente  et  occupées  à 
préparer  leur  repas  ;  elle  les  évaluait  à  20,000  hommes 
environ  ))(!). 

Pour  chercher  la  liaison  avec  la  cavalerie  de  la 
1'®  armée,  un  escadron  du  i6^  hussards  (de  la  brigade 
Bredow)  fut  dirigé  sur  Jarny.  Il  poussa  jusqu'au  village, 
vint  se  heurter  à  quelques  partis  de  la  division  du 
Barail,  se  jeta  en  hâte  sur  la  rive  gauche  de  l'Yron,  se 
retira  sur  Hannonville  et  rentra  au  bivouac  à  9  heures  du 
soir  sans  autres  renseignements. 

Un  autre  escadron  du  même  régiment  de  hulans  fut 
envoyé  vers  7  heures  du  soir  â  Tronville  pour  recueillir 
le  premier  dont  on  n'avait  pas  de  nouvelles  récentes. 
Ses  patrouilles  parcoururent  libreunent  les  bois  de 
Tronville  et  essuyèrent  des  coups  de  feu  partis  des 
environs  de  Vionville. 

Pendant  le  cours  de  l'après-midi,  le  commandant  delà 
5®  division  de  cavalerie  avait  adressé  les  rapports  sui- 
vants au  général  commandant  le  X^  corps  (2). 


ii)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  509. 
(2)  Diaprés  von  Lessing  {loc.  cit.). 
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Tronvilh},  i  heure  de  i 'après-midi. 

((  Suis  arrivé  k  midi  avec  cinq  régiments  et  une  bat- 
terie à  Tronville  ;  je  me  suis  heurté  à  la  cavalerie  enne- 
mie et  à  une  artillerie  supérieure,  qui  se  retire  en  ce 
moment  sur  Metz.  La  cavalerie  légère  se  rapproche  de 
Metz  en  cet  instant  même.  La  brigade  Bredow  me  rejoin- 
dra sans  doute  bientôt.  J'ai  Tintention  de  rester  à 
Tronville  ou  un  peu  plus  en  avant  vers  Metz.  La  liaison 
avec  la  I"  armée  n'est  pas  encore  établie  ^)  (1). 

Pazieux,  3  heures  du  soîr. 

«  Six  régiments  de  cavalerie  et  trois  batteries  se  sont 
trouvés  devant  mon  front  tout  à  l'heure  et  sont  mainte- 
nant refoulés  vers  Metz. 

J'établis  des  avant-postes  à  l'Ouest  du  Bois-la- 
Dame  (2)  face  à  Metz,  l'aile  droite  poussée  en  avant  vers 
Puxieux,  l'aile  gauche  au  delà  de  la  route  Metz- 
Verdun;  je  ne  puis  me  porter  plus  loin  à  cause  du 
manque  d'eau.  Je  reste  à  Xon ville.  On  cherche  la 
liaison  avec  la  P®  armée.  Pertes  faibles.  » 

Xonville,  15  août,  5  heures  du  soir. 

«  D'après  un  rapport  reçu  à  l'instant,  de  l'infanterie 
ennemie  se  porte  en  avant,  dans  la  direction  de  Tron- 
ville et  de  Puxieux.  Il  est  à  désirer  que  de  l'infanterie 
soit  envoyée  de  Tbiaucourt  à  Dommartin  (3). 


(i)  D'après  Ton  Lessing,  ce  rapport  aurait  été  le  seul  qu'on  retrouva 
par  la  suite  dans  les  archives  de  la  II«  armée. 

(2)  Von  Lessing  fait  remarquer  que  le  Bois-la-Dame  n'existait  plus 
en  4870,  mais  que  le  général  de  Bheinbaben  fit  probablement  sod 
rapport  d'après  une  vieille  carte. 

(3)  C'est  pour  cette  raison  que  le  commandant  du  X*'  corps  ordonna 
au  détachement  Lehmann,  de  la  37^  brigade,  de  se  porter  le  lende- 
main matin  sur  Dommartin  et  Chamblev. 


Digitized  by 


Google 


N*  39.  LA  GUERRE  DE  4870-1871.  395 

«  Une  reconnaissance  a  montré  que  des  vedettes 
ennemies  sont  près  de  Yionville  et  qu'aux  environs 
de  Rezonville  se  trouve  un  grand  camp  de  toutes 
armes  »  (1). 

(Reçu  à  S  h.  30  par  le  commandant  du  X*  corps)  (2), 

(Sans  liea  ni  date). 

«  Mars- la-Tour  est  occupé  par  nous;  un  escadron 
a  été  envoyé  sur  Jarny  pour  chercher  la  liaison  avec 
la  I'*  armée.  D'après  un  rapport  du  capitaine  de 
Rosenberg,  il  y  a  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  enne- 
mies à  Ancy-sur-Moselle.  Je  demande  de  l'artillerie  et 
une  ambulance,  car  les  neuf  régiments  n'ont  ni  ambu- 
lance ni  médecin  divisionnaire.  Sur  la  ligne  de  Metz  on 
ne  voit  pas  d'ennemis  pour  le  moment.  Troupes  très 
épuisées.  » 

(Reçu  à  8.  heures  du  soir  par  le  commandant  du 
X*  corps)  (3). 

XoDTille,  7  h.  45  do  soir. 

«  On  a  cherché  la  liaison  avec  la  P®  armée,  mais  on 
s'est  heurté  à  quatre  escadrons  ennemis  et  à  un  bataillon 
d'infanterie  (4).  Les  avant-postes  reçoivent,  sans  inter- 


(i)  Ce  rapport,  de  la  plus  haute  importance,  a^ait  été  fourni  par  le 
major  Heister,  de  i*état-major  de  la  5«  division  de  cavalerie.  L'état- 
major  du  X*  corps  négligea  de  le  communiquer  au  commandant  de 
l'armée,  ainsi  qu'au  commandant  du  111°  corps.  {KriegsgeachichtUche 
Einzelschriften,  H,  25,  S.  i  und  Anhang  Nr.  i.) 

(2)  Cette  inscription,  faite  par  le  capitaine  von  Lessing  dans  la 
soirée  du  15,  sur  le  compte  rendu  original,  est  considérée  par  lui-même 
comme  erronée,  parce  que  le  rapport  n*a  pu  être  apporté  en  une  demi- 
heure  de  Xonville  à  Thiaucourt. 

(3)  Yon  Lessing  conclut,  des  indications  contenues  dans  ce  rapport, 
qu'il  a  dû  être  expédié  entre  3  heures  et  5  heures  de  Taprès-midi. 

(4)  En  réalité,  deux  escadrons  de  chasseurs  d'Afrique,  escorte  du 
train  régimentaire  de  la  division  du  Barail. 
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ruption,  des  coups  de  feu  de  rinfanterie,  de  sorte  que 
j'ai  rintention,  en  cas  de  besoin,  de  me  retirer  dans  la 
direction  de  Verdun.  » 

(Reçu  le  lendemain  matin  à  Woel  par  le  commandant 
du  X®  corps.) 

Ce  dernier  rapport  semhle  indiquer  que  les  mêmes 
sentiments  qu'avait  exprimés  le  général  de  Forton  au 
général  Frossard,  animaient  aussi  le  commandant  de  la 
5^  division  de  cavalerie,  de  sorte  que  ces  deux  masses 
d'escadrons,  auxquelles  leurs  missions  paraissaient 
imposer  cependant  à  chacune  le  devoir  de  se  jeter  sur 
l'autre,  restèrent  face  à  face  jusqu'au  lendemain,  sans 
rien  tenter  (3). 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  opérations 
du  X®  corps,  il  est  à  noter  que  le  détachement  de  Lync- 
ker,  parvenu  à  Novéant,  avait  fait  explorer  ses  deux 
escadrons  (du  9^  dragons)  dans  la  direction  de  Metz  et 
que  les  deux  rapports  suivants  furent  rédigés  dans  la 
soirée  par  le  colonel  de  Lyncker  : 

L'un,  daté  de  8  h.  45: 

«  Un  maître  d'école  arrivant  à  l'instant  de  Metz  dit  que 
l'armée  française,  forte  de  50,000  hommes,  a  marché 
hier  au  soir  de  Metz  par  Longeville,  Moulins,  Sainte-Ruf- 


(3)  Dans  la  soirée,  le  capitaine  Kotze,  du  iO*  hussards,  recueillit 
encore  un  renseignement  très  important  en  constatant  la  présence 
autour  de  Rezonyille  de  nombreuses  troupes  de  toutes  armes,  dont  il 
éyalua  Teffectif  à  20,000  hommes.  Mais  ce  rapport  ne  parTÎnt  point  au 
commandant  de  l'armée.  {Kriegsgeschichtliche  EinzeUchriften,  H,  48.) 
Diaprés  Ton  Lessing,  ce  rapport  n'aurait  même  pas  été  reçu  par  le 
commandant  du  X*  corps,  qui  n'aurait  eu  ainsi  connaissance  des 
rassemblements  de  BezonTille  que  par  le  rapport  Heister.  {Die  Thati^ 
keit  des  Generalkommandos  X.  Armée  korps.  S,  19  und  Anhang, 
note  13.) 
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fine  et  la  route  impériale  sur  Gravelotte,  Rezonville, 
Vionville,  Mars-la-Tour.  » 

L'autre,  daté  de  10  heures  du  soir  : 

«  Deux  pelotons  commandés  par  le  major  von  Stud- 
nitz,  ont  été  dans  la  vallée  de  la  Moselle  jusqu'à  Vaux  et 
ont  observé  la  marche  de  troupes  françaises,  par  Moulins 
sur  la  route  de  Metz- Verdun.  Infanterie  ennemie  près 
de  Jarny.  » (1). 

Résumé  des  renseignements  fournis  par  V  exploration. — 

En  résumé,  les  renseignements  réellement  recueillis 
dans  la  journée  du  15  août  par  la  cavalerie  allemande  — 
renseignements  dont  on  a  cité  les  principaux  —  eussent 
permis,  s'ils  avaient  été  réunis  et  examinés  par  un  même 
état-major,  de  se  faire  une  idée,  sinon  complète,  au 
moins  approximative  des  mouvements  de  l'armée  fran- 
çaise : 

Sur  la  rive  droite,  le  doute  n'était  plus  permis;  les 
reconnaissances  du  grand  quartier  général,  celles  de  la 
cavalerie  divisionnaire  de  la  P®  armée  et  celles  de  la 
6^  division  de  cavalerie  (2),  établissaient  d'une  manière 
certaine  que  l'ennemi  avait  évacué  les  abords  immédiats 
de  la  place  du  côté  de  l'Est;  ces  mêmes  reconnaissances 
signalaient,  en  outre,  la  marche  de  colonnes  françaises 
vers  rOuest.  (Observations  du  grand  quartier  général  et 
rapports  de  la  6^  division  de  cavalerie.) 

Sur  la  rive  gauche  on  serait  resté  plus  indécis  sur  la 
situation  :  cependant,  le  9^  dragons  signalait  à  deux 
reprises  différentes  la  marche  de  troupes  françaises  par 


(1)  £q  publiant  ces  deux  extraits  de  rapports»  le  général  Yon  Pelet- 
Narbonne  ajoute  : 

«  Ces  rapports  se  trouvent  dans  les  archiTes  du  X"  corps,  mais  on  ne 
peut  savoir  8*ils  ont  été  transmis  au  général  en  chef.  » 

(2)  Car  les  f '*  et  3^  divisions  de  cavalerie  restèrent  à  peu  près 
inactives. 
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Longeville  sur  Gravelotte;  en  outre,  la  5*  division  de 
cavalerie  découvrait  aux  environs  de  Rezonville  tm 
camp  estimé  à  20,000  hommes  et  constatait  la  présence 
de  masses  de  cavalerie  autour  de  Mars-la-Tour  et  de 
Vion ville.  On  pouvait  donc  être  amené  à  supposer 
qu'une  grosse  fraction  de  Tarmée  française  occupait  la 
route  Sud  de  Verdun  et  n'avait  pas  encore  dépassé 
Vion  ville  le  15  au  soir. 

Mais  c'était  sans  doute  là  tout  ce  qu'on  pouvait  tirer 
des  renseignements  recueillis.  Le  doute  subsistait  tou- 
jours sur  les  emplacements  réels  du  gros  de  l'armée  fran- 
çaise ;  ce  gros  était-il  encore  à  proximité  de  la  place,  ou 
bien  au  contraire  avait-il  déjà  gagné  une  étape  vers 
rOuest  par  les  routes  de  Conflans  et  de  Briey,  en  lais- 
sant une  forte  flanc-garde  sur  la  route  du  Sud? 

L'inaction  de  la  3^  division  de  cavalerie,  qui  d'après 
les  ordres  donnés  eût  dû  explorer  depuis  deux  jours  déjà 
sur  la  rive  gauche  en  aval  de  Metz,  aussi  bien  que  la 
timidité  de  la  5®  division  de  cavalerie,  laissaient  la  ques- 
tion en  suspens. 

VIII.  —  Ordres  pour  la  journée  du  16  aoiU. 

D'après  la  18*  Monographie  du  Grand  État-Major 
prussien^  les  nouvelles  parvenues  au  quartier  général  de 
la  IP  armée  jusqu^à  midi,  étaient  les  suivantes  : 

«  1*>  Avis  du  ^  dragons  que  l'ennemi  avait  quitté 
Metz  avec  une  partie  de  ses  forces  et  que,  depuis  deux 
jours,  des  mouvements  de  troupes  importcmts  avaient 
eu  lieu  dans  la  direction  de  Paris  ; 

«  2^  Avis  dé  la  6^  division  de  cavalerie  :  Les  retran- 
chements au  Sud  de  Metz  ont  été  abandonnés  par  l'en- 
nemi ;  à  Longeville  et  Moulins,  camps  ennemis  sur 
lesquels  on  a  tiré  40  obus  ;  à  la  suite  de  quoi  le  camp  de 
Moulins  a  été  abandonné  par  l'ennemi  dans  une  déroute 
complète  ; 
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ce  3^  De  la  5®  division  de  cavalerie  :  Dans  la  matinée, 
un  escadron  s'est  avancé  de  Chambley  surMars-la-Tour; 
il  a  reçu  des  coups  de  fusil  de  Tinfanterie,  postée  à  Re- 
zonville,  et  il  a  détaché  un  peloton  vers  Bruville.  A  son 
retour,  il  retrouve  Mars-la-Tour  —  libre  jusqu'alors,  — 
occupé.  Des  fractions  d'infanterie  ennemie,  couvertes 
par  de  la  cavalerie,  ont  été  remarquées  sur  la  route  de 
Metz-Étain; 

c(  Dans  la  matinée,  Comy  a  été  également  trouvé  oc- 
cupé. Nos  patrouilles  sont  tombées  à  Gravelotte  sur  des 
avant-postes  ennemis.  Dans  la  nuit,  on  entendait  beau- 
coup de  bruits  de  voitures  sur  la  chaussée  de  Verdun.  » 

«  Ces  rapports,  ajoute  la  18®  Monographie,  avaient 
donné  au  prince  Frédéric-Charles  la  conviction  que  Var- 

mée  ennemie^  était  en  train  de  quitter  Metz »,  et  c'est 

à  la  suite  de  cette  appréciation  que  le  commandant  de  la 
IP  armée  aurait  demandé  par  télégramme  au  grand 
quartier  général  l'autorisation  de  faire  franchir  la  Mo- 
selle, le  lendemain  16  août^  k  la  Garde  et  aux  IIP,  XII<> 
et  IV®  corps,  puis  de  faire  serrer  dans  cette  direction 
les  II®  et  IX®  corps  (4). 

La  demande  du  prince  resta  sans  réponse,  mais  elle 
se  croisa  avec  la  dépèche  du  maréchal  de  Moltke,  datée 
de  4  4  heures  et  représentant  les  Français  comme  «  com- 
plètement rejetés  sur  Metz  et  probablement,  dès  mainte- 
nant, en  pleine  retraite  sur  Verdun  »,  dépèche,  dit  la 


(1)  D'après  la  18*  Monographie,  qui  autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger,  rectiGe  sur  ce  point  le  texte  de  V Historique  du  Grand  État- 
Major^  D'après  ce  dernier,  le  commtindant  de  la  II*  armée  aurait  fait 
part  à  11  heures,  au  maréchal  de  Moltke,  de  son  projet  de  franchir, 
le  16,  la  Moselle  avec  le  gros  de  la  II*  armée,  pour  suivre  sans  retard 
ràrmée  française  qui,  faisant  diligence,  était  déjà  en  pleine  retraite 
vers  la  Meuse.  La  18*  Monographie  ne  revient  en  aucune  façon  sur 
Vappréciation  du  Prince  en  ce  qui  concerne  la  situation  de  l'adver- 
saire. 
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18*  Monographie,  où  «  tout  était  conforme  à  la  concep- 
tion du  prince  Frédéric-Charles  » 

Malheureusement,  la  Monographie  du  Grand  État- 
Major  prussien  ne  fixe  pas  d'une  manière  très  précise 
quelles  étaient,  en  ce  moment,  les  vues  du  Prince,  et  Tod 
reste  dans  le  doute  sur  la  question  de  savoir  s'il  admet- 
tait simplement  que  Tarmée  française  a  fût  en  train  de 
quitter  Metz  )>,  ou  si,  au  contraire,  il  avait  déjà  exprimé 
au  grand  quartier  général  l'idée  très  différente  et  beau- 
coup plus  précise  que  cette  même  armée  (c  faisant  dili- 
gence, était  déjà  en  pleine  retraite  vers  la  Meuse  et  qu'il 
y  avait  urgence  à  la  suivre  sans  retard  »  (1). 

Fr.  Hœnig  (2)  admet,  non  sans  quelque  vraisemblance, 
que  le  commandant  de  la  IP  armée,  ne  tenant  pas  un 
compte  suffisant  de  la  forme  dubitative  employée  par  le 
maréchal  de  Moltke,  fut  porté,  à  partir  de  cet  instant, 
à  considérer  l'armée  de  Bazaine  comme  étant  déjà  très 
avancée  vers  l'Ouest  et,  par  suite,  à  peu  près  hors  d'une 
atteinte  immédiate  des  corps  allemands. 

Peut-être  cependant  ne  faudrait-il  pas  prêter  au  Prince 
une  conviction  trop  absolue  sur  ce  dernier  point,  car,  si 
cette  conviction  parait  résulter  des  dispositions  qu'il  prit 
pour  le  lendemain,  on  doit  remarquer  qu'il  s'exprima 
à  ce  sujet  de  manières  différentes  et  quelque  peu  con- 
tradictoires. C'est  ainsi  qu'au  bivouac  de  Bouxières,  il 
dit,  en  s'adressant  aux  hommes  :  «  Si  vous  marchez  bien 
aujourd'hui  et  demain,  vous  pourrez  peut-être  encordes 
attraper.  »  Dans  la  soirée,  il  ordonnait  au  commandant 
de  la  6^  division,  au  pont  de  Champey,  «  de  se  mettre 
en  marche  le  lendemain  directement  sur  Gorze,  pour 
atteindre  encore  les  bagages  de  l'ennemi,  qui  s'était  re- 
tiré »• 


(1)  Eùtorique  du  Grand  État-Major  prussien^  page  517. 

(2)  Darstellung  der  Stratégie  far  die  Schtacht  von  VionvOie-Mars- 
la-Tour.  Berlin,  1899. 
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Il  subsiste  donc  sur  cette  question  un  doute  que 
les  nombreuses  polémiques  engagées  à  ce  propos  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ne  sont  pas  encore  parvenues  à 
dissiper. 

La  plus  récente  publication  du  Grand  État-Major  prus- 
sien cherche  à  concilier  les  diverses  opinions  et  s'exprime 
ainsi  (4)  : 

c<  Les  rapports  et  les  renseignements  parvenus  jus- 
qu'alors au  prince  Frédéric-Charles  l'avaient  conduit 
à  admettre  que  les  forces  principales  de  Tennemi  étaient 
en  retraite  au  delà  de  la  Meuse,  mais  que  la  fraction  de 
Tannée  française  qui  avait  combattu,  le  14,  à  TËst  de 
Metz,  était  encore  plus  en  arrière  et  seulement  sur  la 
route  de  Metz  à  la  Meuse.  Le  prince  évaluait  cette  frac- 
tion à  quatre  divisions.  Par  suite  de  cette  interprétation, 
il  se  proposait  de  franchir  la  Meuse  les  jours  suivants  en 
amont  de  Verdun  avec  toute  son  armée  et  de  tenter 
en  même  temps  d'atteindre  les  fractions  de  l'adversaire 
restées  en  arrière.  Bien  qu'on  dût  supposer  que  Ten- 
nemi  ferait  tous  ses  efforts  pour  se  mettre  en  sûreté  der- 
rière la  Meuse  avec  toute  la  célérité  possible  et  pour 
rejoindre  les  forces  principales  parties  en  avant,  il  ne 
parut  pas  tout  à  fait  impossible  au  prince  Frédéric- 
Charles  que  l'ennemi  se  trouvât  encore  de  ce  côté-ci  de 
la  Meuse  et  qu'il  lui  fût  possible  de  le  rejeter  vers  le 
Nord.  D'ailleurs,  un  télégramme  adressé  par  le  grand 
quartier  général  à  celui  de  la  IP  armée,  avait  indi- 
qué la  poursuite  de  l'ennemi  sur  la  route  de  Metz- 
Verdun  comme  importante.  On  se  conforma  à  cette  indi- 
cation en  dirigeant  une  partie  des  troupes  vers  la  route 
précitée.  » 

La  dépèche  du  grand  quartier  général,  expédiée 
d'Herny  à  midi,  pouvait,  sans  doute,  porter  le  prince 


0)  Heeresbewegungen  im  Kriege  1 870-7 i.  S.  2. 
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Frédéric-Charles  à  supposer  que  l'armée  française  avait 
franchement  entamé  sa  retraite  vers  l'Ouest.  Von 
Scherff  (1)  fait  d'ailleurs  très  justement  remarquer  que 
rien  n'avait  clairement  démontré  la  présence  de  toute 
r armée  française  sur  le  plateau  de  Borny,  le  14  au  soir, 
et  qu'il  n'était  par  conséquent  pas  inadmissible  qu'une 
partie  de  cette  armée  eût  déjà  gagné  du  terrain  vers 
rOuest  dans  cette  même  journée  du  44.  Cette  manière 
de  voir  était,  à  la  vérité,  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'on  constata  de  visu,  le  18  au  matin,  l'évacuation  com- 
plète de  la  rive  droite. 

D'autre  part,  les  rapports  de  la  cavalerie,  dont  quel- 
ques-uns étaient  d'ailleurs  contradictoires,  ne  parvinrent 
pas  tous  au  quartier  général  de  la  11^  armée.  Les 
importants  rapports  Heister  et  Kotze,  en  particulier  « 
ne  furent  pas  transmis  jusqu^à  Pont-à-Mousson. 

Enfin,  peut-être  le  Prince,  en  prêtant  au  maréchal 
Bazaine  le  projet  de  gagner  la  Meuse  par  trois  bonnes 
routes,  et  au  moyen  de  procédés  de  marche  rationnels, 
était-il  arrivé  à  cette  conclusion  qu'il  pourrait  à  peine 
atteindre  avec  le  IIP  corps  une  arrière-garde  française 
et  que  le  gros  de  l'armée  du  Rhin  ne  pouvait  plus  être 
rejoint  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  par  la  totalité  de 
son  armée,  encore  très  dispersée. 

Il  n'en  apparaît  pas  moins  cependant  que  le  comman- 
dant de  la  11^  armée  s'est  formé  une  opinion  sur  des 
données  assez  incertaines  et  que  —  chose  plus  grave  — 
il  n'a  pas  su  donner  à  temps  à  sa  cavalerie  l'impulsion 
vigoureuse  nécessitée  par  les  circonstances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  rédigeait,  à  7  heures  du  soir, 
l'ordre  suivant  pour  la  journée  du  16  (2)  : 


(1)  Kriegsleheren.  Zweites  Heft. 

(2)  D'après  von  Lessing,  cet  ordre  fut  reçu  par  le  X*  corps  à  Thiau- 
court  ayant  11  heures. 
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Pont-à-MoHsson,  13  août,  7  heures  do  soir. 

«  Hier  soir,  Tennemi  a  été  attaqué  par  des  fractions 
de  la  P^  armée  et  de  la  i8*^  division  d'infanterie  devant 
Metz  et  rejeté  dans  la  place.  L'armée  française  bat  en 
retraite  vers  la  Meuse.  En  conséquence,  la  IP  armée 
suivra  immédiatement  Tennemi  dans  la  direction  de 
cette  rivière. 

«  Le  IIP  corps  franchira  la  Moselle  en  aval  de  Pont-à- 
Mousson,  suivant  les  préparatifs  qu'il  a  déjà  faits,  et 
atteindra  demain,  par  Novéant  et  Gorze,  la  grande  route 
de  Metz  à  Verdun,  A  Mars-la-Tour  et  Vionville.  Il  éta- 
blira, si  possible,  son  quartier  général  à  Mars-la-Tour. 

«  La  6^  division  de  cavalerie,  partant  de  Pagny  et 
passant  par  Prény  et  Thiaucourt,  pourra  précéder  le 
IIP  corps  vers  cette  route.  Si  les  trains  ne  peuvent  pas 
passer  sur  le  pont  qu'on  est  en  train  de  construire,  ils 
pourront  utiliser  demain  matin,  à  7  heures  au  plus  tard, 
le  pont  de  pierre  de  Pont-A-Mousson,  d'où  ils  prendront 
la  route  qui  conduit  en  aval  sur  Novéant. 

((  Le  pont  de  campagne  du  IIP  corps  restera  provi- 
soirement en  place,  avec  une  protection  convenable, 
pour  être  utilisé  tant  par  le  IX®  corps  que  pour  l'inves- 
tissement de  la  place. 

«  Le  X®  corps,  précédé  aujourd'hui  de  la  5®  division 
de  cavalerie,  s'est  déjà  porté  en  partie  sur  Thiaucourt.  Il 
continuera  demain  son  mouvement  vers  la  route  de 
Verdun  jusqu'à  Saint-Hilaire,  Maizeray,  et  fera  rejoindre 
autant  que  possible  les  fractions  qui  sont  encore  à  Pont- 
à-Mousson  ou  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  Son  quartier 
général  ira,  si  possible,  à  Saint-Hilaire.  La  cavalerie 
fera  passer  ses  reconnaissances  par  Haudiomont  et 
Vigneulles. 

«  Le  Xn®  corps  se  portera  demain  de  Nomény  au  delà 
de  Pont-à-Mousson  ;  son  avant-garde  ira  jusqu'à  Régné- 
ville-en-Haye  ;  sa  queue  serrera  jusqu'à  Pont-à-Mousson, 
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qui  sera  fortement  occupé  et  où  s'établira  le  quartier 
général  du  corps  d'armée  ;  la  division  de  cavalerie  sera 
poussée  sur  YigneuUes,  vers  la  Meuse;  au  Sud,  elle  ne 
dépassera  pas  BuxéruUes  ;  à  droite,  elle  se  reliera  à  la 
division  de  cavalerie  de  la  Garde.  A  partir  de  7  heures 
du  matin,  le  XIP  corps  pourra  passer  sur  le  pont  de 
pierre  de  Pont-à-Mousson  et  même,  avant  cette  heure, 
utiliser  le  pont  militaire. 

«  La  Garde  poussera  demain  son  avant-garde  jusqu  à 
Rambucourt  ;  son  gros  ira  avec  le  quartier  général  (par 
la  route  de  Villers-en-Haye  et  Rogéville)  du  côté  de 
Bemécourt.  Sa  cavalerie,  poussée  en  avant,  se  reliera  à 
droite,  par  Buxerulles,  à  la  division  de  cavalerie 
saxonne. 

«  Le  IV®  corps  d'armée  poussera  son  avant-garde  de 
Marbache  sur  Jaillon,  par  les  Saizerais.  La  queue  du 
corps  d'armée  serrera  jusqu'à  Marbache.  Son  quartiet 
général  ira  aux  Saizerais.  Il  se  reliera  à  la  III®  armée  da 
côté  de  Nancy. 

«  Le  IX®  corps  d'armée  ira  demain  du  côté  de  Selli- 
gny,  où  il  établira  son  quartier  général.  Le  lendemain, 
il  suivra  le  IIP  corps  sur  Gorze,  par  le  pont  de  cam- 
pagne construit  par  ce  dernier,  puis  par  Novéant. 

((  Le  II®  corps  d'armée  atteindra  demain  Buchy-lès- 
Soigne  avec  sa  tête.  Le  quartier  général  de  Sa  Majesté  le 
roi  (Herny)  aura  une  garnison  d'infanterie.  Les  troupes 
serreront  le  plus  possible  sur  la  tête,  pour  que,  le  lende- 
main, le  II®  corps  puisse  commencer  son  passage  à  Pont- 
à-Mousson. 

«  Au  fur  et  à  mesure  que  la  cavalerie  envoyée  en 
avant  progressera,  elle  reconnaîtra  les  chemins  vers  la 
Meuse  et  les  passages  de  cette  rivière.  Ainsi,  la  5®  divi- 
sion de  cavalerie  reconnaîtra,  pour  les  X®,  III®  et 
IX®  corps,  les  passages  de  Dieue-sur-Meuse  et  Géni- 
court  ;  la  division  de  cavalerie  saxonne,  celui  de  Bannon- 
court,  pour  le  XII®  corps  ;  la  division  de  cavalerie  de  la 
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Garde,  ceux  de  Saint-Mihiel,  Pont-sur-Meuse  et  Com- 
mercy,  pour  le  corps  de  la  Garde  et  les  IV«  et  II*  corps. 
Les  comptes  rendus  de  la  cavalerie  me  seront  adressés  le 
plus  rapidement  possible  par  les  corps  d'armée  qui  les 
auront  reçus. 


L'ordre  précédent  avait  déjà  été  expédié  aux  comman* 
dants  de  corps  d'armée  quand  parvint  (vers  10  h.  30]  à 
Pont-à-Mousson,  la  directive  suivante  émanée  du  grand 
quartier  général  : 

Aux  Commandants  des  /'«,  //«  et  III^  armées  (1). 

Quartier  général,  Herny,  45  août,  6  h.  30  soir. 

«  Jusqu'à  ce  que  l'on  sache  nettement  s'il  reste  dans 
Metz  plus  que  la  garnison  du  pied  de  guerre,  il  sera 
indispensable  de  laisser  en  arrière  dans  la  région  de 
Courcelles,  un  corps  de  la  P®  armée.  Ce  corps  sera,  à 
bref  délai,  relevé  parles  troupes  du  général  de  Ktlmmer 
venant  de  Sarrelouis  (2).  Les  deux  autres  corps  de  l'armée 
précitée  s'établiront  demain  16  entre  Seille  et  Moselle,  à 
peu  près  sur  la  ligne  Arry,  Pommérieux.  Il  y  aura  lieu  de 
reconnaître  immédiatement  et  de  faire  préparer  un  pas- 
sage sur  la  Moselle,  à  moins  que  le  IIP  corps  n'en  ait 
déjà  établi  un  dans  la  même  région;  dans  ce  cas,  le 
pont  serait  laissé  en  place  pour  la  P*  armée. 

<(  La  11^  armée,  par  télégramme  d'aujourd'hui  daté  de 
11  heures  du  matin,  a  reçu  pleine  disposition  de  tous 
ses  corps  d'arméCi  On  attend  des  renseignements  immé- 


(i)  Correspondance  du  maréchal  de  Moltke. 

(2)  3*  division  de  landwehr,  chargée,  au  début  de  la  campagne,  de 
la  garde  des  lignes  de  transport  de  la  II>  armée,  puis  renrorcée,  le 
6  août,  par  deux  régiments  de  ligne  et  par  quelques  batteries  et  régi- 
ments de  cavalerie  de  la  réserve. 
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diats  sur  ses  mouvements  et  Ton  fait,  au  point  de  vue 
général,  les  remarques  suivantes  : 

«  Les  conditions  dans  lesquelles  les  I*''  et  VII*  corps 
ainsi  que  des  fractions  de  la  i8^  division  ont  remporté 
hier  une  victoire  excluent  toute  poursuite.  Les  fruits  de 
cette  victoire  ne  peuvent  être  recueillis  que  par  une 
vigoureuse  offensive  de  la  IP  armée  contre  les  routes  de 
Metz  à  Verdun  par  Fresnes  et  Étain.  Il  appartient  au 
commandant  en  chef  de  cette  armée  de  l'exécuter  d'après 
sa  propre  initiative,  avec  tous  les  moyens  disponibles. 
S'il  en  résultait  que  la  II®  armée  dût  momentanément  se 
trouver  en  avant  de  la  I'*,  on  y  aurait  égard  ici  pour  les 
dispositions  à  prendre  en  vue  de  la  continuation  de  la 
marche  vers  l'Ouest,  dispositions  qu'on  ne  peut  encore 
prévoir,  et  pour  assurer  aux  troupes,  dans  une  large 
mesure,  le  repos  nécessaire. 

«  Les  têtes  de  la  IIP  armée  ont  atteint  aujourd'hui  la 
ligne  Nancy-Dombasie-Bayon  ;  sa  cavalerie  opère  vers 
Toul  et  au  Sud. 

«  Le  grand  quartier  général  de  Sa  Majesté  sera 
demain  à  Pont-à-Mousson  à  partir  de  5  heures  de  l'après- 
midi. 

«  Envoyer  les  comptes  rendus  ici  jusqu'à  1  heure.  » 

L'ordre  du  grand  quartier  général  développe  Vidée, 
antérieurement  exprimée  déjà,  de  pousser  des  forces 
importantes  sur  les  communications  de  l'armée  fran- 
çaise (1),  mais  il  parait  abandonner  le  projet  d'une 
poursuite  directe  sur  la  route  Metz-Verdun  (2).  Dès 
lors,  le  commandant  de  la  IP  armée  est  invité  à  pro- 
noncer «  une  vigoureuse  offensive  »  par  Fresnes  et  Étain 
avec  «  tous  les  moyens  disponibles  ». 


(1)  Ordre  du  li  août,  6  heures  du  soir. 

(2)  Dépêche  du  15  août,  5  heures  du  matin. 
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De  Moltke  appréciait  certainement  la  situation  géné- 
rale de  Farmée  française  d'une  autre  manière  que  le 
prince  Frédéric-Charles,  car  il  espérait  encore  que  des 
fractions  importantes  de  cette  armée  ne  seraient  pas 
encore  assez  éloignées,  le  16,  pour  qu'on  ne  pût  les 
atteindre  dans  la  région  Fresnes,  Étain. 

«  Le  général  de  Moltke,  dit  à  ce  sujet  le  général  de 
Woyde,  estimait  que  les  Français  n'avaient  pas  pu  s'éloi- 
gner à  une  distance  aussi  considérable  de  Metz,  et  par 
suite,  il  considérait  comme  tout  à  fait  possible  d'arriver 
à  les  joindre  encore  en  deçà  de  la  Meuse.  Les  faits  lui 
donnèrent  raison  et  se  prononcèrent  contre  l'hypothèse 
admise  par  le  prince  Frédéric-Charles.  Mais  faut-il  en 
conclure  que  l'appréciation  du  premier  de  ces  deux 
généraux  était  la  vraie  dans  toutes  les  circonstances  et 
que  celle  du  Prince  était  fausse?  Pas  le  moins  du  monde. 
Les  appréciations  de  ces  deux  chefs  reposaient  sur  des 
conjectures.  Aucun  d'eux  n'avait,  à  proprement  parier, 
raison;  en  revanche,  tous  deux  (quoiqu'à  un  degré  diflfé- 
rent)  avaient  commis  une  faute,  par  le  fait  qu'ils  n'avaient 
pas  songé,  en  temps  opportun,  à  se  renseigner  claire- 
ment sur  la  situation  au  delà  de  Metz,  en  utilisant  les 
moyens,  en  nombre  plus  que  suffisant,  qu'ils  avaient  à 
leur  disposition.  » 

On  doit,  en  eflfet,  remarquer  que  les  renseignements 
parvenus  au  grand  quartier  général  dans  la  journée 
du  1 S  ne  paraissent  légitimer  qu'imparfaitement  Tespoir 
de  joindre  une  fraction  importante  de  l'armée  française, 
non  seulement  avec  la  masse  totale  de  la  IP  armée  — 
ce  dont  de  Moltke  n'eut  sans  doute  pas  l'idée,  irréali- 
sable A  ce  moment  —  mais  même  avec  «  toutes  les 
forces  disponibles  »  de  cette  armée,  c'est-à-dire  peut- 
être  avec  la  presque  totalité  de  la  cavalerie  et  trois  ou 
quatre  corps  d'armée.  Si  le  maréchal  de  Moltke  eût 
prêté,  comme  il  eût  été  inexact  mais  sage  de  le  faire, 
des  projets  raisonnables  à  son  adversaire,  il  eût  été  sans 
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doute  conduit  à  supposer  que,  dans  la  soirée  du  (S, 
l'armée  du  Rhin,  s'écoulant  en  trois  colonnes,  avait 
déjà  gagné,  pour  le  moins,  et  malgré  son  peu  d'aptitude 
à  la  marche,  une  petite  étape  vers  l'Ouest. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  trop  faire  remarquer 
qu'il  existe  une  différence  essentielle  entre  les  disposi- 
tions prises  par  le  prince  Frédéric-Charles  et  celles  qui 
paraissent  aujourd'hui  avoir  été  indiquées  par  le  chef  du 
Grand  État-Major  général  ;  alors  que  le  gros  de  la 
IP  armée  était  acheminé  directement  vers  l'Ouest,  sur 
les  points  de  passage  de  la  Meuse  en  amont  de  Verdun, 
et  que  deux  corps  de  cette  armée  étaient  portés  dans 
une  direction  excentrique  vers  la  région  traversée  par 
les  routes  où  le  Prince  espérait  à  peine  rencontrer  une 
arrière-garde  française,  le  grand  quartier  général  fai- 
sait allusion  à  une  «  vigoureuse  offensive  »  dans  cette 
dernière  direction  avec  «  toutes  les  forces  disponibles  », 
—  sinon  avec  la  totalité  des  corps  de  la  IP  armée,  ce  qui 
eût  été  alors  impossible. 

On  a  vivement  reproché  au  commandant  de  la 
IP  armée,  non  seulement  d'avoir  donné  aux  renseigne- 
ments venus  d'Herny  un  crédit  qu'ils  ne  pouvaient 
«voir,  mais  encore  d'avoir  purement  et  simplement 
maintenu  ses  ordres  de  7  heures  du  soir  après  qu'il  eût 
pris  connaissance  de  l'ordre  du  maréchal  de  Moltke.  D 
semble,  en  effet,  assez  difficile  d'admettre  que  le  prince 
Frédéric-Charles  «  eût  suffisamment  répondu  au  désir 
du  grand  quartier  général  par  Tenvoi  de  deux  corps 
d^armée  et  de  deux  divisions  de  cavalerie  dans  la  direc- 
tion indiquée  »  (i). 

Il  serait  cependant  injuste  de  reprocher  au  comman- 
dant de  la  IP  armée  de  ne  s*ètre  pas  rigoureusement 
conformé  à  la  lettre  d'une  prescription  qui,  dans  Tes- 


(1)  Kriegsgetchkhtliche  EinzeUcrhiften.  Heft  18. 
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prit  même  de  celui  qui  la  donnait,  parait  avoir  été 
beaucoup  plus  une  simple  indication  qu'un  ordre  formel. 
On  ne  saurait,  en  efiPet,  trop  insister  sur  ce  point,  que  la 
«  pleine  retraite  »  sur  Verdun  n'était  considérée  par  le 
grand  quartier  général  que  comme  une  probabilité.  Or, 
il  semble  être  résulté  de  ce  fait,  pour  le  chef  du  grand 
quartier  général  qui  n'aimait  rien  laisser  au  hasard, 
une  indécision  au-dessus  de  laquelle  il  ne  sut  pas 
s'élever  pour  imposer  une  manœuvre  qu'il  venait  cepen- 
dant de  concevoir  et  qui,  de  fait,  eût  été  riche  en  résul- 
tats. 11  se  borna  donc  à  faire  quelques  «  remarques  » 
sur  la  situation  générale,  s'en  rapporta  à  l'initiative  de 
l'un  de  ses  commandants  d'armée  au  moment  même  où 
l'on  parvenait  à  une  période  décisive  des  opérations  et 
finalement  ne  fut  pas  entièrement  compris  par  son 
subordonné. 

Grâce  aux  déplorables  mesures  adoptées  par  le  com- 
mandement en  chef  français  cependant,  grâce  aussi  â 
des  actes  remarquables  d'initiative  de  la  part  de  chefs 
allemands  en  sous-ordre,  l'espoir  du  maréchal  de  Moltke 
se  réalisa  le  lendemain,  mais  dans  des  conditions  telles 
que  l'avant-garde  allemande  eût  été  infailliblement 
écrasée  par  tout  autre  que  le  maréchal  Bazaine. 

N. 
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La  journée  du  15  août  en  Lorraine 

(Suite). 


6«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  6«  corps. 


45  août. 


La  diTÎsion  de  Laveaucoupet  est  désignée  pour  occuper  les  forts  de 
Metz,  et  le  reste  de  Tarmée  quitte  cette  place  pour  se  diriger  sur  Ver- 
dun. Le  6«  corps  ainsi  que  le  2«  prennent  la  roule  de  Mars-la-Tour  et 
▼ont  biTOuaquer  k  Rezonville. 

Le  2*^  chasseurs  de  France  est  attaché  au  6<*  corps. 

Journal  du  général  Henry,  chef  d^étaUmajor  du 
d«  corps. 

45  août. 

Le  14,  Ters  11  heures  du  soir,  un  officier  du  grand  quartier  général 
Tint  donner  des  ordres  yerbaux  ;  le  6*  corps  doit  se  mettre  en  mouye- 
ment  le  15  dès  Taube  ;  la  division  Tlxier  passera  la  Moselle  sur  le  poot 
du  chemin  de  fer,  débouchera  à  LongeTille  et  se  dirigera  de  là  sur 
Grayelotte.  Son  mouvement  de  passage  est  terminé  vers  5  heures  (1)  ;  et 
quelques  instants  après,  le  génie  fait  sauter  une  arche  de  ce  pont;  on  a 
complètement  oublié  de  faire  sauter  ceux  de  Jouy  et  de  Novéant,  par 
lesquels  Tennemi  débouchera  tout  à  Theure.  Elle  est  établie  sur  la 
route  entre  Longeville  et  Moulins,  reçoit  quelques  boulets,  qu^une  bat- 


(1)  Du  matin,  le  15  août. 
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terie  prassienne,  qui  l'a  suivie,  lui  lance  de  l'autre  riye  ;  elle  perd  un 
colonel,  un  commandant  et  un  capitaine.  Le  maréchal  Ganrobert  est, 
à  la  pointe  du  jour,  à  la  porte  de  France  ;  il  n*y  trouve  aucun  officier 
de  rétat-major  général  pour  lui  donner  les  directions  à  suivre  ;  il  y 
laisse  son  état- major  pour  diriger  les  colonnes. 

La  Garde  impériale  suit  la  route  de  Longeville  ;  sa  cavalerie  s'établit 
au  Ban-Saint-Martin  ;  une  grande  partie  de  Tinranterie  du  6*  corps  est 
dirigée  par  la  route  de  Plappeville,  sur  le  col  de  Lessy,  et  se  dirige  de 
là  sur  Gravelotte. 

À  midi,  le  6*  corps  est  tout  entier  formé  autour  de  Gravelotte,  il 
attend  des  ordres  (1). 

Entre  4  et  5  heures,  l'Empereur  arrive  à  ce  village,  et  le  6"  corps 
est  dirigé  sur  le  village  de  Rezonville;  le  2<>  y  est  déjà  établi  en  avant 
et  à  gauche  de  la  route  ;  le  6®  s'établira  en  avant  et  à  droite  de  cette 
même  route.  Le  Maréchal  fait  la  reconnaissance  du  terrain;  en  arri- 
vant, il  envoie  des  paysans  aux  renseignements  dans  les  bois  vers  Ars 
et  Gorze  ;  il  reconnaît  que  la  position  peut  être  tournée  par  les  défilés 
qui  traversent  les  bois  des  Ognons  et  en  confie  l'observation  à  la  divi- 
sion Levassor-Sorval,  qui  reste  ainsi  en  seconde  ligne. 

Le  reste  du  corps  d'armée  se  forme,  la  droite  au  bois  de  Saint- 
Marcel,  la  gauche  à  la  route  de  Rezonville  (S).  Le  maréchal  Ganrobert 
rentre  à  son  quartier  à  la  nuit. 

La  division  Forton  (cavalerie)  nous  couvre  en  avant  de  notre  front 
à  grande  distance  ;  nous  en  avons  été  prévenus  par  un  ordre  du  14  août. 

Dans  la  soirée,  le  Maréchal  reçoit  l'ordre  d'être  prêt  à  partir  le  16,  à 
4  h.  30  du  matin,  les  tentes  doivent  être  abattues,  les  chevaux  sellés. 

Division  Tixisr. 
Journal  de  marche  de  la  !'•  division  du  6«  corps. 

15  août. 

Les  troupes  se  mettent  en  marche  avant  le  jour,  de  manière  à  passer 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Vers  7  heures  du  matin,  les  deux 
brigades  sont  réunies  dans  la  plaine  de  Longeville  ;  on  a  suivi  la  voie 
ferrée  pour  s'y  rendre.  Pendant  la  halte  de  Longeville,  quelques  obus 
tirés  par  les  Prussiens  tombent  au  milieu  de  groupes  au  repos  et  bles- 


(1)  Erreur  manifeste.  A  midi,  la  division  de  tête  du  6"  corps  (3*  divi- 
sion) faisait  encore  sa  grand'halte  au  Point-du-Jour. 

(2)  La  division  Tixier  s'arrêta,  en  effet,  au  Sud  de  la  voie  romaine, 
mais  elle  se  porta  ensuite  entre  le  bois  Pierrot  et  Saint-Marcel. 
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sent  dangereusement  le  colonel  Ardant  du  Picq,  qui  a  une  jambe  fra- 
cassée; le  commandant  Deschenes  et  un  capitaine,  du  10*  régiment, 
sont  tués  ;  en  même  temps  nous  perdons  plusieurs  hommes.  Les  troupes 
se  mettent  en  marche  et  gagnent  les  coteaux  de  Scy  et  Lessy  afin  de 
laisser  libre  la  grande  route  sur  laquelle  les  Toitures  se  précipiteot  en 
désordre.  La  division  continue  son  mouvement  et  campe  à  8  h.  30  (1) 
sur  des  plateaux  en  ayant  de  la  ferme  de  YilIers-la-Forèt  (2),  où  s*éta- 
blit  le  quartier  général  de  la  division. 

Journal  de  marche  de  la  \^  division  du  6«  corps  (3). 

15  août. 

Avant  le  jour,  les  troupes  se  mettent  en  marche  sur  la  chaussée  du 
chemin  de  fer  de  Thionville,  et  après  avoir  traversé  la  Moselle,  elles 
descendent  dans  les  prairies  de  Longeville,  où  Ton  fait  le  café. 

Vers  7  heures  du  matin,  des  obus  lancés  au  milieu  du  bivouac  par 
une  batterie  prussienne,  établie'à  la  ferme  de  Bradin,  forcent  la  divi- 
sion à  se  remettre  en  marche.  Elle  se  dirige  sur  Gravelotte  par  Scy, 
Lessy  et  Chàtel-Saint-Germain.  Les  batteries  divisionnaires  et  Tambu- 
lance  prennent  la  grande  route  et  passent  par  Moulins-lès-Metz. 

Après  avoir  fait  une  halte  à  Tauberge  Saint-Hubert,  la  division 
dépasse  Gravelotte  et  arrive  à  Rezonville  vers  7  heures  du  soir, 

La  division  campe  sur  deux  lignes  parallèles  en  avant  de  la  ferme  de 
Villers-aux-Bois,  la  droite  de  la  première  ligne  appuyée  au  village  de 
Saint- Marcel. 

Extrait  du  rapport  du  général  Péchot,  commandant 
la  l""®  brigade  de  la  i^  division  du  6«  corps ^  sur  la 
bataille  de  Rezonville.  [Mouvements  du  15  août). 

Sous  MeU,  19  août. 

Le  15  août,  à  3  heures  du  matin,  la  brigade  quittait  sa  position  et 
venait  par  une  marche  en  retraite  se  placer  au  pré  Saint-Symphorien 
en  passant  la  Moselle  sur  le  pont  du  chemin  de  fer.  A  peine  les  troupes 
étaient-elles  arrivées  dans  cette  position  que  l'ennemi  profita  de  Tag- 
glomératioQ  qu'elles  produisaient  pour  y  lancer  quelques  obus,  qui 


(1)  Du  soir. 

(2)  Villers-aux-Bois. 

(3)  Autre  rédaction 


Digitized  by 


Google 


N*  32.  LA  aUBRRB  DB  4870H871.  413 

firent  de  nombreuses  victimes  parmi  lesquelles  le  colonel  Ardant  du 
Picq,  du  iO«  de  ligne,  mort  des  suites  de  ses  blessures;  le  commandant 
Deschenes»  blessé  grièvement;  le  capitaine  Reboulet,  tué,  et  neuf 
hommes  atteints,  tous  au  iû*  de  ligne.  On  quitta  immédiatement  ce 
campement  pour  se  mettre  en  marcbe  sur  Gravelotte  en  passant  par  la 
montagne  à  Scy,  Lessy  et  Ghàtel-Saint- Germain.  Le  camp  de  la  1'*  divi- 
sion fut  établi  sur  le  plateau  situé  entre  Rezonville  et  Saint-Marcel,  la 
gauche  appuyée  à  une  ancienne  voie  romaine  et  la  droite  au  village 
de  Saint-Marcel. 

La  i^  brigade  (4%et  10"  de  ligne)  fut  placée  en  première  ligne,  la  2* 
en  seconde  ligne  (12*  et  100*  de  ligne).  Quant  au  9^  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  trois  compagnies  furent  désignées  pour  servir  de  soutien 
à  l'artillerie  (i),  les  trois  autres  restaient  en  réserve  sous  la  main  du 
général  commandant  la  !'•  division  d*infanterie  du  6«  corps  (2) 

Historique  du  9«  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

45  août. 

Le  mouvement  de  retraite  commence  :  on  traverse  Montigny -lès-Metz; 
on  regagne  la  route  de  Verdun  à  6  heures  du  matin  à  Longeville-lès- 
Metz.  Grand'halte  à  Longeville.  Une  batterie  prussienne  venant  s'établir 
entre  le  fort  Queuleu  et  Montigny  fait  feu  sur  la  division  qui  a  de 
nombreux  blessés.  Pas  de  pertes  au  bataillon  qui  se  jette  sur  les  hau- 
teurs dans  la  direction  de  Lessy.  Le  bataillon  regagne  la  route  de 
Verdun  à  Gravelotte,  par  Lessy  et  Rozérieulles.  A  Gravelotte,  ordre 
est  donné  de  se  préparer  au  combat,  puis  continuation  de  la  route  ;  le 
bataillon  prend  position,  à  six  heures  du  soir,  à  la  droite  du  château 
de  Villers-sous-Bois,  derrière  la  chaussée  romaine,  en  avant  de  Yion- 
TÎlle.  Trois  compagnies,  3*,  4*  et  6«,  sont  détachées  comme  soutiens 
des  batteries  d'artillerie. 

Le  Lieutenant-colonel  du  10«  d'infanterie  au  général 
PéchoU 

Camp  sous  Metz,  15  août  au  soir. 

Ce  matin,  le  régiment  était  placé  près  de  la  route  de  Longeville  pour 
y  faire  le  café  avant  de  se  mettre  en  route. 

Deux  pièces  d'artillerie  avaient  été  placées  par  Tennemi  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle  que  nous  venions  de  quitter  et  ont  fait  feu  au  mo- 


(i)  Restée  au  Sud  de  la  voie  romaine. 
(2)  C'est-à-dire  à  Villers-aux-Bois. 
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ment  où  on  8*y  attendait  le  moins.  Les  pertes  que  nous  ayons  foites 
sont  sensîUes. 

Le  colonel  Ârdant  du  Pieq  a  été  grièTement  blessé,  ainsi  que  le  com- 
mandant Descheftea.  Le  capitaine  Reboulet  a  été  tué  ;  i  lieutenant  et 
9  hommes  ont  été  bleasés,  l'un  d*eux  grayement. 

Historique  du  4«  régiment  de  ligne  (1"  division, 
1™  brigade), 

45  août. 

Â.U  point  du  jour,  nous  passons  sur  la  rÎTe  gauche  de  la  Moselle  et 
nous  faisons  halte  en  face  de  notre  campement  de  la  veille  ;  sous  le  fort 
Saint-Quentio  et  au  Sud  de  ce  fort,  dans  l'angle  formé  par  les  talus 
des  chemins  de  fer  de  Reims  et  de  Thionville,  en  faoe  des  hauteurs  de 
Longeville.  Au  moment  où  les  escouades  font  le  café,  une  reconnais- 
sance prussienne  d'environ  150  cavaliers,  accompagnée  de  quelques 
pièces  d'artillerie,  est  signalée  sur  la  droite  de  Moulins->lès-Metz,  et 
quelques  minutes  après,  plusieurs  obus  tombent  sur  notre  droite  et 
tuent  ou  blessent  plusieurs  ofBciers  et  soldats  de  la  division.  Gelle-d 
commence  aussitôt  le  mouvement  qu'elle  doit  exécuter.  On  traverse 
successivement  les  villages  de  Scy,  Lessy,  Chàtel-Saint-Germain,  Gra> 
velotte. 

Après  une  marche  pénible,  qui  dure  jusqu'au  soir,  le  régiment  campe 
à  17  kilomètres  à  l'Ouest  de  Metz,  en  ordre  de  bataille,  face  à  la  route 
de  Verdun  et  dans  Tordre  suivant  :  la  droite  appuyée  au  village  de 
Saint-Marcel,  qu'occupe  militairement  le  l*'  bataillon;  le  2^  bataiUoo 
au  centre  et  le  3*  à  gauche.  Entre  le  2«  et  le  3«  bataillon  se  trouve  l'artil- 
lerie de  la  division  (l)  ;  en  arrière  de  Saint-Marcel,  une  batterie  de  ré- 
serve et  un  bataillon  du  12®  de  ligne,  le  tout  sous  les  ordres  du  colonel 
du  régiment  (colonel  Vincendon) . 

Historique  du  10«  régiment  de  ligne  {\^  division, 
Ire  brigade). 

45  août. 

Le  15  août,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Borny,  la  division  traverse 
la  Moselle  à  la  pointe  du  jour  ;  puis,  marchant  sur  Gravelotte,  elle  des- 


(1)  D'après  le  rapport  du  colonel  de  Montluisant,  trois  batteries  de 

l'artillerie  de  la  division  i-^—i — )  campaient  au  Sud  de  la  voie  romaine. 

La  8«  batterie  du  8°  était  seule  restée  avec  la  brigade  Péchot;  c'est 
d'elle  qu'il  est  question  dans  l'Historique  du  4*  régiment. 
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cend  dans  la  plaine^  au  Sad  de  LongeTille-lès-Meti  et  s'y  arrête  en 
grand'halte  pour  faire  le  café.  A  peine  les  faisceaux  étaient-ils  formés  et 
les  hommes  occupés  à  préparer  des  feux  que  des  obus  éclatent  au  mi- 
lieu des  troupes.  Les  projectiles  partent  de  la  ferme  Bradin,  située  sur 
les  hauteurs  de  Montigny,  que  le  régiment  Tient  de  quitter  le  matin 
même  et  où  s'est  portée  subitement  une  reconnaissance  de  cavalerie 
allemande  appuyée  de  deux  pièces.  Le  colonel  fait  aussitôt  prendre  les 
armes  et  dispose  les  hommes  au  Nord  de  la  route  qui,  étant  en  chaus- 
sée, procure  ainsi  un  abri  suffisant  pour  déûler  les  troupes.  Lui-même 
reste  debout  sur  la  route  afin  de  raffermir  les  soldats  un  peu  ébranlés 
par  ce  feu,  qu'ils  subissent  pour  la  première  fois.  Tout  à  coup,  un 
obus  éclate  à  ses  côtés  et  le  blesse  grièyement  en  lui  mutilant  les 
deux  jambes  d'une  manière  affreuse.  Le  même  obus  tue  le  capitaine 
Beboulet  et  atteint  le  commandant  Deschenes,  le  lieutenant  Pêne 
et  huit  soldats* 

Le  colonel  montre  alors  un  courage  admirable  ;  il  fait  demander  le 
lieutenant*colonel  Doléac,  lui  remet  le  commandement,  puis  exprime  à 
tous  ceux  qui  l'entourent  le  regret  d'être  ainsi  frappé  avant  d'avoir  pu 
conduire  le  régiment  au  feu.  Transporté  à  l'hôpital,  il  y  mourait  le 
19  aotkt. 

Après  cette  halte,  qui  a  coûté  si  cher  au  régiment,  la  division,  conti- 
nuant sa  marche»  vient  camper,  vers  7  heures  du  soir,  sur  les  hauteurs 
situées  à  l'Ouest  de  Rezonville,  face  à  la  direction  de  Mars-Ia-Toar,  la 
gauche  appuyée  à  la  route  de  Metz  à  Verdun  (1),  la  droite  vers  Saint- 
Marcel.  Six  compagnies  s'établissent  en  grand'garde. 

Historique  du  12«  régiment  de  ligne  (!'•  division, 
2«  J)rigade). 

45  août. 

L'armée  entière  quitte  Metz  pour  prendre  la  route  de  Verdun.  Campés 
le  soir  à  droite  de  Gravelotte  :  le  3"  bataillon  à  droite  de  la  ferme  de 
Caulre,  en  amont  de  Saint-Marcel,  et  les  deux  autres  bataillons  en 
avant  de  Rezonville. 

Historique  du  100®  régiment  de  ligne  (l'«  division, 
2«  brigade). 

45  août. 

Le  i 5  au  matin,  vers  3  heures,  le  régiment  reçoit  l'ordre  de  suivre 
la  -voie  ferrée  pour  rejoindre  la  division  à  hauteur  de  Longeville-lès-Metz. 


(1)  Il  y  a  évidemment  erreur.  Il  faut  Ure  :  voie  romaine. 
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Après  une  marche  assez  péDible,  le  100^  et  le  12^  de  ligne,  à  leur 
arrivée,  h  6  heures  du  matin,  sont  placés  dans  la  prairie,  au  pied  du 
remblai  du  chemin  de  fer  qui  relie  la  ligne  de  Frouard  à  celle  de 
ThionyiUe,  face  à  la  route,  ayant  à  leur  gauche  le  10*  et  le  4*  de 
ligne  et  derrière  eux  la  Moselle. 

Une  reconnaissance  de  cavalerie  prussienne  avec  de  Tartillerie  légère 
a  suivi  la  colonne  et  lance  quelques  obus  qui  causent  des  pertes  sen- 
sibles au  10^  de  ligne.  Le  canon  du  fort  Saint-Quentin  force  cette 
colonne  à  se  replier  et  à  8  heures  la  division  se  remet  en  marche  sur 
Ghàtel-Saint-Germain,  où  elle  arrive  à  midi  après  avoir  traversé  les  vil- 
lages de  Scy  et  de  Lessy.  Après  une  halte  d*environ  deux  heures,  la  di- 
vision se  remet  en  marche  vers  Gravelotte,  qu'elle  traverse  pour  bivoua- 
quer vers  5  heures  en  face  de  Rezonville  sur  la  droite  de  la  route 
ayant  à  gauche  le  corps  Frossard,  couvert  par  la  caTalerie  du  général 
Forton,  et  à  sa  droite  le  corps  Lebœuf  ;  les  régiments  sont  placés  ea 
ordre  de  bataille  par  brigades  accolées.  Vers  i  I  heures  du  soir,  la  di- 
vision en  entier  est  portée  sur  sa  droite  sous  bois,  près  de  Villers-auz- 
Bois  et  y  reste  campée  jusqu'au  moment  où  une  forte  canonnade  se  fait 
entendre  sur  sa  gauche  à  9  heures  du  matin.  Le  régiment  prend  les 
armes  et  est  placé  en  colonne  derrière  le  12*  de  ligne. 

Journal  du  lieutenant-colonel  de  Montluisant,  com- 
mandant l'artillerie  de  la  !'«  division  du  6«  corps. 

46  aoûU 

L'ordre  était  arrivé  à  minuit  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
selle. Le  mouvement  s'effectue  au  milieu  d'un  désordre  et  d'un  encom- 
brement dont  rien  ne  peut  donner  une  idée.  La  is«  batterie  du  8*  régi- 
ment arrive  dans  la  nuit  par  Mézières  et  Thionville  ;  elle  est  placée  pro- 
visoirement sous  mes  ordres.  £nûn  j'arrive  à  Longeville  à  6  heures  du 
matin  pour  me  mettre  en  batterie  contre  les  Prussiens  qui,  admirablement 
renseignée,  sont  venus  occuper  notre  camp  de  la  veille  et  lancer  quel- 
ques obus  sur  le  logement  de  l'Empereur  et  les  bivouacs  Tolsins.  On 
emporte  le  colonel  Ardant  du  Picq,  tué  près  de  nous,  avec  plusieurs  de 
ses  ofûciers.  L'Empereur,  logé  à  Longeville,  chez  le  colonel  Henocque, 
est  réveillé  par  les  obus  ;  il  monte  à  cheval  avec  son  fils  et  sort  de 
son  logement  au  milieu  d'une  émotion  de  sa  Maison  indescriptible.  Les 
voitures,  fort  nombreuses,  partent  sur  la  route  de  Verdun  aux  plus 
grandes  allures  ;  les  chevaux  de  main,  l'escorte  sont  au  galop  ;  cette 
avalanche  traverse  mes  batteries. 

Pendant  que  l'artillerie  de  la  1'*  division  reprend  la  route  de  Verdun, 
le  général  Tixier,  avec  toutes  ses  troupes,  escorte  l'Empereur,  qui  se 
dirige  directement  sur  Gravelotte,  à  travers  les  vignes  et  les  coteaux. 
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L'Empereur  est  bien  fatigué,  sa  figure  est  altérée. 

Nous  faisons  halte  à  la  ferme  de  Saint-Hubert,  où  la  1  ''  division  re- 
joint son  artillerie.  Nous  apercevons  une  seconde  foisFEmpereur  et  son 
fils  au  Point-du-Jour  ;  nous  croisons  ses  équipages  remisés  à  Grave- 
lotte,  et  nous  Tenons  camper  sur  les  plateaux  en  ayant  de  Rezonville, 
à  gauche  de  la  Toie  romaine.  Le  général  Tixier  nous  laisse  ayec  notre 
escorte  (1)  sur  les  plateaux  et  se  place  avec  ses  troupes  sur  la  droite, 
demère  des  bois  et  sur  l'alignement  de  Saint-Marcel. 

Nos  bagages,  chargés  depuis  le  13,  ne  nous  ont  point  rejoints.  Les 
officiers  sont  sans  abris,  ils  se  reposent  sur  les  afTûts,  pendant  que  les 
artilleurs  dorment  sous  leurs  tentes-abris. 

Journal  de  marche  du  génie  de  la  l'®  division  du 
6«  corps, 

15  août. 

Le  bivouac  est  quitté  à  2  heures  du  matin.  La  i^*  compagnie  du 
génie  seule  et  ses  voitures  de  section  traversent  les  trois  ponts  qui 
séparent  Montigny  du  bourg  de  Longeville. 

À  8  heures,  au  moment  où  une  forte  canonnade,  dirigée  par  les 
Prussiens  établis  à  la  ferme  de  Bradin,  au  Sud-Est  de  Montigny^  près 
de  notre  bivouac  de  la  veille,  commence  à  jeter  nne  panique  extrême 
sar  l'agglomération  de  Tarmée  entière  campée  entre  Longeville,  Metz 
et  Moulins,  à  ce  moment,  dis-je,  la  compagnie  de  tête  de  la  l^**  divi- 
sien  (6^  corps)  s'engage  dans  la  montagne  par  les  bourgs  de  Scy,  Lessy« 
Châtel-Saint-Germain,  la  ferme  de  Moscou,  celle  de  Saint-Hubert. 

Les  voitures  de  section,  qui  nous  ont  quitté  à  Scy  pour  prendre  la 
route  de  Verdun,  par  l'Ouest,  nous  retrouvent  à  Saint-Hubert,  vers 
2  heures  après-midi. 

Arrivée  à  6  heures  du  soir,  à  Yillers-aux-Bois,  en  face  et  à  2  kilo- 
mètres au  Nord-Est  de  Rezon ville,  à  16  kilomètres  de  Metz.  Le  soir 
pas  de  vivres,  un  convoi  parti  de  Metz  dans  la  nuit  de  dimanche  au 
lundi  ayant  été  égaré. 

Division  Bisson. 
Journal  de  marche  de  la  2«  division  du  6»  corps. 

45  août. 
La  2*  division  reçoft  à  3  heures  du  matin  Tordre  de  commencer  son 
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mouvement  et  de  se  porter  sur  les  glacis  en  avant  de  la  porte  de 
France.  Deux  batteries  de  iâ  appartenant  à  la  réserve  générale  de 
Tarmée  (1)  lui  sont  adjointes  provisoirement,  jusqu'à  ce  que  les  bat- 
teries divisionnaires  aient  rejoint.  A  iO  heures  du  matin,  elle  poursuit 
sa  marche  en  suivant  la  route  de  Plappeville  et  Lessy  ;  elle  rejoint  )a 
grande  route  de  Verdun,  au  hameau  de  Maison-Neuve,  rejoint  ses  ba- 
gages en  haut  de  la  montée  de  Rezonfille  et  continue  jusqu'au  village 
de  Gravelotte,  point  de  bifurcation  des  deux  routes  de  Verdun  :  Tune 
au  Nord  par  Gonflans  et  Étain,  l'autre  au  Sud  par  Fresnes.  Ellej  arriie 
vers  2  heures  et  y  attend  jusqu'à  4  heures  pour  recevoir  son  emplace- 
ment. Elle  vient  camper  à  la  droite  de  la  route  de  Verdun  par  Fresnes, 
à  hauteur  du  village  de  Rezonville,  perpendiculairement  à  la  route,  sa 
gauche  à  environ  500  mètres  de  celle-ci  ;  elle  est  formée  en  troisième 
ligne  des  1'^  et  3*  divisions  du  6*  corps.  Elle  est  établie  dans  son  camp 
à  5  heures  du  soir.  Distance  parcourue  :  19  kilomètres. 

Divisioif  Là  Font  db  Villibbs. 

Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  6«  corps, 

45  aodt. 

La  3"  division  quitte  son  campement  sous  Sainte-Rufftne,  et  se  dirige 
par  ce  village,  Jussy  et  le  plateau  de  Jussy  sur  Gravelotte  et  Rezon- 
ville,  route  de  Verdun  par  Mars-la-Tour.  Elle  établit  ses  bivouacs  sur 
la  droite  de  la  route  au  delà  du  village  sur  deux  lignes,  la  gauche 
appuyée  à  la  route,  la  droite  aux  bois  de  Villers-aux-Boia.  Une  bat- 
terie de  la  division  reste  jusqu'à  la  soirée  en  avant  de  Gravelotte,  vers 
la  Moselle,  et  observe  la  route  d'Â.rs,  soutenue  par  un  bataillon  du 
94*  de  ligne. 

Journal  de  marche  du  génie  de  la  3«  division  dw 
6«  corps. 

15  août. 

On  a  quitté  le  bivouac  de  Moulins  le  15  au  matin,  pour  se  diriger 
sur  Verdun  en  suivant  la  grande  route  qui  passe  à  Gravelotte  et  gagne 
l'étape  de  Mars-la-Tour. 

Le  15  au  soir,  on  a  campé  au  village  de  Rezonville,  à  2  kilomètres 
environ  au  delà  de  Gravelotte. 


/.v  ..  .      9,  10 

(1)  Batteries  -r^- 
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DiYisiON  Leyàssor-Soryal. 
Journal  de  marche. 

Le  15  août,  la  diviftioiL  part  pour  rejoindre  le  6'  corps  au  camp  de 
Rexonville. 

Journal  de  marche  de  la  8»  batterie  du  18«  régiment. 

45  août. 

ArrÎTée  au  Ban-Saint-Martin  à  4  heures  du  matin.  Départ  à  iO  heures 
du  matin  avec  la  4*  division  d'infanterie,  général  LeTassor-Sorval,  fô", 
26%  28«  et  70»  de  ligne. 

Arrivée  à  Rexonville  à  4  heures  du  soir  avec  la  division  et  le  6*  corps 
tout  entier. 

c)  Opérations  et  moQTemeiits. 

Le  marécTuxl  Canroheri  au  m/iréchal  Bazaine,  à 
Gravelotte. 

Reiooville,  45  août 

JPai  rhonneur  d'accuser  réception  à  Votre  Ercellence  de  la  dépêche 
par  laquelle  elle  me  donne  Tordre  que  les  troupes  du  6*  corps  aient 
mangé  la  soupe  demain  matin  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes 
h  se  mettre  en  mouvement  à  4  h.  30,  les  tentes  abattues,  les  chevaux 
sellés;  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  dé  quitter  le  bivouac. 

Mon  quartier  général  est  établi  à  Rezonville,  chez  le  maire. 

Les  ordres  sont  donnés. 


Journée  du  15  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  de  la  Garde  impériale. 

45  août. 
Les  Prussiens  ayant  établi  une  batterie  sur  les  hauteurs  qui  corn- 
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mandent  la  rlTe  droite  de  la  Moselle,  les  projectiles  arrivent  dans  le 
camp  de  la  1'"  division,  qui  se  porte  plus  près  du  village  de  Moulins. 

Un  bataillon  du  3*  grenadiers  est  placé  pour  garder  le  pont  do 
chemin  de  fer  sur  la  Moselle,  dont  on  fait  sauter  une  arche. 

Par  suite  d*un  ordre  reçu  vers  i  heure  du  soir,  les  troupes  de  la 
Garde  se  mettent  en  marche  dans  la  direction  de  Gravelotte,  dans 
l'ordre  suivant  : 

Par  la  route  de  Longeville  à  Moulins-lès-Metz  : 

A  2  h.  30,  la  division  de  cavalerie  toute  constituée; 

A  3  heures,  les  batteries  de  réserve  avec  leurs  bagages  régimen- 
taires  ; 

A  3  h.  15,  le  génie^  avec  son  parc,  précédant  le  quartier  génénl 
avec  les  ambulances  et  les  équipages  du  quartier  général,  le  part 
d'artillerie;  la  division  Picard  formant  une  arrière-garde,  composée 
d*un  régiment  d'infanterie,  d'un  escadron  de  cavalerie  et  d*une  bat- 
terie d'artillerie. 

La  division  Delîgny,  partie  d'avance  sur  un  ordre  verbal  du  général 
commandant  en  chef  la  Garde,  s'installe  au  Point-du-Jour.  Son  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  et  une  batterie  sont  postés  à  gauche  de  la 
route  de  Gravelolte,  pour  surveiller  les  débouchés  du  bois  de  Vaux. 

La  division  Picard  est  placée  au  Sud  et  à  l'Est  de  Gravelolte,  sur- 
veillant le  même  ravin  et  le  bois. 

La  cavalerie  au  Nord  du  village  ainsi  que  l'artillerie  de  réserve  et  le 
parc  d'artillerie. 

Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire,  reste  au 
Ban-Saint-Martin. 

Les  dernières  troupes  sont  arrivées  à  Gravelotte  à  il  h.  30  du 
soir. 

L'Empereur  était  à  Gravelotte  avec  son  quartier  général. 

Note  du  général  Bourbahi  pour  sa  déposition  devant 
le  Conseil  d'enquête, 

15  août. 

La  division  de  voltigeurs  quitta  son  campement  pour  s'engager  sur  la 
route  de  Verdun  et  aller  bivouaquer,  d'après  les  ordres  du  Maréchal,  à 
droite  de  cette  route,  sur  le  plateau  de  la  ferme  de  Moscou.  Le  resU  de 
la  Garde  s'installa  dans  le  voisinage  de  Gravelotte,  sur  la  rive  droite  do 
ruisseau  de  la  Mance,  coulant  au  fond  du  ravin  d'Ars,  qui  sépare  Grare- 
lotte  de  la  ferme  de  Moscou. 

Il  est  incontestable  que  nous  possédions,  ce  jour-là,  les  deux  rouies 
conduisant  h  Verdun  par  Gonflans  et  par  Mars-Ia-Tour,  et  que,  si  nous 
avions  reçu  le  moindre  ordre,  la  moindre  indication  relative  aux  ioteo- 
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tioQS  du  Maréchal,  nous  aurions  pu  rejeter  les  Prussiens   dans  la 
Moselle.  ^ 

Division  Dblignt. 

Journal  de  marche  de  la  division  des  voltigeurs  de 
la  Garde. 

45  août. 

Les  Prussiens  ayant  établi  une  batterie  sur-  les  hauteurs  x^mï  com- 
mandent la  rive  droite  de  la  Moselle,  ont  couvert  de  projectiles  le  camp 
qui  a  été  aussitôt  levé  et  rapproché  du  village  de  Moulins. 

La  division  s'est  mise  en  marche  à  11  heures  du  matin  et  a  gagné 
par  Rozérieulles  le  plateau  de  Gravelotte. 

Elle  a  bivouaqué  au  lieu  dit  le  Poiot-du-Jour.  Le  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  et  une  batterie  d'artillerie  ont  été  détachés  en  avant  pour 
couvrir  à  gauche  les  approches  du  village  de  Gravelotte. 


Historique  du  bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde. 

45  août. 

Par  suite  de  l'encombrement  des  routes  et  des  ponts,  le  bataillon 
n'arrive  dans  la  plaine  entre  Longeville  et  Moulins  qu'à  7  heures  du 
matin  ;  toute  la  division  y  bivouaque  à  côté  du  6*  corps  arrivé  \k  dans 
la  nuit. 

Les  Prussiens  envoient  des  obus  dans  les  bivouacs  :  le  bataillon,  sur 
l'ordre  du  général  Deligny,  change  de  position  pour  éviter  toute  sur- 
prise de  la  part  de  l'ennemi,  et  se  place  près  de  Moulins  afin  de  pouvoir 
garder  le  pont  construit  sur  la  Moselle  en  amont  de  Moulins,  avec  deux 
compagnies.  A  4  heures  (1)  le  bataillon  reçoit  l'ordre  de  se  porter  sur 
les  hauteurs  de  Gravelotte.  A  son  arrivée,  vers  6  heures,  il  est  placé  en 
avant  du  village,  à  cheval  sur  la  route  conduisant  de  Gravelotte  à  Ars- 
sur-Moselle,  et  ayant  trois  compagnies  de  grand'garde  avec  une  batterie 
d'artillerie  (2). 

Historique  du  l^*"  régiment  de  voltigeurs, 

15  août. 

A  minuit  et  demi  le  régiment  quitte  le  bivouac  près  du  fort  de  Queuleu, 
traverse  la  ville  de  Metz,  et  vient  camper  à  7  heures  au  delà  du  village  de 


(1)  Heure  très  erronée. 

(2)  2*  batterie  montée. 
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Long«yilU.  A  8  heures  des  obus  tombeat  dans  le  camp  et  ^ennent 
tuer  et  blesser  quelques  hommes  et  deux  officiers.  A  midi  le  ré^ûneat 
quitte  le  camp  de  Moulins  et  arrWe  à  4  heures  sur  le  plateau  de  Grare- 
lotte  (l)y  ot  il  campe,  ainsi  que  la  division  en  entier  (2). 


Journal  de  7narche  de  la  2«  brigade  de  la  division 
de  voltigeurs  de  la  Garde. 

45  août. 

A  6  heures  du  matin,  nous  sommes  réveillés  en  sursaut  par  quelques 
coups  de  canon  partis  des  hauteurs  de  Montigny  et  dirigés  sur  les 
camps.  Les  tentes  sont  roulées  aussitôt,  les  troupes  ont  Tordre  de  se 
tenir  prêtes  à  partir.  Vers  10  heures  une  explosion  se  fait  entendre, 
c'est  le  pont  du  chemin  de  fer  que  l'on  fait  sauter. 

A  midi,  la  marche  commence  au  milieu  d'un  encombrement  indes- 
criptible; M.  le  général  Deligny  se  serrant  des  sentiers  de  la  voie 
romaine,  qui  conduisent  sur  les  hauteurs,  dégage  sa  division,  ce  qui 
nous  permet  de  continuer  notre  marche  sans  trop  d'à-coups. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  la  division  prend  position  sur  le  plateau 
du  Point-du-Jour.  Là  nous  attendons  pendant  plusieurs  heures  des 
ordres  qui  n'arrivent  pas;  enfin  vers  le  soir  nous  recevons  Tordre  d'éta- 
blir les  bivouacs  (3). 

Historique  du  3^  régiment  de  voltigeurs. 

45  août. 

A  6  h.  .30,  alerte  à  Longeville  où  Ton  campe;  des  projectiles  sont 
lancés  sur  le  camp  par  des  pièces  établies  sur  l'autre  rive  de  la  Moselle. 
La  division  part  vers  i  h.  30  sur  la  route  de  Verdun,  et  vient  camper 
à  ChAtel-Saint-Germain,  en  arrière  de  Gravelotte. 

Historique  du  4«  régiment  de  voltigeurs. 

45  août. 

Le  régiment  arriva  au  camp  de  Longeville  à  3  h.  30  du  matin. 
Vers  7  heures  une  vive  canonnade  des  Prussiens  vint  jeter  Falarme 


(1)  Lire:  Point-du-Jour. 

(2)  En  réalité,  le  3«  voltigeurs  bivouaqua  à  Ghâtel-Saint-Germain. 
Le  4«  entre  le  Point-du-Jour  et  Saint- Hubert,  au  Sud  de  la  route. 

(3)  Les  \^',  2«  et  4*  voltigeurs  seulement;  car  le  3*  resta  à  Chàtel- 
Saint-Germain. 
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au  milieu  des  troupes  campées  à  droite  de  la  2^  brigade  de  la  divisiou 
de  Tohigeurs.  Les  Prussiens,  croyant  encore  l'Empereur  à  Longeville, 
s*aTancèrent  jusqu'à  Montigny,  tout  près  de  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
lancèrent  plusieurs  obus  sur  Longeville  et  se  retirèrent  à  la  hâte  quand 
ils  Tirent  le  fort  du  mont  Saint-Quentin  leur  répondre  rigoureusement. 
Le  10*  régiment  de  ligne  éprouva  néanmoins  des  pertes  très  sérieuses. 
Les  troupes  ayant  évacué  leur  camp  dans  le  plus  grand  désordre  en 
abandonnant  des  armes  et  un  grand  nombre  d'effets  de  campement,  le 
111^  bataillon  du  4*  voltigeurs  fut  déployé  immédiatement  en  tirailleurs 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  et  les  deux  premières  compagnies 
eurent  pour  mission  de  défendre  le  pont  en  pierre  sur  lequel  passait  le 
chemin  de  fer  de  Thionyille  à  Sarrebrûck.  Mais  comme  on  craignait 
une  seconde  tentative  des  Prussiens,  le  génie  fit  sauter  la  première 
arche  du  pont  du  côté  de  Longeville.  Ce  fut  une  mesure  inutile  que 
Ton  regretta  vivement,  car  on  fut  obligé  de  reconstruire  ce  pont  quelques 
jours  après. 

Vers  10  heures  on  aperçut  toutes  les  voitures  de  TEmpereur  défiler 
devant  le  front  de  bandière  et  prendre  la  route  de  Verdun.  L'Empereur 
était  parti  dès  le  matin  de  très  bonne  heure.  A  11  heures  la  division  se 
mit  en  marche  la  gauche  en  tète,  et  alla  s'établir  vers  2  heures  entre 
le  Point-du-Jour  et  la  ferme  Saint-Hubert,  à  droite  de  la  route  qui 
conduit  à  Gravelotte.  A  la  nuit,  le  régiment  traversa  la  route,  prit 
position  à  300  mètres  sur  la  gauche,  et  quelques  compagnies  furent 
placées  en  grand'garde. 

Historique  du  régiment  dCartillerie  montée  de  la 
Garde.  (Extrait  relatif  à  rartillerie  de  la  l'«  division.) 

15  août. 

La  !■'«  division  et  son  artillerie  entrent  dans  Metz  parla  porte  Mazelle, 
traversent  à  grand'peine  la  ville  encombrée  et  arrivent  à  Longeville  à 
3  heures  du  matin;  elles  campent  entre  ce  village  et  Moulins,  dans  une 
prairie  i  gauche  de  la  route.  A  5  h.  30  (i),  une  batterie  prussienne 
établie  sur  le  plateau  de  Montigny,  qui  domine  l'autre  rive  de  la 
Moselle,  tire  dans  son  camp,  où  les  troupes  entassées  font  la  soupe, 
et  y  détermine  un  trouble  et  une  confusion  inexprimables.  En  un  clin 
d'œil,  le  camp  est  levé  et  l'artillerie  de  la  V  division  va  prendre 
position  dans  les  vignes,  au-dessous  du  village  de  Scy,  pour  protéger 
le  défilé  de  sa  division  ;  quand  les  batteries  prussiennes  se  sont  retirées, 


(1)  Heure  erronée. 
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elle  reprend  son  mouTement  de  retraite,  et  les  i»  et  5«  batteries  vont 
camper  près  c^e  la  ferme  de  Moscou,  où  elles  passent  la  nuit.  La  s«  est 
détachée  en  avant  de  Gravelotte,  avec  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
Ses  pièces  sont  mises  en  batterie  de  manière  à  battre  le  débouché  de 
la  route  d'Ars,  sur  le  plateau  de  Gravelotte,  et  la  lisière  des  bois. 


DiTisioif  Picard. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  grenadiers  de 
la  Garde. 

45  août. 

Cependant,  toute  Tarmée  passait  ainsi  par  Metz  pour  venir  s'éta- 
blir sur  la  ri?e  gauche  de  la  Moselle.  On  peut  se  faire  une  idée  du  pèle- 
mêle,  de  renchevètrement,  des  embarras  résultant  de  la  longueur  du 

défilé  de  la  masse  des  troupes,  de  voitures,  etc ,  sans  compter  les 

convois  en  grande  partie  arrêtés  dans  Tintérieur  de  la  ville,  au  lieu 
d'aller  se  masser  au  Ban-Saint-Martin  ainsi  qu'on  l'avait  ordonné. 

La  division  arrive  à  Longeville-Iès-Metz  à  10  heures  du  matin,  après 

avoir  mis  douze  heures  pour  faire  le  trajet  II Un  bataillon  du 

3«  grenadiers  est  placé  pour  garder  le  pont  du  chemin  de  fer  de  la 
Moselle  dont  on  fait  sauter  une  arche,  et  les  trois  batteries  division- 
naires s'établissent  sur  les  hauteurs  dans  les  vignes  pour  battre  le 
terrain  en  avant  du  pont.  Vers  l  heures  la  division  reçoit  l'ordre  de 
partir  pour  Gravelotte  où  elle  arrive  ait  h.  30  du  soir.  L'Empereur  a 
son  grand  quartier  général  impérial  dans  le  village.  Un  bataillon  du 
3*  grenadiers  et  un  escadron  des  guides  en  font  partie. 

La  l'«  brigade,  les  guides  et  deux  batteries  d'artillerie  sont  établis 
en  amont  du  village,  à  gauche  de  la  route,  près  de  la  Maison-de-Poste. 
La  2^  brigade  et  une  batterie  sont  établies  à  gauche  du  village,  se 
reliant  à  la  1'*  brigade,  faisant  ensemble  une  enceinte  autour  du  village 
et  de  tous  les  parcs  et  quartiers  généraux  qui  y  sont  accumulés. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  des  grenadiers 
de  la  Garde. 

15  août. 

Partie,  dans  la  nuit,  du  chemin  conduisant  de  Borny  aux  Bordeji,  la 
brigade  va  regagner  la  route  de  Strasbourg  en  traversant  le  ruisseau 
de  la  Chenau.  La  route  est  pénible,  car  nous  rencontrons  plusieurs 
colonnes  d'infanterie  qui  effectuent  le  même  mouvement  de  retraite 
sur  Metz.  Enfin,  nous  arrivons  à  5  heures  du  matin  seulement  i  la 
porte  Mazelle.  On  longe  les  fortifications  jusqu'à  ce  qu'on  débouche  sur 
la  place.  Le  défilé  dans  Metz  ne  dure  pas  moins  de  quatre  heures;  on 
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sort  par  la  porte  de  Thionyille  et  od  arrive  à  Longeirille-lès-Metz  à 
9  heures  du  matin. 

Pendant  ce  temps  le  général  de  Lacroix,  sollicité  par  le  général  Cof- 
finières,  commandant  la  place  de  lielz,  prend  position  dans  un  fau- 
bourg de  Metz  avec  un  bataillon  du  3"  grenadiers  et  y  reste  pendant 
environ  45  minutes  pour  répondre  à  une  attaque  possible  de  Tennemi, 
qu'on  dit  avoir  paru  Jusqu'aux  portes  de  Metz. 

La  brigade  campe  provisoirement  dans  un  pré  sur  le  bord  de  la  Mo- 
selle, où  elle  trouve,  entre  Moulins  et  Longeville,  nombre  d'objets 
laissés  par  nos  régiments,  surpris  par  des  obus  en  faisant  leur  repas». 

Vers  4  heures,  ordre  est  donné  de  poursuivre  sur  la  route  de  Verdun. 
Les  ^  et  G*'  corps  doivent  se  diriger  sur  Rezonville,  les  3^  et  4*  sur 
Doncourt-en-Jarnisy,  en  laissant  les  bagages  en  arrière. 

Partie  vers  6  heures,  la  brigade,  mêlée  à  l'artillerie  de  réserve  de 
l'armée  gravit  la  vaUée  de  Rozérieulles  et  arrive  sur  le  plateau  deux 
heures  après  ;  à  partir  de  ce  moment  la  marche  devient  excessivement 
lente;  les  convois  encombrent  la  route;  on  traverse  Gravelotte  dans 
toute  sa  longueur  et  les  bagages  du  grand  quartier  impérial. 

Vers  minuit,  la  brigade  est  installée  :-4e  2^  grenadiers  à  droite  de  la 
route  d'Ârs-sur-Moselle  ;  le  3'  à  gauche,  bordant  un  ravin  que  sur- 
veillent les  grand'gardes. 

Journal  du  lieutenant  de  Laforest-Divonne,  du 
4«'  grenadiers. 

15  août. 

A  1  heure  du  matin,  le  i^'  régiment  de  grenadiers  se  met  en  marche 

et  gagne  la  porte  Saint-Thîébault  par  la  route  de (i)>  il  met  cinq 

heures  pour  arriver  à  cette  porte,  c'est-à-dire  pour  faire  quelques  kilo- 
mètres, au  milieu  de  files  interminables  de  voitures,  de  bagages,  etc... 
Nous  traversons  la  ville  de  Metz  au  milieu  de  rues  encombrées  d'une 
foule  de  soldats  de  toutes  armes  mêlés  dans  un  désordre  indescriptible. 
Nous  passons  la  Moselle  sur  le  Pont-des-Morts  et  nous  sortons  de  la  ville 
par  la  porte  de  France. 

Le  Ban-Saint-Martin  est  encombré  de  voitures,  de  mulets  et  de  che- 
vaux. 

Nous  prenons  la  route  de  Verdun  au  pas  gymnastique. 

Les  Prussiens  sont  à  Moulins  (?)  et  ils  y  ont  tué  le  colonel  et  un  chef  de 
bataillon  du  10*  de  ligne.  En  route,  nous  rencontrons  des  blessés  du 
10*  et  un  capitaine  étendu  mort  sur  le  revers  du  fossé. 


(1)  Laissé  en  blanc  sur  l'original. 
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Des  régiments  d'infanterie  de  ligne  graTÎssent  les  pentes  do  mont 
Saint-Quentin. 

Le  pont  sur  la  Moselle  qui  relie  la  voie  ferrée  de  Thionville  à  Metz 
avec  celle  de  Metz  à  Nancy  saute  à  Montigny. 

Nous  nous  arrêtons  enfin  dans  un  pré  à  gauche  de  la  route. 

Les  Yoitures  du  quartier  impérial  et  une  file  immense  d^artÛlerie,  de 
Toitures  à  Tivres  et  à  bagages  défilent  devant  nous  sur  la  route,  allant 
sur  Verdun. 

Je  suis  très  fatigué  de  ma  nuit  blanche.  L'artillerie  de  la  Garde  part; 
le  canon  retentit  par  intervalles. 

A  7  heures  du  soir,  le  régiment  se  remet  en  marche  en  côtoyant 
sur  la  route,  avec  beaucoup  de  peine,  la  file  des  voitures  et  des 
convois. 

Il  n'y  a  rien  d'éreintant  comme  une  marche  de  nuit  dans  la  poussière 
et  au  milieu  des  voitures.  A  chaque  temps  d'arrêt,  à  chaque  à-coup, 
nos  grenadiers  s'allongeaient  sur  la  route  dans  la  poussière. 

Journal  de  marche  du  2«  régiment  de  grenadiers. 

45  août. 

Le  régiment  arrive  à  Metz  le  15  au  matin  par  la  porte  Mazelle  et  en 
ressort  par  la  porte  de  France  pour  aller  s'établir  à  Longeville-lès-Metz 
oh.  l'on  fait  le  café  à  10  h.- 30  du  matin. 

Le  régiment  campe  sur  l'emplacement  abandonné  quelques  instants 
avant  par  le  10*  de  ligne,  dans  le  camp  duquel  un  obus  prassien, 
tiré  de  fort  loin,  a  tué  le  colonel,  un  chef  de  bataillon  et  un  adjudant- 
major. 

Le  général  Bourbaki  (?)  fait  sauter  le  pont  du  chemin  de  fer. 

Vers  2  heures  la  division  se  remet  en  marche,  prend  la  route  de  Metz 
à  Verdun  par  Rozérieulles,  gravit  péniblement  la  longue  côte  jusqu'au 
Point-du-Jour  au  milieu  d'un  encombrement  produit  par  l'artillerie  de 
réserve  qui  marche  à  côté  d'elle  et  sur  le  flanc  droit  de  la  route,  et 
arrive  à  minuit  au  village  de  Gravelotte  qu'elle  traverse,  pour  se  porter 
à  gauche  de  ce  village  en  avant  de  la  Maison-de-Poste.  Le  2«  grena- 
diers établi  en  bataille,  faisant  face  nu  bois  des  Ognons,  détache  une 
grand'garde  en  avant  de  son  front  et  à  la  tête  du  ravin  qui  les  sépare 
du  bois,  et  bivouaque  toute  la  nuit;  une  alerte  fait  prendre  les  armes  à 
3  heures. 

Dans  cette  position,  le  régiment,  appuyé  à  droite  au  1*  grenadiers  et 
ayant  le  3*  à  sa  gauche,  couvre  tout  le  flanc  gauche  du  village  dans 
lequel  Sa  Majesté  l'Empereur  est  établi  avec  tout  le  parc  de  réserve  et 
les  différents  quartiers  généraux . 
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Rapport  sur  les  opérations  du  génie  de  la  2«  divi- 
sion de  la  Oarde. 

PlappeTille,  48  août. 

La  difision  Picard,  à  laquelle  %e  trouye  attachée  la  i'«  section  de  la 
10*  compagnie  du  3*  régiment,  arait  reçu  Tordre  le  14  à  11  heures  du 
soir  après  le  combat  de  Borny,  de  descendre  sur  Metz,  de  traverser  la 
Tille  et  de  Tenir  camper  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Ce  mouve- 
ment,  commencé  tout  de  suite,  n'a  été  terminé  que  le  15  à  9  heures  du 
matin  par  suite  de  Tencombrement  de  routes. 

La  2*  brigade  (général  de  Lacroix),  ayec  la  section  en  tête,  a  pris  le 
chemin  des  Bordes  à  Borny,  le  chemin  de  Borny  au  pied  des  glacis 
en  traversant  le  ruisseau  de  la  Chenau  sur  le  pont  de  pierre,  le  pied 
des  glacis,  puis  la  route  de  Metz  à  Strasbourg  et  la  porte  Mazelle  et 
pour  Tenir  déboucher  par  la  porte  de  France  et  Tenir  camper  en  avant 
de  LoDgenlle. 

La  section  a  été  placée  entre  la  route  et  la  Moselle  sur  le  pont  même 
ou  deux  officiers  supérieurs  du  10*  de  ligne  avaient  été  tués  quelques 
heures  avant  par  un  obus  tiré  de  Tautre  rive. 

Pendant  le  séjour  de  la  compagnie  sur  ce  point,  on  a  d'abord  fait 
sauter  la  dernière  arche  du  pont  du  chemin  de  fer  du  côté  de  la  rive 
gauche^  puis,  quelques  heures  après,  la  deuxième  arche. 

Ces  deux  opérations  ont  parfaitement  réussi,  la  pile  même 
qui  séparait  les  deux  arches,  ayant  été  elle-même  entièrement 
rasée. 

Le  15  à  2  heures  du  soir  la  division  s'est  portée  en  avant  sur  la  route 
de  Verdun  jusqu'à  Gravelotte;  là,  laissant  le  village  à  droite,  elle  est 
Tenue  camper  sur  le  plateau  qui  le  sépare  des  bois  qui  s'étendent  sur 
la  crête  et  dans  le  ravin  descendant  vers  la  Moselle. 


Division  de  càtalbrib  Dbstacx. 
Journal  de  marche  de  la  cavalerie  de  la  Garde. 

15  août. 

Les  corps  delà  division,  réunis  à  4 heures  du  matin  au  Ban- Saint- 
Martin  sous  les  murs  de  Metz,  y  passent  toute  la  matinée  dans  un 
bivouac  provisoire. 

A  â  heures  après-midi,  la  division  tout  entière  se  met  en  marche  sur 
la  route  de  Longe  ville  et  vient  camper  le  soir  au  village  de  Gravelotte, 
situé  à  l'intersection  des  deux  routes  qui  conduisent  de  Metz  à  Verdun, 
Tune  par  Mars-la-Tour,  l'autre  par  Étain. 
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Journal  de  marche  de  la  1"  brigade  de  cavalerie  de 
la  Garde. 

15  août. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  la  brigade  traverse  Metz  pour  se  porter  sur 
la  riye  gauche  de  la  Moselle.  Le  régiment  des  guides  s'arrêta  quelques 
heures  dans  une  prairie  près  de  la  rivière,  entre  Longeville  et  Moulins, 
et  alla  bivouaquer  à  la  nuit,  après  une  marche  fatigante,  sur  une  route 
encombrée,  un  peu  au  delà  du  village  de  Gravelotte. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  cavalerie  de 
la  Garde. 

45  août. 

Ce  ne  fut  qu'à  4  heures  du  matin  le  15  août  que  la  brigade  ari^va 
au  Ban-Saint-Martin  après  avoir  traversé  Metz  dont  les  rues  étaient 
barrées  par  des  chariots  dont  les  conducteurs  dormaient.  Elle  y  resta 
jusqu'à  trois  heures  après-midi  pour  donner  le  temps  aux  différents 
convois  de  s'écouler.  A  7  heures  du  soir,  elle  arrivait  au  bivouac  de 
Gravelotte,  sur  la  route  de  Verdun. 


ÂRTiLLBBiE  (Général  Pi  dk  Ahros). 
Journal  de  m^arche  de  Vartillerie  de  la  Garde. 

Le  15,  la  réserve  et  le  parc,  complété  par  l'arrivée  de  sa  3*  colonne 
qui  Ta  rejoint  à  Metz,  vont  camper  à  Gravelotte. 

Génie  (général  Duràhd  db  Villbrs). 
,Jou7*nal  de  marche  du  génie  de  la  Garde. 
Le  génie  vient  camper  à  Gravelotte/  sur  la  route  de  Verdun. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Ordre  de  mouvement  de  la  Garde  pour  la  journée 
du  15  août. 

Devaot-les-Ponts,  15  août. 

Les  troupes  de  la  Garde  se  mettront  immédiatement  en  marche, 
dans  Tordre  suivant,  pour  se  rendre  à  Gravelotte,  par  la  route  de 
Longeville  et  Moulins-lès-Metz. 


Digitized  by 


Google 


I^«  3S.  LA.  GUERRE  DE  4870-4874.  4^ 

Elles  marcheront  sur  une  seule  colonne  : 

La  division  de  cavalerie,  avec  ses  bagages  et  toute  constituée; 

Les  batteries  de  réserre,  avec  leurs  bagages  régimentaires; 

Le  génie  avec  son  parc,  précédant  le  quartier  général,  avec  les 
ambulances  et  les  équipages  du  quartier  général; 

Le  parc  d'artillerie. 

La  division  Picard  ne  se  mettra  en  mouvement  que  sur  un  ordre 
ultérieur  du  général  commandant  en  chef  la  Garde. 

Elle  aura  soin  de  former  une  arrière-garde  composée  d'un  régiment 
d'infanterie,  d'un  escadron  de  cavalerie  et  d'une  batterie  d'artillerie. 
Cette  arrière-garde  occupera  les  campements  actuels  de  la  Garde,  dans 
le  voisinage  de  LongeviUe,  aussitôt  qu'ils  seront  évacués. 

Il  est  expressément  recommandé  de  s'éclairer  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  gauche,  jusqu'à  Gorze. 

La  division  Deligny  a  reçu  verbalement  des  ordres  et  est  déjà  en 
route.  Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire,  restera 
jusqu'à  nouvel  ordre  au  Ban-Saint-Martin.  Il  formera  une  seconde 
colonne  qui  recevra  ultérieurement  des  instructions. 


Ordres  du  Général  commandant  la  Garde  (1). 

46  août. 

A  tous  les  chefs  de  service,  —  Dans  la  marche  d'aujourd'hui,  on 
emmènera  seulement  les  bagages  régimentaires,  ni  plus,  ni  moins.  Le 
convoi  d'administration  restera  sur  l'emplacement  du  camp  pour  former 
une  colonne  à  part,  qui  recevra  ultérieurement  des  ordres. 

11  est  bien  entendu  que  les  ambulances  et  le  trésor  marcheront  avec 
les  troupes  et  après  les  bagages  régimentaires. 

La  Garde  restera  provisoirement  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe, 
où  des  ordres  lui  seront  donnés. 

Toutefois,  la  division  Deligny  ira,  au  reçu  du  présent  ordre,  entre 
Longeville  et  Moulins-lès-Metz,  de  manière  à  battre  Montigny  et  couvrir 
Longeville. 

À  défaut  de  place  pour  établir  la  division  dans  cette  position,  on  y 
enverra  seulement  le  nombre  de  régiments  qui  peuvent  s'y  installer; 
mais  toute  l'artillerie  de  la  division  Deligny  devra  y  prendre  position. 

Le  troupeau  marchera  en  avant  des  bagages  régimentaires  de  chaque 
division.. 


(1)  Ces  ordres  sont  extraits  d'un  registre  intitulé  :  «  Garde  impériale. 
Armée  du  Rhin.  Mouvements  ». 
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On  distribuera,  s'il  est  possible,  dès  ce  matin,  deux  joun  de  ptia  ou 
de  biscuit,  deux  jours  d'aToine  et  deux  jours  de  Titres  de  campagne. 

Infanterie,  artillerie  et  cavalerie.  —  Les  2*  et  6*  corps  seront  dirigés 
sur  Rezonville;  les  3®  et  4^  sur  Doncourt-en-Jamisy,  où  ils  doivent 
bivouaquer. 

Intendant.  —  Faites-moi  savoir  tout  de  suite  si  vous  êtes  en  mesare 
de  distribuer  du  pain  ou  du  biscuit  et  de  Tavoioe. 

Artillerie.  —  Le  parc  dVlillerie  marchera  avec  les  troupes. 

45aoftt. 

A  tous  les  chefs  de  service.  —  Les  troupes  de  la  Garde  se  mettront  en 
marche  aujourd'hui  à  (1  )  heures. 
Elles  seront  formées  sur  une  seule  colonne  et  dans  Tordre  suiTant  : 
Le  parc  d'artillerie; 

La  section  du  génie  du  quartier  général; 
Le  parc  du  génie; 
Le  trésor; 
Tous  les  bagages  régimentaires,  rangés  dans  Tordre  prescrit  par 

le  service  en  campagne  (art.  164). 
L'ambulance  da  quartier  général  ; 
La  division  de  cavalerie  ; 
Les  batteries  de  réserve; 
La  division  Deligoy; 
La  division  Picard. 
Chaque  division  aura  avec  elle  son  ambulance  et  ses  mulets  de 
cacolets. 

Les  troupeaux  marcheront  à  hauteur  des  voitures  régimentaires  de 
leur  division. 

Les  troupes  d'infanterie  marcheront  en  colonne  par  section  et  conser- 
veront entre  elles  le  moins  de  distance  possible. 

Les  voitures  des  équipages  et  celles  de  l'artillerie  marcheront  sur 
deux  de  front. 

45  aoAt. 

2«  division^  cavalerie^  artillerie,  géniCy  intendant  Lebrun.  —  Les 
troupes  de  la  Garde  se  mettront  immédiatement  en  mouvement  pour 
se  rendre  à  Gravelotte  par  la  route  de  Longevîlle  et  Moulins-lès-Metz, 

Elles  seront  formées  sur  une  colonne  dans  Tordre  suivant  : 

2  h.  30.  La  division  de  cavalerie  toute  constituée; 


(i)  L'indication  de  Theure  manque  dans  cet  ordre. 
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3  heures.  Les  batteries  de  réserve  arec  leurs  bagages  régimentaires  ; 

3  h.  i5.  Le  génie  avec  son  pare,  précédant  le  quartier  général,  avec 
les  ambulances  et  les  équipages  du  quartier  général; 

Le  parc  d'artillerie. 

La  division  Picard,  —  Cette  dernière  division  ne  se  mettra  en  mouve- 
ment que  sur  un  ordre  ultérieur  du  commandant  en  chef  de  la  Garde; 
elle  aura  soin  de  former  une  arrière-garde  composée  d*un  régiment 
d*infanterie,  d*un  escadron  de  cavalerie  et  d'une  batterie  d'artillerie. 

Cette  arrière-garde  occupera  les  campements  actuels  de  là  Garde, 
qui  sont  voisins  de  Longeville,  aussitôt  que  ces  campements  seront 
évacués. 

Il  est  expressément  recommandé  de  s'éclairer  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  gauche  jusqu'à  Gorze. 

La  division  Deligny  a  reçu  des  ordres  verbaux  et  elle  est  déjà  en 
route. 

P.'S,  —  Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire, 
restera  jusqu'à  nouvel  ordre  au  camp  du  Ban-Saint-Martin  et  il  for- 
mera une  seconde  colonne  qui  recevra  ultérieurement  des  ordres. 

15  août. 

Cavalerie.  —  Le  régiment  de  dragons  et  le  régiment  de  lanciers 
devront  être  à  cheval  demain  à  3  h.  30  du  matin.  Les  colonels  de  ces 
deux  régiments  se  rendront  chez  l'Empereur  à  cette  heure  pour  prendre 
les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Veuillez  m'acouser  réception  de  cette  dépêche. 

Extrait  de  tordre  de  mouvement  de  la  2«  division 
de  la  Garde  pour  la  journée  dw  15  août. 

(Reproduction  textuelle  des  six  premiers  alinéas  de  Cordre  du  corps 
d'armée,  page  428.) 

La  division  Picard  ne  se  mettra  en  route  que  sur  un  ordre  ultérieur 
du  général  commandant  en  chef  la  Garde. 
Elle  marchera  dans  l'ordre  suivant  : 

Un  escadron  des  guides  à  l'avant-garde,  avec  une  compagnie  du 

régiment  d'infanterie,  tète  de  colonne  ; 
La  compagnie  du  génie; 
Un  régiment  de  la  2*  brigade; 
Une  batterie  d'artillerie; 
Le  2«  régiment  de  la  2^  brigade; 
La  batterie  de  canons  à  balles; 
Ambulances,  train,  postes; 
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Bagages  r^gimentaires  ; 

Un  régiment  de  la  l'"  brigade; 

Régiment  des  guides  (2  officiers  d'état-major). 

L'arrière-garde,  sous  les  ordres  du  général  Jeanningros,  sera  formée 
d'un  régiment  de  la  i'^  brigade,  d'un  escadron  de  caTalerie  et  d'une 
batterie  d'artillerie.  Elle  occupera  les  campements  actbels  de  la  Garde, 
dans  le  voisinage  de  LongeYille,  aussitôt  qu'ils  seront  évacués. 

Il  est  expressément  recommandé  de  s'éclairer  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  gauche,  jusqu'à  Gorze. 

Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire,  restera 
jusqu'à  nouvel  ordre  au  Ban- Saint-Martin.  Il  formera  une  seconde 
colonne,  qui  recevra  ultérieurement  des  instructions. 

Une  ration  de  lard  pour  la  journée  du  15  août  va  être  immédiate- 
ment distribuée  dans  l'ordre  suivant  :  on  s'y  présentera  de  quart 
d'heure  en  quai*t  d'heure,  dans  Tordre  de  marche. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourbaki. 

GraTelotte,  4  o  août. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se  mettre 
on  mouvement  à  4  h.  30;  les  tentes  seront  abattues,  les  chevaux 
seront  sellés»  et  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le  bifouac. 

Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Ganrobert  m'informent  que, 
d'après  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une 
force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30,000  hommes,  et  ils  s'attei^dent  à  être 
attaqués  demain. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  d'une  manière  pré- 
cise où  est  installé  votre  quartier  général,  afin  que  mes  ordres,  si  j'en 
ai  à  vous  donner,  puissent  vous  parvenir  d'une  manière  certaine  et  le 
plus  promptement  possible. 

Le  général  d* Auvergne  au  général  Jarras,  à  Moulins. 

Grarelotte,  15  août. 

Le  quartier  général  de  la  Garde  impériale  est,  pour  cette  nuit,  à  la 
maison  No,  boulanger  du  village. 

A  partir  de  4  h.  30  (i),  le  général  commandant  en  chef  la  Garde  se 
tiendra  à  cheval  sur  la  route,  devant  le  logis  de  Sa  Majesté. 


(1)  Du  matin,  le  16  août. 
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Journée  du  15  août. 


RÉSERVE    DE  CAVALERIE. 

1"  DIVISION   (du  BaRAIL). 

a)  Journaux  de  marche. 

Rapport  du  général  du  Barail  sur  les  opérations  du 
15  août. 

DoDcoQrt-Ies-GooQaDs,  15  août,  6  h.  15  soir. 

Je  reçois  à  rinstant  (6  h.  15)  votre  dépèche  et  je  m*empresse  de  vous 
faire  connaître  que,  suivant  Tordre  que  m'en  a  transmis  M.  le  capitaine 
JuDg  (1),  je  me  suis  porté  ce  matin  de  Gravelotte  sur  Jarny.  Au  moment 
où  j'allais  m'établir  au  bivouac,  une  assez  vive  canonnade,  qui  se  faisait 
entendre  du  c6té  de  Mars-la-Tour,  attira  mon  attention.  Je  pris  immé- 
diatement la  route  de  cette  localité  et  je  rencontrai  en  chemin  un  offi- 
cier d'état-major,  envoyé  par  M.  le  général  de  Forton,  qui  me  demandait 
d'appuyer  un  mouvement  oflfensif  dirigé  par  lui  contre  de  la  cavalerie 
ennemie. 

Au  moment  où  j'arrivais  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  village, 
Tennemi  se  retirait  dans  les  bois  situés  au  Sud  du  village. 

Je  repris  alors  le  chemin  de  Jarny,  où  j'arrivai  à  4  heures  et,  ne 
voyant  arriver  aucune  troupe  d'infanterie  et  apprenant  que  la  cavalerie 
ennemie  avait  réoccupé  Mars-la-Tour,  je  me  suis  retiré  en  avant  de 
Doncourt,  où  j'occupe  une  bonne  position  avec  une  avant-garde  à  Jarny. 

Nos  reconnaissances,  qui  rentrent  à  l'instant,  nous  ramènent  quelques 
prisonniers,  que  j'envoie  au  quartier  général. 

Dans  les  engagements  qui  ont  eu  lieu  entre  la  cavalerie  ennemie  et 
nos  chasseurs,  une  vingtaine  des  leurs  sont  restés  sur  le  terrain,  atteints 
par  notre  mousqueterie. 

Je  vous  envoie  un  officier  de  mon  état-major,  M.  le  lieutenant 
Lorain,  pour  compléter  les  renseignements. 


(i)  Du  grand  quartier  général. 
a«T.  uitt. 
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Journal  de  marche  de  la  l*"®  division  de  cavalerie  de 
réserve. 

45  août. 

Le  15,  la  dÎTisioD,  sur  l'ordre  qui  lui  en  est  renouTelé,  s'avance  sur 
la  route  de  Gooflans,  en  se  reliant  à  la  division  de  Fbrton,  qui  marche 
parallèlement  à  elle  et  au  Sud.  Elle  parcourt  ainsi  4  kilomètres,  en 
laissant  sur  sa  gauche,  dans  un  fond,  le  village  do  Saint-Marcel, 
qu'elle  fouille  soigneusement  et  en  face  duquel  elle  s'arrête  un  quart 
d^heure.  Elle  continue  sa  route^  traverse  le  village  de  Doncourt  et,  ^ 
800  mètres  plus  loin,  elle  reçoit  du  général  commandant  Tarrière- 
garde  la  nouvelle  que  ses  éclaireurs  ont  eu  sur  la  gauche  un  petit 
engagement.  Un  escadron  du  2*  chasseurs  d'Afrique,  tète  de  colonne, 
déboîte  alors  de  la  route  et  uq  peloton  en  est  détaché  vers  Bruville, 
où  serait  l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  toute  la  brigade  d'arrière-garde 
s'est  avancée  par  la  route,  qui  mène  de  Doncourt  à  Bruville  et  pénètre 
dans  le  yillage  d'où  venaient  de  partir  six  hulans  prussiens.  Après 
une  légère  poursuite  sans  résultat,  la  marche  est  reprise  par  la  grande 
route,  vers  Jamy  pour  la  2<*  brigade,  pendant  que  la  1'*  suit  un 
chemin  qui  relie  directement  ce  village  à  Bruville. 

A  Jamy,  la  colonne  entend  la  canonnade  sur  sa  gauche  ;  elle 
prend  alors  le  trot  et  se  dirige  sur  Mars-la-Tour,  où  la  division  de 
Forton  est  engagée.  Au  moment  où  la  colonne  arrive  sur  ce  point,  il 
est  li  h.  30,  et  l'engagement  est  terminé.  Les  Prussiens  se  sont  retirés 
à  un  kilomètre  dans  les  bois,  après  avoir  démasqué  une  forte  brigade 
de  cavalerie,  de  l'artillerie  et  un  bataillon  d'infanterie. 

La  division  de  Forton  ayant  reçu  Tordre  de  se  replier  de  Mars- 
la-Tour  sur  Vionville,  la  division  du  Barail  reprend  le  chemin  qui  con- 
duit à  Jarny  et  fait  une  halte  de  deux  heures  à  l'Est  de  ce  village. 
Elle  repart  ensuite  pour  Doncourt,  de  manière  à  ne  pas  ôtre  trop 
exposée,  et  elle  bivouaque  au  Nord-Ouest  du  village,  couvrant  ainsi 
les  bagages  du  4*  corps  d*armée,  qui  sont  arrivés  à  5  heures  du  soir. 

Les  éclaireurs  rentrent  enfin  à  6  heures,  ramenant  d'une  part  cinq 
prisonniers,  et  de  l'autre  trois,  qui  appartiennent  au  16*  lancier» 
prussien  formé  à  Magdebourg  et  venant  de  Niederbronn.  Ces  lanciers 
assurent  avoir  quitté  la  Moselle  le  matin  et  appartenir  à  l'armée  du 
prince  Frédéric-Charles. 

Journal  de' marche  de  la  2®  brigade  de  la  1™  division 
de  cavalerie  de  réserve. 

45  août. 

Le  camp  est  levé  à  4  heures  du  matin  ;  la  division  se  met  en  marche 
à  5  heures,  précédant  sur  la  route  d'Étain  les  3*  et  4*  corps,  dont  eUe 
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forme  Tayant-garde  générale.  Le  ^^  chasseurs  d'Afrique  prend  la  tète 
de  la  colonne  ;  il  se  couvre  sur  son  front  et  sur  son  flanc  gauche  par 
un  escadron  déployé  en  tirailleurs. 

Les  flanqueurs  signalent  quelques  cavaliers  prussiens  dans  le  village 
de  Bruville  ;  un  peloton  détaché  de  la  colonne  les  déloge  du  village 
et  les  poursuit  dans  la  direction  de  Mars-la-Tour. 

A  l'arrivée  à  Jarny,  le  général  donne  Tordre  de  bivouaquer  ;  mais 
tout  à  coup,  le  canon  se  faisant  entendre  sur  la  gauche,  la  division 
remonte  à  cheval  et  se  dirige  au  trot  sur  Mars-la-Tour,  où  la  division 
Forton  est  aux  prises  avec  Tavant-garde  prussienne.  Le  i«  chasseurs 
d'Afrique  déploie  un  escadron  en  tirailleurs  ;  après  ua  engagement  de 
courte  durée,  le  général  de  Forton  ayant  reçu  l'ordre  de  rétrograder, 
la  V*  division  retourne  à  Jarny,  et  recule  même  jusqu'à  Doncourt,  où 
elle  bivouaque,  se  tenant  ainsi  k  la  hauteur  de  la  division  de  Forton, 
qui  s'est  repliée  sur  Yionville. 

Historique  du  2«  chasseurs  d* Afrique. 

15  août. 

Départ  de  la  Malmaison  à  9  heures  du  matin  (i)  pour  Jarny. 

Le  régiment,  formant  tête  de  colonne  de  la  division  détache  des 
escadrons  en  avant  des  flancs  et  éclaire  les  abords  de  la  route  de  Don- 
court  à  Jarny. 

Les  villages  de  Saint-Marcel,  Bruville  et  Jouaville  sont  reconnus 
l'avant-garde  pousse  même  jusqu'à  4  kilomètres  en  avant  de  Jarny. 
Avant  d* entrer  dans  ce  village,  la  colonne  s'arrête  un  instant,  puis 
elle  se  porte  au  trot  vers  le  Sud,  en  suivant  le  chemin  de  Jarny  à 
Mars-ia-Tour  ;  les  escadrons  se  déploient  en  avant  de  la  ferme  de 
la  Grange,  marchent  quelque  temps  en  bataille  puis  reviennent 
à  Jarny  et  à  Doncourt,  où  ils  s'établissent  au  bivouac  à  5  heures  du 
soir. 

Des  reconnaissances  sont  envoyées  vers  l'Ouest  et  surveillent  les  bois 
de  ce  côté. 

A  6  heures,  plusieurs  hulans,  faits  prisonniers  par  les  chasseurs 
d'Afrique,  sont  amenés  au  camp.  Une  fusillade  assez  vive  se  fait  en- 
tendre pendant  la  soirée  et  une  partie  de  la  nuit  vers  le  château  de 
Moncel  et  le  moulin  du  Breuillot  (2),  où  le  commandant  de  Mangou  est 
envoyé  avec  un  escadron  pour  soutenir  nos  tirailleurs.  Nous  n'avons 
éprouvé  aucune  perte  dans  cette  affaire. 


(1)  Heure  manifestement  erronée, 
(â)  Près  de  Ja»y. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  du  BaraiL 

Gra?elo(le,  15  août. 

Je  reçois  à  Tinstant  Totre  rapport.  Je  suis  bien  aise  de  vob'e  succès 
de  ce  matin  et  je  tous  en  félicite.  J'entendrai  avec  plaisir  les  rensei- 
gnements qui  TOnt  m'être  donnés  par  Tofficier  que  tous  m'envoyez. 

Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Ganrobert,  qui  sont  établis  à 
Vionville  et  à  Rezonville,  m'informent  que,  d'après  les  renseignements 
qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une  force  ennemie  qu'ils  éfa- 
luent  à  30,000  hommes  et  s'attendent  à  être  attaqués  demain.  Je  tous 
recommande  de  faire  vigilance  en  avant  de  vous  aussi  loin  que  pos- 
sible et  de  me  prévenir  sans  retard  de  tout  ce  qui  pourra  survenir. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  matin,  à  4  heures,  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à 
être  mises  en  mouvement  à  4  h.  30.  Les  tentes  seront  abattues,  les 
chevaux  sellés,  mais  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le 
bivouac. 

Le  général  du  Bar  ail  à (1). 

15  août. 

Un  officier  de  mon  état-major  est  annoncé  comme  arrivant  avec  sept 
prisonniers.  Cet  officier  sera  envoyé  au  Maréchal  quand  il  sera  à  Gra- 
velotte. 

3«  DIVISION  (DE  FORTOIf). 

Journal  de  marche  de  la  S^  division  de  cavalerie. 

15  août. 

Le  15,  à  5  h.  15  du  matin,  départ  de  la  division  pour  Mars-k-Tour. 
Arrivée  à  ce  village  à  9  heures,  en  éclairant  et  fouillant  tous  les  envi- 
rons. La  l^^*  brigade  est  envoyée  en  reconnaissance  en  avant  de  Tron- 
ville,  vers  le  village  de  Puxieux,  qu'elle  dépasse  pour  reconnaître  l'en- 
nemi ;  la  brigade  le  trouve  en  face,  en  arrière  de  ce  village;  elle  se 
replie.  A  9  h.  15,  combat  de  vedettes  et  d'artillerie.  L'engageaient 
dure  une  heure  environ. 


(1)  Destinataire  inconnu  —  sans  doute  le  général  Jarres. 
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Deyant  rinfanterie  de  rennemi  et  sur  Ta^is  du  général  commandant 
le  2^  corps»  la  division,  qui  était  restée  en  position  jusqu'à  2  heures 
de  Taprès-midi  (1),  quitte  Mars-la-Tour,  et  Ta  camper  à  Vionyille 
où  elle  arrive  à  3  h.  30. 


Rapport  du  général  de  Forton  au  maréchal  Bazaine 
sur  le  combat  du  \^  août, 

YioDTÎile,  46  août. 

J*ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  qu'en  exécution 
de  vos  ordres,  je  suis  parti  de  Gravelotte  le  15  août,  à  5  heures  du 
matin,  pour  aller  occuper  Mars-Ia-Tour.  Deux  escadrons  du  9®  dragons 
éclairaient  la  marche  de  ma  division  en  avant  et  sur  mon  flanc  gauche, 
en  fouillant  et  battant  le  pays  en  tous  sens  ;  Tavant-garde  ayant  signalé 
des  hulans  en  assez  grand  nombre  à  Rezonville  et  dans  les  environs, 
j^ai  fait  appuyer  Tavant-garde  par  le  reste  du  régiment  sous  les  ordres 
du  colonel. 

Après  m*étre  mis  en  communication  avec  la  division  du  Barail,  qui 
marchait  sur  la  route  de  Gonflans  en  arrière  de  mon  flanc  droit,  je 
dépasse  ce  village  et  j'arrive  à  Yionville.  Le  2«  régiment  de  la  1»«  bri- 
gade part  sous  les  ordres  du  général  Murât  pour  rallier  le  l*'  régiment 
de  la  brigade  et  reconnaître  le  village  de  Tronville  et  ses  abords,  où  la 
présence  de  Vennemi  était  signalée. 

Il  dépasse  ce  village,  refoule  les  éclaireurs  ennemis,  marche  sur 
Puxieux  ;  plusieurs  escadrons  de  hulans  se  replient  en  arrière  de  ce 
village  :  la  brigade  Murât  les  suit  et  dépasse  Puxieux  pour  reconnaître 
le  terrain  vers  les  villages  de  Sponville  et  de  Xonville.  Là,  il  trouve 
Tennemi  en  force  considérable  :  une  brigade  de  cavalerie  (cuirassiers 
et  hulans).  en  colonne  par  régiment,  une  batterie  entre  les  deux 
colonnes,  une  autre  batterie  k  droite  masquée  par  un  petit  bois  et,  sur 
la  gauche,  une  troupe  d'infanterie  (?;• 

La  brigade  Murât,  ayant  reconnu  Tennemi,  se  replie  sur  Tronville, 
poursuivie  par  Tartillerie  ennemie  et  les  éclaireurs  :  aussitôt  prévenu 
de  ces  dispositions,  au  moment  où  j'entrais  dans  le  village  de  Mars-la- 
Tour,  je  fais  placer  mes  deux  batteries  en  avant  du  village,  flanquées 
des  deux  côtés  par  la  brigade  de  cuirassiers  (général  de  Gramont). 
La  brigade  Murât  nous  ayant  ralliés  peu  de  temps  après,  vient  s'établir 


(1)  Le  rapport  du.  général  de  Forton,  daté  du  16  août,  dit  1  heure  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  d*aprè3  les  historiques  du  7«  cui- 
rassiers et  des  deux  batteries  à  cheval,  toute]  la  division  s'arrêta  :\ 
Mars-la-Tour,  pour  faire  boire  les  chevaux. 
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à  gauche  de  nos  batteries,  et  le  régiment  de  cuirassiers,  qui  occu[Miit 
ce  point,  Ta  rejoindre  Tautre  régiment  de  la  brigade. 

Ces  dispositions  étaient  à  peine  prises  que  l'artillerie  ennemie  parais- 
sait sur  la  crête  de  Puxieux,  entre  ce  Tîllage  et  le  petit  bois  qui  le 
flanque  à  l'Ouest  (1). 

La  brigade  de  cuirassiers  se  replia  sur  mon  ordre  dans  un  pli  de  ter- 
rain situé  en  arrière  de  la  position  de  nos  batteries  :  pendant  qu'elle 
effectuait  ce  mouvement,  la  canonnade  commença.  T\  était  9  h.  30 
environ. 

La  brigade  de  dragons  conserya  sa  position  un  peu  en  avant  du  flanc 
gauche  de  l'artillerie  ;  elle  était  défilée  autant  que  possible  du  feu  de 
l'ennemi. 

Pendant  un  quart  d'heure  environ,  l'artillerie  prussienne  ne  put 
régler  son  tir  :  les  obus,  au  début,  passaient  trop  haut,  ensuite  tom- 
baient trop  en  ayant.  Aucun  projectile  ne  fut  lancé  sur  la  cavalerie;  le 
feu  était  concentré  sur  nos  batteries.  Quelques  obus  sillonnèrent  nos 
batteries  sans  leur  faire  de  mal. 

Notre  artillerie  eut  plus  de  succès  ;  engagée  dès  le  début  avec  moins 
de  précipitation,  elle  put  régler  son  tir  rapidement  et  dut  faire  du  mal 
à  l'ennemi,  en  dirigeant  une  partie  de  son  feu  contre  les  troupes  de 
soutien  et  l'autre  sur  les  batteries  ennemies»  dont  un  caisson  sauta. 

Le  feu  continua  dans  ces  conditions  pendant  une  demi-heure  :  l'en- 
nemi commença  k  se  replier  en  s'appuyant  sur  Pniieux,  occupé  par 
son  infanterie  (?). 

Pendant  ce  temps,  la  division  du  Barail,  en  marche  sur  Conflans, 
que  j'avais  fait  prévenir,  se  rapprochait  de  Mars-la-Tour  et  arrêtait  son 
mouvement  à  la  cessation  du  feu. 

La  division  Yalabrègue,  qui  était  à  Vionville,  prenait  position  en 
avant  de  ce  village,  sur  la  route  impériale,  face  au  -village  de  Tronrille. 

Je  restai  en  position  devant  Mars-la-Tour  jusqu'à  1  heure;  des  tirail- 
leurs d'infanterie  assez  nombreux  commencèrent  à  se  rapprocher  de 
nos  vedettes.  Jugeant  qu'ils  allaient  être  suivis  par  leurs  bataillons,  je 
rendis  compte  de  ma  position  au  général  Frossard  et,  d'après  son  avis, 
je  repliai  ma  division  pour  l'établir  en  avant  de  Vionville,  après  avoir 
donné  connaissance  de  ce  mouvement  au  général  du  Barail. 

A  Vionville,  j'ai  trouvé  la  division  Valabrègue  et,  en  arrière  du  vil- 
lage, les  troupes  du  ^^  corps. 

Je  n'ai  qu*à  me  féliciter  de  la  bonne  tenue  de  mes  troupes  devant  le 
feu,  principalement  de  la  solidité  et  du  calme  des  artilleurs  de  mes 
batteries. 


(1)  Bois  de  la  Truelle. 
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Rapport  du  général  de  Forton  au  Maréchal  corn- 
7nandant  en  chefy  sur  le  combat  de  Puœieux^  livré  le 
15  ax)ût  à  MarS'la-Tour^  à  l' avant-garde  de  V armée 
prussienne  (1). 

D'aprèB  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  commandaDt  en  chef,  la  divi- 
sion partit  de  Gravelotte  à  5  h.  15  du  matin  pour  aller  occuper  Mars- 
la-Tour,  en  se  faisant  éclairer  en  avant  et  sur  son  flanc  gauche  par 
deux  escadrons  de  dragons;  elle  dépassa  ainsi  Rezonville  et  Vionville; 
en  approchant  de  Tronville,  nos  éelaireurs  signalent  des  vedettes  enne- 
mies et  ne  tardent  pas  à  apercevoir  des  détachements  assez  nombreux 
de  cavalerie. 

Je  fis  soutenir  aussitôt  l'avant-garde  par  trois  escadrons  du  !«'  dra- 
gons sous  les  ordres  du  colonel,  et  le  général  Murât,  prenant  avec  lui 
l'autre  régiment  de  sa  brigade,  refoulait  les  détachements  prussiens 
au  delà  de  Puxieux,  qui  était  occupé  ;  il  continua  ensuite  son  mouve- 
ment de  reconnaissance  offensive  vers  les  villages  de  Sponville  et  de 
Xon  ville. 

L^,  il  aperçut  Tennemi  en  forces  assez  considérables  :  deux  régiments 
de  cavalerie  formés  en  colonne,  une  batterie  entre  ces  deux  colonnes, 
une  autre  sur  la  droite  masquée  par  un  petit  bois,  et  une  colonne 
dMnfanterie  peu  profonde  (?). 

Après  avoir  observé  avec  soin  cette  position,  la  brigade  Murât  se 
replia  vers  Mars-Ia-Tour,  où  je  venais  d'arriver  avec  le  reste  de  ma 
division,  en  me  mettant  constamment  en  communication  avec  le  géné- 
ral du  Barail. 

D'après  les  renseignements  obtenus,  je  fis  mettre  mes  deux  batteries 
en  position  en  avant  du  village  de  Mars-la-Tour,  un  régiment  de  cui- 
rassiers à  droite,  l'autre  à  gauche  j  aussitôt  que  la  brigade  de  dragons 
fui  ralliée,  je  la  fis  placer  à  gauche  de  l'artillerie  et  le  régiment  de 
cuirassiers  qui  occupait  cette  position,  rejoignit  l'autre  régiment  de  sa 
brigade  (général  de  Gramont),  que  je  fis  placer  derrière  un  pli  de 
terrain  pour  la  défiler  du  feu  de  l'ennemi;  la  brigade  de  dragons  était 
masquée  en  partie  par  le  rideau  de  peupliers  de  la  route  qui  conduit 
de  Mars-Ia-Tour  à  Pont-à-Mousson  ;  à  peine  ces  dispositions  étaient- 
elles  prises  que  l'ennemi  ouvrait  le  feu  ;  notre  artillerie  ripostait 
aussitôt,  l'engagement  dura  une  heure  environ;  le  feu  de  l'artillerie 
prussienne  était  exclusivement  dirigé  sur  nos  batteries;  trois  obus 


(i)  Communiqué  par  le  générai  Leplas,  alors  aide  de  camp  du  géné- 
ral Murât;  non  daté. 
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seulement  portèrent  sur  elles,  tandis  qu'elles  firent  sauter  un  caisson 
prussien  et  forcèrent  l'ennemi  à  se  retirer.  Le  yillage  de  Puxieux  resta 
occupé  par  l'infanterie. 

Je  fis  prévenir  M.  le  général  Frossard,  commandant  du  2*  corps,  de 
la  position  où  je  me  trouvais  ;  et  sur  son  avis,  après  être  resté  deux 
heures  en  position  devant  Mars-la-Tour,  je  me  repliai  sur  Vionville,  où 
je  trouvai  la  division  Valabrègue  et  les  troupes  du  2«  coips;  j'avais 
fait  prévenir  le  général  du  Barail  du  mouvement  que  j'allais  exécuter. 

Dans  cette  affaire,  trois  hommes  du  i"  dragons  furent  faits  prison- 
niers,  un  officier  blessé,  personne  ne  fut  tué  ;  nous  primes  deux  éelai- 
reurs  ennemis  appartenant  au  ii<>  hussards. 

Pendant  le  combat,  la  division  du  Barail  s'était  rapprochée  de  moi, 
ainsi  que  la  division  Valabrègue,  qui  avait  pris  position  sur  la  route 
impériale,  à  hauteur  du  village  de  Tronville. 

De  Fostor. 

Historique  du  i®»"  régiment  de  dragons  (3«  division, 
jre  briga/ie), 

45  août. 

La  nuit  les  chevaux  restent  sellés  par  ordre  et  tout  le  monde  se  tient 
sur  le  qui -vive.  L'escadron  qui  servait  d'escorte  h  l'artillerie  arrivai 
3  heures  du  matin  au  moment  où  nous  nous  apprêtions  à  repartir. 

Le  15  août  la  division  quitte  le  campement  à  4  h.  30  et  marche 
dans  la  direction  de  Mars-la-Tour.  Le  1*'  dragons,  comme  toujours  par 
son  numéro,  était  en  tète  de  colonne;  deux  pelotons  étaient  en  éclai- 
reurs  ;  ceux-ci  près  du  village  de  Vionville  nous  signalent  les  Prussiens; 
on  les  poursuit  chaudement  ;  près  d'un  bois  les  éclaireurs  ramassent 
des  épaves  de  l'ennemi  :  une  voiture  de  bagages,  sept  chevaux,  deux 
prisonniers,  qui  sont  emmenés  paroles  nôtres.  Le  régiment  s'engig^ 
de  plus  en  plus  dans  les  terres,  sur  la  gauche  de  Mars-la-Toar  et  y 
rencontre  un  régiment  de  cavalerie  prussienne;  celui-ci  tourne  bride. 
Le  colonel  de  Force  ville  n'ayant  sous  la  main  que  trois  escadrons  (le 
reste  était  en  éclaireurs)  le  poursuit  tout  en  faisant  prévenir  le  général 
de  brigade,  qui  était  avec  le  9*^  dragons.  La  poursuite  se  continue  pen- 
dant plus  de  trois  kilomètres  (?);  tout  le  monde  attendait  avec  anxiété 
l'autre  régiment  demandé  avec  insistance  par  le  colonel,  et  les  cuiras- 
siei*s,  et  nous  eussions  alors  remporté  un  beau  succès.  Hais  le  général 
de  division  restait  avec  les  cuirassiers  à  Mars-la-Tour,  le  général  de 
brigade  ne  suivait  avec  le  9*  dragons  qu'avec  une  extrême  lenteur  ; 
engagés  tout  à  fait  en  avant,  nous  avons  poussé  les  Prussiens  sur 
leurs  renforts.  Là,  trouvant  de  l'artillerie  et  même  de  l'infanterie  (1),  ils 
ont   repris  l'offensive;  il  a  fallu  songer  à  la  retraite  par  échelons 
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d'abord,  puis  plus  rapide,  car  les  projectiles  auxquels  nous  ne  pouvions 
répondre  commençaient  à  salver  nos  derniers  rangs. 

En  arriTant  à  Mars-la-Tour,  nous  nous  sommes  Joints  au  9*  dragons 
et  aux  cuirassiers  et  nous  avons  pris  position  à  droite  et  au  Sud  en 
avant  du  village.  Notre  artillerie  est  venue  combattre  les  batteries 
prutsienoes  et  ce  ne  fut  qu*un  duel  entre  les  deux  armes.  Les  Prus- 
siens, qui  auraient  pu  nous  faire  beaucoup  de  mal,  ont  constamment 
tiré  sur  nos  batteries.  La  canonnade  a  duré  de  JO  h.  30  à  11  h.  15  et 
renneœi  s'est  retiré  après  quelques  pertes.  Nous  avons  cru  pouvoir 
constater  qu*un  des  caissons  a  sauté.  Nous  nous  sommes  mis  en  retraite 
nous-mêmes  et  nous  sommes  venus  prendre  position  en  contrebas  de 
la  petite  colline,  qui  surplombe  le  village  de  Vionville,  Tartillerie 
contre  le  village,  le  9*  dragons  un  peu  en  avant  d'elle,  le  1«'  en  avant 
et  près  de  la  crête,  les  deux  régiments  de  cuirassiers  de  l'autre  côté  de 
la  route. 

Le  régiment  avait  bien  marché  pendant  cette  journée  du  15;  les 
Prussiena  avaient  reculé;  les  pertes  étaient  presque  nulles  (4  hommes 
et  4  chevaux)  et  l'entrain  général  était  augmenté.  Pendant  le  reste  de 
la  journée  les  éclaireurs  prussiens  se  sont  montrés  autour  du  camp. 
Les  hommes  à  pied,  en  chemise,  prenaient  leurs  chassepots  et  allaient 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  du  camp  essayer  leur  adresse  sur  ces 
cibles  vivantes. 

Les  chevaux  sont  restés  sellés  pendant  la  nuit,  tout  le  monde  était 
prêt  à  niarcher  au  premier  signal. 

Historique  du  9«  régiment  de  dragons  (3«  division, 
1™  brigade). 

15  août. 

Le  15,  à  5  heures  du  matin,  au  moment  où  le  3^  lanciers,  qui  vient 
d'arriver,  s'établit  au  bivouac  à  hauteur  du  9«  dragons  sur  le  côté 
droit  de  la  route,  le  régiment  monte  à  cheval  pour  faire  une  recon- 
naissance sur  la  route  de  Verdun.  On  signale  la  présence  d'une  troupe 
de  cavaleHe  ennemie  dans  le  village  de  Mars-la-Tour  ;  les  !•'  et  9«  dra- 
gons prennent  le  trot  et  se  mettent  n  sa  poursuite  à  travers  champs, 
tandis  que  la  brigade  de  cuirassiers  et  une  batterie  à  chevni  continuent 
à  suivre  la  route.  Le  sous-lieutenant  Vacquier,  portant  des  ordres  du 
général  de  brigade^  dont  il  est  officier  d'ordonnance,  se  trouve  tout  à 
coup  assailli  à  quelque  dislance  du  village  de  Mars- la-Tour  par  plu- 
sieurs cavaliers  prussiens.  Il  se  défend  énergiquement,  blesse  d'un 
coup  de  revolver  l'officier  prussien  et  tombe  lui-même  atteint  d'un 
coup  de  feu  et  dé  deux  coups  de  sabre.  A  la  vue  de  quatre  dragons 
conduits  par  un  maréchal  des  logis,  les  cuirassiers  prussiens  prennent 
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la  fuite  emmenant  avec  eux  leur  ofûcier  blessé  et  le  chefal  du  sous- 
lieutenant  Vacquier.  Le  maréchal  des  logis  Ledoux  emporte  devant  lui 
sur  son  cheval  le  sous-lieutenant  Vacquier,  qu'il  vient  d'arracher  à  une 
mort  certaine. 

L'ennemi  ayant  connaissance  de  notre  marche  se  retire  et  la  pour- 
suite continue.  Quelques  instants  après  on  aperçoit  deux  colonnes 
imposantes  de  cavalerie  et  d'infanterie  (?)  prussiennes,  suivant  une  direc- 
tion parallèle  à  une  batterie  d'artillerie,  qui  marche  entre  elles.  Deux 
pièces,  qui  se  détachent  immédiatement  de  la  colonne  ennemie  se 
mettent  en  batterie  et  nous  envoient  quelques  projectiles,  qui  ne  nous 
atteignent  pas.  N'ayant  pas  de  canon  à  leur  opposer,  le  prince  Murât 
se  retire  avec  sa  brigade  et  se  replie  sur  Mars-la-Tour  où  se  trouvent 
rangés  en  bataille  et  adossés  au  village  les  deux  régiments  de  cuiras- 
siers ayant  h  leur  gauche  la  batterie  d'artillerie  de  la  division. 

Le  régiment  ayant  la  droite  de  la  brigade  se  forme  en  bataille,  à  la 
gauche  de  l'artillerie,  qui  ouvre  presque  aussitôt  son  feu.  L'artillerie 
prussienne  soutient  le  sien  de  midi  ai  h.  30  environ  et  est  réduite  au 
silence,  sans  avoir  fait  éprouver  aucune  perte  à  notre  batterie.  Elle  se 
retire  faisant  couvrir  sa  retraite  par  de  nombreux  tirailleurs,  que  les 
nôtres  tiennent  à  distance  grâce  au  fusil  chassepot,  dont  la  portée  et  la 
justesse  sont  appréciées  en  cette  occasion.  La  division  se  porte  un  peu 
sur  la  gauche.  Les  i»  et  s*  escadrons  restent  en  observations  en  face 
de  l'ennemi,  puis  exécutent  une  retraite  par  échelons  pour  venir  occu- 
per le  bivouac  de  la  veille  ayant  devant  lui  le  1*'  dragons  et  derrière 
deux  batteries  d'artillerie.  Pendant  la  nuit  des  coups  de  feu  sont 
échangés  avec  les  éclaireurs  ennemis.  Deux  escadrons  ont  leurs  che- 
vaux sellés. 


Historique  du  7«  régiment  de  cuirassiers  [3^  division^ 
2«  brigade), 

45  août. 

Le  lundi  15,  la  division  continua  sa  marche  sur  Mars-la-Tour  et 
rencontra  une  forte  avant-garde  ennemie  concentrée  au  village  de 
Puxieux,  à  2  kilomètres  à  l'Ouest.  Les  dragons  exécutent  une  recon- 
naissance autour  du  village. 

La  brigade  de  cuirassiers,  avec  les  deux  batteries  divisionnaires 
s'établit  en  bataille  sur  la  gauche  de  Mars-la-Tour.  Les  dragons  après 
avoir  terminé  leur  reconnaissance  vinrent  se  former  à  la  gauche  des 
cuirassiers  et  presque  aussitôt  une  force  considérable  de  cavalerie  avec 
plusieurs  pièces  se  montra  sur  le  plateau  entre  le  village  de  Puxieui  et 
les  bois. 

Les  batteries  prussiennes  ouvrirent  un  feu  violent  sur  rartillerie 
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française  qui  riposta  immédiatement  aTec  un  entrain  et  une  vigueur 
remarquables.  Cette  canonnade  dura  environ,  une  heure  sans  nou4 
causer  aucun  dommage.  Les  batteries  prussiennes  cessèrent  le  feu 
après  aToir  eu  cinq  pièces  démontées. 

La  division  fit  boire  tranquillement  ses  chevaux  dans  le  village  de 
Mars-la-Tour  et  reçut  l'ordre  de  rétrogader  sur  Vi  on  ville  où  la  brigade 
de  cuirassiers  campa  à  la  droite  de  la  grand'route  ;  la  brigade  de  dra- 
gons à  la  gauche  de  la  route. 

Pendant  la  nuit,  à  deux  reprises  différentes,  les  grand' gardés  furent 
inquiétées  et  le  cri  de  :  «  Aux  armes  !  »  se  fit  entendre. 

Plusieurs  coups  de  feu  furent  tirés  sur  les  rondes  et  patrouilles,  et 
un  maréchal  des  logis  du  régiment  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

Historique  du  iO«  régiment  de  cuirassiers  (3«  divi- 
sion, 2®  brigade). 

15  août. 

Le  15  au  matin,  la  division  se  remet  en  marche,  traverse  les  villages 
de  Rezonville,  de  Vionville  et  arrive  à  Mars-la-Tour,  poussant  devant 
elle  un  corps  d'éclaireurs  prussiens.  Les  renseignements  fournis  par 
les  habitants  et  par  un  hussard  hanovrien  que  le  régiment  fit  prison- 
nier dans  rintérieur  du  village,  apprennent  que  le  corps  d'éclaireurs, 
après  avoir  enlevé  dans  ces  différentes  localités  une  quantité  considé- 
rable de  rivres  et  de  fourrages,  s'est  retiré  dans  le  village  de  Tronville 
situé  à  3  idlomètres  au  delà  de  Mars-la-Tour  et  à  1  kilomètre  sur  la 
gauche  de  la  route  de  Verdun.   Le  général  de  Forton  fait  placer  son 
artillerie  en  batterie  en  avant  de  Mars-la-Tour,  la  protège  par  la  bri- 
gade de  cuirassiers,   qui  prend  position  à  droite  et  fait  disposer  les 
deux  régiments  de  dragons  en  arrière  et   k  gauche  du  village  pour 
empêcher  l'ennemi  de  tourner  cette  position.  Quelques  coups  de  canon 
sont   échangés,    mais   au  bout  d'une  heure   Tartillerie  ennemie   est 
réduite  au  silence  et  se  retire.  Vers  3  h.  30  la  division  reprend  la  direc- 
tion de  Vionville.  Le  !•<-  peloton  du  4"  escadron  est  envoyé  en  recon- 
naissance dans  le  village  de  Puxieux,  pendant  que  le  régiment  avant 
de  quitter  Mars-ia-Tour,  conduit  ses  chevaux  à  l'abreuvoir.  A  5  heures 
la  division  vient  bivouaquer  à  Vionville  ;   la  brigade  de  dragons  et 
l'artillerie  divisionnaire  s'établissent  sur  une  hauteur  à  droite  de  la  route 
et  la  brigade  de  cuirassiers  est  placée  un  peu  en  avant  et  à  gauche.  Le 
campement  du  régiment  touche  ceux  des  4^  et  5*  chasseurs  et  des  7' 
et  i2«  dragons.  Deux  pelotons  commandés  par  les  lieutenants  Mieux  et 
Ghirée  sont  envoyés  le  premier  en  grand'garde,  le  second  en  troupe 
de  soutien  et  se  placent  à  l'extrémité  du  versant  auquel  le  régiment 
fait  face  à  la  naissance  d'un  plateau  limité  à  gauche  par  la  route  de 
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Mars-la-Tour,  en  avant  et  à  droite  par  des  bois.  Ces  deux  pelotons  ne 
tardent  pas  à  être  attaqués  par  des  éclaireurs  prussiens  et  par  des 
tirailleurs  d'infanterie  que  Tennemi  a  placés  non  loin  du  bord  de  la 
route  et  dans  les  bois,  qui  bordent  le  plateau.  Bientôt  le  lieutenant 
Miaux  se  trouve  assailli  par  une  grêle  de  projectiles  ;  plusieurs  hommes 
reçoivent  des  balles  sur  leurs  cuirasses  et  quelques  cheTaux  sont 
blessés.  Le  lieutenant  Ghirée,  placé  à  200  mètres  en  arrière,  se  porte 
rapidement  en  avant  pour  le  soutenir,  mais  son  cheval  reçoit  une  balle, 
tombe  et  entraine  dans  sa  chute  cet  ofûcier  qui  se  donne  une  entone 
assez  grave.  La  grand'garde  ne  se  replie  néanmoins  que  fort  peu.  et 
vers  7  heures  elle  est  renforcée  par  un  peloton  à  pied  du  4"  régiment 
de  chasseurs.  A  la  suite  de  ces  escarmouches  le  général  de  Gramont 
change  remplacement  du  bivouac  et  fait  porter  la  2«  brigade  à  800 
mètres  en  arrière. 

Le  s*»  escadron  qui  a  passé  la  nuit  précédente  dans  le  faubourg  de 
Montigny  se  remet  en  marche  à  6  heures  du  matin,  trouvant  la  TÎUe 
encombrée  de  yoitures  et  de  troupes,  car  toute  Tarmée  passe  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle.  Il  fait  une  halte  près  de  la  ^are  qui  touche 
à  la  porte  Serpenoise  et  est  témoin  en  cet  endroit  d*une  panique  occa- 
sionnée par  une  trentaine  de  hulans  qui  font  une  reconnaissance  dans 
le  village  de  Montigny.  Les  habitants  saisis  de  terreur  se  réfugient 
derrière  les  remparts.  Vers  2  heures  il  se  remet  en  route  après  avoir 
réuni  son  convoi  avec  la  plus  grande  difficulté.  A  la  sortie  de  la  Tille  il 
fait  une  halte  d'une  heure  et  demio  pour  attendre  les  voitures  qui  sont 
encore  engagées  dans  les  rues  et  se  remet  en  marche  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Il  passe  par  Longeville,  arrive  à  Gravelotte,  dépasse  ce  village  de 
deux  kilomètres  et  bivouaque  ou  plutôt  prend  quelques  heures  de  repos 
près  du  campement  du  régiment  des  zouaves  de  la  Garde. 


Premier  rapport  du  Commandant  de  l'artillerie  de 
la  3«  division  de  cavalerie  au  général  de  Forton. 

16  août. 

En  attendant  un  rapport  plus  détaillé,  je  m'empresse  de  vous 
annoncer  que  l'artillerie  de  la  division  a  livré  un  combat  très  heureux, 
entre  Mars-la-Tour  et  Puxieux,  à  une  portion  de  corps  prussien.  Notre 
artillerie  a  causé  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi,  a  mis  bon  nombre 
d'hommes  hors  de  combat,  et  a  démonté  quatre  pièces  prussiennes. 
Elle  a  suffi  pour  forcer  l'ennemi  à  abandonner  en  désordre  la  position 
qu'il  avait  prise,  en  renonçant  à  toute  attaque  contre  la  division  qui 
cependant  se  trouvait  seule  avec  son  artillerie. 

Beaucoup  de  projectiles  ennemis  ont  traversé  nos  batteries  mais  n*ont 
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causé  que  des  dégâts  insignifiants.  J*ai  été  très  content  de  Tentrain  de 
mes  hommes  et  de  mes  officiers  dans  ce  premier  engagement.  Le  tir 
des  Prussiens  a  été  très  mauyais.  Beaucoup  de  coups  trop  longs,  beau- 
coup de  coups  trop  courts,  dont  les  projectiles  n*éclataient  pas. 

Notre  tir  a  été  remarquablement  bon,  et  les  résultats  obtenus  Tont 
prouvé. 

J*ai  très  peu  de  temps  à  moi.  Nous  avons  des  alertes  coatinuelles  et  notre 
cavalerie  ne  peut  compter  que  sur  nous  pour  la  débarrasser  du  feu  de 
l'ennemi  qui  est  à  quelques  kilomètreiB  de  nous  en  force.  Nous  sommes 
obligés  de  nous  multiplier  et  d'être  toujours  prêts  à  monter  à  cheval. 


Second  rapport  du  Commandant  de  Vartillerie  de  la 
3«  division  de  cavalerie  au  général  de  Forion. 

46  août. 

Le  i5  août,  vers  10  heures  du  matin,  au  moment  où  la  division 
général  de  Porton  arrivait  à  Mars-la-Tour,  Tennemi,  dont  la  présence 
rapprochée  avait  été  déjà  reconnue  par  les  éclaireurs  de  notre  cavalerie 
et  confirmée  par  quelques  prisonniers,  était  signalé  en  forces  près  du 
village  de  Puiieux  et  paraissait  bientôt  prendre  des  dispositions  pour 
attaquer  la  division,  que  sans  doute  il  savait  isolée. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  nos  reconnaissances  et  les 
dires  des  prisonniers  et  des  gens  du  pays,  les  forces  apparentes  de  l'en- 
nemi près  de  Puxieux  se  composaient  de  deux  régiments  de  cavalerie, 
cuirassiers  et  hussards,  de  plusieurs  colonnes  d'infanterie  (?)  et  de  deux 
batteries. 

En  face  des  dispositions  d'attaque  prises'  par  l'ennemi,  nos  douze 
pièces  étaient  mises  en  batterie  dans  une  bonne  position  à  droite  de 
Mars-la-Tour,  appuyées  à  droite  par  les  cuirassiers  (de  Gramont),  à 
gauche  par  les  dragons  (prince  Murât),  avec  quelques  éclaireurs  bien 
en  avant  sur  les  côtés. 

L'artillerie  ennemie  ouvrait  la  première  le  feu  et  le  soutenait  avec 
vivacité  en  le  dirigeant  exclusivement,  pendant  tout  le  temps,  contre 
nos  deux  batteries,  sans  réussir  A  leur  causer  grand  mal.  Les  coups 
étaient  ou  trop  longs  ou  trop  courts  et  beaucoup  d'obus  s'enterraient 
devant  nous  sans  éclater.  La  réserve  avait  été  mise  en  dehors  et  sur  les 
côtés  des  batteries,  sans  cela  elle  aurait  eu  beaucoup  à  souffrir  des  coups 
trop  longs. 

L'ennemi  a  été  très  mal  inspiré  en  dirigeent  uniquement  ses  coups 
sur  nous,  lorsque  à  notre  droite  et  à  ootre  gauche  s'offrait  la  cavalerie, 
dans  laquelle  il  aurait  pu  causer  certainement  de  grands  ravages. 
-  L'artillerie  française  répondait  immédiatement  au  feu  de  l'ennemi, 
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mais  en  dirigeant  principalement  ses  coups  contre  les  troupes  de  sou- 
tien de  Tennemi. 

En  voyant  bientôt  les  troupes  reculer  et  s'éloigner  en  désordre»  on 
dirigeait  le  feu  sur  les  deux  batteries  ennemies  avec  un  succès  vraiment 
remarquable,  comme  tout  le  monde  a  pu  le  constater  dans  la  division, 
puisque  quatre  pièces  ont  été  démontées,  qu*un  obus  frappant  un  caisson 
le  faisait  éclater. 

D*après  ce  que  nous  avons  pu  voir  et  les  renseignements  pris  ulté- 
rieurement, l'ennemi  a  eu  beaucoup  d'homme^  hors  de  combat,  un 
caisson  sauté  et  quatre  pièces  démontées. 

Aussi  ne  pouvant  tenir  sous  un  feu  aussi  meurtrier,  les  troupes  de 
soutien  se  retiraient  assez  promptement  hors  de  portée,  derrière  une 
crête  située  à  plus  de  3,000  mètres;  leur  artillerie,  forcée  de  se  taire 
après  avoir  essayé  de  prendre  une  nouvelle  position  en  arrière,  disparut 
aussi  dans  les  bois  voisins,  et  Tennemi,  après  trois  quarts  d^heure  de 
résistance,  abandonnait  la  position  qu'il  avait  prise  près  de  Puxieux, 
renonçait  h  toute  attaque  contre  la  division,  se  bornant  dès  lors  à  U 
faire  observer  par  ses  éclaireurs,  dont  plusieurs  étaient  mis  hors  de 
combat  à  de  grandes  distances  par  nos  dragons,  qui  apprécient  vive- 
ment leur  nouveau  fusil  et  qui  commencent  à  le  faire  redouter  de  l'en- 
nemi. 

L'entrain  que  j'ai  trouvé  dans  les  troupes  et  le  calme  intelligent 
qu'ont  montré  les  officiers  m'ont  rendu  facile  d'exécuter  les  ordres  du 
général  de  division  avec  un  plein  succès. 

Historique  des  ?•  et  8«  batteries  du  20«  régiment 
d'artillerie  à  cheval  {S^  division  de  cavalerie). 

45  août. 

A  minuit  les  batteries  parviennent  à  la  porte  de  France,  et  à  3  heures 
du  matin  elles  rejoignent  leur  division,  campée  à  gauche  de  la  route 
près  de  Rezonville.  On  se  préparait  à  prendre  un  peu  de  repos  et  à  faire 
boire  et  manger  les  chevaux  épuisés  par  la  marche  de  nuit,  lorsque  la 
sonnerie  à  cheval  se  fit  entendre.  La  division  doit  pousser  une  recon- 
naissance sur  Mars-la-Tour.  L'ennemi  est  signalé  :  quelques  kilomètres 
avant  d'arriver  à  ce  village  les  dragons  font  une  charge  en  fourrageurs 
du  côté  de  Puxieux  ;  pendant  ce  temps  nos  batteries  avaient  pris  posi- 
tion à  gauche  de  Mars-la-Tour  prêtes  à  faire  feu  dans  la  direction  de 
Puxieux.  L'artillerie  ennemie  parait  appuyée  par  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  dans  le  village.  Après  une  heure  environ  d'un  feu  nourri,  la 
batterie  prussienne  cesse  son  feu,  et  l'ennemi  se  retire  après  avoir  subi 
des  pertes  sensibles  d'après  les  rapports  des  habitants  (50  hommes 
environ).  Par  un  heureux  hasard,  les  batteries  n'eurent  que  deux 
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chenaux  blessés  et  quelques  avaries  peu  importantes  au  matériel.  La 
moyenne  des  coups  tirés  par  pièce  dans  les  deux  batteries  a  été  de 
35  à  40.  Une  dizaine  d'obus  à  balles  par  pièce. 

Après  être  restée  environ  trois  heures  à  Mars-la-Tour,  temps  dont  on 
profita  pour  faire  boire  les  chevaux,  la  division  se  replia  sur  Vionville 
et  s*établit  à  cheval  sur  la  route  :  la  brigade  de  cuirassiers  à  droite  et 
en  arrière,  la  brigade  de  dragons  à  gauche  et  en  avant  (en  regardant 
de  y  ion  ville  vers  Mars-la-Tour).  Les  batteries  furent  reléguées  dans 
une  dépression  de  terrain  située  à  environ  100  mètres  en  arrière  des 
dragons. 

c)  Opérations  et  moiiTements. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Forton. 

Grayelotte,  45  août. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  matin  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se 
mettre  en  mouvement  à  4  h.  30.  Les  tentes  seront  abattues,  les 
chevaux  seront  sellés,  mais  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter 
le  bivouac. 

Le  général  du  Barail  rend  compte  de  l'engagement  auquel  il  a  pris 
part  ce  matin  en  appuyant  un  mouvement  offensif  que  vous  faisiez 
contre  l'ennemi.  Je  vous  prie  de  m'adresser  un  rapport  à  ce  sujet.  Le 
maréchal  Ganrobert  et  le  général  Frossard  m'informent  qu^ils  ont 
devant  eux  un  corps  ennemi  de  30,000  hommes  et  s^attendent  à  être 
attaqués  demain.  Comme  vous  êtes  en  relation  avec  eux,  je  présume 
que  vous  avez  des  renseignements  analogues. 


Journée  du  15  août. 


RÉSERVE  GÉNÉRALE  D'ARTILLERIE. 
a)  Joumauz  de  marche. 
Journal  des  opérations,  tenu  par  le  général  Soleille: 

i5  août. 

Le  général  Decaen  commandant  le  3«  corps  à  qui  revenait  une  part 
glorieuse  dans  le  succès  de  la  journée  de  Borny,  avait  été  grièvement 
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blessé  au  genou  ;  il  ne  put  consenrer  son  commandement,  qui  fat  conféré 
au  maréchal  Lebœuf  par  décret  impérial  du  i5  août  rendu  au  quartter 
général  de  Moulins. 

Dans  la  matinée  du  15  août,  l'armée  avait  continué  et  terminé  sa  eon- 
centration  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ;  le  Ban-Saint-Martin  était 
encombré  de  troupes  de  toutes  armes  que  Ton  organisait  en  colonnes  et 
que  Ton  poussait  en  avant.  Vers  7  heures  du  matin,  une  section  d'ar- 
tillerie prussienne,  s'aventurant  sur  le  chemin  de  fer,  Tint  tirer  à  toute 
volée  sur  Longeville  oh  l'Empereur  se  trouvait  encore;  elle  fit  quelques 
victimes. 

Cette  canonnade  pouvait,  en  se  prolongeant,  occasionner  de  graTes 
désordres  ;  pour  rassurer  les  troupes  en  marche  et  couper  court  à  toute 
tentative  sérieuse  sur  notre  flanc  gauche,  le  maréchal  Bazaine  ordouna 
de  faire  sauter  le  pont  du  chemin  de  fer  de  ThionyiHe. 

Le  général  commandant  rartîllerie  de  l'armée  sortit  de  Metz  le  15  au 
matin  après  avoir  prescrit  de  replier  les  ponts  de  bateaux  dès  que  le 
passage  des  troupes  serait  terminé.  Par  ordre  du  maréchal  commao- 
dant  en  chef,  les  équipages  de  pont  durent  s'acheminer  sur  Gravelotle 
par  Plappeville  et  Lessy,  aiin  de  ne  pas  encombrer  la  roule  prin- 
cipale. 

Vers  le  milieu  de  la  journée,  le  grand  quartier  général  se  transporta 
de  Moulins  à  Gravelotte. 

L'ennemi  suivait  une  route  parallèle  à  la  nôtre,  cherchant  à  nous 
gagner  de  vitesse  pour  s'opposer  à  notre  marche  sur  Verdun.  La  divi- 
sion de  cavalerie  de  Porto d,  envoyée  en  reconnaissance  sur  la  route  de 
Mars-la-Tour,  apprit  que  des  forces  prussiennes  s'étaient  montrées  à 
Puiieux,  à  4  kilomètres  environ  sur  la  gauche  de  Mars-la-Tour.  Elle  se 
porta  à  leur  rencontre  et  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  feu  de  l'ennemi. 
Après  un  échange  peu  important  de  coups  de  canon,  la  reconnaissance 
prussienne  s'éloigna  et  la  division  d'avant-garde  revint  s'installer  à 
Vionville. 

Rapport  du  colonel  Marion,  directeur  des  ponts  du 
3e  corps,  au  général  Soleille,  à  Metz. 

Metz,  45  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  passage  des  troupes  sur  les 
différents  bras  de  la  Moselle,  commencé  hier  vers  midi  a  été  terminé 
aujourd'hui  à  10  heures  du  matin. 

Il  l'eût  été  dans  le  courant  de  la  nuit  dernière  si  la  troupe  qui  avait 
déjà  traversé  les  ponts,  n'avait  été  dans  la  nécessité  de  faire  un  retour 
en  arrière  pour  se  porter  au  secours  de  l'arrière-garde,  qui  avait  été 
surprise  par  l'ennemi. 
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Cet  incident  a  occasionné  un  retard  de  sept  heures  dans  le  pas* 
sage. 

Tout  s^esl  exécuté  avec  ordre  et  régularité;  toutefois  les  chevaux 
de  devant  d'une  voiture  d*artillerie,  très  ombrageux,  effrayés  par  le 
bruit  de  leurs  pas  sur  le  tablier  et  qui  n'avançaient  qu'en  se  cabrant, 
sont  tombés  l'un  sur  l'autre  dans  l'un  des  bateaux;  débarrassés 
promptement  de  leur  harnais,  ils  ont  été  jetés  à  l'eau,  très  profonde 
en  cet  endroit  d'où  ils  ont  regagné  la  rive  à  la  nage,  guidés  au  moyen 
d'une  ligne  qu'on  leur  avait  passée  au  col.  Cet  incident  n'a  eu  d'autre 
suite  qu'une  légère  interruption  dans  le  passage* 

Conformément  à  vos  ordres,  les  ponts  de  bateaux,  après  avoir  été 
repliés,  ont  été  remis  sur  les  voitures  et  les  deux  équipages  ont  rejoint 
les  2^  -et  i®  corps  auxquels  ils  sont  attachés. 

La  4*  compagnie  des  pontonniers  (celle  du  3^  corps)  qui  reste  à  Metz 
est  occupée  à  replier  le  pont  de  chevalets  qui  avait  été  construit  en 
amont  du  Pont-des-Morts.  En  sorte  que  Ips  communications  qui  étaient 
établies  entre  la  route  de  Moulins  et  l'Ile  de  Saulcy  d'une  part  et  la 
route  de  Thionville  et  l'Ile  Chambière  d'autre  part  sont  interrompues 
et  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  ce  côté  une  surprise  de  l'ennemi. 

Le  génie  militaire  a  également  replié  les  ponts  qui  avaient  été  éta- 
blis, soit  par  lui,  soit  par  les  ponts  et  chaussées,  sur  les  différents  bras 
de  la  Moselle,  pour  servir  au  passage  de  Tarmée  et  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  sur  cette  rivière  que  le  pont  permanent. 

Rapport  sur  le  service  des  pontonniers, 

15  août. 

Le  15,  à  6  heures  du  matin,  il  ne  restait  plus  de  troupes  françaises 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  en  amont  de  Metz;  quelques  éclaireurs 
prussiens  avaient  même  été  vus  à  Montigny. 

Le  général  commandant  la  place  ordonna  le  repliement  des  ponts 
d'amont. 

Les  trois  ponts  de  chevalets  du  grand  bras  et  les  trois  ponts  de 
radeaux  du  petit  bras  furent  repliés  par  la  %•  compagnie  de  pontonniers 
aidée  de  quelques  hommes  des  corps  francs. 

Le  travail  commencé  à  8  heures  du  matin  fut  terminé  à  6  heures  du 
soir. 

Le  génie  replia  les  ponts  de  bateaux  et  de  radeaux  du  bras  mort. 

Le  même  jour  à  midi,  les  2*  et  s*  compagnies  replièrent  les  ponts 
d'aval,  chargèrent  le  matériel  d'équipage  sur  leurs  baquets  et  suivirent 
le  mouvement  de  l'armée. 

Les  ponts  sur  le  petit  bras  furent  aussi  repliés  et  les  empierrements 
détruits. 

Bet.  HI«t,  29 
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b]  Organisation  et  administration. 

Le  général  Mitrecé,  commandant  le  grand  parc 
d'artilleriey  au  général  Soleille,  à  Metz. 

Camp  de  Ghâlons,  15  août. 

Par  modification  au  tableau  que  je  tous  ai  adressé  le  9  août,  je  vous 
préTiens  que  les  quantités  ci-«prè8  de  munitions  appartenant  à  la  frac- 
tion n«  1  du  grand  pare  existent,  ou  font  annoncées  au  camp  : 


BiilUat. 

Mm  «xpMlUoa. 

Munitions  pour  4  rayé 

200 

355  caisses. 

—        12  — 

40 

iîO     — 

Cartouches  modèle  1866  rayé. 

340,900 

3,436,828  environ 

—               1863    -  . 

Jl 

34,000     - 

Le  camp  de  Châlons  n'ayant  pas  d^autres  cartouches  modèle  1866 
que  celles  qui  sont  portées  à  Tezistant,  le  général  Labastie  a  fait 
demander  au  ministère  qu'elles  fussent  remises  à  la  place  pour  les 
besoins  courants  du  camp. 

La  réponse  n'est  pas  encore  parrenue. 

Note  des  munitions  délivrées  par  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Metz  pendant  la  journée  du  \o  ax)ût  1870. 

Cartouches, 

Hodile  1866.     Modèle  1161. 

Au  parc  du  3«  corps 141 ,  (20  » 

3*  corps  (réserve  divisionnaire)  (l**  régi- 
ment du  train  (f  compagnie) 82,236  » 

3*  corps  (réserve  divisionnaire)  (!«'  régi- 
ment du  tirain  (ir«  compagnie) 45,342  » 

2*  régiment  de  dragons 900  » 

Au  19"  régiipent  d'artillerie »  600 

Au  10*  bataillon  de  chasseurs 3,169  » 

Au  19*  régiment  d'artillerie s  600 

1*'  régiment  du  génie  (compagnies  de 

conducteurs) «  19,862 

Totaux 272,767      21 ,062 
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Munitions  cTartiUerie. 


Au  parc  du  3«  corpj? 

Au   i*  régiment  d'artillerie  (i  i«  batterie] 


Au  11» 
Au  4« 
Auli» 
Au  il» 
Au  4« 
Au  11" 
Au  1" 
Au  1" 


(7.  - 
(5-  ■ 
(9* 

(«• 

(7. 
(6. 

Totaux. 


188 
207 
98 
72 
278 
307 
311 
186 
278 
418 


102 


2,343 


102 


Le  Colonel  directeur  d^artiUerie, 

DE  GlRBLS. 


c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  général  Soleille  au  général  Canu. 

MonliDs-lès-Metz,  45  août. 

En  exécution  de  Tordre  du  maréchal  Bazaine,  j'ai  l'honneur  de  tous 
faire  sayoir  que  tous  doTez  suivre  le  mouTement  de  la  Garde  qui  va 
se  mettre  en  mouyement  pour  se  rendre  à  Grayelotte.  Les  pontonniers 
suÎTront  la  Garde. 

Comme  disposition  permanente,  tous  aurez  soin  de  dégager  la  route 
toutes  les  fois  que  tous  prendrez  position. 


Journée  du  15  août. 


RÉSERVE  DU  GÉNIE  DE  L'ARMÉE. 

Rapport  sur  les  opérations  du  grand  parc  du  génie. 

45  août. 

Le  15  au  matin,  l'armée  ennemie,  qui  aTait  refoulé  le  3"  corps  à  la 
bataille  de  la  Teille^  franchissait  la  Seille  à  petite  distance  de  Metz  et 
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masquait  son  opération  par  un  rideau  de  troupes  établies  entre  le^ 
deux  châteaux  de  Frascati  et  de  la  Grange-aux-Ormes.  Les  yedettes  de 
ce  cordon  s*étaient  arancées  Jusqu'aux  portes  de  la  yille  en  traversant 
les  Tillages  de  Montigny  et  des  Sablons.  Des  patrouilles  allemandes 
avaient  même  pénétré  dans  les  deux  lunettes  des  ateliers  du  chemin 
de  fer  de  Montigny  et  de  la  ferme  de  la  Horgne,  qui  étaient  en  cours 
de  construction  et  qui  n'étaient  pas  encore  pourvues  de  défenseurs. 

Les  habitants  des  Sablons  et  de  Montigny  évacuaient  leurs  maisons 
et  se  réfugiaient  en  ville  avec  la  précipitation  de  Taffolement. 

Le  capitaine  des  sapeurs-conducteurs  du  grand  parc,  intimidé  par 
cette  panique  de  la  population  suburbaine  et  par  son  manque  de  muni- 
tions, craignit  que  son  parc  ne  fut  compromis  par  un  coup  d'audace 
de  Tennemi,  qui  se  montrait  si  hardi.  Il  fit  atteler  en  toute  hâte  et  fit 
rentrer  ses  56  voitures  dans  l'intérieur  de  la  place. 

Le  directeur  du  parc,  voyant  ce  mouvement  de  panique  et  cédant  à 
son  inspiration,  fit  prendre  les  armes  aux  300  ouvriers  de  l'arsenal.  Il 
se  porta  avec  cette  troupe  dans  les  dehors  de  la  place  entre  Seille  et 
Moselle  depuis  la  redoute  du  Pâté  jusqu'il  la  lunette  d*Arçon,  Je  ma- 
nière à  protéger  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Le  gouverneur  lui  adjoignit  aussitôt  une  compagnie  des  petits 
dépôts  des  chasseurs  à  pied. 

Le  colonel  fit  immédiatement  avancer  dos  patrouilles  jusqu'à  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  qui  s'étend  depuis  le  petit  séminaire  jus- 
qu'à la  ferme  de  la  Horgne  pour  protéger  la  gare  des  Sablons,  qui 
contenait  un  grand  amas  de  vivres  jetés  pèle-méle  de  chaque  côté  de 
la  voie. 

On  reconnut  ainsi  que  les  vedettes  ennemies  s'étaient  repliées  dans 
le  bois  de  la  Grange-aux-Ormes  et  vers  les  fermes  de  Bradin  et  de  Saioi- 
Ladre. 

La  compagnie  d'ouvriers  fut  portée  tout  entière  dans  la  tranchée 
précitée  du  chemin  de  fer  des  Sablons. 

Elle  s'y  établit  comme  dans  une  parallèle  et  barricada  tous  les  che- 
mins qui  la  traversent,  de  manière  à  pouvoir  s'y  défendre. 

Pendant  ce  temps,  le  gouverneur  organisa  les  bataillons  des  gardes 
mobiles,  qui  venaient  d'arriver  dans  Metz  et  les  plaça  dans  les  dehors 
de  la  place,  de  manière  à  soutenir  le  poste  avancé  de  la  gare  des 
Sablonii. 
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Journée   du    15   août. 


PLACE  DE  METZ. 
a)  Joarnaaz  de  marche. 

Journal  de  la  défense  de  Metz. 

Génie. 


45  août. 


Ordre  est  donné  et  exécuté  de  replier  les  ponts  jetés  sur  la  Moselle. 
Ceux  de  la  Seille  sont  laissés,  l'inondation  en  rendant  les  abords  Impra- 
ticables. 

Le  Maréchal  commandant  Tarmée  ordonne  au  génie  du  3^  corps  de 
faire  sauter  l'arche-culée  du  pont  de  LongeWlle  sur  la  ri  Te  gauche,  ce 
qui  est  exécuté  rapidement,  grâce  à  Teiistence  d*une  chambre  de  mine 
dans  la  culée.  Le  capitaine  Boyenval  reçoit  Tordre  de  compléter  ce 
travail  en  faisant  sauter  la  deuxième  arche.  À  cet  effet,  il  dispose 
600  kilogrammes  de  poudre  contre  la  première  pile,  et  Texplosion  ren- 
verse la  pile  et  Tarche  suivante. 

Journal  du  général  Coffinières. 

45  août. 

Nos  troupes  continuent  à  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
et  8*entassent  avec  les  convois  sur  la  route  unique  de  Verdun. 

Pendant  que  la  Garde  traverse  la  ville,  une  centaine  de  cuirassiers 
prussiens  pénètrent  dans  le  faubourg  de  Montigny,  et  occasionnent 
une  grande  panique.  Les  habitants  et  les  mobiles  fuient  en  désordre. 
Sur  mes  instances,  un  colonel  de  la  Garde  reste  quelques  heures  à 
Metz  pour  me  donner  le  temps  d*envoyer  des  troupes  qui  repoussent 
Vennemi  et  occupent  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Les  Prussiens  se  bor- 
nent à  inquiéter  le  faubourg  et  le  fort  de  Queuleu.  D*un  autre  côté, 
ils  lancent  quelques  obus  sur  nos  troupes,  entassées  k  Longevillc,  ce 
qui  décide  le  Maréchal  h  faire  sauter  deux  arches  du  pont  du  chemin 
de  fer,  au  droit  de  ce  village. 

L'Empereur  part  pour  Êtain. 

Le  maréchal  Lebœuf  est  nommé  commandant  du  3*  corps  en  rem- 
placement du  général  Decaen,  resté  malade  à  Metz.  Le  général  Man- 
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teuffél  me  demande  un  armistice  de  deux  heures  pour  enterrer  les 
morts  du  champ  de  bataille  de  Borny. 

Nos  blessés,  au  nombre  de  4,000  environ  (1),  sont  rapportés  dans  la 
place.  Je  m'empresse  d'organiser  les  ambulances  pour  les  receToir. 


b)  Rapports  des  commandants  des  ouvrages 
de  la  place. 

Arrondissement  de  la  citadelle,  —  Rapport  du  iS  au 
16  août  1870. 

Ouvrage  de  Pâté. 

Armement.  —  Trois  canoos  de  12  de  siège,  deux  obusiers  de  46. 

Munitions,  —  Chaque  pièce  est  approyisionnée  à  15  coups  enTÎron  ; 
on  s'occupe  d'augmenter  ce  nombre  surtout  en  boites  à  balles. 

Personnel.  —  Le  personnel  (25  canonniers  :  5  hommes  par  pièce)  est 
fourni  par  le  17*  régiment  ;  il  est  sous  les  oi*dres  de  M.  le  lieutenant 
en  2*  de  la  compagnie  d*artificiers,  secondé  par  un  adjudant  du 
17»  régiment. 

Observations,  —  Quelques  Prussiens  se  sont  montrés  à  5  heures  du 
matin,  le  15  août,  et  sont  arrivés  jusqu'à  la  crête  du  glacis;  comme 
ils  se  trouvaient  sur  la  face  de  l'ouvrage  qui  n'est  pas  armée,  et  que 
les  canonniers  n'avaient  d'autres  armes  que  leurs  sabres,  on  n'a  pas 
tiré  et  ils  se  sont  retirés  paisiblement. 

Lunette  de  Montigny, 

Armement.  —  Deux  canons  rayés  de.  12  de  place. 

Munitions.  —  30  coups  par  pièce;  on  s'occupe  d'augmenter  ce 
nombre  pour  les  porter  à  cinquante  environ;  ce  ne  serait  que  le  néces- 
saire pour  un  ouvrage  détaché,  surtout  en  boites  à  balles. 

Personnel,  —  Dix  canonniers  sous  les  ordres  d'un  maréchal  des 
logis  et  sous  la  surveillance  de  M.  le  lieutenant  Thomas. 

Ouvrage  à  corne  de  la  citadelle. 

Armement,  —  3  canons  de  24,  2  canons-obusiers  de  12,  2  canons- 
obusiers  de  campagne  (au  saillant  du  bastion)  ;  total  :  7. 
Il  manque  encore  quelques  accessoires  d'armement,  tels  que  sacs  i 


(1)  Chiffre  très  exagéré. 
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étoupilles,  ete.  J'espère  que  ces  ol\jets  seront  remis  arant  une  demi- 
heure  entre  les  mains  des  serrants. 

Munitions.  — 15  coups  enTiron  par  pièce  qu'on  augmente  en  ce 
moment 

PersormeL  —  35  canonniers  commaDdês  par  un  adjudant. 

Corps  de  place. 

Armement,  —  8  canons  de  U,  6  de  12  de  place,  1  de  12  de  siège, 
6  obusiers  de  12,  1  obusier  de  22  ;  total  :  22. 

Munitions.  —  Très  suffisantes  ;  50  coups  par  pièce  enyiron,  atec  les 
éléments  nécessaires  pour  en  avoir  promptement  en  grand  nombre. 

Personnel,  —  110  canonniers  fournis  en  partie  par  la  compagnie 
d'ouTfiers  et  par  le  17*  régiment.  L'enceinte  est  partagée  entre  MM.  les 
capitaines  Stiltz  et  Âversenq. 

Observations,  —  Le  nouTeau  service  Ta  commencer  aujourd'hui,  à 
il  heures,  conformément  à  Tordre  du  15  août. 

Par  suite  de  l'adjonction  de  MM.  Lachèyre  et  Jouffret,  le  service  sera 
reparti  entre  les  officiers  de  l'arrondissement  comme  il  suit  : 

MM.  Aversenq  et  Stiltz  continueront  à  être  employés  au  corps  de 
place  ; 

M.  le  capitaine  Lacbèvre  aura  sous  son  commandement  l'ouvrage  à 
corne,  la  lunette  d'Ârçon  et  la  lunette  Rogniat; 

M.  le  lieutenant  Thomas  continuera  à  occuper  la  lunette  d'Arçon; 

M.  le  capitaine  Jouffret  aura  sous  son  commandement  le  Pâté  et  la 
lunette  de  Montigny; 

M.  le  lieutenant  de  la  compagnie  d'artificiers  occupera  la  lunette  de 
Montigny. 

On  va  mettre  en  batterie  trois  pièces  dans  le  bastion  33. 

MM.  les  officiers  résidant  dans  les  ouvrages  qui  leur  sont  assignés,  il 
serait  nécessaire  de  leur  allouer  Les  Tivres  de  campagne. 

Le  détachement  du  11*  n'est  pas  arrÎYé;  il  ne  viendra  que  ce  soir; 
on  a  fait  venir  la  soupe  pour  les  hommes  qui  restent 

Personnel.  —  10  canonniers  de  la  %•  batterie  du  13*  commandés  par 
un  maréchal  des  logis  qui  se  tient  en  communication  constante  avec 
M.  le  lieutenant  Thomas,  commandant  la  lunette  d'Arçon. 

Lunette  d'Arçon, 

Armement,  —  5  canons  de  12  de  siège,  2  canons-obusiers  de  6, 
2  obusiers  de  16.  Total  9. 

Munitions,  —  15  coups  par  pièce,  qu'on  s'occupe  d'augmenter  sur- 
tout en  coups  à  mitraille  et  en  obus  à  balles. 

Personnel,  —  45  canonniers  appartenant  pour  la  plupart  à  la  8*  bat- 
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terie  du  13*  et  commandés  par  M.  Thomas,  lieutenant  à  cette  même 
batterie.  Cet  officier  est  secondé  par  un  adjudant  du  !•'  régiment. 

Observations.  —  L'un  des  fossés  de  Touyrage  est  en  partie  comblé 
par  des  bois  de  construction,  qui  rendraient  l'escalade  facile  ;  Il  faudrait 
que  ces  bois  fussent  enlevés  le  plus  promptement  possible.  On  déplace 
une  pièce  pour  la  mettre  dans  une  position  voisine  et  beaucoup  plus 
avantageuse  pour  battre  les  abords  de  la  place. 

Lutiette  Rogniat. 

Armement,  —  Un  canon  de  12  de  siège,  un  obusier  de  16. 
Munitions,  —  Chaque  pièce  a  15  coups  à  tirer  ;  on  s'occupe  d'aug- 
menter ce  nombre. 


Rapport  du  Chef  d'escadron  commandant  VartUlerie 
de  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et  de  Vile  Chambière, 

Fort  Moselle,  46  août. 

Fort-Moselle  est  actuellement  armé  de  57  pièces,  dont  la  majeure 
partie  est  approvisionnée  à  30  coups  ;  les  autres  le  sont  à  10  on  15 
seulement. 

Un  sous-chef  artificier,  six  artificiers  continuent  la  confection  des 
munitions. 

11  n'y  a  qu'un  seul  bateau  pour  circuler  dans  le  fossé  plein  d*eaa  et 
ce  bateau  est  en  très  mauvais  état  ;  il  serait  indispensable  d'en  avoir 
deux  ou  trois  pour  pouvoir  faire  le  service  de  l'artillerie  des  demi-lune* 
et  même  davantage  si  Ton  avait  à  défendre  le  chemin  couvert  avec  de 
l'infanterie. 

La  barbette  du  saillant  du  bastion  112  est  loin  d'être  terminée,  mais 
le  génie  y  travaille  et  on  pourrait  déjà,  au  besoin,  y  placer  six  pièces 
de  12.  Ce  matériel  est  désigné  d'avance,  c'est  celui  de  la  6*  batterie  du 
13*  régiment. 

La  répartition  du  personnel  des  trois  batteries  du  13'  réginient,  qui 
sont  campées  dans  le  fort  Moselle,  a  été  faite  hier. 

La  6*  batterie  (1  )  (capitaine  de  Reynaud)  doit  défendre  le  front  112-113 
(17  bouches  à  feu)  et  placerait  au  besoin  ses  six  pièces  mobiles  au  sail- 
lant du  bastion  112  (total,  23  pièces). 

La  8*  batterie  (1)  (capitaine  Blavier)  doit  défendre  le  front  110-111 
(22  pièces). 


(1)  Du  13«  régiment. 
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La  5*  batterie  (i)  (capitaine  Leclerc)  doit  défendre  le  front  du  centre 
liM  12  (18  pièces). 

L*ordre  a  été  donné  hier  à  ces  trois  capitaines  commandants  de 
prendre  connaissance  immédiatement  de  l'emplacement,  des  espèces  de 
bouches  à  feu  que  leurs  batteries  sont  appelées  à  servir  ainsi  que  des 
emplacements  et  des  approvisionnements  des  différents  magasins  et  de 
désigner  d^avance  pour  chaque  pièce,  le  chef  de  pièce  et  les  servants  né- 
cessaires à  Texécution  de  la  pièce  en  utilisant  pour  ce  service  un  tiers 
au  moins  des  conducteurs  et  en  tenant  compte  d'environ  20  canon- 
niers  auxiliaires  par  batterie,  pris  dans  la  compagnie  d'artillerie  de  la 
garde  mobile,  qui  campent  dans  le  fort. 

Front  Chambière,  —  Est  armé  de  dix  bouches  à  feu,  savoir  : 

i®  Au  saillant  du  bastion  de  gauche,  un  canon  de  24  rayé,  sur  affût 
de  place; 

2«  Sur  les  flancs,  deux  canons  obusiers  de  12,  qui  ont  été  placés 
hier; 

3<*  Sur  la  face  gauche  du  bastion  de  droite  (petit  polygone  du  l^*'  ré- 
giment) :  une  pièce  de  24  tirant  à  barbette  au  saillant  ;  une  pièce  de 
i6  sur  affût  de  place  ;  une  pièce  de  12  rayé  sur  affût  de  place  ;  une  pièce 
de  30  sur  affût  de  côte  ;  une  pièce  de  16  sur  lisoir-directeur  ;  une 
pièce  de  12  rayé  sur  lisoir-directeur  ;  1  canon-obusier. 

Toutes  ces  pièces  sont  prêtes  à  faire  feu,  mais  elles  ne  peuvent  rien 
voir  à  cause  d'un  rideau  de  peupliers  qui  se  trouve  devant  elles  le  long 
du  polygone. 

Lunette  195.  —  Est  armée  de  cinq  pièces  : 

1®  Un  obusier  de  16  au  saillant  (dans  une  casemate)  ; 

2«  Deux  canoos-obusiers  de  12  sur  la  face  gauche  (casemate)  ; 

3*  Deux  pièces  supplémentaires  de  12,  qui  ont  été  placées  vendredi 
dernier.  Ces  pièces  ont  des  vues  sur  les  pentes  voisines  du  fort  Saint- 
Julien,  mais  à  trop  grande  distance  (2,000  mètres);  elles  devraient  être 
remplacées  par  du  12  rayé. 

Il  y  a  en  outre  quatre  pièces  de  4  (deux  dans  chaque  casemate). 

Je  n'ai  pu  voir,  hier^  le  capitaine  Vient,  malgré  les  recherches  que 
j'ai  faites  pour  le  trouver,  et  par  conséquent  je  n'ai  pu  savoir  pourquoi 
ces  quatre  pièces  étaient  dans  cette  lunette. 

Lunette  Miollis.  —   Est  armée  de  trois  canons   de   12,  de  siège, 
savoir  : 
Un  au  saillant  qui  pourrait  donner  des  feux  sur  les  hauteurs  de  Saint- 


Ci)  Du  13»  régiment. 
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Julien  et  deux  sur  la  face  droite  pour  battre  le  rayin  du  niisseaa  de 
Vallière.  , 

Mais  la  pièce  du  saillant  ne  Toit  rien  à  »a  droite  à  cause  d'une  grande 
quantité  de  grands  arbres,  qui  devraient  être  abattus  immédiatement; 
et  les  deux  pièces  de  la  face  n'auraient  qu'un  effet  incomplet,  parée  que 
le  raTin  qu'elles  doivent  battre  est  encore  caché  par  plusieurs  bâti- 
ments qu'on  est  du  reste  en  train  de  démolir  et  aussi  par  une  assez 
grande  quantité  de  grands  arbres  et  broussailles  qui  devaient  être  abattus. 

Ces  pièces  sont  approvisionnées  à  60  coups  à  mitraille  et  une  cin- 
quantaine de  coups  à  obus  ordinaires,  sans  compter  on  nombre  égal  de 
ces  projectiles,  qui  ne  sont  point  encore  chargés* 

Il  existe  en  avant  de  la  face  droite  de  la  lunette  MioUis  un  petit  pont 
ou  passage  établi  sur  le  bras  de  la  Moselle  ;  les  communications  entre 
nie  Gbambière  et  la  rive  droite  devraient  être  interrompues  le  plus  tdt 
possible. 

Redan  8.  —  N'est  point  armé  et  doit  l'être  de  deux  pièces  de  4,  qui 
sont  daus  la  lunette  195  ;  pourraient  y  être  amenées. 

Cavalier  9.  —  Est  armé  de  deux  pièces  :  un  canon  de  24  nyé  au 
saillant  et  un  obusier  de  â4  sur  la  face  droite. 

Pièce  47.  —  Est  armée  de  trois  pièces  :  un  obusier  à  Tangle  d'épaule, 
un  canon  de  12  de  siège  au  saillant,  un  canon-obusier  de  12  pour 
battre  le  fossé  du  fort  Bellecroix. 

Événements  divers.  —  Hier  au  soir,  en  allant  reconnaître  la  composi- 
tion du  petit  polygone  du  1*'  régiment,  sur  le  bastion  de  droite  dn 
front  Chambière,  j'ai  été  arrêté  comme  espion  par  l'adjudant  de  se- 
maine, qui  a  fait  son  devoir  avec  plus  de  zèle  qued'inteHigenee. 

Situation  de  Vartillerie  du  fort  de  Plappeville. 

45  août. 
Personnel. 

Artillerie  de  la  ligne. 

4«  batterie  du  1®'  régiment  :  1  capitaine,  1  maréchal  des  logis  chef, 
4  maréchaux  des  logis,  2  brigadiers,  4  artificiers,  1  trompette, 
54  canonoiers. 

3*  régiment  :  1  lieutenant,  1  maréchal  des  logis,  1  brigadier, 
28  canonniers. 

Artillerie  de  la  garde  nationale  mobile  (Moselle). 

3*  batterie  :  1  capitaine,  2  lieutenants,  1  maréchal  des  logis  chef, 
1  maréchal  des  logis,  1  fourrier,  4  brigadiers,  1  trompette,  49  canon- 
niers. 
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MATfiKIBL. 

Bouches  à  feu. 

Ganong  rayés  de  24  de  place 4 

—  —     de  siège 8 

—  de  12  de  place 11 

—  —     de  siège 14 

—  —     de  campagne 6 

—  de    4             —       6 

—  —     de  montagne 4 

Obusiers  de  22  centimètres 1 

—  de  16         —       5 

Total 59 

Projectiles, 

Obus  oblongs  de  24 722 

—  de  12 3,476 

—  de    4 1,218 

Obus  sphériques  de  22  centimètres 996 

—             de  46         —        500 

Bombes  de  27  centimètres 240 

—  de  15         —       360 


Total 7,512 

Canons. 

Mortiers   de  27  centimètres 2 

—  de  22          —       4 

—  de  15          —       3 

Total 9 

Boites  à  mitraille. 

Canons  rayés  de  24 30 

—  de  12 150 

—  de    4 100 

Obusiers  de  22  centimètres 10 

—  de  16          —        40 


Total 330 

Munitions  confectionnées, 

Gargousses  de  24 240 

—  de  12 1160 

—  de    4             ~       520 

—  d'obusiers  de  22  centimètres 240 

—  —       de  16          —        200 

Total 2,360 
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Obus  chargés. 

Obus  oblong  de  24 260 

—  de  lî 940 

—  de    4 270 

Obus  sphériques  de  22  centimètres iOO 

—  de  i6  —        ^>0 

—  de  15         —        240 

Total 2,060 

Cartouches. 

74,565  cartouches  d*infanterîe,  modèle  1866. 
7,088  cartouches  l'infanterie,  modèle  4867,  pour  fusil  transformé. 

Poudre. 

Il  y  a  dans  le  magasin  195  barils  de  poudre,  quantité  suffisante  pour 
compléter  TapproTisionnement  en  charges  et  en  projectiles  chargés  à 
100  coups  par  pièce. 


Situation  du  fort  de  Plappeville  le  i^  août  à  midi. 

Personnel. 

4*  batterie  dul*''  régiment  :  1  capitaine,  5  sous-officiers,  61  hommes. 

^'  régiment  :  1  lieutenant,  1  sous-ofRcier,  30  hommes. 

Garde  nationale  mobile  :  3  ofûciers,  3  sous-officiers,  54  hommes. 

Matériel. 

Bouches  à  feu. 

Canons  rayés  de  24  de  place 4 

—  —    de  siège 8 

—  de  12  de  place 11 

—  —    de  siège 14 

—  *    —    de  campagne 6 

—  de    4           —         6 

—  —     de  montagne 4 

Obusiers  de  22  centimètres I 

—  de  16          ~        5 

Mortiers  de  27          —        2 

—  de  22          —        4 

—  de  15          —        3 

Total i 68 
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Projectiles. 

Obus  oblongs 722 

—        3,476 

— i,2i8 

Obus  sphériques 996 

—        500 

Bombes  de  27  centimètres 240 

—  de  18        —         360 

Total 7,512 

Boites  à  mitraille. 

Canons  rayés  de  24 30 

—  de  12 150 

—  de    4 100 

Obusiers  de  22  centimètres 10 

—  de  16        —          40 

Total 7,842 

Poudre. 

Il  y  a  en  barils,  dans  le  magasin,  une  quantité  de  poudre  suffisante 
pour  compléter  TapproTisionnement  en  charges  et  en  projectiles  chargés, 
à  100  coups  par  pièce. 

Munitions  confectionnées, 

Gargousses  de  24 360 

—  de  12 1,360 

—  de    4 520 

—  d'obusiers  de  22  centimètres 240 

—  —       de  16          —        200 

Total 2,680 

Obus  chargés. 

Obus  oblongs  de  24 437 

—  de  12 1,977 

—  de    4 612 

Obus  sphériques  de  :i!2 lli 

—  de  16 248 

—  de  15 242 

Total 3,627 
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Cartouches* 

74,565  cartouches  d'iafanterie,  modèle  i866. 
7,088  cartouches  d'infanterie,    modèle  1867,    pour  fusil  tnni- 
formé. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  Saint-Julien. 

45  août. 
La  garnison  du  fort  se  compose  en  ce  moment  de  : 

Hommes.     Offlcien.      ChcTiai. 

i«  régiment  d'artillerie 77  3  4 

15*      —              —        142  4  124 

13«      —              —        28  2  7 

Génie  et  subsistants 126  4  17 

63«  de  ligne...: 1,018  25  18 

60-      — 720  10  2 

11®  chasseurs 107  2  n 

Total 2,218         50         17î 

On  a  chargé,  du  14  au  15, 270  obus  ordinaires  de  12  et  30  obas  ordi- 
naires de  4. 

Une  pièce  de  24  a  été  mise  en  batterie  sur  la  partie  gauche  du  cava- 
lier en  remplacement  d*une  pièce  de  12,  qui  a  été  placée  aous  le  bastion 
nM. 

Deux  caissons  de  4  de  montagne  ont  été  transportés  du  bastion 
n<>  9  à  la  courtine  3-4,  où  ils  semblent  mieux  placés  dans  les  circon- 
stances présentes.  On  a  mis  les  mitrailleuses  en  batterie  sur  la  face 
droite,  le  flanc  droit  du  bastion  3  et  la  courtine  3-4  ;  peut-être  le  tra- 
yail  a-t-il  un  peu  souffert  des  changements  de  garnison  :  le  63*  au  Heu 
du  75». 

Des  cavaliers  ennemis,  en  assez  grand  nombre^  Tiennent  sous  la 
partie  gauche  du  fort,  sous  Ghfttillon,  pousser  très  avant  leurs  recon- 
naissances ;  peut-être  faudrait-il  ayertir  la  portion  de  Tarmée  située  sur 
l'autre  rive  de  la  Moselle,  et  qui  peut  surveiller  ces  pentes^  que  nous  ne 
pouvons  apercevoir. 

On  voit  filer  des  colonnes  ennemies  un  peu  à  droite,  un  peu  à  gauche, 
à  rintercroisement  de  la  route  de  Boulay,  à  6  ou  7  kilomètres  du 
fort. 
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Situation  de  Vartillerie  de  la  place  de  Metz. 

Metz,  4  5  août. 
!•'  régiment  d'ariillerie. 

Effectif  le  15  août  :  S54  hommes  et  362  chevaux  ;  plus  60  hommes 
subsistants  et  347  chevaux  subsistants. 
Le  régiment  a  détaché  : 

A  Thionville S8  hommes. 

Au  fort  de  Queuleu 84      — 

—  de  Saint-Julien 75      — 

—  de  Plapppeyille,  de  Saint-Quentin.. . .  97      ^ 

—  de  Bellecroix,  de  Gisors 9i      — 

Il  fournit  : 

Pour  l'arrondissement  de  la  Citadelle 180      — 

-—  deChambière 20      — 

Total 605     — 

Diffl^ence 249      — 

Le  régiment  a  : 

Malades 40  J 

Service  intérieur 89  >  137      — 

Chefs  ouTriers 8) 

Reste 112  hommes. 

Sur  ces  112  hommes,  76  iront  au  travail,  et,  en  cas  d*alerte,  se  por- 
teront sur  les  remparts  ainsi  que  les  subsistants.  Les  36  hoiQmes  qui 
restent  sont  absolument  nécessaires  pour  soigner  les  chevaux. 

17*  régiment  d'artillerie. 

Effectif  le  15  août  :  373  hommes  et  318  chevaux,  y  compris  les  sub- 
sistants. 

Le  régiment  fournit  : 

Pour  l'arrondissement  du  rempart  des  Alle- 
mands  '. . . .       76  hommes. 

Pour  Tarrondissement  de  la  Citadelle 80      — 

Sous-officiers 4      — 

Total 160      — 

Différence 213      — 
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Le  régiment  a  : 

Malades 48 


1 


Service  intérieur 76  j 

Différence 89  hommes. 

Restent  89  hommes,  y  compris  67  du  peloton  ou  traTaîllant  dans  les 
ateliers.  Sur  ce  nombre,  26  iront  au  travail  avec  des  attelages  et  26  en 
trayailleurs.  Les  39  autres  sont  indispensables  pour  soigner  les  che- 
vaux. 

7*'  compagnie  d'ouvriers  (Tartillerie, 

Effectif:  178  hommes. 

La  compagnie  fournit  à  Tarrondissement  de  Gharobière  140  hommes. 
Les  38  hommes  restants  sont  occupés  à  Tarsenal  aux  réparations  du 
matériel.  En  cas  urgent,  ils  pourraient  aller  sur  le  rempart. 

3*  compagnie  d'artificiers. 

Effectif  :  74  hommes. 

La  compagnie  fournit  à  Tarrondissement  du  rempart  des  Allemands 
50  hommes. 

Les  24  hommes  restants  sont  employés  à  la  fabrication  des  car- 
touches. Même  observation  que  ci-dessus. 

13«  régiment  d^ artillerie  (4  batteries  montées). 
11  fournit  ; 

Au  fort  de  Queuleu,  un  détachement  de 27  hommes. 

—  de  Saint-Julien 27 

—  de  Bellecroix 27      — 

Ces  trois  détachements  sont  fournis  par  les  batteries  n^  6,  6,  S*  Le 
reste  de  ces  trois  batteries  est  au  fort  Moselle  et  la  7*  en  entier  au  fort 
de  Bellecroix. 

Batterie  de  montagne  du  3«  d'artillerie. 

Effectif  des  servants  :  70. 
Elle  fournit  : 

Au  fort  de  Plappeville 27  hommes. 

—  de  Saint-Quentin 27      — 

A  Tarrondîssement  de  la  Citadelle 20      — 

Total  (y  compris  quelques  conducteurs) 74  hommes. 
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ÉTA  T  des  bouches  à  feu  en  batterie  dans  la  place  et  dans  les  forts. 


NOMS  DBS  COMMANDANTS 
de    > 

L*ABTILLBaig   DM  FOBTt 

OU  des 
trroodissemeoU. 

NOMBKB 

de 
riicBt 

en 
batterie. 

DATBS. 

Port  de  Saint-Julien 

Cepilaioe  Guiot 

Commandant  Toussaint. 

Capitaine  Bert 

Lieutenant  Moyne 

Commandant  Peiffor. . . 

iLe  capitaine  Vieu  com- 
mande   cette    partie 
.     de   la   défense   sous 
^    les  ordres  du  com- 
mandant de   Conta- 
mine. 

Commandant  Hoff 

Commandant  Moulin.. 
Commandant  Moulin.. 

44 
42 

68 
36 

39+7 
57 

3 
3 

47 
47 
16 

44  août 

F6rt  de  Queulcu 

» 

FortdePlappeTille(l) 

Port  de  Saint-Quentin  (4) 

Bellecroix,  Gisors. 

» 
iâ  août. 

ai 

Double  couronne. . 
Front  Chambière.. 

Port     1  Lunette  495 \ 

Moselle.  \ Lunette  Miollis... 
Redan8 

45  août. 
Id. 
Id. 
Id, 
Id. 

CaTalier  9 

(  Arrondissement  de 

1      la  porte  des  Al- 

Corps    ]     lem^^nds 

de  place,  i  . 

f  Arrondissement  de 
\      la  citadelle 

Oufrages    extérieurs    de    la 
citadelle 

Id. 

Id 

Id.    . 
Id. 

(i)  Le  eommendint  Robert,  qui  «Teit  «té  chargé  de  la  swTeiUaoee  dee  traTaax  préUni- 
Daire»  de  l'armemeat  dee  deux  forts,  est  resté  comme  commandaDl  sapérleor  de  rariUlerie  de 
ces  forts. 


Rapport  du  lieutenant  Moyne^  commandant  Vartil- 
lerie  du  fort  Saint-Quentin. 

Fort  Saint-Quentin,  46  août. 

A  6  heures  du  matin  (1),  les  hommes  étaient  au  trayail  du  côté  opposé 
à  Longeyille  avec  leurs  trois  officiers  :  MM.  les  lieutenants  Larnac,  Moque 
et  moi;  nous  avons  entendu  deux  ou  trois  coups  de  canon,  que  nous 
avons  d'abord  cru  tirés  en  l'honneur  du  45  août;  mais  des  cris  dans  Tin- 
térieur  nous  apprirent  que  des  projectiles  Tenaient  d'éclater  dans  Lon- 


(i)  Le  15  août. 

leY.  Hist. 
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geville;  nous  accourûmes  sur  le  cavalier  et  nous  Times  la  fumée  d'un 
coup  tiré  de  la  ferme  de  Bradin  à  3,600  mètres.  Nous  aTons  immédia- 
tement retourné  la  pièce  de  S4  de  siège  pointée  sur  Rosérieulles  et 
nous  l'avons  dirigée  sur  la  ferme  pendant  que  les  Prussiens  envoyaient 
encore  quatre  coups.  Nous  leur  avons  envoyé  deux  obus  de  24  qui  nous  ont 
semblé  pointés  convenablement  autant  que  le  permettait  le  brouillard 
qui  s'est  épaissi  subitement.  Le  feu  des  Prussiens  cessa  immédiatement; 
on  dit  qu'il  avait  fait  plusieurs  victimes. 

Alors  nous  descendîmes  de  son  châssis  la  pièce  de  24  de  place  du 
cavalier,  dirigée  également  sur  Rozérieulles  et  nous  la  mimes  en  bat- 
terie du  cdté  de  Saint- Privât  (1).  D'après  les  tracés  du  génie,  le  fort  n'a 
aucun  feu  du  côté  des  deux  glacis  et  de  la  haute  et  basse  Moselle  devant 
Metz.  Je  tournai  donc,  outre  les  deux  de  24,  cinq  pièces  de  i 2  de  siège  sur 
le  pont  de  chemin  de  fer  de  Thionville;  on  le  fit  sauter  quelques  ins- 
tants après  ;  nous  avons  jugé  la  précaution  prématurée  ;  mes  sept  pièces 
Tauraient  certainement  défendu;  Longeville  était  d'ailleurs  encore  très 
garni  de  troupes. 

Lorsque  le  brouillard  s'édaircit  vers  les  9  heures,  on  vit  distincte- 
ment des  cavaliers  prussiens  par  deux  ou  quatre,  puis  de  petites  troupes 
au  plus  de  50  hommes  traverser  la  plaine  de  Queuleu  à  Saint-Privat  se 
dirigeant  vers  Âugny  ou  Frescaty  ;  quelques-uns  même  poussaient  des 
pointes  vers  le  chemin  de  fer  en  face  de  Moulins. 

A  ii  h.  30,  une  troupe  assez  considérable,  peut-être  un  régiment 
(mais  sans  masse  serrée)  marchait  d'Augny  sur  les  bois  de  Frescaty. 
Ces  bois  sont  beaucoup  plus  étendus  que  ne  le  marquent  les  cartes; 
ce  sont  sans  doute  dé  jeunes  plantations;  ils  sont  situés  de  4,200  à 
4,800  mètres  du  Saint-Quentin.  Un  lieutenant  tira  sur  cette  troupe 
un  coup  de  24;  il  eut  mieux  valu  attendre  que  les  Prussiens  fassent 
rassemblés  en  plus  grand  nombre  dans  ce  bois.  Ua  continuèrent  le 
même  mouvement  jusque  vers  3  heures,  venant  touJoui*s  de  Marly  à 
Augny  et  de  là  à  Frescaty.  Ils  faisaient  probablement  ce  coude  tant 
pour  éviter  les  pentes  des  bois  d'Ars,  que  pour  se  mettre  à  couvert 
dans  le  bois  de  Frescaty,  d'où  ils  déboucheraient  la  nuit.  * 

A  3  heures,  je  crus  leur  nombre  suffisant;  je  fis  alors  pointer  les 
deux  pièces  de  24  de  place  et  de  siège  :  la  première  sur  le  bois  à 
gauche  du  chAteau  et  à  sa  hauteur;  l'autre  plus  à  droite  et  sur  des 
bois  plus  éloignés  de  500  mètres  environ,  soit  à  4,800.  Les  quatre 
coups  portèrent  exactement  aux  points  voulus;  les  mouvements  des 
Prussiens  cessèrent,  miûs  nous  ne  pûmes  les  voir  déboucher  la  nuit. 

Vers  5  h.  30,  on  me  signale  plusieurs  détachements  de  cavaliers, 


(i)  Au  Sud  de  Metz. 
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qai  s'étaient  portés  derrière  une  maison  de  k  route  de  Pont-à-Mousson, 
à  200  mètres  de  l'embranchemaai  du  ehemiu  de  1er  de  TliiouTille.  Les 
deuK  lieutenants,  ]a  moitié  des  hommes  et  tous  les  sous^fficiers  étant 
h  dtner,  je  pointai  moi-même  ]a  pièce  de  24  de  siège  sar  le  peloton  à 
cheval,  lorsqu'il  déboucha  au  trot,  20  mètres  eaviroa  eu  avaut,  et  je 
commandai  le  feu.  Heureuseoieat  on  ne  trouva  pas  tout  de  suite  le  sac  à 
étoupilles  déposé  au  pied  du  talus;  le  coup  porta  entre  la  route  et  le 
chemin  de  fer  c'est-à-dire  2  ou  3  mètres  trop  haut  et  iO  ou  45  mètres 
trop  en  arrière.  J'appris  4e  soir  que  ces  cavaliers  étaient  des  chassevirs 
DraBçais.  Cette  regrettable  méprise  ne  serait  pas  arrivée  si  ou  avait 
prévenu  par  lie  télégraphe  que  les  Français  étaient  rentrés  à  Montiyny. 
Toute  la  jounkée,  le  terrain  ayant  été  parcouru  par  des  cavaliers  prus- 
siens, je  ne  pouvais  hésiter  à  croire  que  ceux-là  étaient  encore  des 
ennemis.  Il  &ut  d'ailleurs  constater  avec  regret  que  si  les  cavaliers 
prussiens  sont  constamment  en  reconnaissaace,  les  nôtres  ne  passent 
pas  pour  avoir  la  même  habitude.  Il  serait  bien  à  souhaiter  que  le  télé- 
graphe nous  mit  régulièrement  au  courant  de  tous  les  mouvements  de 
nos  troupes.  Ainsi  on  a  négligé  de  nous  prévenir  qu'il  y  avait  armistice^ 
J'ai  appris  depuis  qu'il  était  en  vigueur  de  midi,  je  crois,  à  8  heures 
du  matin.  Il  était  sans  doute  local  du  cêté  de  Queuleu,  mais  il  était  i>on 
de  nous  le  faire  connaître,  dans  quelles  conditions  et  dans  quelles 
limites  de  terrain. 

Enfin,  mon  Général,  nous  n'avons  pu  faire  ces  manœuvres  de  force 
si  rapides,  servir  nos  pièces  avec  ce  sang-froid  et  cette  précision  de  tir 
que  grâce  au  détachement  de  la  6«  batterie  du  3^,  qui  nous  est  arrivé 
depuis  trois  jours;  les  autres  28  hommes  que  j'ai  :depuis  huit  jours 
-savent  h  peine  servir  la  campagne  et  même  pas  tous.  Je  pousse  active- 
ment leur  instruction  de  façon  à  n'avoir  pas  besoin  d '.auxiliaires  •d'in- 
fanterie, au  plus  de  trois  par  pièce,  dans  le  cas  peu  probable  oii  nous 
aurions  à  tirer  sur  toutes  les  faces;  j'insisterai  donc,  mon  Général, 
pour  qu'on  ne  changeât  plus  les  hommes  d'artillerie  <ie8  deux  forC«$ 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  car  l'infanterie  a  déjà  changé  tant  de  fois 
que  je  renonce  à  hii  donner  la  moindre  instruction  et  à  faire  usa^e  de 
son  concours. 

^ 

Rapport  du  Commandant  du  fort  Saint-Julien  au 
général  Cofflnières,  à  Metz, 

Fort  de  Saint-Julien,  15  août. 

Les  nombreuses  dépêches  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  au- 
jourd'hui sont  cause  que  mon  rapport  de  ce  soir  n'offrira  aucune  particula- 
rité remarquable.  Cependant  je  dois  vous  dire  que  les  hommes  envoyés 
pour  enlever  les  morts  n'ont  quitté  le  fort  qu'à  3  h«  15,  puisque  votre 
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dépêche  et  Totre  coarrier  ne  me  sont  arrWés  qu'à  cette  heure.  Ils  ne 
sont  pas  encore  revenus  en  ce  moment. 

De  nombreuses  reconnaissances  ont  été  poussées  sur  Gbàtillon  et 
sur  le  Tersant  de  la  Moselle  par  des  cavaliers  ennemis  qui  se  sont 
approchés  à  une  très  petite  distance  du  fort,  même  pendant  l'armis- 
tice. Vous  savez,  mon  Général,  que  nous  ne  voyons  pas  ces  pentes  et 
que  la  portion  seule  de  Tarmée,  située  sur  Tautre  rive  de  la  Moselle, 
peut  la  surveiller. 

J*al  placé  en  dehors  du  fort,  campé  entre  les  glacis  et  Grimont,  un 
bataillon  du  63S  fort  de  500  hommes  ;  il  se  gardera  en  avant  des  bois 
de  Grimont  et  nous  gardera  en  même  temps;  au  besoin,  il  pourrait 
rentrer  dans  le  fort  par  le  pont  placé  à  la  gorge.  Tout  le  reste  de  la 
garnison  est  situé  dans  Tintérieur  du  fort. 

J'ai  reçu  ce  matin  la  batterie  de  mitrailleuses  annoncée  (1)  et  je  Tai 
mise  en  batterie  au  bastion  n®  3,  face  droite  et  flanc  droit,  ainsi  que 
sur  les  bastions  3  et  4. 

Je  pense  que,  dans  ces  conditions,  mon  Général,  notre  position  n*eflt 
pas  très  mauvaise.  Mais  quelques  cavaliers  abrités  entre  le  fort  et  Saint- 
Julien  nous  aideraient  beaucoup  par  les  reconnaissances  qu'ils  pour- 
raient faire  en  nous  éclairant  sur  la  situation  probable  de  Tennemi. 

Rapport  de  la  4«  batterie  du  !«'  d^ artillerie  sur  la 
journée  du  15  août. 

Saiot-QuenliD,  45  août. 

Le  15  août,  à  6  heures  du  matin,  une  batterie  prussienne  établie 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  a  tiré  sur  le  quartier  impérial  de  Lod- 
geville.  Le  lieutenant  Moyne  a  fait  diriger  de  Saint-Quentin  sur  ce 
point  deux  pièces  de  24  dont  le  feu  a  forcé  les  Prussiens  à  battre  en 
retraite.  Sa  Majesté  a  daigné  envoyer  des  félicitations  h  M.  Moyne  et  a 
donné  Tordre  de  lui  serrer  la  main  de  sa  part  (textuel).  Dans  la  joui^ 
née,  les  mêmes  pièces  ont  dû  tirer  à  plusieurs  reprises  aux  distances 
de  3,200,  4,000  et  5,000  mètres  sur  des  troupes  et  des  reconnaissances 
établies  sur  les  routes  de  Montigny  et  dans  la  ferme  de  Frescaty.  Leur 
feu,  d'une  justesse  remarquable,  a  assuré  la  liberté  de  cette  route  et 
assuré  la  marche  des  troupes  qui  défilaient  sur  la  route  de  Moulins. 

Dans  la  même  journée,  on  a  fait  sauter  deux  arches  du  pont  da 
chemin  de  fer  de  Longeville.  Ars  brûle  depuis  hier  matin,  Ancy  de- 
puis ce  matin. 

Hier  soir,  une  reconnaissance  de  quelques  cavaliers  prussiens  est 


(I)  il*  batterie  du  13*. 
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sortie  des  bois  de  Saulny  et  est  Tenue  observer  le  fort  de  Plappe- 
Tille. 

Ce  matin,  les  troupes  françaises  continuent  à  marcher  sur  Verdun 
par  trois  routes  parallèles  :  par  Moulins,  Plappe^ille  et  Lorry. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  de  Plappeville, 

PlappeTîlle,  45  août. 

Le  iO*  de  ligne^  composé  de  trois  bataillons,  est  arrivé  hier  soir  à  la 
nuit  avec  une  compagnie  du  génie. 

Le  bataillon  du  75®  de  ligne  et  celui  du  91%  qui  constituaient  la 
garnison  du  fort,  sont  partis  aussitôt. 

Rien  de  particulier  ne  s'est  passé  aujourd'hui  dans  la  sphère  d'action 
du  fort  de  PlappeTille. 

J'ai  envoyé  hier  un  officier  pour  toucher  la  réserve  de  vivres  qui  m'a 
été  annoncée;  elle  ne  lui  a  pas  été  remise.  Je  pense  qu'indépendam- 
ment de  l'augmentation  que  j'ai  demandée  hier  pour  les  munitions 
d*artillerie,  il  y  aurait  lieu  d'augmenter  aussi  la  réserve  des  munitions 
d'infanterie. 
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RENSEIGNEMENTS 


Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Bazaine,  à 
Metz  (D.  T.). 

Paris,  46  août,  9  h.  45  maUn. 

Aujourd'hui,  à  3  heures,  le  maire  de  Vigneulle»  fait  connattn  que 
les  Prussiens  Yiennent  d'arrber  dans  la  commune  en  petit  nombre, 
mais  aonoDçant  pour  aujourd'hui  l'arrivée  de  20,000  hommes. 

Le  même  au  même  CD.  T.). 

Pam,45aeût,3h.  ttOaoir. 

Les  Prussiens  sont  arrivés  à  Gommercy.  Hulans  prussiens  et  dragons 
wurtembergeois.  On  n'en  sait  pas  le  nombre. 

Faire  suivre  cetfe  dépêche  en  cas  dte  départ  de  Verdun  de  M.  le  ma- 
réchal Bazaine. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Paris,  15  août,  4  h.  30  soir. 

Le  préfet  des  Vosges  me  fait  connaître  ce  qui  suit  : 

«  Un  cultivateur  des  Vosges  arrive  de  Bayou,  disant  qu'il  a  vu  4000 

à  2,000  Prussiens  construisant  plusieurs  ponts  sur  la  Moselle  pour 

passage  de  corps  importants.  » 

Le  Général  commandant  à  Verdun  au  maréchal 
Bazaine,  à  Metz  (D.  T.). 

Yerdao,  15  août,  5  h.  8  soir. 

Le  maire  de  Saint-Mihiel  donne  dépêche  suivante  : 
«  A  midi,  j'étais  à  la  gare  de  Gommercy  avec  le  Préfet;  un  avant- 
poste  prussien  est  arrivé  jusqu'à  la  gare. 

«  J'attends  toujours  des  ordres  pour  faire  sauter  ponts  et  tunnels.  » 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Verdun,  45  août,  6  h.  6  soir. 

Le  préfet  m'adresse  la  dépêche  suivante  : 

»  J'arrive  de  Gommercy.  Au  moment  oi^  je  commençais  à  donner 
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des  instructions^  des  hulans  prussiens  et  des  dragons  de  Wurtemberg 
sont  arrivés  dans  la  gare.  Nous  avons  mauqué  d*étre  pris,  mais  nous 
avons  pu  nous  sauver  sur  la  machine.  En  retournant,  nous  avons  fait 
couper  la  voie  sur  plusieurs  points.  Nous  avons  ramené  le  capitaine 
Vasseur  qui  venait  pour  me  voir  et  qui  a  dû  laisser  ses  papiers  et  ses 
armes  chez  le  sous-préfet.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  rendre  compte 
des  forces  de  Tennemi.  n 

Je  reçois  à  Tinstant  cette  autre  dépêche  de  Saint-Mihiel  : 
(c  Un  homme  de  Nonsard,  canton  de  Yigneulles,  m'assure  que  les 
Prussiens  y  sont  arrivés.  Ils  ont  demandé  des  réquisitions  ;  ils  sont, 
dit- il,  très  nombreux  entre  Nonsard,  Pannes,  Essey.  » 

L'Agent  spécial  de  Thionvîlle  au  maréchal  Lebceuf^ 
à  Metz. 

TbioDiille,  45  août. 

J*ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  ce  matin,  vers  4  heures, 
un  corps  d'armée  prussien,  évalué  à  7,000  ou  8,000  hommes  des  23^^ 
68^  et  69^  de  ligne,  du  8^  d'artillerie  et  du  i2^  pionniers,  ainsi  que 
plusieurs  escadrons  de  cavalerie,  notamment  des  hussards,  est  venu 
tenter  un  coup  de  main  sur  Thionville. 

L*éveil  ayant  été  donné  à  temps,  la  place  a  ouvert  le  feu  avec  tant 
de  vivacité  et  de  succès,  que  Tennemi,  qui  était  venu  par  Boulay, 
Kédange,  Metzervisse,  etc.,  et  qui  cherchait  à  prendre  position  sur  la 
lisière  de  la  forêt  dlllange,  à  environ  2  kil.  500  de  la  ville,  a  jugé 
prudent  de  battre  en  retraite  (1).  Il  aurait  essayé  un  instant  de  passer  la 
Moselle  à  3  kilomètres  en  amont  de  Thionville  pour  détruire  les  com- 
munications télégraphiques,  ainsi  que  le  chemin  de  fer,  et  pour  cerner 
la  ville. 

Les  villageois  n'ont  point  à  se  plaindre  du  passage  de  ces  troupes, 
qui  se  composaient  en  grande  partie  de  landwehr.  Ces  troupes  sont 
retournées  vers  la  frontière  par  Metzervisse.  Beaucoup  de  soldats  pa- 
raissaient complètement  découragés.  Us  demandaient  des  nouvelles  de 
Metz  et  se  plaignaient  tout  haut  de  souffrir  la  faim,  d'être  forcés  de  se 
battre  malgré  eux,  etc. 

L'ennemi  avait  treize  pièces  de  canon  avec  lui.  Je  laisse  aux  auto- 
rités militaires  le  soin  de  vous  donner  des  détails  sur  cette  petite  , 
affaire. 

Rien  de  nouveau  de  Trêves,  de  Gonz  et  de  Sarrebourg. 


(i)  Le  bois  d'Illange  est,  en  réalité,  à  1200  mètres  des  remparts,  au 
Sud  de  la  ville. 
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Eenseignements  envoyés  par  le  Préfet  de  la  Moselle 
le  \^  au  malin. 

Un  corps  d*armée  qui,  d'ici  à  ce  soir,  14  aoAt,  s*élèTeni  à 
35,000  hommes,  dit-oo,  parait  se  coocentrer  entre  Perl,  Merzig  et 
Sarrebourg,  soit  pour  couvrir  ]a  retraite  de  Tarmée  prussienne,  en 
cas  d^échec,  soit  pour  appuyer  son  mouvement  en  avant  en  cas  de  vic- 
toire. 

Dépêche  du  Sous-Préfet  de  Thionville. 

ThioDTille,  45  août,  8  h.  5  malin. 

L'ennemi  est  en  vue  de  Thionville.  Une  brigade  prussienne  cherche 
à  traverser  la  Moselle.  Nous  lui  tirons  des  coups  de  canon.  Les  eaux 
de  la  Moselle  sont  très  élevées.  Passage  difficile.  Cette  brigade  vient 
du  côté  de  Bouzon ville. 

Registre  de  renseignements  de  Vélat-major  général. 

Du  i  2  au  16  août,  nous  sommes  concentrés  autour  de  Metz  et  nous 
nous  arrêtons  dans  notre  marche  sur  Verdun.  Les  gens  du  pays  nous 
renseignent  avec  complaisance  mais  d'une  façon  peu  profitable,  attendu 
qu'ils  ne  viennent  jamais  des  villages  qui  sont  aux  avant-postes  prus- 
siens. A.  Rezonville  même,  le  15  août,  on  signale  le  passage  des  Prus- 
siens à  Ars-sur-Moselle  et  leur  concentration  par  le  défilé  de  Gorze; 
mais  à  Gorze  même,  ils  n*ont  encore  que  peu  de  monde. 

Note  de  la  Direction  des  lignes  télégraphiques. 

Metz,  46  août. 

Le  bureau  de  la  Direction  prévient  le  général  Coffinières  que  Ton 
communique  de  nouveau  avec  Tarmée. 

Rapport  du  capitaine  Abel,  de  fétat-maior  de  la 
Garde  nationale. 

Thionfille.  45  août. 

A  3  h.  15,  un  mouvement  de  cavalerie  prussienne  s'exécute  le  long 
de  la  route  de  Richement  à  Moyeuvre,  Bombas,  et  semble  avoir  pour 
but  de  se  diriger  vers  la  route  de  Marange  à  Bronvauz,  par  la  vallée  de 
rOrue,  de  Jœuf  à  Montois,  Boncourt  d'un  côté,  et  par  la  route  de  Bombas 
à  Marange,  cachée  par  le  bois  de  Goulange. 
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Le  Lieutenant  chef  de  poste  (?)  au  Commandant  de 
Vldce^  à  Metz. 

Metz,  45  août. 

Je  fais  conduire  au  bureau  de  Tétat-maJor  un  Prussien  qui  s'est 
rendu.  D'après  les  questions  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  chef  de 
poste  de  la  garde  mobile,  il  résulterait  qu'une  armée  de  plus  de 
200,000  Prussiens  serait  en  marche  pour  P^ancy.  Cette  armée  est  con- 
duite par  le  prince  Frédéric, 

Un  corps  de  150,000  hommes  se  dirige  sur  Metz  pour  l'attaquer. 
Perrière  ce  corps  d'avant-garde  qui  se  trouverait,  d'après  ce  déser- 
teur, sur  le  champ  de  bataille  d'hier,  il  y  aurait  un  autre  corps  beau* 
coup  plus  en  arrière,  s'élcTant  à  130,000  hommes,  qui  se  joindrait  au 
corps  d'aTant-garde. 

Les  corps  qui  se  sont  battus  hier  se  sont  retirés  en  arrière  (Xlil*  di- 
Yîsion).  Ils  sont  remplacés  par  la  XIV*  diyision,  qui  attend  qu'on  l'at- 
taque. 

Elle  est  à  3  kilomètres  de  Metz. 

Renseignements  adressés  au  général  Cofflnîères  par 
le  poste  d'observation  de  la  cathédrale. 

Metz,  45  août. 

Depuis  6  h.  30  du  matin,  on  entend  une  canonnade  sur  la  haute 
Moselle,  du  c6te  d'Ars  et  de  Moulins,  mais  le  brouillard  très  épais 
empêche  de  rien  distinguer. 

Vers  7  h.  45,  une  édaircie  permet  de  distinguer  des  coups  de  canon 
dans  la  direction  de  Saint-Privat.  Des  fuyards  rentrant  en  ville  par  la 
route  de  Montigny  semblent  indiquer  une  attaque  de  ce  c6té.  La 
compagnie  campée  sur  les  glacis  près  de  la  porte  Serpenoise  s'est 
portée  en  avant. 

La  canonnade  a  complètement  cessé  sur  la  droite  et  persiste  seule- 
ment A  Saint-Privat,  mais  sans  être  très  vive.  Le  brouillard  se  dissipe 
un  peu. 

A  7  h.  45,  on  entend  une  fusillade  et  quelques  coups  de  canon  du 
côté  de  Queuleu,  i^ur  la  droite  ;  le  fort  riposte,  mais  le  brouillard  nous 
empêche  de  rien  distinguer, 

A  8  heures,  tout  bruit  d'engagement  cesse.  Le  brouillard  se  dissipe 
et  on  aperçoit  une  forte  reconnaissance  de  cavalerie  prussienne  entre 
la  Seille  et  le  village  de  Montigny.  Les  escadrons  sont  massés  sur  la 
lisière  du  parc  de  laGrange-aux-Ormes  et  envoient  des  détachements 
et  des  vedettes  jusqu'à  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Des  cavaliers  font  le 
tour  de  l'ouvrage  de  Saint-Privat  et  y  entrent. 
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Un  bataillon  d'infanterie  française  est  parti  au  pas  gymnastique  par 
la  route  de  Montigny. 

A  8  h.  3ûy  l'horizon  est  complètement  débarrassé  de  brouillard.  On 
aperçoit  des  postes  de  caTalerie  sur  les  hauteurs  à  gauche  et  en  avant 
de  Sainte-Barbe. 

Patrouille  de  cavalerie  sur  la  route  de  Sarrelouis  autour  de  Noissevilie. 

Un  officier  en  reconnaissance  du  côté  de  Bomy. 

Les  reconnaissances  entre  SeîUc  et  Moselle  s'étendent  Jusqu'à  la  ferme 
de  Bradin,  en  avant  de  laquelle  on  aperçoit  un  groupe  d'officiers  de 
différents  uniformes.  Une  vedette  prussienne  est  installée  près  de  l'ou- 
vrage de  fortification  de  campagne  en  avant  des  ateliers  de  Montigny <. 
n  est  difficile  d'évaluer  la  force  de  la  reconnaissance. 

Depuis  une  heure  on  voit  une  forte  colonne  de  fumée  du  côté  d^Augny. 
C'est  sans  doute  ce  village  qui  brôle. 

Rien  de  nouveau  dans  la  basse  Moselle. 

A  10  h.  45  trois  fortes  colonnes  de  Prussiens  se  rendent  vers  les  bois 
de  Jouy,  passant  par  Frescaty  et  Orly  (1).  Un  coup  du  canon  de  24  du  fort 
de  Saint-Quentin  est  tombé  très  exactement  dans  le  bois  de  Frescaty. 

Une  masse  considérable  de  cavalerie  parcourt  au  galop  le  chemin 
qui  se  dirige  au  Nord-Ouest  de  Sainte-Barbe,  et  disparaît  derrière  la 
colline. 

De  fortes  masses  ennemies  descendent  sur  Peltre.  Leurs  tirailleurs 
commencent  à  se  répandre  entre  la  Ilaute-Bévoye  et  le  fort  de 
Queuleu. 

a  heures.  —  De  la  cavalerie  parcourt  le  terrain  situé  entre  Angny 
et  Saiat-Ladre.  L'incendie  d'Augny  continue. 

Midi.  —  L'ennemi  a  disparu  du  plateau  du  Sablon,  après  avoir  établi 
des  fanions  blancs  et  noirs  sur  la  lunette  commencée  en  avant  des 
ateliers  de  Montigny,  entre  Saint-Privat  et  la  Horgne-au-Sablon. 

Midi  et  demi.  —  La  cavalerie  occupe  les  villages  de  Magny  et  de  Mercy- 
lès-Metz.  Un  bataillon  en  bataille  sur  le  contrefort  qui  va  de  l'aneieo 
télégraphe  de  Mercy  vers  Magny.  Un  régiment  de  cavalerie  s'éloigne 
au  trot  sur  la  route  de  Sarrelouis.  Un  régiment  d'infiinterie  en  bataille 
au  delà  de  Noisseville. 

Jusqu'à  1  heure,  les  troupes  prussiennes,  infanterie  ei  cavalerie,  se 
dirigent  rapidement  vers  Pont-à-Mousson  en  masses  considérables.  Les 
Prussiens  envoient  des  voitures  sur  le  champ  de  bataille  pour  ramasser 
les  blessés. 

A  5  heures  le  pont  d'Ars  saute  (2). 


(1)  Ferme  à  1500  mètres  au  Sud-Ouest  de  Frescaty. 

(2)  Lire  :  la  seconde  arche  du  pont  de  Longeville. 
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7  fa.  30  du  soir.  —  On  ne  iroit  plus  d'éclaireurs  ennemis  sur  le  plateau 
du  Sabloo.  Un  bataillon  de  gardes  mobiles  parcourt,  de  droite  à  gauche 
et  de  gauche  à  droite,  la  grande  trandiée  de  raccordement  du  chemin 
de  fer.  Quelque»  caTaliers  français  pareourent  le  Tillage  et  les  enTÎrons 
de  Hontigny. 

8  h.  30  du  soir.  —  Pas  un  seul  feu  de  bivouac  prussien  en  avant  de 
la  place  de  Metz. 

Feui  de  signal  on  de  bivouac  sur  la  côte  de  Sainte-Geneviève  ou 
d'Amance,  entre  Pont-à-Mousson  et  Nancy: 

Capitaine  Lbhagbb. 
Lieutenant-colonel  Goulibr. 

Dépêches  télégraphiques  expédiées  le  15  août,  du 
poste  de  la  cathédrale^  au  Imreau  de  la  division^  à 
Metz. 

Cathédrale,  44  h.  30  matin. 

On  Tient  d'explorer  les  deux  rives  de  la  basse  Moselle.  On  n'y  a 
trouvé  aucune  trace  de  Tennemi. 

Cathédrale,  42  heares. 

L'ennemi  a  disparu  du  plateau  du  Sablcin  après  avoir  établi  des 
fanions  blancs  ou  blancs  et  noirs  sur  la  lunette  commencée  en  avant 
des  ateliers  de  Montîgny,  et  entre  Saint-Privat  et  la  Horgne-au-Sablon. 

Cathédrale,  42  h.  15. 

Un  régiment  d'infanterie  en  bataille  au  delà  de  Noisseville.  Un  régi- 
ment de  cavalerie  s'éloigne  au  trot  par  la  route  de  Sarrelouis. 

Cathédrale,  12  h.  30. 

La  cavalerie  ennemie  occupe  le  village  de  Magny  et  Mercy-lès- 
MeU. 

Un  bataillon  en  bataille  sur  le  contrefort  qui  va  de  l'ancien  télégraphe 
de  Mercy  vers  Magny.  Si  Queuleu  tire  à  2,000  mètres  dans  la  direction 
de  l'extrémité  gauche  du  profil  apparent  de  la  côte  de  Delme,  il 
l'atteindra. 

Cathédrale,  42  h.  50. 

Deux  corps  de  cavalerie  ennemie  s'éloignent  par  la  route  qui  ra  de 
Mécleuves  à  Pontoy. 

Un  long  convoi  venant  de  la  route  de  Strasbourg  descend  vers 
Mécleuves.  Le  bataillon  en  avant  de  Queuleu  s'est  masqué. 
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Cathédrale,  4  h.  45. 

Des  masses  de  troupes  considérables  sont  en  marche  sur  la  route 
transversale  de  Petit-Marais  à  ColUgny.  Elles  passent  derrière  FlanTille. 
se  dirigeant  vers  la  route  de  Sarrebrûck.  Ces  troupes  occupent  rem- 
branchement  des  deux  chemins  près  de  la  maison  isolée. 

Cathédrale,  i  h.  40. 

Les  masses  prussiennes  continuent  leur  mouvement  à  La  hauteur  de 
Golombey.  Elles  marchent  du  côté  d'Ars-Laquenexy. 

Cathédrale,  2  h.  20. 

Les  colonnes  prussiennes  défilent  derrière  les  villages  de  Marlj  et 
d'Augny,  se  dirigeant  sur  la  Moselle  à  Jouy  et  Gorny. 

Cathédrale,  3  heures. 

Le  mouvement  des  troupes  parait  interrompu  pour  le  moment  en 
arrière  de  Golombey.  Le  défilé  continue  sur  la  côte  de  Mécleuves. 

Cathédrale,  3  h.  50. 

Nous  n*avons  pas  entendu  de  canonnade. 

Les  troupes  ennemies  passent  derrière  Augny,  se  portant  sur  notre 
droite.  Une  longue  colonne  suit  une  route  située  au  delà  de  Coin-sur- 
SeillCy  et  qui  se  dirige  sur  la  haute  Moselle. 

Cathédrale,  4  h.  20. 

Une  colonne  s'éloigne  par  la  route  de  Metz  à  Nomény  bien  au  delà 
de  Verny.  Il  semble  que  le  mouvement  ait  lieu  vers  Pont-à-Moussoa. 
N'y  aurait-il  pas  lieu  de  faire  détruire  les  ponts? 

Cathédrale,  4  h.  50. 

Une  colonne,  ayant  en  tète  de  la  cavalerie  au  trot,  passe  par  la  route 
de  Luppy  à  Béchy,  route  dont  le  prolongement,  non  situé  sur  notre 
carte,  se  dirige  sur  Pont-à-Mousson. 

Cathédrale,  5  h.  20. 
Le  pont  d* Ars  (1  )  vient  de  sauter. 

L'arrière-garde  de  Tarmée  prussienne  parait  être  sur  le  chemin  de 

Golligny,  au  pont  de  Domangeville,  dans  la  direction  de  Marsilly,  Toute 


(1)  Lire  :  la  seconde  arche  du  pont  de  Longeville. 
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l'année  fait  donc  une  marche  de  flanc  Ters  Poni-à-Mousson.  L*aTant« 
g'arde  doit  approcher  de  cette  Tille. 

Cathédrale,  5  b.  55. 

Un  long  con?oi  de  Toitures  défile  sur  la  route  transversale  en  arrière 
de  Puche.  On  voit  encore  quelques  troupes  marchant  sur  la  même  route 
à  droite  de  Golligny.  Des  Tedettes  existent  toujours  en  deçà  de  cette 
route.  Un  coup  de  canon  part  du  fort  de  Queuleu. 

Calbédrale,  6  h.  40  soir. 

Deux  colonnes  de  troupes  ennemies  s'éloignent  par  le  chemin  de 
Pontoy  à  Basse-Beui,  et  disparaissent  derrière  la  hauteur  du  télé- 
graphe ;  une  troisième  colonne  gravit  la  côte  de  Méclenves  en  suivant 
la  route  de  Strasbourg.  Sont-ce  les  troupes  qui  ont  attaqué  hier  la  posi- 
tion de  Meroy  ? 

Le  Commandant  du  fort  de  Plappeville  au  général 
Cofflnières,  à  Metz  (D.  T.). 

Plappeville,  15  août,  7  b.  35  matin. 

Nuit  calme.  Le  40*  de  ligne  a  relevé  hier  soir  la  garnison  du  fort. 
On  entend  en  ce  moment  un  engagement  commencé  sur  notre  gauche 
de  Tautre  côté  du  Saint-Quentin. 

Le  Commandant  du  fort  de  Plappeville  au  général 
de  Laveaucoupet,  à  Metz  (D.  T.). 

Plappeville,  15  août,  8  b,  85  matio. 

Général  Micheler  n'est  point  arrivé  à  Plappeville. 
On  voit  des  troupes  se  placer  enti*e  le  fort  de  Plappeville  et  Saint* 
Quentin. 

Dépêches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort  de 
Plappeville  au  général  Coffinières^  à  Metz. 

Plapperillf,  15  août,  12  h.  10  matin. 

Une  fusée  |de  signal  aperçue  vers  iO  heures  daus  la  direction  de 
Saulny  ou  Norroy-le-Veneun 

Plapperille,  15  août. 

Il  y  a  une  reconnaissince  autour  de  Plappeville. 
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Plapperille,  45  août,  9  h.  40  soir. 

Le  fort  n'a  pas  pour  un  jour  de  TÎvres.  Le  40*  régiment  n'a  même 
pas  de  quoi  faire  la  soupe  demain.  Nous  somtnes  observés  par  des  pa- 
trouilles qui  semblent  ennemies  sur  notre  droite. 

rapprends  que  le  général  ne  peut  donner  ancnne  escorte  ou  troupe 
de  soutien  pour  assurer  les  communicatioos  rers  les  forts.  H  faut  des 
vivres  et  des  munitions. 

Puis-je,  ce  soir  ou  demain  matin  les  envoyer  chercher  à  Metz,  et 
dois-je  compter  qu'ils  me  seront  fournis? 

Dépêches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort 
Saint-Quentin  au  général  Cofflnières,  à  Metz. 

Saiat-Qaentin,  45  août,  6  heures  Matio. 

Nuit  calme.  On  n'a  pas^-vu  de  fusées.  Général  avec  colonel  et  les  deux 
bataillons  du  24*  arrivés  à  minuit  dans  le  fort. 

Saiot-Queutio,  15  août»  7  heures  matin. 

Brouillard  intense.  Impossible  voir.  Les  Prussiens  envoient  des  bou- 
lets sur  les  troupes  campées  sous  Longeville. 

Saint-Quentiu,  46  août,  10  h.  45  malio. 

Trois  fortes  colonnes  de  Prussiens  se  rendent  vers  les  bois  de  i«uy, 
passant  par  Frescaty  et  Orly.  Un  coup  de  canon  du  fort  est  tombé  très 
exactement  dans  le  bois  de  Frescaty. 

Le  Commandant  du  fort  Queuleu  au  général  Cofll- 
yiières,  à  Metz  (D.  T.). 

Queuleu,  15  août,  7  h.  10  malin. 

La  nuit  tranquille.  On  n.'aperçoit  point  de  troupes  du  haut  du  cava- 
lier. On  a  signalé  quelques  vedettes  qui  paraissent  nous  cbseneT  à 
droite  de  la  Haute-Bévoye*  Je  vais  les  faire  reconnaître  de  plus  près  par 
une  patrouille.  Je  vous  rendrai  compte.  Un  artilleur  a  été  légèrement 
blessé  hier  soir  par  un  éclat  d*obus.  Les  mitrailleuses  ont  fait  un  si  bon 
effet  que  nous  serions  heureux  d'en  avoir  :  cela  serait  utile. 

Je  reçois  votre  dépêche  et  on  m'amène  deux  hommes  du  S*  de  ligne 
faits  prisonniers  hier  soir  par  des  hulans.  Les  vedettes  signalées  tout  à 
l'heure  étaient  de  ce  détachement.  Nos  deux  hommes  en  passant  dans 
les  vignes  se  sont  échappés  et  m'ont  rendu  compte. 
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Je  Tais  eoToyer  une  compagnie  dans  les  TÎgnes  pour  éloigner  les 
hulans. 

Le  brouillard  empêche  de  distinguer  ce  qui  se  passe  Ters  Saint* 
Primat. 

Qneoleu,  45  août,  8  h.  30  matin. 

Le  brouillard  leyé^  j*ai  aperçu  deux  escadrons  de  cavalerie,  un  de 
hulans,  Tautre  de  cuirassiers  à  vestes  blanches,  qui  obsor?aient  la  place 
près  delà  Seilleen  avant  de  la  levée  du  chemin  de  fer.  Quelques  coups 
de  fusîlet  deux  coups  de  4  les  ont  fait  partir  au  galop,  un  homme  est 
tombé.  Ils  paraissent  se  tenir  vers  Peltre. 

Queulea,  45  août,  4 Oh.  55  matin. 

De  fortes  masses  ennemies  sont  descendues  sur  Peltre.  Leurs  tirail- 
leurs commencent  à  se  répandre  entre  la  Haute-Bévoye  et  le  fort.  Je 
défends  qu*on  leur  réponde  avant  qu'ils  soient  à  très  bonne  portée.  11 
est  bien  à  regretter  que  les  mitrailleuses  nous  aient  quittés.  Je  crains 
pour  cette  nuit  une  attaque  de  vive  force.  Mes  hommes  ont  passé  là 
nuit  dernière  sur  pied;  je  les  fais  coucher  mais  difficilement. 

On  nous  a  donné  de  la  farine,  mais  aucun  ustensile  pour  faire  le 
pain.  Point  de  biscuit. 

La  fusillade  continue  en  avant  du  bastion.    ' 

Dépêches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort 
de  Queuleu  au  génér^al  Co/Jînières,  à  Metz. 

Qaealea,  45  août,  42  h.  35  soir. 

On  m*amène  un  sous-officier  prussien  qui  Tient  se  rendre.  Il  a  perdu 
son  régiment  à  Sarrebruck.  Le  iO*  dit  (1)  qu'il  est  resté  une  division  de 
18,000  à  20|000  hommes  qui  est  à  trois  quarts  de  lieue  de  nous;  c'est 
celle  qui  occupe  Peltre,  la  i4*,  composée  de  Westphaliens.  Je  fais  garder 
cet  homme,  mais  je  n'ai  pas  de  local  convenable.  Puis-je  l'envoyer  à 
Metz? 

Qaeuleo,  45  août,  6  b.  44  soir. 

Je  suis  avec  ma  lunette  depuis  une  heure  un  énorme  corps  prussien 
qui  remonte  la  côte  de  Mécleuves  à  gauche  de  la  route  :  la  cavalerie 
suit  le  côté  droit.  Ils  s'éloignent  vers  Nancy.  Toute  la  journée  de  nom- 


(1)  Le  texte  doit  sans  doute  être  ainsi  rétabli  :  a &  Sarrebruck, 

le  40^,  11  dit  qu'il  est  resté »». 
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breoses  Toitiiref  descendaient  U  même  e6te  se  dirigeant  Ters  le  champ 
de  bataille.  Vedettes  et  sentinelles  de  la  Hante-BéToye  se  sont  peloton- 
nées et  ODt  dispani.  J*ai  fait  battre  les  tignes  par  les  tirailleurs;  il  d't 
a  plus  personne,  est-ce  une  feinte?  nous  le  saurons  demain. 


Dépêches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort 
Saint-Julien  au  général  Coffinières. 

Saint-Julieo,  15  août,  6  b.  60  matin. 

La  nuit  a  été  très  tranquille. 

Rien  de  nouTeau  ce  matin.  H  y  a  un  très  fort  brouillard. 

Existe-t-il  encore  des  troupes  en  avant,  ou  deTons-nous  nous  garder 
militairement  en  dehors  du  fort? 

Je  ne  vois  plus  le  75*.  La  batterie  de  mitrailleuses  annoncée  n*est 
pas  entrée  dans  le  fort. 

Saint-Jalien,  46  août,  7  iieures. 

Il  reste  encore  près  de  200  morts  à  enterrer.  La  terre  est  dure  à 
creuser.  11  faudrait  quatre  heures  avec  400  hommes  au  moins  pour  le 
faire. 

Saint-Julien,  16  août,  8  h.  10. 

Les  deux  bataillons  du  63^  arrivés  hier  à  6  h.  30  du  soir.  La  batterie 
de  mitrailleuses  arrive  à  Tinstant. 

Saint- Jolien,  15  août. 

Le  fil  télégraphique  parait  interrompu.  On  me  dit  qu'il  y  a  armistice 
pour  enterrer  les  morts. 

On  voit  de  nombreuses  colonnes  déboucher  par  la  route  de  Boulay  et 
à  travers  champs.  Les  bois  de  Mey  sont  occupés  par  l'ennemi. 


NOTA.  —  L'abondance  des  matières   nous  oblige  à  remettre  le 
Bulletin  bibliographique  au  mois  prochain. 


Le  Gérant  :  R.  Ghapklot. 
Paris.  —  Imprimerie  E.  Chapblot  et  C*,  S,  rue  Christine. 
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LES 

CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

DEUXIÈME    PARTIE. 

LA  CAMPAGNE  DE  1744. 


CHAPITRE   VI. 
CAMPAGNE     DU    MARÉCHAL    DE     SAXE. 

XL  —  L'expédition  du  prince  de  Pons. 

Les  alliés  ravageaient  la  Flandre  française,  et  Tarmée 
de  Saxe  avait  à  peu  près  épuisé  les  ressources  de  Cour- 
trai  et  de  ses  environs.  Ces  deux  motifs  portaient  le 
maréchal  de  Saxe  à  élargir  le  cercle  de  ses  opérations 
et,  bien  que  le  séjour  des  ennemis  sur  notre  territoire 
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ne  rinquiét&t  pas,  il  tenait  à  modifier  la  situation  en  les 
faisant  reculer. 

Il  avait  eu  et  manifesté  plusieurs  fois  déjà  Tintention 
de  pousser  une  pointe  vers  Gand  ou  Bruges,  de  manière 
à  produire  une  diversion.  Cette  résolution  fut  exécutée 
le  3  septembre.  Par  malheur,  le  seul  lieutenant  général 
disponible  se  trouvait  être  le  prince  de  Pons,  dont  les 
talents  ne  devaient  pas  être  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

Dans  une  lettre  du  4  septembre  à  d'Argenson,  le 
comte  de  Saxe  rend  compte  en  ces  termes  des  raisons 
qui  Tout  décidé  :. 

Le  lonf^  séjour  que  nous  avons  fait  ici,  Monsieur,  rend  nos  subsis- 
tances difficiles,  ce  qui  m'oblige,  pour  garder  ma  position,  d'avoir  re- 
cours aux  grands  moyens.  D'ailleurs,  comme  les  ennemis  nous  enlèvent 
dans  la  chàtellenie  de  Lille  les  prieurs  des  couvents,  les  maires  et  éehe- 
vins  des  villages,  et  qu'ils  les  détiennent  prisonniers,  j'ai  pris  le  parti 
de  détacher  M.  le  prince  de  Pons  pour  une  expédition,  et  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  l'instruction  que  je  lui  ai  donnée.  Je  me  flatte  que 
l'alarme  que  le  passage  du  canal  de  Bruges  donnera  dans  la  partie  du 
Sas  de  Gand  se  communiquera  jusqu^à  Bruxelles  et  fera  prendre  le 
parti  aux  ennemis  de  repasser  l'Escaut. 

Je  me  suis,  à  la  vérité,  affaibli,  mais  il  faut  deux  jours  aux  ennemis 
pour  venir  à  moi,  et  dans  deux  jours  je  puis  faire  revenir  M.  le  pnuca 
de  Pons  avec  le  corps  que  j'ai  mis  sous  ses  ordres.  Je  rapproche  en 
même  temps  M.  du  Ghayla,  qui  était  à  La  Bassée.  Ainsi,  aune  brigade 
d*infanterie  près,  je  pourrai  en  peu  de  temps  ôtre  aussi  fort  que  je 
Tétais  avant  le  départ  de  ce  dernier  détachement,  qui  causera  certaine- 
ment une  grande  inquiétude  aux  ennemis  pour  leurs  derrières,  ayant 
avec  lui  des  pontons. 

M.  DE  Saxi. 

Il  faut  remarquer  la  préoccupation  du  Maréchal,  de 
pouvoir  toujours  se  concentrer  en  deux  jottrs.  L'ordre 
fut  donné  à  M.  du  Ghayla  de  se  rapprocher  de  Lille,  et 
il  fut  sans  doute  tenu  secret,  car  la  relation  anonyme 
attribue  le  mouvement  à  Tinitiative  de  M.  du  Ghayla  lui- 
même  :  «  le  4  septembre,  dit*il,  M.  du  Ghayla  quitta  son 
camp  de  La  Bassée  pour  aller  camper  sous  Lille;  M.  le 
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Maréchal  n'ayant  pas  voulu  lui  envoyer  de  Tinfanterie, 
il  jugea  le  poste  intenable  »  (1). 

Quant  au  prince  de  Pons,  il  partit  le  3  septembre. 
L'ordre  que  lui  avait  donné  le  Maréchal  était  le  sui- 
vant : 

Le  3,  à  4  heures  du  matin,  marcheront  de  leur  camp  six  pièces  de 
canon  (à  la  suédoise,  d'après  M.  de  Ségent). 

Les  brigades  de  Royal-Roussillon,  Clermont-Prinoe,  Touraine-Infan- 
terie  et  Dauphin-Dragons,  savoir  : 

Celle  du  Royal-Roussillon  par  Courtrai,  suivie  de  rariillerie  ; 

Celle  de  Glermont-Prince  par  Harlebecke^  suivie  des  Dragons-Dauphin 
et  de  la  brigade  de  Touraine-Tnfanterie. 

Ces  troupes  seront  aux  ordres  de  M.  le  prince  de  Pons  et  se  rassem- 
bleront dans  la  plaine  d'Harlebeeke. 

M.  le  prince  de  Pons  marchera  en  droiture  par  Ansegem  sur  les 
hauteurs  vis-à-vis  Oudenarde,  où  il  se  campera.  U  fera  rassembler  le 
plus  de  voitures  qu*il  pourra  et  tirera  la  plus  grande  partie  de  sa 
subsistance  du  village  de  Ejne,  qui  se  trouvera  en  avant  sur  la  gauche 
de  son  camp. 

Ce  détachement  n'ayant  pour  objet  que  de  protéger  les  fourrages 


(i)  «(  £n  effet,  ii  pouvait  être  insulté,  n'ayant  que  de  la  cavalerie  ; 
les  ennemis  avaient  sur  le  canal  un  passage  au  Pontrà-Vendin,  que 
M.  du  Chayla  ne  pouvait  garder,  étant  à  plus  de  denx  lieues  de  lui,  et 
il  leur  était  facile  d'arriver  à  lui  avec  un  gros  corps  par  la  chaussée  de 
Carvin  et  Seclin,  qui  aboutit  au  Pont-à-Vendin. 

u  Par  le  départ  de  M.  du  Chayla,  le  pays  entre  Douai  et  Béthune 
était  entièrement  ouvert;  nous  n'avions  au  Pont-à-Sault  qu'une  garde 
de  paysans  avec  une  barrière  ;  ils  étaient  aisés  à  forcer  et  à  surprendre. 
Le  Pont-à-Yendin  n'était  gardé  par  personne,  en  sorte  qu'il  leur  était 
libre  de  passer  le  canal,  d'interrompre  nos  communications  avec  Lille 
et  de  causer  de  grands  dommages  dans  les  pays  en  deçà  du  canal,  où 
les  paysans  de  l'autre  côté  avaient  amené  et  amenaient  continuellement 
leurs  grains  et  récoltes  pour  les  sauver  des  ennemis  et  les  mettre  en 
sûreté.  Toutes  les  récoltes  étaient  amassées  en  meules  autour  des  vil- 
lages; il  aurait  été  facile  d'y  mettre  le  feu.  M.  d'Aremberg  ne  devait 
pas  ignorer  cette  manœuvre  des  gens  du  pays,  qui  diminuait  considé- 
rablement les  subsistances  et  pouvait  l'obliger  de  quitter  plus  tôt  notre 
pays,  puisque  les  paysans  avaient  déjà  mis  à  couvert  plus  de  la  moitié 
de  leurs  récoltes.  »  (Relation  anonyme.) 
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dont  les  officiers  particuliers  sont  chargés,  M.  le  prince  de  Pons  ne 
partira  de  deyant  Oudenarde  que  vers  les  9  heures  du  matin,  le  4, 
pour  se  porter,  en  longeant  l'Escaut,  k  Saint-Denis,  yis-à-vis  Gand. 

Pendant  sa  marche,  il  fera  rassembler,  outre  les  300  chariots  qui 
lui  sont  Tenus  de  Courtrai  avec  300  hommes  d'infanterie,  tous  les  cha- 
riots de  paysans  du  pays  et  fera  fourrager  tous  les  Tillages  situés  sur 
la  rÎTe  gauche  de  TEscaut. 

Arrivé  à  son  camp  de  Saint-Denis,  il  enverra  par  la  chaussée  les 
300  hommes  d*infanterie  avec  tous  les  chariots  qui  lut  seront  venus  de 
Courtrai  et  ceux  qu*il  aura  pu  ramasser. 

11  sera  joint  le  4  par  les  pontons  ponr  jeter  un  pont  sur  la  Lys  à 
Laethem,  Baerle  ou  autres  lieux  qu*il  jugera  convenables  pour  aller 
camper  à  Mariakercke;  le  5,  après  avoir  passé,  il  fera  relever  son  pont 
et  le  fera  jeter  quelque  part  sur  le  canal,  au  confluent  de  la  Lieve  avec 
le  canal  de  Bruges,  pour  y  passer  le  6. 

Il  sera  joint  à  Mariakercke  par  les  Grassins  le  6.  Il  passera  le  canal  de 
Bruges,  poussant  les  dragons  et  le  régiment  de  Grassin  en  avant,  jus- 
qu'à Ruissaher  (?),  Driesse  (?),  Gluysen,  Waertchoot  et  autres  lieux,  enle~ 
vant  les  baillis,  moines,  supérieurs,  prieurs  et  autres  et  faisant  charger 
toutes  les  voitures  qu'ils  pourront  trouver  dans  le  pays,  exigeant  même 
d'amples  rafraîchissements  dans  ces  lieux.  Ces  détachements  rejoin- 
dront M.  le  prince  de  Pons  le  6  au  soir,  qui  aura  fait  changer  son  pont 
et  Taura  établi  sur  la  Lieve  pour  y  passer  le  7  au  matin. 

Il  ira  camper  le  7  à  Bellem  et  y  établira  son  pont  et  y  restera  le  8  en 
deçà  ou  en  delà  du  canal,  comme  il  jugera  à  propos,  et  poussera  les 
dragons  et  le  régiment  de  Grassin  dans  toute  la  partie  entre  la  Lieve 
et  le  canal  de  Bruges,  avec  ordre  de  le  rejoindre  le  8  au  soir,  dans 
laquelle  partie  ils  rassembleront  tous  les  chariots  qu'ils  pourront,  le« 
feront  charger  et  enlèveront  tous  les  baillis,  supérieurs  des  couvent* 
et  notables  des  lieux,  le  tout  autant  que  U  possibilité  s'y  trouvera»  re- 
mettant à  la  prudence  de  M.  le  prince  de  Pons  ce  qu'il  jugera  de  pra- 
ticable dans  cette  expédition. 

Le  pain  lui  sera  fourni  le  4  à  Saint-Denis  pour  cinq  jours  et  le  9  à  son 
retour  à  Deinse. 

L'on  joint  ici  les  ordres  particuliers  aux  orficiers  chargés  des  fourra- 
gements  sur  ces  derrières  pour  l'instruction  de  M.  le  prince  de  Pons, 
lequel  aura  la  bonté  de  revenir  au  camp  le  10  de  ce  mois. 

A  cet  ordre  s'en  trouvait  joint  un  autre,  prescrivant 
au  prince  de  Pons  de  se  prêter  à  ce  que  Grassin  lui  pro- 
poserait, s'il  jugeait  qu'on  pût  réussir  dans  un  coup  de 
main  sur  Gand.  Le  régiment  de  Grassin  est  parti  avec 
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500  fusiliers^  8  pontons  et  des  ouvriers  pour  Deinse.  Les 
500  fusiliers  resteront  à  Deinse. 

((  Le  2  septembre  à  minuit,  dit  Puiguyon,  on  m'apporta 
les  ordres  pour  marcher  avec  armes  et  bagages  avec  le 
régiment  Dauphin-Dragons,  à  2  heures  du  matin  le  3  sep- 
tembre, aux  ordres  de  M.  le  prince  de  Pons,  lieutenant 
général,  M.  le  comte  de  Mortemar,  maréchal  de  camp, 
M.  de  Puységur,  aide-maréchal  des  logis  de  Tarmée. 

c(  Ce  détachement  était  composé  de  la  brigade  de  Tou- 
raine,  4  bataillons  (3  de  Touraine,  1  de  Soissonnais)  com- 
mandé par  MM.  d'Olonne,  colonel  de  Touraine,  et  de 
Douge,  colonel  de  Soissonnais;  les  brigades  de  Royal- 
Roussillon  et  de  Clermout-Prince,  composées  de  13  esca- 
drons (4  de  Royal-RoussilloD  et  3  de  Grammont,  3  de 
Ciermont-Prince  et  3  de  Rohan),  5  escadrons  du  régi- 
ment Dauphin-Dragons  et  le  régiment  de  Grassin, 
6  pièces  de  canon,  et  8  pontons  qui  nous  ont  joint  à  la 
seconde  marche. 

«  Le  3  septembre,  M.  le  prince  de  Pons  était  au  delà 
d  Harlebecke  dans  une  plaine  où  il  attendit  toutes  les 
troupes  de  son  détachement;  quand  elles  furent  arri- 
vées, il  prit  le  chemin  d'Oudenarde,  où  il  passa  d'abord 
par  Sweveghem,  une  lieue;  à  Ooteghem,  une  lieue  et 
demie  de  Sweveghem  ;  à  Ingoyghem,  à  une  demi- 
lieue;  d'Ansegem  à  Bevere,  à  une  demi-lieue,  c'est 
une  plaine  fort  grande,  à  une  lieue  avant  d'arriver  à 
Bevere;  c'est  pourquoi  le  régiment  de  dragons  faisait 
Tavant-garde  avec  son  piquet  devant  toute  la  cavalerie; 
suivait  la  brigade  de  Touraioe  ensuite  de  nos  mêmes 
équipages.  M.  le  prince  de  Pons  arriva  sur  la  hauteur 
d'Oudenarde  vers  les  5  heures;  il  campa  devant  Oude- 
narde.  n 

Le  camp  pris  par  le  prince  de  Pons  était  à  portée  de 
canon  d'Oudenarde,  Bevere  derrière  lui,  la  droite  au 
château  de  Bruau,  et  la  gauche  vis-à-vis  du  village  de 
Eyne,  à  un  quart  de  lieue  de  ce  village.  Les  gardes 
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ordinaires  étaient  placées  sur  le  bord  d^un  ravin  qui  des- 
cend à  la  ville,  de  laquelle  on  ne  tira  pas  un  coup  de 
canon. 

Pendant  que  le  détachement  campait,  on  exécutait 
derrière  lui  les  fourrages  prescrits  par  le  Maréchal; 
MM.  de  Quine  et  de  Beaucaire,  lieutenants-colonels,  en 
avaient  la  direction.  Ils  fourragèrent  les  villages  d'An- 
segem,  Elsegem,  Petegem,  Mooreghem,  avec  300  cais- 
sons des  vivres  escortés  par  200  fusiliers  et  100  cava- 
liers; Worteghem,  Oycke,  Lede,  Nokere  et  Wanne- 
ghem  furent  fourrages  par  800  chariots  de  Tartillerie, 
avec  une  escorte  de  200  dragons  et  400  fusiliers.  Ce 
fourrage  était  protégé  à  droite  par  300  fusiliers  au  châ- 
teau d'Ansegem,  à  gauche  par  100  cavaliers  sur  la 
chaussée  de  Gand,  à  hauteur  de  Yifve«Saint-Éloi,  et  par 
de  gros  détachements  poussés  en  avant  jusqu'à  Deinse, 
dont  la  force  montait  en  tout  à  1500  hommes.  Les  voi- 
tures rentrèrent  à  Gourtrai  le  4  septembre  au  matin  avec 
un  fourrage  abondant. 

Ge  jour-là,  sur  les  1500  hommes  détachés  à  Deinse, 
400  fusiliers  et  300  cavaliers  devaient  commencer  à 
fourrager  les  environs  de  cette  petite  ville  avec  des  cha- 
riots qu'on  leur  enverrait  tous  les  jours  de  Gourtrai.  Un 
poste  de  500  hommes  devait  rester  à  Deinse,  et  les 
300  autres  devaient  conduire  au  prince  de  Pons  un  pareil 
nombre  de  voitures  de  paysans. 

Le  4  septembre,  ce  général  fit  rassembler  son  corps  à 
S  heures  du  matin,  et  monter  à  cheval  à  9  heures,  con- 
formément à  Tordre.  On  se  mît  en  bataille  devant  le 
camp,  les  dragons  à  la  gauche.  M.  de  Quine  devait 
encore  fourrager  la.  rive  gauche  de  l'Escaut,  depuis 
Eyne  jusqu'à  Saint-Deuis.  Le  maréchal  de  Saxe  avait 
envoyé  à  cet  effet  400  chariots  vides  de  Gourtrai.  Un 
autre  fourrage  se  faisait  en  même  temps  sur  les  bords 
de  la  Lys. 

Le  prince  de  Pons,  averti  qu'il  y  avait  eu  beaucoup 
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de  confusion  dans  Oudenarde  à  son  approche^  et  que  la 
garnison  avait  passé  la  nuit  sur  les  remparts,  se  mît  en 
marche  à  midi  derrière  les  chariots,  suivant  le  grand 
chemin  d'Oudenarde  à  Gand;  il  s'arrêta  près  de  Eecke, 
pour  faire  filer  les  chariots  du  côté  de  Deinse  entre  le 
gros  de  la  colonne  et  Tarrière-garde. 

De  Eyne  à  Eecke,  la  route  passe  par  MuUem,  Asper  ; 
on  voyait  le  long  de  TEscaiit  quelques  patrouilles 
ennemies.  D'Eecke  à  Saint-Denis,  le  chemin  passe  par 
Landtuyt,  traversant  les  bois,  où  il  a  une  largeur  qui 
permet  de  marcher  par  demi-escadron. 

La  petite  colonne,  arrivant  à  Saint-Denis  à  10  heures 
du  soir,  y  trouva  les  Grassins  avec  les  6  pièces  à  la  sué- 
doise et  les  8  pontons.  On  n'était  plus  qu*à  une  demi- 
lieue  de  Gand  :  les  hussards  ennemis  étaient  venus  la 
veille  attaquer  les  Grassins,  qui  en  avaient  tué  quelques- 
uns. 

On  campa  la  droite  à  Saint-Denis,  la  gauche  à  la  Lys, 
où  il  y  avait  un  gué.  Dans  la  nuit,  les  voitures  de  four- 
rage rejoignirent  au  nombre  de  404  ;  on  avait  fourragé 
Gruyshautem,  Auweghem,  Huysse,  Mullem,  Eyne, 
Asper  et  Synghem.  Le  lendemain,  on  enverra  encore 
300  voitures  de  Deinse  à  Courtrai. 

«  C'est  bien  quelque  chose  que  la  quantité  de  four- 
rages qui  nous  arrive,  écrit  M.  de  Brézé  au  comte  d'Ar- 
genson  le  7,  mais  il  en  faut  bien  pour  tout  ce  que  nous 
sommes  ici.  J'en  donnai  hier  jusqu'au  10.  J'espère,  d'ici 
à  ce  jour,  en  ramasser  suffisamment  à  une  distribution 
pour  cinq  jours,  et  j'espère  que  M.  le  Maréchal  enverra 
ce  qui  nous  reste  de  cavalerie  à  M.  le  prince  de  Pons 
lorsqu'il  sera  à  Deinse,  où  il  doit  arriver  le  10,  et  qu'il 
ne  nous  restera  que  les  carabiniers  et  les  dragons.  >» 

La  première  partie  de  sa  tâche  ainsi  remplie,  le  prince 
de  Pons  commence  ses  démonstrations.  Le  5  au  matin, 
il  va  reconnaître  la  ville  de  Gand,  «  dont  la  vue  peut 
assez  se  comparer  à  celle  de  Paris  par  l'étendue  prodi- 
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gieuse  de  cette  ville.  Il  n'y  avait  pour  toute  garnison 
que  deux  bataillons  hollandais,  un  détachement  de 
100  dragons  et  200  hussards  ».  Une  trentaine  de  ces 
derniers  s'approcha  de  notre  camp,  mais  les  gardes 
avancées  des  Grassins  les  reçurent  à  coups  de  fusil,  et  un 
petit  détachement  dlnfanterie  vint  s'éparpiller  le  long 
d'un  ruisseau  près  duquel  ils  devaient  repasser  en 
fuyant  ;  on  en  tua  deux,  on  en  blessa  trois,  et  on  en 
prit  un. 

La  générale  fut  battue  à  6  heures  du  matin; 
M.  d'Olonne  partit  avec  les  pontons,  l'artillerie,  4  com- 
pagnies de  grenadiers,  200  fusiliers  et  50  dragons 
pour  construire  un  pont  sur  la  Lys.  Il  le  plaça  entre  les 
villages  de  Baerle  et  de  Laethem. 

AH  heures,  le  prince  de  Pons  fut  informé  de  l'achè- 
vement du  pont  et  il  remit  sa  troupe  en  marche  à  midi. 
Les  dragons  faisaient  l'avant-garde  et  les  Grassins 
l'arrière-garde.  M.  du  Blaisel,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Grassin,  avait  été  envoyé  en  avant  avec 
100  fusiliers  et  100  chevaux  de  ce  régiment  pour  battre 
l'estrade  le  long  du  canal.  Il  essuya,  en  débouchant  de 
Mariakercke,  une  décharge  qui  provenait  d'un  poste 
ennemi  établi  sur  l'autre  rive.  L'escarmouche  dura 
jusqu'à  la  nuit  sans  grande  perte  de  part  ni  d'autre. 

On- marcha  trois  quarts  de  lieue  pour  atteindre  le  pont. 
Les  quatre  compagnies  de  grenadiers  demeurèrent  sur 
la.  Lys  pour  le  replier.  On  suivit  le  chemin  de  Dronghem, 
grosse  abbaye  au  bord  de  la  Lys,  et  on  vint  camper,  la 
gauche  à  Mariakercke,  face  à  Gand  et  à  un  petit  quart  de 
lieue  du  canal  de  Bruges. 

«  Il  aurait  fallu,  dit  Puiguyon,  dix  pontons  au  lieu  de 
huit  que  nous  avions;  pour  lors,  dans  une  heure  le  pont 
aurait  été  fait  et,  en  moins  d'une  demi-heure,  on  l'eût 
replié  et  chargé  sur  les  chariots.  » 

Le  6  septembre,  le  prince  de  Pons  jeta  son  pont  sur 
le  canal  de  Bruges,  au  confluent  de  la  Lieve.  Contre  son 
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attente,  cette  opération  ne  fut  nullement  inquiétée.  Au 
contraire,  on  apprit  que,  pendant  la  nuit,  le  général 
ennemi  Launay,  campé  à  Lovendeghem,  avait  replié 
tons  ses  postes  sur  Bruges. 

(c  A  6  heures  du  matin,  dit  Puiguyon,  on  fit  battre  la 
générale;  on  envoya  les  pontons  et  Tartillerie,  avec  les 
quatre  compagnies  de  grenadiers,  au  confluent  du  vieux 
et  du  nouveau  canal.  M.  le  prince  de  Pons  partit  avec  le 
corps  à  14  heures,  de  Mariakercke,  et  m'envoya  avec  les 
régiments  de  Dauphin  et  de  Grassin  à  Everghem,  au 
pont  de  Langerbrugge  (à  une  lieue  et  demie  du  pont), 
à  Oostacker  (deux  lieues),  où  il  a  pris  le  curé  et  les 
principaux  du  village,  suivant  les  ordres  de  M.  le 
Maréchal.  » 

D'après  le  prince  de  Pons,  Puiguyon  était  chargé  de 
faire  une  course  dans  le  pays  entre  le  Sas  de  Gand  et  la 
Lieve,  d'enlever  les  baillis  et  chefs  de  commune,  et  de 
faire  des  impositions  de  fourrage;  mais  il  trouva  les 
censés  et  les  châteaux  abandonnés,  et  les  habitants 
principaux  s'étaient  retirés  à  Gand.  «  Le  pays,  d'ailleurs, 
dit  le  prince  en  manière  de  consolation,  est  assez  stérile 
et  ne  peut  fournir  qu'un  léger  secours  de  subsistances.  » 

Puiguyon  déclare  cependant  être  parti  d'Oostacker  à 
5  heures  avec  des  chariots  qu'il  avait  pu  ramasser.  Il 
les  laissa  à  Everghem  avec  Grassin,  qui  devait  les  faire 
charger  et  rejoindre  ensuite  à  Sleydiuge,  où  Ton  croyait 
retrouver  le  prince  de  Pons. 

Arrivé  à  Sleydinge  à  H  heures  du  soir,  Puiguyon 
y  trouve  un  nouvel  ordre  lui  prescrivant  d'aller  camper 
à  Lovendeghem.  Il  laisse  donc  encore  à  Sleydinge  la 
compagnie  de  grenadiers  du  régiment  de  Grassin,  qui 
marchait  en  tète  des  dragons;  cette  compagnie  devait 
communiquer  l'ordre  à  son  colonel,  qui  arriverait  vers 
minuit,  et  lui  dire  de  cantonner  là  pour  ne  rejoindre  le 
camp  de  Lovendeghem  que  le  lendemain  de  bonne 
heure. 
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Le  prince  de  Pons  était  resté  toute  la  journée  à  Sley- 
dinge  pour  soutenir  le  détachement  de  Pttiguyon  en 
cas  de  besoin.  Il  était  revenu  coucher  à  Lovendeghem 
à  8  heures  du  soir;  Puiguyon  y  fut  à  3  heures  du  matin 
et  Grassin  à  7  heures.  M.  du  Blaisel  avait  trouvé  dans 
sa  course  une  queue  d'arrière-garde  ennemie,  à  laquelle 
il  avait  pris  quelques  chevaux. 

Le  7,  on  séjourna  dans  le  campf  de  Lovendeghem. 

Le  8,  le  prince  de  Pons  alla  camper  à  Bellem,  où  il 
jeta  son  pont  sur  le  canal.  Il  n'avait  fait  battre  la  géné- 
rale qu'à  8  heures,  pour  partir  à  10  heures*  La  marche 
ne  fut  d'ailleurs  que  d'une  lieue  et  demie. 

Ce  jour-là,  les  Grassins  furent  encore  détachés  avec 
100  dragons  pour  exiger  des  contributions  de  fourrage 
entre  Daime  et  Bruges.  «  Son  détachement  se  partagea 
en  deux,  dont  une  partie  fut  jusqu'à  Saint-Laurent  et 
Middelburg;  l'autre  prit  par  Knesselaere,  Beernem  et 
les  bruyères  de  Maldegem,  et  fut  jusqu'aux  portes  de 
Bruges;  mais,  au  retour,  un  détachement  de  ce  régi- 
ment, de  20  cavaliers  et  30  hommes  d'infanterie,  fut 
assez  indiscret  pour  revenir  par  le  même  chemin  et  fat 
attaqué  par  quatre  troupes  de  hussards.  Le  lieutenant 
de  cavalerie  fut  enveloppé  et  pris  avec  son  détachement, 
et  l'infanterie  eut  de  la  peine  à  se  retirer  et  fut  assez 
maltraitée.  » 

Le  9,  séjour  à  Bellem.  On  fit  un  pont  de  cinq  pontons, 
qui  fut  construit  en  moins  de  trois  quarts  d'heure. 

Le  prince  de  Pons  se  trouvait  en  retard  d'un  jour  sur 
les  ordres  du  Maréchal  :  il  aurait  dû  être  à  Bellem  le  7,.y 
séjourner  le  8  et  revenir  le  9  à  Deinse. 

Entre  temps,  son  mouvement  sur  Bruges  ne  paraissant 
pas  avoir  impressionné  l'ennemi,  le  maréchal  de  Saxe  a 
décidé  de  le  faire  renforcer  et  de  le  maintenir  dans  sa 
position  avancée.  Il  l'invite  à  examiner  la  possibUité  de 
construire  deux  ponts  de  pilotis  près  de  Bellem  et  de 
pousser  de  nouvelles  pointes  vers  le  Sas  de  Gand. 
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Cet  ordre,  dont  nous  n'avons  qu'une  copie  non  datée, 
est  parvenu  le  9,  et  l'expression  «  au  lieu  de  venir 
camper  le  9  à  Deinse  »  prouve  qu'il  a  été  expédié 
avant  cette  date.  Il  ne  peut  donc  être  que  du  8  sep- 
tembre. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  prince  de  Pons, 

(8  septembre  4744.) 

Comme  M.  le  duc  d'Aremberg  n'a  fait  aucun  mouvement  sur  ceux 
que  nous  avons  faits  vers  Gand  et  que  les  subsistances  que  nous  tirons 
par  les  chariots  ne  peuvent  nous  sufDre  à  la  longue»  j'ai  envie,  Mon- 
sieur, de  vous  envoyer  encore  quatre  brigades  de  cavalerie  pour  qu'elles 
puissent  subsister  dans  la  partie  où  vous  êtes.  Il  faudrait  pour  cela  que 
vous  restassiez  un  Jour  de  plus  de  l'autre  côté  du  canal  de  Bruges  et 
que  vous  poussassiez  demain  des  détachements  jusque  vers  le  Sas  de 
Gand  et  que  vous  ne  passiez  la  Lieve  qu'après-demain.  Je  vous  prie- 
rai d'examiner  ce  confluent  avec  le  canal  de  Bruges  pour  voir  s'il  ne 
serait  pas  possible  d'y  établir  deux  ponts  sur  pilotis  et  un  poste  au 
village  de  Maneghem  (f),  qui  me  paraît  être  dans  le  confluent  et  qui 
pourrait  protéger  ces  deux  ponts. 

Les  gens  de  Gand  et  de  Bruges  ont  toujours  allégué  pour  excuse  que 
leur  pont  sur  le  canal  de  Bruges  était  rompu  et  que,  par  conséquent, 
ils  étaient  obligés  de  passer  par  Gand,  ce  que  la  garnison  ne  permet- 
tait point;  ainsi,  si  nous  voulons  tirer  quelque  chose  de  cette  partie, 
il  faut  que  nous  y  conservions  un  pont  et  un  poste.  Quand  vous  aurez 
pris,  Monsieur,  connaissance  de  ces  choses,  vous  pourrez  continuer 
votre  première  destination,  mais  au  lieu  de  venir  camper  le  9  ù 
Deinse,  je  vous  prierai  de  mettre  votre  quartier  général  à  Nevele,  où  je 
compte  vous  faire  joindre  par  le  reste  de  la  cavalerie. 

Par  cette  position,  votre  gauche  sera  à  portée  du  pont  que  vous  au- 
rez établi  k  Bellem,  où  vous  pourrez  laisser  deux  bataillons,  et  votre 
droite  de  Deinse,  où  vous  pourrez  mettre  les  deux  autres  bataillons  ; 
mais  il  faudrait,  tout  aussitôt  que  vous  serez  arrivé  à  Bellem,  faire  tra- 
vailler au  rétablissement  du  pont  sur  pilotis,  qui  y  était  et  que  les 
ennemis  ont  détruit,  à  ce  que  l'on  m'a  dit. 

Je  mets  ici  toute  mon  attention  aux  détachements  que  les  ennemis 
pourraient  faire  de  leur  armée  pour  vous  inquiéter,  mais  je  doute 
qu'ils  l'osent;  outre  qu'ils  seraient  infructueux  par  le  grand  tour  qu'ils 
sont  obligés  de  faire,  ils  s'affaibliraient  trop,  ces  détachements  ne  pou- 
vant être  que  considérables. 
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Je  TOUS  envoie  le  sieur  de  Heldorff^  mon  capitaine  des  gardes,  avec 
une  douzaine  de  lettres  de  sauvegarde  pour  qu'il  soit  dit  que  nous  en 
aTons  établi  jusqu'au  Sas  de  Gand. 

En  exécution  de  cet  ordre,  le  prince  de  Pons  ordonna 
à  M.  Thomassin,  commissaire  d'artillerie,  de  replier  le 
pont  le  lendemain  i  0,  dès  que  les  troupes  auraient  passé, 
et  de  le  rétablir  vis-à-vis  d*une  vieille  enceinte  de  fossés 
qu'on  appelle  le  fort  Saint-Philippe. 

M.  d'Olonne  fut  laissé  à  la  garde  du  pont  avec  les 
trois  bataillons  de  Touraine,  avec  ordre  de  construire 
une  redoute  du  côté  de  Bellem  pour  garder  le  pont  avec 
iOO  hommes,  et  deux  redans  pour  placer  les  six  canons, 
de  manière  à  balayer  la  chaussée  à  droite  et  à  gauche  et 
de  l'autre  côté  du  canal. 

Le  prince  de  Pons  partit  de  son  côté  le  10.  «  Il  a  passé 
le  canal  sur  le  pont  de  Bellem  à  la  tète  d'un  escadron, 
dit  Puiguyon;  toute  la  cavalerie  ensuite,  les  menus  et 
gros  équipages  qui  étaient  venus  joindre  à  Bellem,  et  je 
faisais  l'arrière-garde  avec  quatre  escadrons  de  dragons 
et  le  régiment  de  Soissonnais.  M.  le  prince  de  Pons 
suivit  le  chemin  de  Bellem  à  Nevele  par  le  plus  court. 
C'est  un  chemin  rempli  de  bois  et  fossés  :  il  y  a  deux 
bonnes  lieues.  En  arrivant  à  Nevele,  M.  le  prince  de 
Pons  trouva  MM.  de  Graville  et  de  la  Coste,  maréchaux 
de  camp,  qui  arrivaient  de  Courtraî  avec  quatre  bri- 
gades  de  cavalerie,  ce  qui  fait  que  M.  le  prince  de  Pons 
a  aujourd'hui  49  escadrons  et  le  régiment  de  Soisson- 
nais, qu'il  a  mis  à  Deinse.  » 

Le  camp  fut  établi  sur  une  seule  ligne,  la  droite  à  la 
Lys  au-dessous  du  village  de  Bachte,  la  gauche  au 
ruisseau  qui  passe  à  Nevele,  le  ruisseau  de  Pouques 
derrière  lui.  Le  quartier  général  fut  établi  à  Nevele, 
couvert  par  les  dragons,  qui  campèrent  face  au  canal.  Il 
y  avait  deux  lieues  de  là  jusqu'à  Gand.  Un  petit  bois 
s'étendait  jusqu'à  un  quart  de  lieue,  et  le  reste  était 
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découvert.  Le  régiment  de  Grassin  était  au  château  de 
Poucques. 

Informé  des  mesures  prises  par  le  prince  de  Pons  au 
pont  de  Bellem,  le  Maréchal  lui  répond  par  une  lettre  où 
se  manifeste  le  degré  de  confiance  qu'il  accorde  à  son 
subordonné* 

Lu  maréchal  de  Saxe  au  prince  de  Pons, 

40  septembre  1744. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  Thonoeur  de  m'é- 
crire  hier. 

J'espère  que  c*est  en  deçà  du  canal  que  tous  ^urez  laissé  les  trois 
bataillons  de  Touraine  avec  les  six  pièces  de  canon  pour  la  garde  du 
pont.  Il  suffira  de  laisser  de  Tautre  côté  un  poste  de  100  ou 
150  hommes.  Mais  je  crois  qu'il  serait  hasardeux  d'envoyer  de  petits 
détachements  de  cavalerie  aux  nouvelles,  parce  que  les  ennemis,  ayant 
la  supériorité  des  troupes  légères,  il  serait  à  craindre  qu'il  leur  arrivât 
aventure. 

Je  suppose  que  les  200  hommes  de  pied,  dont  vous  me  faites  rhon<- 
neur  de  me  parler,  sont  des  Grassins,  car  si  vous  les  aviez  tirés  du 
régiment  de  Soissonnais,  ce  bataillon  se  trouverait  trop  affaibli. 

Lorsque  M.  de  Kœnig  aura  ordre  de  se  retirer,  il  prendra  et  amè- 
nera ici  les  500  hommes  qui  sont  à  Deinse. 

Le  régiment  de  Grassin  était  fourni  de  munitions,  lorsqu'il  est 
parti  d'ici,  et  il  ne  peut  avoir  consommé  ses  cartouches.  Je  n*en  fais 
jamais,  au  reste,  délivrer  aux  troupes  que  dans  le  moment  du  combat. 
Je  vous  en  enverrai  cependant  un  caisson. 

Un  émissaire  vient  de  me  dire  que  les  ennemis  ont  marché  toute  la 
nuit  et  que  toute  leur  armée  a  repassé  l'Escaut.  J'en  serais  d'autant 
plus  aise  que  c'était  là  Tobjet  que  je  m'étais  proposé  en  faisant  le 
détachement  que  vous  commandez. 

Le  maréchal  de  Saxe  estime  que  la  diversion  opérée 
par  le  prince  de  Pods  obligera  les  ennemis  à  s'affaiblir 
pour  couvrir  leurs  derrières,  et  les  mettra  ainsi  dans 
rimpossibilité  de  reprendre  l'offensive.  Il  croit  même 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à  repasser  l'Escaut,  en  se  persua- 
dant de  leur  impuissance,  et  que  la  campagne  touche 
ainsi  à  sa  fin.  Il  demande  donc  au  Ministre,  dès  à  pré- 
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sent,  des  instructions  pour  la  séparation  de  Tarinée  et 
rentrée  en- cantonnements. 


Ia  maréchal  de  Saxe  au  comte  d^Argemcn. 

40  septembre  4744. 

Les  ennemis  sont  toujours  dans  leur  camp,  Monsieur,  ils  ont  re- 
gardé les  mouyements  de  M.  le  prince  de  Pons,  jusqu'à  présent, 
comme  des  fourrages  ;  je  crois  cependant  que  son  passage  sur  le  canal 
de  Bruges,  qui  s'est  exécuté  hier,  leur  fera  songer  sérieusement  à  con- 
Yrir  leurs  derrières. 

Le  corps  que  commande  M.  le  prince  de  Pons  est  trop  fort  pour 
qu'ils  puissent  songer  à  faire  un  petit  détachement  de  leur  armée 
pour  réprimer  celui-là,  que  Je  puis  renforcer  facilement,  et  ils  ne 
me  sont  pas  assez  supérieurs  pour  oser  en  faire  un  bien  considé- 
rable  sans  s'exposer  eux-mêmes  à  être  attaqués,  et  Je  soupçonne 
qu'ils  songent  moins  à  m'attaquer  qu'à  se  retirer  et  repasser  l'Escaut 
sans  échec. 

Ce  qui  me  fait  incliner  à  croire  que,  dès  qu'ils  seront  sûrs  du  passage 
du  canal  de  Bruges,  que  les  plaintes  et  les  cris  en  seront  parrenus 
par  Bruxelles  à  leur  armée,  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  repasser  tous 
TEscaut. 

Dans  cette  circonstance,  vous  devez.  Monsieur,  regarder  la  campagne 
comme  finie  de  ce  côté-ci.  Je  ne  puis  vivre  dans  cette  partie-ci,  au 
départ  des  ennemis,  que  jusqu'au  20  de  ce  mois.  Ainsi  il  est  pressant 
que  vous  ayez  la  bonté  de  songer  aux  arrangements  à  prendre  pour  la 
séparation  et  des  routes  pour  les  troupes,  ainsi  que  pour  les  canloane- 
ments  ;  sans  cela  nous  consommerons  nos  magasins,  et  il  serait  de 
l'économie  de  les  conserver  pour  l'entrée  de  campagne. 

Quoique  vous  ayez  l'état  des  troupes  que  vous  avez  mises  sous 
mes  ordres,  Je  le,  joins  ici;  je  vous  remettrai,  Monsieur',  une  belle 
armée  bien  complète,  bien  disciplinée,  quoique  je  n'aie  fait  pendre 
personne,  bien  exercée  et  en  bon  état.  Je  ne  sais  quels  sont  les  officier» 
généraux  que  vous  destinez  sur  cette  frontière  et  si  vous  voulez  que  j'y 
reste  ;  dans  ce  cas,  M.  de  Brézé  demanderait  à.  y  rester  avec  moi,  et  il 
me  serait  nécessaire;  vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  savoir  fot 
intentions  là-dessus,  à  cause  de  mon  régiment  que  je  voudrais  garder 
avec  moi  à  Lille  pour  lui  donner  la  dernière  façon  cet  hiver»  sans  cela 
je  vous  prierai  de  l'envoyer  dans  les  environs  de  Paris  pour  que  je 
puisse  m*y  rendre  plusieurs  fois  pendant  cet  hiver. 

M.  DB  Saxb« 
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Cependant  la  diversion  souhaitée  par  le  maréchal  de 
Saxe  a  réussi:  les  alliés  détachent  un  corps  de  10,000 
hommes,  sous  les  ordres  de  M.  de  Chanclos,  vers  Gand 
par  Oudenarde.  Cette  division  campe  le  10  à  Oude- 
narde,  et  arrive  le  11  à  Gand. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  (TArgenson. 

Au  camp  de  Courtray,  12  septembre  4744. 

J^ai  reçu,  Monsieur,  la  confirmation  que  le  détachement  que  M.  le 
duc  d'Aremberg  a  fait  de  son  armée  est  arrivé  d'avant-hier  soir  sous 
Oudenarde  ;  on  le  dit  de  8,000  à  9,000  hommes  et  qu'il  doit  être 
augmenté  encore  de  quelques  troupes  qu'on  y  attendait. 

J'ai  envoyé  avant-hier  encore  à  M.  le  prince  de  Pons  quatre  bri- 
gades de  cavalerie  ;  ainsi  son  corps  est  composé  à  présent  d'une  bri- 
gade d'in£uiterie,  de  six  de  cavalerie,  du  régiment  de  Dragons- 
Dauphin  et  des  Grassins.  Il  a  son  quartier  à  Nevele,  sa  droite  Ters 
Deinse  et  sa  gauche  vers  Bellem,  où  il  a  un  pont  sur  le  canal  de  Bruges» 
couvert  par  une  tête,  et  de  l'infanterie  dans  Deinse  ;  cette  position, 
qui  ne  saurait  manquer  de  donner  beaucoup  de  jalousie  aux  ennemis, 
pourrait  bien  les  déterminer  à  repasser  incessamment  l'Escaut.  Les 
avis  de  leur  armée  disent  que  les  subsistances- commencent  à  y  être 
très  courtes,  que  les  maladies  s'y  font  sentir,  tant  dans  les  hommes  que 
dans  les  chevaux,  et  la  désertion  y  est  toujours  très  grande. 

M.  DE  Sàxb. 

Ce  résultat  tant  désiré  inquiète  aussitôt  la  pusilla- 
nimité du  prince  de  Pons  :  «  Ce  mouvement  rendait 
la  position  du  régiment  de  Touraine,  qui  était  resté  à 
Bellem  pour  la  garde  du  pont,  fort  critique,  d'autant 
que,  me  trouvant  éloigné  de  lui  de  deux  lieues  et  demie, 
et  le  chemin  pour  y  aller  étant  environné  de  fossés  et 
couvert  de  haies  et  de  plants  d'arbres,  je  ne  pouvais  y 
arriver  qu'en  défilant,  et  n'ayant  avec  moi  que  de  la 
cavalerie,  il  m'eût  été  impossible  de  lui  donner  en  cas 
d'attaque  le  secours  qui  lui  aurait  été  nécessaire.  J'en 
informai  M.  le  maréchal  de  Saxe,  qui  me  manda  de 
faire  replier  le  pont  et  de  le  renvoyer  à  Courtrai.  » 

Le  Maréchal  ordonne  en  effet  de  replier  le  pont,  mais 
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de  laisser  un  poste  de  50  hommes  dans  la  tète  de  pont 
(avec  les  bateaux  nécessaires  pour  les  ramener  en  temps 
utile)  afin  d'amorcer  Tenuemi.  Ce  dernier  ne  peut, 
paralt-il,  attaquer  nos  retranchements  que  par  les  chaus- 
sées, et  là,  ses  colonnes  épaisses  pourront  être  fusillées 
à  bonne  portée  par  nos  soldats,  embusqués  derrière  la 
digue  de  la  rive  gauche  (comme  firent  les  Autrichiens  à 
Arcole).  Le  maréchal  de  Saxe  veut  qu'on  fasse  payer 
cher  à  Tennemi  Tenlèvement  de  la  tète  de  pont,  et  il 
entre  à  ce  sujet  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  : 

Le  maréchal  de  Saxe  au  prince  de  Pons, 

41  septembre  4744. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'aTCz  fait  Thonneur  de  m'écrire  ce  matin 
à  1  heure. 

Le  détachement  que  les  ennemis  ont  fait  de  leur  armée  est  de 
10,000  à  i 2,000  hommes;  il  est  Tenu  camper  hier  au  soir  à  Oude- 
narde,  dont  la  garnison  est  sortie  hier  au  matin  pour  aller  à  Gand.  Je 
doute  que  ce  détachement  de  leur  armée  pousse  jusqu'à  Gand.  En  tout 
cas,  il  ne  pourrait  y  arriver  que  ce  soir.  Gomme  je  puis  tous  renforcer 
d'un  moment  à  l'autre,  je  me  persuade  difficilement  qu'ils  osent  sortir 
de  Gand  pour  tous  attaquer  entre  la  Lys  et  le  canal  de  Bruges.  Après 
aToir  tout  hien  examiné,  il  est  Traisemhlable  qu'ils  prendront  le  parti 
d'attaquer  le  pont  que  tous  aTez  sur  le  caucil  de  Bruges,  parce  qu'ils  le 
pcuTent  faire  sans  risque,  marchant  à  couTert  de  ce  canal.  Le  major  du 
régiment  de  Grassin  m'a  dit  que  l'on  ne  pouTait  Tenir  à  la  tête  de  ce 
pont  qu'en  marchant  sur  la  leTée.  Si  cela  est  ainsi,  il  faut  qu'il  leur  en 
coûte  cher  et  il  faut  leur  faire  entreprendre  cette  attaque.  Pour  cet  effet, 
il  faudra  que  tous  ayez  la  bonté  de  tous  porter  au  pont  de  Bellem 
pour  faire  la  disposition,  car  je  ne  crois  pas  M.  le  duc  d'Olonne 
assez  fort  pour  cela.  Il  couTiendra  donc  que  tous  fassiez  replier  le  pont 
de  pontons,  que  tous  le  fassiez  charger  et  que  tous  le  reuToyies  ici. 

On  laissera  dans  l'ouTrst^e  de  la  tête  de  pont  50  hommes;  il  n'est 
pas  que  tous  ne  puissiez  rassembler  un  ou  deux  bateaux  pour  que  ces 
50  hommes  puissent  se  retirer  au  moment  qu'ils  seront  forcés.  En  dis- 
posant ces  trois  bataillons,  les  Grassins  et  le  canon  sur  la  leTée  qui  est 
de  Totre  côté,  il  est  à  croire  qu'il  en  coûtera  cher  aux  ennemis  pour 
Touloir  attaquer  l'ouTrage  qui  est  à  la  tête  de  Totre  pont;  peut-être 
n'oseront-ils  l'entreprendre  et  cela  tous  donnera-t-il  le  temps  d'y  éta- 
blir un  pont,  suit  sur  pilotis  ou  autrement.  Mon  intention  est  d'in- 
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quiéter  les  ennemis  et  de  les  obliger  à  renforcer  considérablement  le 
détachement  qu'ils  ont  fait  pour  Gand,  ce  qui  pourra  les  déterminer  à 
repasser  tous  ensemble  TEscaut. 

Je  compte  tous  pousser  demain  deux  brigades  d'infanterie  à  Marke- 
^em  (?)pour  favoriser  votre  retraite,  au  cas  qu'ils  osassent  entreprendre 
de  sortir  ide  Gand  pour  nous  attaquer  entre  la  Lys  et  le  canal.  Pour 
favoriser  la  retraite  de  M.  d'Olonne,  tous  pourrez  envoyer  le  régiment 
de  dragons  du  Dauphin  camper  à  portée  de  lui,  lorsque  tous  saurez 
qu'ils  ont  fait  sortir  un  gros  corps  de  troupes  de  Gand  de  l'autre  côté 
du  canal.  Mais  cette  retraite  ne  doit  se  faire  qu'après  leur  avoir  fait 
entreprendre  l'attaque  de  la  léte  du  pont  dont  je  suppose  le  terrain 
ainsi  que  me  l'a  dépeint  le  major  du  régiment  de  Grassin.  M.  le  duc 
d'Olonne  peut  envoyer  les  équipages  dès  qu'il  saura  qu'il  est  sorti  des 
troupes  de  Gand  en  assez  grand  nombre  pour  tenter  cette  entreprise. 

Â  l'égard  des  subsistances,  il  faut  faire  des  fourrages  en  aTant  de  vous 
avec  précaution  tant  que  tous  pourrez. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

M.  BB  Saxe. 

Le  maréchal  de  Saxe  au  comte  d'Argenson. 

H  septembre  1744. 

Les  ennemis  ont  fait,  le  11,  un  détachement  de  huit  régiments 

d'infanterie  et  de  quatre  de  caTalerie  aTec  du  canon  qui,  après  aToir 
passé  l'Escaut  à  Tournai,  s'est  porté  sous  Gand,  et  comme  aTec  un 
corps  aussi  considérable  et  les  troupes  qui  sont  dans  cette  place  et  de 
l'autre  côté  du  canal  ils  pourraient  être  tentés  d'attaquer  M.  le  prince 
de  Pons,  j'ai  poussé  à  Deinse  deux  brigades  d'infanterie  aux  ordres  de 
M.  le  marquis  de  Souvray  et  j'ai  euToyé  M.  le  marquis  d'Apcher 
joindre  M.  le  prince  de  Pons. 

L'on  ne  saurait  être,  etc 

M.  Bs  Saie. 

Le  12  septembre,  le  prince  de  Pons  vit  marquer  le 
camp  ennemi  devant  les  portes  de  Gand,  et  la  division 
de  Chanclos  l'occupa  dans  la  journée. 

Le  13,  fourrage  entre  le  camp  de  Ne  vêle  et  l'abbaye 
de  Dronghem,  ainsi  qu'à  Meerendre  et  Mariakercke.  Un 
détachement  de  1000  cavaliers,  faisant  face  du  côté  de 
Gand,  couvrait  le  fourrage.  Le  prince  de  Pons  visita  le 
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village,  et  en  rentrant,  il  trouva  M.  d'Apchcr,  lieutenant 
général,  et  M.  de  Soovray,  maréchal  de  camp,  arrivant 
de  Gourtrai  avec  les  brigades  de  Bourbonnais  (Bour- 
bonnais 3  bataillons,  Languedoc  1  bataillon)  et  de 
Rohan  (Rohan  3  bataillons,  Aubeterre  i  bataillon). 

Dans  la  journée,  le  colonel  Grassin,  qui  était  dans  un 
château  à  une  lieue  de  Nevele  du  côté  de  Bruges, 
annonça  que  les  ennemis  avaient  fait  un  gros  détache- 
ment pour  venir  attaquer  le  pont  de  Bellem.  Le  dac 
d'OIonne,  commandant  le  régiment  de  Touraine,  avait 
reçu  les  mêmes  avis  par  ses  espions  et,  par  les  partis  de 
M.  du  Blaisel,  qui  était  auprès  de  lui,  on  sut  que 
Tennemi  avait  fait  camper  3,000  hommes  devant  la  porte 
Saint-Linain. 

Les  pontons  furent  donc  repliés,  et  le  comte  de  Mont- 
morency les  ramena  à  4  heures  à  Nevele. 

Vers  3  heures,  le  duc  d'Olonne  avait  averti  le  prince 
de  Pons  de  la  situation;  il  se  voyait  menacé  d'être 
attaqué  en  tète  et  par  derrière  sur  ses  deux  flancs.  Le 
prince  de  Pons  jugea  que  le  régiment  de  Touraine  était 
menacé  d'être  enlevé  par  Tennemi  ;  il  ne  se  crut  pas  en 
état  de  le  soutenir  efficacement  malgré  les  renforts  qu'il 
avait  reçus,  et  avec  lesquels  il  se  trouvait  égal  aux 
ennemis.  Il  pensait  d'autre  part  qu'il  n'était  plus  utile  ni 
possible  de  donner  de  l'inquiétude  aux  ennemis,  le  pont 
étant  replié.  Il  se  décida  donc,  après  avoir  consulté  les 
autres  généraux  de  sa  division,  à  rappeler  M.  d'Olonne. 
Il  lui  prescrivit  de  revenir  par  le  château  de  Poucques 
avec  ses  trois  bataillons  et  ses  six  pièces,  pour  avoir  une 
route  plus  large  et  plus  facile  que  par  le  chemin  direct. 
Parti  à  11  heures  du  soir,  d'Olonne  arriva  au  camp  le 
14,  à  G  heures  du  matin. 

Ce  jour-là,  le  maréchal  de  Saxe  reçut  le  rapport  du 
prince  sur  les  événements  de  la  veille.  Il  y  riposta  par 
une  lettre  de  reproches  assez  dure,  où  il  tâchait  encore 
une  fois  de  faire  sentir  à  son  malencontreux  subordonné 
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que  rennemi  aurait  risqué  plus  que  lui  à  un  pareil  mou- 
vement. 

Sur  Tordre  du  Maréchal,  le  prince  de  Pons  établit  son 
camp  face  à  la  ville  de  Gand,  et  le  lendemain,  il  envoya 
d'Espagnac  et  Puységur  à  Gourtrai  pour  recevoir  de 
nouvelles  instructions. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  à  M.  le  prince  de  Pons. 

44  septembre  1744. 

J*at  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous    m'avez   fait   l'honneur  de 
m*éorire  hier,  où  je  Tois  que  tous  avez  Jugé   à  propos   de   retirer 
M.  d*01onQe  avec  les  trois  bataillons  qui  étaient  à  Bellem.  J'avais  cru 
qu'il  en  coûteraitcher  aux  ennemis  s'ils  entreprenaient  l'attaque  de  Fou. 
vrage  au  delà  du  canal  et  qu'on  pouvait  le  défendre  sans  risquer  les 
troupes,  car  les  coups  de  fusil  doivent  se  compter  pour  peu  dans  notre 
métier.  Il  n'était  pas  à  craindre  que  les  ennemis  passent  le  canal  pour 
couper  la  retraite  à  nos  gens,  car  s'ils  avaient  osé  faire  cette  démarche, 
ils  seraient  sortis  de  Gand  et  auraient  marché  droit  en  avant.  Par  là,  ils 
rétablissaient  sûrement  leur  communication  avec  Bruges  par  derrière  le 
canal,  qui  est  le  point  important  pour  eux  et  Tétait  pour  nous.  Vous 
avez  toujours  cru.  Monsieur,  qu'il  n'était  question^  que   de  quelques 
chariots  de  fourrages  à  tirer  par  delà  le  canal.  J'ai  pourtant  eu  plu- 
sieurs fois  l'honneur  de  vous  écrire  que  cet  objet  était  de  conséquence 
pour  les  ennemis,  et  il  Tétait  pour  nous  par  l'inquiétude  que  cette 
position  leur  donnait.  Quant  à  la  position  que  vous  avez  à  prendre  pour 
le  présent,  je  crois,  Monsieur,  que  vous  ferez  bien  de  faire  face  au  canal, 
en  mettant  le  ruisseau  devant  vous,  votre  droite  à  Nevele  et  votre  gauche 
vers  Vynckt,  une  brigade  d'infanterie  à  Deinse,  une  à  Nevele  et  une 
sur  votre  gauche. 

M.  DB  Sau. 

Le  marédial  de  Saxe  au  coinie  d^Argenson. 

Au  camp  de  Coartrai,  H  septembre  4744. 

M.  le  prince  de  Pons  vient  de  m'écrire.  Monsieur,  que  le  détache- 
ment de  Tarméedes  ennemis,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  dans 
mes  précédentes,  avait  passé  par  Gand  et  s'était  rapproché  du  pont  de 
Bellem  pour  l'attaquer  et  qu'il  avait  envoyé  ordre  à  M.  d'Olonne,  qui 
y  était  avec  trois  bataillons,  de  se  replier  sur  lui  ;  j'avais  fait  ce  qu'il 
m'avait  été  possible  pour  faire  comprendre  à  M.  le  prince  de  Pons  que 
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ce  poste  nous  était  de  conséquence,  par  Tinquiétude  qu'il  donnait  aux 
ennemis,  leur  ôtant  la  communication  avec  Bruges  et  Ostende;  je  lui 
avais  même  écrit,  que  pour  ne  rien  risquer,  qu'il  ne  mit  que  50  hommes 
dans  l'ouvrage  qui  couvre  la  tête  de  ce  pont,  qui  est  d'un  très  difficile 
accès,  ne  pouvant  y  venir  que  par  la  levée  du  canal,  oi!i  il  fallait  que 
les  ennemis  pendant  un  grand  espace  de  terrain  passassent  en  revue 
sous  le  feu  de  notre  mousqueterle  et  de  notre  canon  et  de  très  près  ; 
cette  entreprise  leur  aurait  coûté  cher,  si  elle  avait  été  disputée,  sans 
y  réussir  peut  être.  Je  me  suis  donné  tous  les  soins  de  l'instruire  sur  ce 
fait,  mais  il  lui  a  paru  autre  qu'à  moi,  et  sur  le  premier  avis  qu'il  a  eu 
de  l'approche  des  ennemis,  il  a  retiré  les  troupes  de  ce  poste  qui  n'était 
point  coupé,  parce  que  les  ennemis  sont  au  delà  du  canal  et  que  les 
nôtres  sont  en  deçà.  Mais  quelques  pontons,  que  l'on  a  dit  à  M.  le  prince 
de  Pons  que  les  ennemis  avaient  avec  eux,  lui  ont  fait  craindre  qu'ils  ne 
passassent  le  canal  pour  attaquer  nos  troupes  en  deçà,  ce  qui  n'était  pas 
vraisemblable  et  contre  quoi  Ton  pouvait  se  précautionner.  Enfin,  il  n'y 
a  pas  grand  mal  à  tout  cela,  si  ce  n'est  qu'il  me  fâche  qu'ils  m'aient 
fait  retirer  un  poste  sans  avoir  à  s'en  repentir. 

J'écris  à  M.  le  prince  de  Pons  de  prendre  une  autre  position  sans 
quitter  Deinse  et  j'espère  qu'il  aura  la  bonté  de  faire  ce  que  je  lui 
indique. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc 

M.  DB  S  AIR. 

Le  camp  pris  conformément  aux  ordres  du  Maréchal 
avait  sa  gauche  à  Nevele,  sa  droite  à  Meyghem,  le  ruis- 
seau de  Poucques  devant  lui  face  à  Gand;  la  brigade  de 
Rohan  formait  la  gauche,  celle  de  Tourainela  droite,  ud 
peu  en  potence  ;  celle  de  Bourbonnais  restait  à  Deinse. 
Il  y  avait  trois  brigades  de  cavalerie  entre  Rohan  et 
ïouraine,  trois  autres  ayant  leur  droite  à  la  brigade  de 
Touraine,  mais  face  au  canal  de  Bruges. 

Il  y  avait  un  camp  excellent  à  gauche  de  Nevele,  dit 
Puiguyon;  mais  il  aurait  fallu  une  grande  armée  pour 
l'occuper. 

Les  dragons  campent  devant  Nevele,  3  escadrons  face 
à  Gand  et  2  face  au  canal. 

Le  17,  les  Grassins  furent  envoyés  à  Caeneghem,  pour 
assurer  la  liaison  du  prince  de  Pons  avec  l'armée,  lais- 
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sant  un  détachement  au  château  de  Poucgues  sous  les 
ordres  de  M.  Scouaud,  capitaine.  A  cela  près,  la  situation 
demeura  la  même  de  ce  côté. 

Le  21 ,  le  corps  ennemi  quitta  Gand  pour  camper  à 
Lovendeghem,  tandis  que  3,000  hommes  détachés  de 
Bruges  et  de  TÉcluse  venaient  à  Beernem.  Ils  gardèrent 
le  canal  par  une  chaîne  de  postes,  et  assurèrent  la.  com- 
munication d'Ostende  à  Gand  :  «  Ils  sont,  écrit  Puységur 
le  23,  répandus  en  différents  petits  camps,  dont  le  prin- 
cipal est  depuis  le  21  à  Lovendeghem,  ne  restant  que 
deux  bataillons  hollandais  près  de  Gand.  » 

Le  15,  la  chàtellerie  du  Yieux-Bourg  de  Oand  avait 
passé  un  traité  avec  le  maréchal  de  Saxe  pour  fournir  à 
Nevele  et  à  Deinse  20,000  trousses  de  fourrage.  On  put 
ainsi  nourrir  la  cavalerie  par  distributions  régulières 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

Vers  la  fin  du  mois,  le  Maréchal  reçut  la  réponse  du 
Ministre  à  la  lettre  du  14  où  il  déplorait  la  pusillanimité 
du  prince  de  Pons.  «  Sa  Majesté,  disait  d'Ârgenson,  s'en 
remet  à  vous  pour  lui  faire  sentir  avec  votre  politesse 
ordinaire  les  conséquences  du  poste  abandonné  et  les 
moyens  qu'il  avait  de  le  soutenir.  » 


XII.  —  Séjoar  des  aUiés  devant  Lille. 

La  question  des  approvisionnements  continue  à 
préoccuper  le  Maréchal,  et  il  en  est  forcément  ainsi  daos 
une  guerre  où  les  armées,  demeurant  immobiles, 
exploitent  sans  cesse  les  mêmes  cantons.  Il  n'est  bruit 
que  des  déprédations  exercées  par  les  ennemis  dans  les 
environs  de  Lille.  Le  14,  M.  de  Bulkeley,  avec  un  déta- 
chement de  hussards,  fait  une  expédition  en  territoire 
ennemi  et  en  rapporte  370  rations  de  fourrage  et  un 
peu  de  blé,  et  il  demande  à  étendre  les  représailles  si 
l'ennemi  persiste  à  piller. 
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A  Courtrai,  la  subsistance  des  chevaux  est  assurée  par 
i^e  Franc  de  Bruges,  qui  promet  de  déposer  40,000  rations 
par  jour  à  Rousselaere,  à  partir  du  15  septembre. 
M.  d'Hérouville  propose  au  Ministre  d'exiger  sur  le 
territoire  ennemi  des  fournitures  aussi  exorbitantes  et 
d'exercer  des  contraintes  'encore  plus  rigoureuses  que 
celles  des  ennemis  envers  les  sujets  du  Roi.  D'Argenson, 
.comme  on  l'a  vu,  a  déjà  donné  un  avis  affirmatif  dans 
ce  sens,  et  Ton  se  demande  pourquoi  l'on  se  borne 
toujours  aux  menaces. 

Chaque  jour,  600  chariots  vides  vont  à  Rousselaere  et 
500  à  Deinse  pour  y  recevoir  les  fourrages  de  Bruges  et 
de  Gand.  Ces  contributions,  dit  M.  de  Ségent,  le  17, 
a  mettront  le  maréchal  de  Saxe  en  état  de  tenir  ferme  à 
Courtrai  jusqu'à  ce  que  le  duc  d'Aremberg,  qui  a  déjà 
15,000  à  16,000  hommes  du  côté  de  Gand,  repasse 
l'Escaut.  » 

Nous  avons  d'ailleurs  250,000  rations  de  fourrage  à 
Menin. 

Au  dire  du  Maréchal,  cette  ressource  suffira  jusqu'au 
10  octobre,  après  quoi  il  serait  bon  de  songer  aux 
quartiers  d'hiver.  {Voir  plus  loin^  p.  510.) 

Cependant  les  violences  des  Autrichiens  ont  obtenu 
le  résultat  désiré  :  les  otages  de  Saint-Amand  se  sont 
engagés  à  livrer  25,000  rations  de  fourrage.  D'Argenson, 
dans  une  lettre  du  24  septembre,  estime  que  ces 
malheureux  ont  bien  fait  d'entrer  en  composition  plutôt 
que  de  s'exposer  à  la  rigueur  des  exécutions  militaires, 
sans  donner  à  connaître  qu'ils  y  étaient  autorisés  par  des 
ordres  supérieurs;  mais  le  maréchal  de  Saxe  fait 
imprimer  une  ordonnance  défendant  aux  sujets  du  Roi 
de  porter  et  procurer  des  vivres  à  l'armée  ennemie. 

«  La  maraude  est  immense  dans  l'armée  ennemie,  à 
ce  qu^on  rapporte  chaque  jour  à  M.  le  Maréchal,  écrit 
Ségent  le  5  septembre  ;  son  armée  n'en  fait  aucune  et 
est  bien  disciplinée.  Hier,  il  a  envoyé  les  soldats  aux 
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légumes  par  détachements  commandés  par  des  officiers, 
en  règle  et  en  ordre,  et  cette  douceur  a  fait  grai^d 
plaisir  et  grand  bien  à  Tarmée,  qui  continue  d'être 
dans  le  meilleur  état  du  monde*  et  presque  sans 
malades.  )> 

L'armée  est  privée,  à  partir  du  19  septembre,  de  son 
major  général,  M.  d'Hérouville  de  Claye,  que  le 
Ministre  appelle  sur  le  Rhin.  Le  maréchal  de  Saxe  est 
très  attaché  à  cet  officier  instruit,  actif  et  vigoureux, 
qu'il  a  déjà  vu  à  l'œuvre  en  Bohême,  et  il  exprime  très 
vivement  ses  regrets  de  ce  départ.  Le  maréchal  général 
des  logis,  M.  de  Brézé,  joindra  provisoirement  les 
fonctions  de  major  général  aux  siennes  et  sera  secondé 
par  M,  de  la  Graulet,  à  qui  nous  verrons  jouer  un  rôle 
plus  important  dans  les  campagnes  suivantes. 

Le  maréchal  de  Saxe  a  ordonné  de  faire  écouler 
rinondation  de  Menîn,  d'y  continuer  les  travaux  d'amé- 
nagement et  de  réparation,  et  de  faire  couper  les  arbres, 
haies  et  buissons  jusqu'à  500  toises  du  chemin  couvert. 

Le  §  septembre,  Ségent  écrit  à  d'Argenson  que 
«  M.  le  duc  d'Aremberg  ayant  proposé  à  M.  le  Maréchal 
de  faire  l'échange  des  prisonniers  de  guerre  qui  ont  été 
faits  depuis  le  commencement  de  la  campagne,  Tour- 
coing, qui  est  un  gros  bourg  de  la  chàtellenie  de  Lille, 
a  été  choisi  pour  y  traiter  de  cet  échange  sur  le  pied  de 
la  convention  de  Francfort,  du  18  juillet  1743.  J'ai 
nommé  M.  Goury  de  Ghampgrand,  commissaire  des 
guerres,  pour  y  travailler  avec  la  personne  que  M.  le 
duc  d'Aremberg  y  doit  envoyer  de  sa  part  ;  ils' partiront 
après-demain  pour  s'y  rendre. 

«  Gomme  les  Hollandais  veulent  accéder  aussi  à  ce 
traité  pour  l'échange  de  leurs  prisonniers,  M.  le  Maréchal 
envoie  en  même  temps  à  Tourcoing  M.  le  marquis  de 
Fénelon  pour  arranger  cette  accession  avec  l'officier 
général  hollandais  qui  doit  s'y  rendre  pareillement.  » 

La  convention  est  signée  le  10,  mais  nos  commissaires 
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semblent  s'être  acquittés  médiocrement  de  leurs 
fonctions.  Le  commissaire  Goury  de  Champgrand  a 
«  vraisemblablement  oublié  plusieurs  prisonniers  faits 
sur  Tennemi  »,  et  le  Maréchal  trouve  «  qu'il  serait 
nécessaire  de  s'arranger  de  manière  que  tous  les  objets 
fussent  rassemblés,  lorsqu'il  est  question  de  procéder 
aux  échanges,  afin  de  ne  rien  laisser  en  arrière  ». 

Il  apprécie  sévèrement  la  manière  dont  M.  deFénelon 
s'est  acquitté  de  sa  mission  : 

Le  maréchal  comte  de  Saxe  au  comte  d'Argenson. 

Au  camp  de  Coartrai»  14  septembro  17U. 

J*ai  rhonneur  de  tous  envoyer,  Monsieur,  l'acte  d'accession  des 
troupes  hollandaises  à  la  conTention  de  Francfort  pour  le  cartel.  M.  de 
Fénelon,  à  qui  j'avais  fait  recommander  de  tâcher  de  faire  sentir  aux 
Hollandais  que  cette  convention  ne  pouvait  subsister  si  les  généraux 
autrichiens  retenaient  nos  prisonniers  au  delà  du  terme  porté  par  le 
cartel,  a  glissé  une  chose  dans  cette  accession  qui  nous  lie  en  quelque 
façon  avec  eux,  quand  même  les  Autrichiens  ne  tiendraient  pas  exacte- 
ment les  conditions  du  cartel.  Un  peu  trop  de  confiance  en  M.  de 
Fénelon  sur  le  fait  des  négociations  a  fait  que  je  n*ai  pas  porté  d*abord 
toute  l'attention  à  ce  passage  dans  l'acte  et  que  je  ne  m'en  suis  aperçu 
que  lorsqu'il  me  l'a  remis. 

M.  de  Fénelon  m'a  fait  valoir  l'art  qu'il  a  employé  à  éviter  de  quali- 
fier les  troupes  hollandaises  d'auxiliaires  de  la  reine  de  Hongrie;  pour 
moi,  qui  ne  vois  pas  bien  l'étendue  de  cet  avantage,  j'aurais  mieux 
aimé  qu'il  eût  fait  moins  d'attention  à  ce  point  et  davantage  k  celui  qui 
nous  oblige  en  quelque  façon  de  rendre  les  prisonniers  aux  Hollandais 
quand  même  les  Autrichiens  ne  nous  rendraient  pas  les  nôtres. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  une  lettre  de  M.  de  Cronstrom,  qni 
me  deman4e  un  passeport  pour  lui  et  pour  M.  le  comte  de  Nassau;  cela 
est  assez  singulier;  j'en  conclus  que  les  ennemis  partiront  incessammeot 
et  que  M.  de  Nassau  est  hors  d'état  d'être  transporté. 

J'ai  envoyé  à  ces  généraux  les  passeports  qu'ils  demandent  et  j'en 
donnerai  un  à  leur  armée  s'ils  le  veulent. 

Nos  partis  et  détachements  les  inquiètent  beaucoup;  le  sieur  Cam- 
predon  leur  a  enlevé  encore  avant-hier  i5  chevaux  entre  leurs  grand'- 
gardes. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc 

M.  Di  Saxe. 
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L'échange  des  prisonniers  suit  immédiatement  la 
convention.  Ceux  que  nous  renvoient  les  alliés  ont  été 
honteusement  dépouillés,  au  point  que  le  duc  d*Arem- 
berg  en  a  honte  et  s'efforce  de  leur  faire  rendre  une 
partie  de  ce  qui  leur  a  été  pris.  Les  soldats  ennemis 
(sans  doute  les  troupes  légères  autrichiennes)  brûlent  les 
fermes  et  pillent  les  villages  aux  environs  de  Lille. 

Leurs  généraux  somment,  le  15  septembre,  quinze 
villages  des  dépendances  de  Valenciennes  et  du  Quesnoy 
de  mener  300  rations  de  fourrage,  de  pain  et  de  viande 
à  Blaton  sous  peine  d'êtres  pillés  et  J^rûlés.  Tout  le  pays, 
d'ailleurs,  a  été  exploité  à  cette  date,  de  sorte  que  le 
départ  de  Tarmée  ennemie  semble  de  plus  en  plus 
probable.  Elle  a  organisé  des  magasins  à  Mons,  Âth, 
Gharleroi  et  fait  filer  ses  otages  sur  Ath. 

Le  4  septembre,  on  apprend  le  débarquement  de 
2,000  Anglais  à  Ostende,  où  Ton  travaille  à  l'ouvrage 
des  Dunes.  Une  partie  de  l'artillerie  anglaise  est  arrivée 
à  Anvers,  d'où  elle  doit  aller  rejoindre  à  Gand  celle  des 
alliés.  Deux  régiments  viennent  de  s'établir  dans  cette 
ville  et  8,000  hommes,  qui  avaient  été  renvoyés  à 
Oudenarde,  ont  fait  retour  au  gros  de  l'armée  ennemie. 

Les  déserteurs  prétendent  que  les  généraux  alliés  ont 
encore  le  projet  d'aller  attaquer  Courtrai,  mais  on  croit 
peu  à  cette  nouvelle,  car  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'ils  osent  entreprendre  maintenant  ce  qui  leur  a 
semblé  dangereux  au  moment  où  ils  passaient  l'Escaut. 
«  Il  y  a  apparence,  dit  M.  de  Ségent  le  S  septembre, 
qu'ils  ne  resteront  pas  encore  longtemps  dans  la  plaine 
de  Lille,  étant  obligés  d'aller  au  fourrage  à  cinq  lieues 
et  ayant  déjà  commencé  de  fourrager  dans  lachâtellenie 
de  Tournai.  » 

Ils  gardent  la  même,  position,  mais  leur  artillerie  de 
campagne  est  transportée  à  l'Ouest  de  la  Marque.  On 
signale  l'arrivée  d'un  renfort  de  1300  hommes  à  Mons 
et  Gharleroi,  v'enant  de  Namur  et  de  Termonde.  Peut- 
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être  vont-ils  porter  enfin  leurs  efforts  vers  le  Hainaut? 
Le  bruit  court  qu'ils  vont  camper  près  de  Qaiévrain, 
c'est-i-dire  entre  Mons  et  Valenciennes,  ou  bien  à 
Mortagne. 

C'est  vers  cette  époque  (8  au  il  septembre)  qu'on 
signale  le  départ  des  12,000  hommes  portés  sur  Gand 
pour  parer  la  pointe  exécutée  par  le  prince  de  Pons.  Le 
comte  d'Ëstrées  en  avertit  le  Maréchal,  mais  d'autres 
avis  donnent  A  penser  que  les  ennemis  sont  inqnids 
pour  leurs  places  maritimes  et  que  le  détachement  de 
Chancios  a  aussi  pour  mission  de  secourir  Ostende 
ou  Nieuport,  le  cas  échéant.  Des  bâtiments  anglais 
débarquent  sans  cesse  à  Ostende  des  vivres,  des  muni- 
tions, des  vêtements  et  de  l'argent,  et  il  n'y  a  que  trois 
bataillons  anglais  et  deux  hollandais  pour  giairder  le 
tout.  Le  matériel  d'artillerie  que  nous  amenons  à 
Fumes  inquiète  fort,  dit-on,  les  gouverneurs  d'Ostende 
et  de  Nieuport. 

A  partir  du  10  septembre,  des  mouvements  de  troupes 
ennemies  sont  annoncés  chaque  jour  :  le  13,  c'est 
1200  grenadiers  qui  vont  à  Tournai;  le  14,  5,000  Anglo- 
Hanovriens  sont  dirigés  sur  Oudenarde  ;  le  15,  cinq 
nouveaux  détachements  marchent  dans  la  même  direc- 
tion, 4i  canons  et  100  chariots  sont  dirigés  de  Namar 
sur  Bruxelles  ;  le  16,  3,000  Anglo-Hanovriens  sont  ren- 
voyés à  Tournai  et  2,000  Autrichiens  portés  au  Pont-à- 
Yendin  ;   le  20,   on  annonce  encore  le  départ  de  six 

régiments  anglais  pour  Tournai  et  Oudenarde,  etc 

Malgré  tous  ces  mouvements,  il  ne  semble  pas  que 
les  ennemis  se  décident  à  une  opération  nouvelle.  Ils 
font  des  baraquements  pour  la  plupart  de  leurs  troupes 
et  amassent  des  fourrages  à  Charleroi,  Mons,  Enghien, 
Bruxelles  et  sur  la  Dendre.  Ils  évacuent  chaque  joar 
vingt-cinq  chariots  de  malades  sur  Tournai,  Ath  et 
Leuse.  Les  déserteurs  et  les  espions  signalent  la 
mésintelligence  des  généraux  ennemis.  Le  16,  on  dit 
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que  2,000  Hollandais  ont  refusé  d'aller  vers  la  haute 
Deule  et  que  les  Hanovriens  murmurent  hautement 
lorsqu'on  leur  ordonne  de  repasser  TEscaut.  On  dit  que, 
le  12,  20,000  hommes  s'étaient  mis  en  route  pour 
Tournai  et  n'avaient  été  ramenés  que  par  les  suppli- 
cations de  leurs  généraux. 

Le  maréchal  de  Saxe,  parmi  toutes  ces  nouvelles, 
pense  que  l'ennemi  n'a  d'autre  but  que  de  fourrager  et 
de  piller  et  qu'il  ne  tentera  rien  de  plus.  Il  ne  se  laisse 
pas  plus  inquiéter  par  la  nouvelle  d'un  renfort  de 
10,000  Hollandais  que  par  le  bruit,  répandu  avec 
persistance  à  partir  du  i6,  que  les  divers  corps  ennemis 
vont  se  séparer  et  finir  la  campagne. 

Le  19,  le  comte  d'Ëstrées  annonce  que  les  ennemis 
pensent  sérieusement  à  se  séparer;  que  les  Anglais 
hiverneront  entre  Gand  et  Bruges,  une  partie  des 
Hollandais  sur  les  derrières  et  le  reste  dans  les  places, 
Tournai  conservant  une  forte  garnison. 

Mais  cette  nouvelle  est  prématurée  :  le  22,  notre 
correspondant  de  Bruxelles,  qui  est  à  l'armée  ennemie 
et  au  courant  de  toutes  les  discussions  et  résolutions, 
annonce  seulement  que  les  alliés  songent  à  leurs  prépa- 
ratifs de  départ  et  travaillent  à  cinq  chemins.  Un  autre 
rapport,  survenu  le  lendemain,  confirme  la  nouvelle  du 
prochain  décampement  des  alliés  et  annonce  ce  fait, 
beaucoup  plus  grave,  que  l'artillerie  anglaise  venue 
d'Ostende  à  Anvers  a  été  rembarquée  pour  la  Hollande. 

Le  25,  M.  du  Chayla  apprend  que  les  ennemis  ont  fait 
contremander  leur  départ;  mais  M.  Massart  estime  que 
ces  ordres  et  contre-ordres  sont  faits  pour  donner  le 
change.  Le  29,  le  comte  d'Ëstrées  écrit  à  son  tour  : 
«  Enfin,  les  ennemis  ont  repassé  l'Escaut!  » 

Pendant  tout  le  mois  de  septembre,  nos  troupes  ont 
continué  de  lancer  des  partis  vers  l'ennemi  :  le  4,  il  est 
sorti  de  Courtrai  trois  détachements,  qui  devaient 
opérer  sur  la  droite  des  ennemis.  Un  capitaine  du  régi- 
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ment  de  Piémont,  M.  de  Méric,  se  distingue  dans  l'une 
de  ces  expéditions. 

M.  du  Ghayla  s'est  avancé  jusqu'à  Hénin-Liétard  avec 
son  petit  corps  de  cavalerie,  puis  il  est  revenu  à  La 
Bassée,  craignant  d'être  enveloppé.  Le  7,  ayant  appris 
que  les  ennemis  fourrageaient  vers  l'abbaye  de  Loos, 
près  de  Lille,  il  sort  avec  900  chevaux  et  cinq  compa- 
gnies de  grenadiers;  mais,  ayant  reconnu  que  les 
ennemis  avaient  assez  d*infanterie  pour  le  repousser 
et  ayant  entendu  deux  coups  de  canon  qui  pouvaient 
être  un  signal,  il  se  retire  avec  6  dragons  anglais  qu'il 
a  faits  prisonniers. 

Le  comte  d'Ëstrées,  qui  occupe  toujours  la  même 
position  devant  Douai,  sort  le  5  septembre  avec  650  che- 
vaux et  400  hommes  d'infanterie.  Il  se  porte  sur 
Goutiches,  Orchies  et  Auchy,  laissant  sur  la  chaussée 
de  Lille  150  hommes  pour  masquer  son  mouvement. 
L'ennemi  faisait  ce  jour-là  un  fourrage  de  ce  côté, 
couvert  par  quelques  escortes  de  cavaliers  et  dragons 
hollandais.  On  en  chargea  une,  à  laquelle  on  prit  une 
douzaine  de  cavaliers,  lui  tuant  en  outre  un  officier,  sans 
qu'il  y  eût  aucune  perte  de  notre  côté.  Pendant  ce 
temps,  nos  hussards,  débandés  dans  la  plaine,  prirent 
une  vingtaine  de  fourrageurs  et  plus  de  80  chevaux. 

Jugeant  ce  résultat  satisfaisant  et  voyant  tout  en 
mouvement  dans  l'armée  ennemie,  dont  il  était  très 
près,  le  comte  d'Ëstrées  revint  au  camp  sans  être 
inquiété. 

«  Plusieurs  officiers  volontaires  crurent  se  distinguer 
en  se  débandant  avec  les  hussards  pour  aller  prendre 
des  chevaux,  et  en  prirent  effectivement;  mais  M.  d'Ës- 
trées le  trouva  très  mauvais. 

a  Les  petits  partis  d'infanterie  que  M.  d'Ëstrées  conti* 
nuait  d'employer  avaient  aussi  réussi  :  ils  amenèrent 
plusieurs  chevaux,  avec  des  dragons  et  des  hussards 
ennemis.  » 
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Le  7,  un  parti  de  nos  hussards  fut  ramené  jusqu'au 
canal,  que  les  ennemis  dépassèrent  un  instant. 

Parmi  toutes  ces  expéditions,  le  maréchal  de  Saxe 
distingue  celle  qu'a  conduite  le  capitaine  Copley,  du 
régiment  de  Monaco,  lequel  a  ramené  28  prisonniers  à 
lille. 

Le  13,  c'est  le  capitaine  Gampredon,  de  Beauvoisis, 
qui,  avec  un  parti  de  100  hommes,  a  pris  5  soldats 
anglais  et  43  chevaux.  Le  même  jour,  un  des  partis 
envoyés  parle  comte  d'Estrées  prend  12  prisonniers  et 
6  chevaux. 

Le  14,  les  ennemis  font  de  grands  préparatifs  pour  un 
fourrage  général.  Ils  portent  12,000  hommes  vers  leur 
gauche  et  autant  vers  leur  droite  pour  le  couvrir.  «  De 
Tun  et  l'autre  côté,  ces  troupes  portèrent  avec  elles  des 
tentes  et  campèrent  sur  la  chaîne  de  fourrage.  Elles 
occupèrent  depuis  Mons-en-Pesvele  jusqu'au  Pont-à- 
Vendin  et  fourragèrent  depuis  Ostricourt  jusqu'à 
Garvin,  Phalempin,  Ghemy,  ce  qui  était  un  pays  tout 
neuf.  » 

Le  comte  d'Estrées  demeura  en  observation  toute  la 
nuit,  ses  bagages  chargés  et  prêts  à  entrer  dans  Douai. 
Le  15  au  matin,  dès  qu'il  vit  que  l'ennemi  ne  ferait 
réellement  qu'un  fourrage,  il  fit  passer,  selon  l'habitude, 
quelques  partis  d'infanterie  et  quelques  hussards  au 
pont  d'Auby.  Grâce  aux  avis  des  paysans,  et  malgré  les 
précautions  prises  par  l'ennemi,  nos  détachements  rame- 
nèrent encore  une  trentaine  de  chevaux  avec  quelques 
prisonniers,  dont  trois  officiers.  L'ennemi  fourragea  pen- 
dant deux  jours  et  rentra  le  16  dans  son  camp. 

Le  lendemain,  c'est  au  gros  de  Tarmée  de  remporter 
un  nouveau  succès  :  le  capitaine  de  Méric,  le  lieutenant 
Voisin  et  le  sergent  Jolibois,  avec  230  hommes,  ont 
battu  un  détachement  ennemi  qu'ils  évaluent  à  600 
hommes  (?).  Ils  en  ont  tué  ou  blessé  plus  de  80  et  ils 
ramènent  13  prisonniers,  dont  1  officier. 
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Les  ennemis  avaient  fourragé,  le  16  septembre,  le 
seul  terrain  qui  offrit  encore  quelque  ressource;  on 
jugea  dès  lors  qu'ils  allaient  bientôt  songer  à  faire  leur 
retraite. 

Le  comte  d*Aremberg  tenta  cependant  un  dernier 
effort  pour  décider  les  généraux  alliés  à  attaquer  le 
maréchal  de  Saxe  :  il  voulait  le  maintenir  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lys  au  moyen  d'un  corps  détaché  qui 
ferait  des  démonstrations  devant  Courtrai,  pendant  que 
le  gros  de  l'armée  passerait  en  aval  et  attaquerait  le 
flanc  gauche  des  Français. 

Les  Hollandais  refusèrent  d'exécuter  ce  projet.  On 
discuta  du  19  au  26  septembre  sans  arriver  à  one 
entente.  Ce  jour-là,  un  conseil  de  guerre  eut  lieu,  où 
Ton  parvint  enfin  à  se  mettre  d'accord.  Le  jour  fixé  pour 
le  mouvement  fut  le  29  septembre. 

Nous  verrons  que  ces  projets  et  ces  discussions 
demeurèrent  ignorés  des  généraux  français,  et  que  la 
marche  exécutée  le  29  par  les  alliés  fut  faussement 
interprétée  dans  notre  camp. 

Le  maréc/ial  de  Saxe  au  comte  d'Argeruan. 

Gourtrai,  49  septembre  4744. 

J'ai  reçu  hier  la  lettre  que  tous  m*avez  fait  rhonneur  de  m' écrire. 
Monsieur,  le  15  de  ce  mois,  et  que  m*a  remise  le  courrier  que  tous 
avez  dépêché  à  M.  d*Uérou ville.  Il  part  aujourd'hui  pour  le  readre  à 
vos  ordres.  Je  le  perds  avec  regret;  j'en  suis  extrêmement  content; 
l'on  ne  peut  rien  ajouter  à  son  exactitude,  ses  talents  et  son  intelli- 
gence. L'on  ignorera  toujours  ici  où  il  est  allé.  J'ai  donné,  comme  en 
attendant,  le  détail  de  Tinranterie  à  M.  de  Brézé,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  du  gros  de  la  besogne.  MM.  de  Bruges  et  de  Gand  ont  consenti 
à  nous  livrer  70,000  trousses  de  fourragei*,  ce  qui  nous  mènera  jusqu'au 
10  du  mois  prochain,  après  quoi  toutes  les  ressources  seront  épuisées, 
et  il  serait  bon  que  votre  disposition  pour  les  routes  et  quartiers 
d'hiver  soit  faite,  car,  sans  cela,  nous  serons  obligés  d'attaquer  nos 
magasins. 

Nos  partis  ne  cessent  de  faire  des  prises.  M.  d*HéroavilIe  tous  rendra 
compte  de  ce  qui  est  arrivé  hier.  Ennuyés  de  ne  prendre  que  des 
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cheyaux,  ils  se  soDt  joints  plusieurs  détaehements  ensemble  et  ont 
attaqué  HOO  hommes  d'infanterie  que  les  ennemis  enroient  pour  relever 
les  postes  de  Lannoy,  et  l'ont  défait.  Je  n'en  sais  pas  bien  le  détail 
encore;  mais  cela  est  hardi  et  prouve  de  la  belle  émulation,  car  avec 
de  l'infanterie  il  n'y  a  que  des  coups  de  fusil  à  gagner. 
Je  mé  flatte,  etc 

Le  16,  les  capitaines  de  la  Morlière  et  de  Gopley, 
conduisant  chacun  un  parti  de  120  hommes,  se  sont 
trouvés  en  présence  de  2,000  ennemis  (?).  Ils  leur  ont  tué 
SO  hommes  et  sont  revenus  sans  avoir  été  entamés.  Le 
Maréchal  demande  à  cette  occasion  la  croix  de  Saint- 
Louis  pour  le  chevalier  de  Copley. 

Les  alliés  font  encore  un  fourrage  le  21  devant  Lille, 
mais  les  paysans  ont  mis  leurs  récoltes  à  Tabri,  et  M.  du 
Chayla  d'un  côté,  le  maréchal  de  Saxe  de  Tautre,  les 
inquiètent  avec  de  forts  détachements. 

Le  22,  le  comte  d'Ëstrées,  avec  400  cavaliers  et 
250  hommes  d'infanterie,  manque  un  parti  de  400 
ennemis. 

Une  lettre  du  comte  d'Ëstrées  au  maréchal  de  Saxe, 
écrite  à  cette  occasion,  nous  renseigne  sur  un  point 
important  du  droit  des  gens  :  on  ne  devait  pas  faire 
participer  les  habitants  aux  opérations  actives. 

Le  comte  (TEsCrées  au  maréchal  de  Saxe. 

Aa  camp  de  Dorigny,  27  septembre  4  744. 

Les  paysans  armés  ne  se  joindront  plus  à  nos  partis,  mais  je  ne  les 
ai  point  fait  armer  sans  vous  en  avoir  rendu  compte  auparavant  par 
ma  lettre  du  i  9  août. 

Je  vais  vous  expliquer  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet.  Tai  envoyé  des 
partis  de  30  hommes  de  troupes  régulées  avec  passeport  pour  40.  Ces 
partis  ont  pris  8  ou  iO  hommes  dans  les  villages  pour  les  conduire, 
lesquels  avaient  des  armes. 

L'ordonnance  du  Roi  ordonne  indistinctement  à  tous  les  sujets  de 
courir  sur  Tennemi  ;  elle  ne  s*esplique  pas  assez  clairement,  s'il  n'est 
pas  permis  h  des  paysans  armés  de  se  joindre  aux  troupes. 

Pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  été  en  Bohême,  les  gens  du 
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pays  se  sont  joints  aux  troupes  de  la  Reine  et  ont  fait  la  guerre.  QatDd 
TOUS  avez  pris  Prague,  les  bourgeois  étaient  en  armes. 

Quand  tous  avez  pris  Plane,  les  bourgeois,  de  concert  avec  les 
Autrichiens,  ont  défendu  cette  ville.  Ces  raisons  ne  sont  pas  pour 
autoriser  ce  que  j'ai  fait,  mais  elles  me  paraissent  de  droit  commun, 
puisque  nos  ennemis  en  usent  ainsi. 

Je  TOUS  obserTerai  cependant  qu'il  y  a,  à  Pont-à-Sault  et  à  Pont-à- 
Vendin»  une  garde  de  20  hommes  montée  par  des  paysans;  que,  de 
toute  l'autre  guerre,  ces  paysans  y  ont  monté  la  garde  et  qu'ainsi,  à 
moios  d'un  ordre  exprès  sur  ce  point,  je  les  y  laisserai. 

Je  crois  que  les  ennemis  pensent  à  s'en  aller;  ils  ont  renvoyé  hier 
du  canon  et  quelques  équipages.  Le  bruit  est  qu'ils  partent  aujourd'hui. 
Quoique  j'aie  envoyé  des  partis  sur  eux,  je  n'en  ai  pas  encore  de  nou- 
Telles  certaines  ;  il  est  cependant  10  heures  du  matin.  Ils  ne  fourragent 
pas  non  plus,  ainsi  peut-être  partiront- ils  demain.  Je  vous  manderai 
leur  départ  par  un  courrier,  plus  pour  recevoir  vos  ordres  que  pour 
vous  en  avertir,  car  vous  le  serez  sans  doute  en  même  temps  que  moi. 
Irai-je  sur  Maubeuge  ou  resterai-je  ici? 

Il  vous  arrivera  un  huitième  cheval  houlan;  c'est  le  plus  petit  des 
gris,  il  coûte  170  livres. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc 

Comte  d'ëstrébs. 

XIII.  —  Retraite  des  alliés  sur  l'Escaat. 

Le  25  septembre,  M.  du  Ghayla,  tout  en  avertissant 
le  Maréchal  que  les  alliés  ont  contremandé  leur  départ, 
soutenait  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  lever  le  camp, 
et  il  se  préparait  à  les  suivre  quand  ils  se  retireraient. 

M.  Massart  ne  croit  pas,  nous  l'avons  dit^  à  la 
sincérité  des  contre-ordres  donnés  dans  Farmée  alliée. 
D'après  trois  rapports  qu'il  a  reçus,  les  équipages  des 
officiers  généraux  et  autres,  au  nombre  de  80  à 
90  chariots,  sont  partis  avec  6,000  hommes  d'escorte 
vers  Tournai.  Les  grand'gardes  de  Tennemi  ont  été 
doublées  et  des  contestations  s'élèvent  encore  entre  les 
trois  généraux  en  chef.  On  fortifie  Grammont  et  Lessines 
sur  la  Dendre,  et  l'on  constitue  des  magasins  de  farines 
et  de  fourrages  dans  plusieurs  places.  On  augmente  la 
garnison  de  Charleroi. 
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Le  27,  le  comte  d'Estrées  reçoit  la  nouvelle  que  les 
alliés  décamperont  le  lendemain  pour  repasser  TEscaut* 
Il  est  résolu,  comme  M.  du  Chayla,  à  les  suivre  dans 
leur  retraite.  Il  s'avance  vers  Orchies  pour  reconnaître 
leur  marche  et  profitera  des  circonstances  s'il  s'en  pré- 
sente de  favorables.  Mais  le  renseignement  était  inexact 
et  l'ennemi  s'arrête  derrière  la  Marque. 

La  Relation  anonyme  s'exprime  comme  il  suit  sur 
cette  période  : 

((  Le  24  y  on  eut  plusieurs  avis  que  les  ennemis  avaient 
fait  accommoder  trois  chemins  aboutissant  à  l'Escaut  et 
qu'ils  ramassaient  toutes  les  voitures  du  pays  pour 
porter  leurs  équipages.  On  eut  aussi  des  avis  que  leur 
artillerie  était  partie  pour  Tournai;  M.  le  Maréchal 
manda  même  à  M.  d'Estrées  que  10,000  hommes  de  leur 
armée  avaient  repassé  l'Escaut  ;  mais  les  deux  dernières 
nouvelles  se  trouvèrent  fausses  ;  comme  il  nous  venait 
toujours  beaucoup  de  déserteurs  à  pied  et  à  cheval,  nous 
.  en  fûmes  bientôt  instruits. 

«  Le  25,  les  ennemis  firent  un  petit  fourrage  du  côté 
de  Saint-Âmand,  mais  nous  étions  trop  loin  pour  aller 
les  inquiéter.  Tous  ces  différents  mouvements  et  le 
manque  de  fourrage  indiquaient  assez  que  les  ennemis 
ne  pouvaient  plus  rester  longtemps  sur  notre  pays. 
M.  d'Estrées,  toujours  attentif  à  inquiéter  les  ennemis  et 
à  chercher  des  occasions  à  faire  la  guerre,  forma  divers 
projets  de  les  attaquer  dans  leur  retraite  ;  il  y  en  avait 
un  qui  ne  pouvait  s'exécuter  que  de  concert  avec  M.  de 
Saxe  et  conjointement  avec  le  corps  qui  était  sous  Lille, 
lequel,  réuni  avec  ,1e  sien  soit  du  côté  de  Seclin  ou 
ailleurs,  pouvait  former  un  corps  de  trente  escadrons  et 
douze  bataillons;  mais  M.  du  Chayla  n'ayant  pu  ou  peut- 
être  pas  voulu  marcher,  il  ne  put  avoir  lieu.  M.  d'Estrées, 
sur  cela,  se  réduisit  à  un  projet  qu'il  pût  exécuter  lui 
seul,  qui  fut  de  se  porter  sur  Orchies  et  de  rester 
embusqué  près  de  La  Neuville  jusqu'au  temps  que  le 
■•T.  eut.  33 
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poste,  qui  par  la  désertion  n'était  plus  que  de  600 
hommes,  en  partit,  pour  se  replier  sur  Farmée  et  l'atta- 
quer à  la  sortie  d'Orchies,  supposé  toutefois  que 
M.  d'Aremberg  n'y  envoyât  pas  un  détachement  supé- 
rieur à  nos  forces  pour  protéger  sa  retraite;  il  ne 
pouvait  être  question  d'attaquer  les  600  hommes  dans 
Orchies  ;  ce  même  poste  était  bien  entouré  d'un  fossé, 
large  partout  de  18  à  20  pieds,  partout  plein  de  boue  et 
d'eau,  des  portes  très  bonnes,  et,  quoique  à  deux  lieues 
et  demie  de  l'armée,  assez  près  pour  en  être  secouru 
promptement  en  cas  d'attaque.  Ainsi  son  dessein  n'était 
que  de  s'embusquer  auprès  de  La  Neuville,  qui  n'est  qu'à 
une  portée  de  canon  d'Orchies,  de  travailler  toute  la 
nuit  à  des  communications  pour  se  porter  en  bataille  de 
l'autre  côté  d'Orchies  et  s'emparer  du  pont  qui  est  sur 
le  petit  ruisseau  afin  d'attaquer  le  poste  lorsqu'il  se  reti- 
rerait au  point  du  jour,  comme  il  était  naturel  qu'il  le 
fit,  ou  pendant  la  nuit  même.  Il  s'agissait,  pour  bien 
exécuter  ce  projet,  d'être  bien  instruit  du  jour  que 
l'armée  des  ennemis  devait  décamper  et  de  celui  auquel 
le  poste  d'Orchies  devait  se  retirer*  M.  d'Estrées  redoubla 
pour  cela  ses  espions  et  ses  gens  affidés  ;  chacun  lui 
rapportait  que  les  ennemis  devaient  décamper  incessam- 
ment, sans  décider  le  jour.  Quelques-uns  disaient  que 
ce  serait  le  28  ou  le  29  et  chacun  s'accordait  sur  l'amas 
qu'ils  faisaient  des  chariots  du  pays  et  disait  que  ni 
l'armée,  ni  l'artillerie,  ni  les  équipages  n'avaient  encore 
fait  aucun  mouvement. 

«  Les  déserteurs  confirmaient  tous  ces  avis.  M.  d'Es- 
trées fut  porté  à  croire  que  les  ennemis  décamperaient 
le  28  et  passeraient  l'Escaut  ce  soir-lA,  sur  la  distri- 
bution de  leur  pain  qui  était  faite  pour  le  29  inclus  ;  il 
n'était  pas  naturel  qu'ils  eussent  une  distribution  de 
pain  en  arrivant  à  Tournai.  D'ailleurs,  ils  manquaient 
de  fourrage,  et  ceux  qui  en  avaient  encore  un  peu  en 
prêtaient  à  ceux  qui  en  manquaient  absolument. 
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(c  Toutes  ces  nouvelles  engagèrent  M.  le  comte 
d'Estpées  à  exécuter  son  projet  le  28  ;  en  conséquence, 
il  fit  partir,  le  27  au  soir,  M.  d'Armentières,  avec 
300  hommes  d'infanterie,  deux  caissons  d'infanterie, 
400  chevaux  et  4  50  hussards,  pour  aller  à  La  Neuville  et 
travailler  la  nuit  à  faire  les  communications  pour  passer 
de  l'autre  côté  d'Orchies;  il  marcha  lui-même  avec 
600  chevaux,  à  minuit,  ne  laissant  au  camp  que  les 
piquets  et  au  plus  une  troupe  par  régiment,  lesquels 
eurent  ordre  de  se  tenir  encore  prêts  à  marcher  le  len- 
demain, en  cas  de  besoin,  et  de  ne  laisser  que  les 
écloppés  pour  garder  les  étendards  et  le  camp.  Gomme  le 
premier  détachement  allait  partir,  un  de  nos  petits  déta- 
chements amena  32  chevaux  et  20  hommes  qu'il  avait 
pris  en  pâture  à  (en  blanc)  près  de  l'armée  ennemie. 
C'étaient  des  chevaux  de  l'artillerie,  ce  qui  confirmait 
que  l'artillerie  n'était  pas  partie  ;  plusieurs  prisonniers, 
interrogés  séparément,  dirent  qu'ils  n'avaient  plus  de 
fourrage,  qu'ils  n'avaient  du  pain  que  jusqu'au  29  com- 
pris et  qu'ils  devaient  décamper  le  28  et  le  29. 

«  Quoiqu'il  y  eût  de  l'incertitude  dans  cet  avis  des  pri- 
sonniers, M.  d'Estrées  fit  partir  le  détachement  ;  mais  à 
Goutiche,  M.  d'Armentières  ayant  appris  positivement 
que  les  ennemis  ne  faisaient  d'autre  mouvement,  le  28, 
que  de  repasser  la  Marque  et  que  le  poste  d'Orchies  ne 
devait  pas  se  retirer,  M.  d'Estrées  jugea  à  propos  de  ne 
pas  rester  plus  longtemps  dans  une  embuscade  qui  aurait 
été  inutile  et  sûrement  découverte;  on  rentra  au  camp  et 
notre  coup  fut  manqué.  M.  d'Estrées,  cependant,  l'avait 
très  bien  concerté,  mais  il  n'avait  pas  fait  assez  d'atten- 
tion à  l'avis  des  prisonniers,  qui  disaient  que  les 
ennemis  devaient  décamper  le  28  et  le  29.  En  effet,  il 
n'était  pas  naturel  qu'ils  passassent  le  même  jour  et  la 
Marque  et  l'Escaut;  ainsi  on  pouvait  juger  que  le 
poste  d'Orchies,  qui  était  nécessaire  aux  ennemis  pour 
nous  masquer  leurs  approches,  ne   se    retirerait    que 
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lorsque  toute  Tarmée  se  mettrait  en  marche  pour  passer 
l'Escaut.  » 

Le  26,  un  rapport  très  précis  sur  les  préparatifs  de 
départ  des  alliés  est  envoyé  de  Bruxelles  à  M.  Massart 
et  lui  fait  savoir  que  leur  mouvement  n'aura  pas  lieu 
le  28  ;  mais  ce  rapport,  expédié  dans  la  soirée  et  par- 
venu le  27,  n'a  pas  été  transmis  à  Courtrai  et  à  Douai  en 
temps  utile  pour  empêcher  un  mouvement  prématuré 
de  notre  armée. 

Rapport  de  Cémisiaire  intelligent  et  en  lequel  on  a  le  plus  confiance,  — 
Mémoire  sur  la  situation  oii  est  actuellement  Varmée  alliée  et  ta 
force. 

Le  24  septembre  1744,  l'entrepreneur  de»  troupes  hollandaises  a 
conclu  un  marché  avec  les  habitants  des  paroisses  d*Hérinne  et  des 
environs  pour  500>000  rations  de  foin,  paille  et  ayoinc,  qui  seront 
payées  sur  le  pied  de  7  liards  la  ration  de  foin  de  15  livres,  pareils 
7  liards  celle  d'avoine  et  peu  de  chose  pour  la  paille.  11  est  stipulé,  qu'à 
défaut  de  fournitures,  les  troupes  fourrageront,  et  pour  donner  auzdits 
habitants  le  moyen  de  former  les  magasins. 

Plusieurs  commis  se  sont  rendus  à  Hérinne  le  25  pour  parcourir  le 
pays  et  reconnaître  les  fourrages. 

Les  Hollandais  doivent  y  envoyer  des  sauvegardes,  ce  qui  fait  croire 
qu'lU  décamperont  les  premiers. 

Toutes  les  troupes  auront  le  pain  et  le  biscuit,  le  27,  pour  six  jours, 
ce  qui  fait  jusqu'au  2  octobre  inclus. 

Les  entrepreneurs  de  toutes  les  troupes  n'ont  de  provisions  en  farine 
à  Tournai  que  jusqu'au  31  octobre  prochain. 

L'entrepreneur  des  troupes  autrichiennes  a  eu  ordre  de  faire  faire  du 
biscuit  à  Mons  jusqu'à  concurrence  de  300,000  rations,  dont  on  jugera 
Li  destination. 

Il  y  a  contestation  sur  les  quartiers  d'hiver  entre  les  Hanovriens  et 
les  Hollandais. 

Les  premiers  veulent  avoir  le  pays  d'où  ils  sont  sortis,  qui  est  la 
Gampine,  pour  la  cavalerie  et  sa  dépendance;  et  pour  l'infanterie, 
Malines,  Loô,  Diest,  Louvain,  Tirlemont  et  les  chemins  qui  conduisent 
vers  Maestricht. 

Les  Hollandais  veulent  profiter  de  ces  quartiers  et  ne  veulent  point 
de  Tournai,  Mons,  Gharleroi  et  leurs  dépendances. 

L'émissaire  a  eu  un  entretien  avec  les  sieurs  Garpentier  et  Langue- 
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nauTe,  son  associé,  munitionnaires  des  ÀDglais  et  Hanoyriens,  le  24  au 
soir,  suivant  ce  que  les  HanoTriens  sont  disposés  à  marcher  yers  le 
pays  de  Juliers  et  de  Gueldre. 

Leur  projet,  dont  on  n'est  point  encore  sûr»  est  de  prendre  leur 
route  par  Ruremonde  et  d'établir  leur  cayalerie  à  Wassenberg,  dans 
quatre  villages  du  bailliage,  à  Heinsberg  et  dépendances,  Hambach, 
sur  le  grand  chemin  de  Cologne  à  Duren.  Leur  infanterie  h  Sittard  et 
dépendances,  à  Linnich,  petite  Tille  entre  le  chemin  de  Wassenberg  et 
Hambach,  étaient  les  quartiers  qu^occupait  Tarraée  de  M.  le  maréchal 
de  Maillebois. 

Le  sieur  Garpentier  est  parti  le  25  septembre  pour  se  rendre  &  Gand; 
il  doit  être  de  retour  à  Tournai  le  28;  on  saura  l'arrangement  qu'il  y 
aura. 

L'armée  alliée  sera  en  deux  parties  :  l'une  à  Hérinne  et  l'autre  à 
Tournai. 

M.  Massart  sera  instruit  dans  la  journée  du  28  septembre  du  décam- 
pement do  cette  armée,  ainsi  que  des  noms  de  chaque  régiment.  Les 
listes  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  ont  été  enflées  par  M.  le  duc 
d'Âremberg,  qui  a  eu  soin  de  cacher  le  yrai;  il  les  conserre  ayec  soin; 
on  n'en  Toit  que  des  divisions.  Les  ordres  qu'il  donne  sont  adressés  à 
chaque  général,  qui  nomme  lui-môme  le  détachement. 

Les  entrepreneurs  même  ne  peuvent  savoir  la  vérité.  Ils  livrent  à 
chaque  commissaire  la  quantité  qu'il  demande;  il  n'y  a  de  vérification 
à  faire  que  sur  la  fourniture  du  pain,  parce  que  l'excédent  de  compte 
serait  inutile  et  perdu  ;  on  eo  a  fait  usage,  ainsi  qu'on  va  le  démon- 
trer. 

A  l'entrée  de  l'armée  sur  la  châtellenie  de  Lille,  elle  était  com- 
posée de  74  bataillons  et  114  escadrons,  sur  quoi  on  déduira  le  non 
complet,  les  garnisons,  détachements  et  malades,  en  suivant  la  dernière 
distribution  de  pain  pour  les  Autrichiens  et  Anglais  seulement. 

A  l'égard  des  Hollandais  et  Hanovriens,  et  surtout  ces  derniers,  il 
n'en  est  point  question;  on  les  répute  complets;  ils  ont  peu  de  déser- 
teurs et  peu  de  malades,  savoir  : 

Autrichiens  au  complet, 

8  bataillons  à  600  hommes 4,800  hommes. 

12  compagnies  de  grenadiers  de  100  hommes 
chacune  (elles  sont  toujours  complètes,  étant 
tirées  sur  les  bataillons) \  ,200       — 

100  canonniers  sans  artillerie  (étant  déposée 
au  parc  de  Bruxelles) 100       — 

A  reporter 6,100  hommes 
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Report.,.,,,,.      6,100  hommes. 

Cavalerie. 

Le  régiment  de  ligne , .     i  ,200  \ 

Régiment  des  tireurs 1 ,200  f    .  «^      __ 

Hussards,  compris  ceux  qui  sont  dans  1      ' 

les  environs  de  Luxembourg 2,200  / 

Ganonniers  de  Tarmée iOO      — 

Nota.  —  Sur  le  nombre  de  2,200  hussards, 
il  y  en  a  250  dans  la  dépendance  de  Luïem- 
bourg,  non  compris  150  hussards  ou  Yolon- 
taires  qui  ne  sont  poiotmontés  et  qui  habitent 
dans  les  Ardennes 150       — 

Il  faut  faire  attention  que,  des  8  bataillons, 
il  y  en  a  2  du  cûté  de  Gand  avec  les  généraux 
Ghanclos  et  de  Lannès. 

Il  faut  ajouter  8  compagnies  franches  de 
100  hommes  chacune 800       — 

Total 41,750  hommes. 

Sur  quoi  il  faut  déduire  : 

Hussards  dans  le  pays  de  Luxembourg.  250  ] 

1  compagnie  du  régiment  de  Salm...  150  f    .  .^^       __ 

2  bataillons  sur  le  canal  de  Bruges,  (     '  ^ 
commandés  par  M.  de  Ghanclos. . .  1 ,200  ' 

Reste 10,050  hommes. 

Gependant,  on  n*a  fourni,  dans  In  dernière 
distribution  du  pain,  que  8,250  rations  pour 
un  Jour,  ce  qui  fait  pour  quatre  jours  34,000 
rations  à  2  francs  chacune. 

Qu'ainsi,  il  manque  au  complet 1 ,800  hommes. 

Anglais, 

23  bataillons  h  700  hommes 16,100  hommes. 

Ganonniers ,  3(IP  — 

23  escadrons  à  150  cheTaux 3,450  — 

Garnison  d'Ostende 2,500  — 

Total 22,350  hommes. 

Sur  quoi  à  déduire  la  garnison  d'Ostende. .      2,500       — 

Reste 19,850  hommes. 
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La  prise  du  pain  qui  a  été  faite  le  24  sep- 
tembre a*était  que  de  1S,000  rations. 
Qu'ainsi,  il  manque  au  complet. 4,850  hommes. 

Hollandais. 

300  baUilIons  à  814  hommes 24,420  hommes. 

46  escadrons  à  120  hommes 5,520       — 

Canonniers 600       — 

Total 30,540  hommes. 

Sur  quoi  il  faut  déduire  : 

2  bataillons  dans  Mons 1 ,628 

2  antres  dans  Gand  (de  ceux  revenus 

d'Angleterre) 1,628.    ^  ^^       _ 

400  canonniers  à  Bruxelles,  qui  ont  '      ' 

conduit    18   pièces   de   canon    des 

Anglais  qui  sont  dans  cette  place. .        400 

Reste 26,884  hommes. 

Hanowiens. 

.     13  bataillons  à  800  hommes 10,400  hommes. 

3 r  escadrons  à  180  hommes 5,580  — 

Canonniers 500  — 

Total 16,480  hommes. 

On  peut  compter  sur  le  complet  des  Hollandais  et  des  Hanoyriens, 
suivant  les  prises  du  pain.  Ils  n'ont  presque  point  de  malades  et  il  n'y 
a  point  de  désertion. 

Récapitulation  sur  le  complet  à  Varmée, 

Autrichiens 10,050  hommes. 

Anglais 19,850  — 

Hollandais 26,884  — 

Hanovriens 16,480  — 

Total 73,264  hommes. 

Récapitulation  de  la  prise  du  pain. 

Autrichiens 8,250  hommes. 

Anglais 15,000  '  —  . 

Hollandais 26,884  '  — 

Honovriens 16,480  — 

Total 66,614  hommes. 
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Observation, 

Suiyant  les  états-  du  paio»  il  parait  que  Tarmée  devait  être  de 
66,614  hommes,  mais  il  faut  faire  attentioa  qu*U  y  a  16,000  hommes 
détachés  aux  ordres  des  généraux  Chandos  et  de  Launès^  qa*ainfi  il 
ne  reste  que  S0,614.  Il  y  a  encore  une  considération,  c^est  qoe  les 
domestiques  des  ofûeiers  de  tous  grades  profitent  du  pain  de  muaitioD. 

Le  maréchal  de  Saxe,  aussi  bien  que  le  comte 
d'Estrées,  attend  le  départ  des  alliés  le  28.  Il  prend  donc 
des  mesures  pour  les  attaquer  ce  jour-là,  mais  les  déta- 
chements envoyés  à  cet  effet  trouvent  Tarmée  ennemie 
en  bataille  et  sont  obligés  de  rebrousser  chemin  sans 
avoir  rien  fait. 

Le  maréchal  comte  de  Saxe  au  comte  d'Argenson, 

Gourtrai,  30  septembre  4744. 

Je  n*ai  pas  eu  l'honneur,  Monsieur,  de  tous  écrire  par  le  dernier 
courrier  parce  que  les  a^is  étaient  si  incertains  et  si  Taries  que  je  crai- 
gnais de  TOUS  donner  quelque  fausse  nouTelle. 

Le  27  au  soir,  je  fus  averti  de  toute  part  que  les  ennemis  mar- 
chaient (i).  M.  du  Chayla  passa  au  travers  de  Lille  aTec  le  corps  qui 
est  sous  ses  ordres  (2),  la  nuit  du  27  au  28,  mais  après  aToir  poussé 
quelques  troupes  de  caTalerie  qui  étaient  leur  grand'garde,  il  troura 
leur  armée  campée  dans  le  môme  ordre  où  elle  aTait  été.  Pendant  qu'ils 
battaient  la  générale  et  prenaient  les  armes,  M.  du  Chayla  se  retira 
sous  le  canon  de  Lille  et  repassa  ensuite  par  la  Tille  pour  retourner 
dans  son  camp. 

Dans  la  croyance  où  j'étais  que  les  ennemis  aTaient  marché,  je  fis 
partir  M.  de  Lutteaux,  le  28  au  matin,  aTec  44  compagnies  de  grenadiers, 
132  piquets  d'infanterie,  12  pièces  de  canon  et  2,600  chevaux  (3),  ce 
qui  ensemble  peut  composer  un  corps  de  i  0,000  hommes.  Je  Pacconi- 


(1)  On  lui  aTait  rapporté  qu'i\  10  heures  du  soir  les  alliés  étaient  co 
marche. 

(2)  M.  du  Chayla  aTait  pris  aTcc  lui  1500  cheTaux,  et  il  se  réunit  avec 
600  fusiliers  que  M.  de  Coêtlogon  fit  sortir  de  Lille. 

(3)  M.. de  Brézé  dit  :  250  hommes  par  bataillon,  1000  carabiniers  et 
1000  dragons. 
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pagnai  jasqu^à  Espierres  par  la  chaussée  de  Tournai,  où  j*appris  que  les 
ennemis  n'aTaient  pas  marché,  mais  qu'ils  étaient  en  bataille  deTant 
leur  camp.  Je  laissai  M.  de  Lutteaux  à  Espierres  a^ec  ordre  de  se  porter 
le  lendemain  à  Tentrée  de  la  plaine  de  Cisoin,  si  les  ennemis  marchaient, 
pour  tâcher  d*entamer  leur  arrière-garde  (1).  Effectivement  ils  se  sont 
mis  en  marche  la  nuit  du  28  au  29.  M.  du  Ghayla  a  suiyi  leur  arrière- 
garde  jusque  dans  la  plaine  de  Cisoin  sans  pouvoir  l'entamer.  Il  y  a 
attendu  M.  de  Lutteaux  jusqu*à  5  heures  du  soir  (2),  mais  Rf .  de  Lut- 
teaux n'a  pu  s'y  rendre  parce  que  les  ennemis  ont  occupé  Chin  la  nuit 
du  28  au  29,  et  qu'il  n'a  pu  distinguer,  dans  un  pays  aussi  couvert  que 
Test  celui-ci,  si  c'était  la  tête  de  leur  armée  ou  bien  un  simple  détache- 
ment. Effectivement  l'armée  des  ennemis  est  venue  camper  à  midi,  la 
droite  à  Chin  et  la  gauche  passant  sur  les  glacis  de  Tournai  (3).  II  m'en 
a  fait  donner  avis  et  je  lui  ai  écrit  de  faire  son  possible  pour  tâcher  de 


(1)  t(  M.  de  Lutteaux  devait,  suivant  son  instruction,  en  cas  que  les 
ennemis  fussent  en  marche,  laisser  une  partie  de  son  infanterie  au 
ruisseau  d'Espierres,  une  autre  partie  à  un  château  qui  est  à  environ 
une  demi-lieue  au  delà,  et  se  porter  avec  les  grenadiers,  dragons  et 
carabiniers  dans  la  plaine  de  Baisieu,  où  il  aurait  des  nouvelles  de 
M.  du  Ghayla  qui  devait  de  son  côté  se  porter  au  Pont-à-Tressin  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  des  nouvelles  de  M.  de  Lutteaux. 

«  Le  chevalier  de  Lestinois  avait  été  envoyé  en  même  temps  de  War- 
neton  à  Lannoy,  avec 500  dragons  et  son  régiment,  avec  ordre  d'y  prendre 
poste  si  les  ennemis  n'y  étaient  plus  et  d'y  attendre  les  ordres  qu'il  y 
recevrait.  S'il  y  trouvait  les  ennemis,  il  devait  se  rejeter  du  côté  de  la 
chaussée  qui  va  de  Tournai  à  Gourtrai.  »  (Brézé  à  d'Argenson,  30  sep- 
tembre.) 

(2)  «  Le  chevalier  de  Listenois  avait  trouvé  Lannoy  évacué  et  y  prit 
poste;  il  y  resta  jusqu'au  soir  qu'il  reçut  ordre  d'aller  rejoindre  M.  de 
Lutteaux  et  celui-ci  resta  avec  toutes  ses  troupes  en  arrière  du  ruisseau 
d'Espierres.  »  (Brézé  à  d'Argenson.) 

(3)  «<  .Les  Anglais  et  les  Hanovriens  avaient  leur  gauche  au  glacis  de 
Tournai  et  leur  droite  à  Ghin,  les  Autrichiens  vers  Orcq  et  les  Hollandais 
à  Ere  et  Froidmont,  l'Escaut  derrière  eux  avec  trois  ponts  qu'ils  avaient 
eu  la  précaution  de  faire  faire  avant  d'arriver. 

«  Gette  position  a  empêché  M.  de  Lutteaux  d'aller  joindre  M.  du 
Cbayla  et  Ta  fait  demeurer  où  il  était,  en  attendant  les  ordres  de 
M.  le  Maréchal  qui  lui  manda  hier  que  si  les  ennemis  passaient  l'Escaut 
dans  la  nuit»  il  tâchât  d'inquiéter  leur  arrière-garde,  et  que  s'ils 
restaient  dans  ce  camp  il  eût  à  revenir  ici  aujourd'hui  avec  les  troupes 
qui  étaient  à  ses  ordres.  »  (Brézé  à  d'Argenson.) 
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découvrir  si  dans  la  nuit  les  ennemis  ne  passeraient  pas  l*EBcaat,  pour 
pouTpir  tomber  ce  matin  sur  leur  arrière-garde  ;  mais  s'il  ne  pouvait 
s'assurer  de  ce  fait,  de  replier  ses  troupes  au  grand  jour  et  de  s'en 
revenir  ici,  ne  voulant  pas  exposer  plus  longtemps  un  corps  aussi  infé- 
rieur aux  ennemis  à  être  attaqué  par  toute  leur  armée  (1). 

Vous  trouverez  ci -Joint,  Monsieur,  la  copie  de  la  lettre  que  M.  Lut- 
teaux  m'a  écrite  ce  matin,  à  8  heures,  où  vous  verrez  la  petite  affaire 
qui  s'est  passée  à  la  pointe  du  jour.  Mes  uhlans  y  ont  vu  et  poussé 
pour  la  première  fois  les  hussai^ds  des  ennemis,  mais  le  pays  n'est  pas 
propre  à  cette  cavalerie,  parce  que  l'on  ne  peut  aller  que  tout  du  long 
des  chemins  (2). 


(1)  c<  M.  Duohayla  était  retourné  hier  matin  à  la  poursuite  de  leur 
arrière-garde.  11  trouva  encore  une  partie  de  leur  cavalerie  dans  son 
cnmp  ;  elle  fit  sa  retraite  devant  lui  en  bon  ordre,  protégée  par  un 
corps  d'infanterie,  qu'ils  avaient  laissé  à  Pont-à-Tresain  et  dans  deux 
grosses  redoutes  qu'ils  avaient  faites  en  arrière  du  pont.  Leur  cavalerie, 
iiyant  passé  la  Marque,  se  reforma  dans  la  plaine,  sa  droite  à  Gberug 
et  sa  gauche  à  Gamfin.  Ils  retirèrent  leur  Infanterie  des  redoutes  et  da 
village  et  continuèrent  leur  marche,  que  M.  Duchayla  suivit  jusques 
dans  la  plaine  de  Baisieu,  mais  ne  put  aller  plus  loin,  n'étant  pas  joint 
par  M.  de  Lutteaux  qui,  comme  il  a  été  dit,  en  était  empêché  par  It 
position  des  ennemis.  Sur  les  5  heures  du  soir,  il  retourna  à  son  camp, 
et  aujourd'hui  M.  de  Lutteaux  est  rentré  avec  les  troupes  qui  étaient 
à  ses  ordres. 

fc  Avant  de  se  mettre  en  marche  pour  revenir,  il  y  a  eu  une  escar- 
mouche entre  une  garde  de  dragons  et  200  hussards  qui  l'ont  poussée 
et  l'ont  été  ensuite  à  leur  tour  ;  on  ne  les  a  pas  suivis,  parce  qu'on  a 
su  qu'il  y  avait  derrière  eux  quelque  infanterie  que  les  hussards  ennemis 
ont  regagnée  fort  vite  dès  qu'ils  ont  vu  les  lances  des  uhlans.  »  (Brésé 
k  d'Ârgenson.) 

(2)  Une  troupe  de  hussards  ennemis  a  seulement  attaqué  ce  matin 
une  grand'garde  de  dragons,  un  officier  (cet  officier,  M.  d'jiamery, 
est  mort  de  ses  blessures)  et  quelques  dragons  ont  été  blessés  et  il  y 
a  eu  plusieurs  ennemis  de  tués.  On  a  lâché  sur  eux  une  quarantaine 
de  uhlans  de  M.  le  maréchal  de  Saxe,  à  la  vue  desquels  les  hussards 
s'en  sont  enfuis  au  plus  vite.  Le  chevalier  de  Mézières  l'a  échappé 
belle,  s'y  étant  trouvé  là  par  hasard  et  étant  accouru  au  bruit  des 
coups  de  fusil  qui  se  tiraient  ;  un  hussard  est  tombé  sur  lui  pour  le 
sabrer,  mais  il  a  eu  le  bonheur  de  le  jeter  par  terre  d'un  coup  de 
pistolet  dans  la  poitrine  dans  le  temps  qu'il  avait  le  sabre  levé  pour 
le  frapper.  (Journal  de  Puiguyon.) 
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M.  de  Méric,  capitaine  dans  Piémont,  a  encore  fait  une  prise  hier. 
Il  a  attaqué  et  défait  un  détachement  des  ennemis  dans  le  village  de 
BlandRD,  qui  était  de  200  hommes;  il  en  a  environ  tué  80,  et  fait 
96  prisononiers»  parmi  lesquels  trois  officiers  (i). 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  j*ai  pu  faire  à  la  retraite  des  ennemis. 
Ils  ont  fait  rassembler  sur  les  glacis  de  Tournai  160,000  rations  de 
fourrage,  ce  qui  suppose  une  subsistance  pour  quatre  jours  ;  il  n'au- 
rait pas  été  prudent  de  laisser  M.  de  Lutteauz  si  longtemps  dans  leur 
voisinage  et  je  suis  trop  éloigné  de  l'Escaut  pour  être  sur  eux  au 
moment  de  leur  passage;  quand  je  serai  certain  de  ce  passage,  j'aurai 
l'honneur  de  tous  en  informer  par  un  courrier. 

Nos  subsistances  finiront  dans  dix  jours  environ,  il  est  temps, 
Monsieur,  que  vous  ayez  la  bonté  de  songer  à  notre  séparation,  car 
sans  cela  nous  serons  obligés  de  vivre  des  magasins  du  Roi.  Nous 
pourrions  nous  porter  dans  le  Hainaut  et  vivre  encore  quelque  temps 
aux  dépens  des  environs  de  Mons,  mais  dans  ce  cas,  il  faudrait  laisser 
une  grande  partie  de  l'infanterie  du  côté  de  la  mer,  et  le  reste  de  cette 
armée  n'est  pas  en  assez  grand  nombre  pour  pouvoir  rester  entre  Mau- 
beuge  et  Mons  si  les  ennemis  se  portent  vers  cette  place,  ce  qui  nous 


(1)  «  Pendant  cela,  il  y  a  eu  une  rencontre  moins  considérable,  mais 
très  honorable  pour  M.  de  Méric,  capitaine  au  régiment  de  Piémont, 
qui  commandait  les  détachements  envoyés  à  la  guerre.  Il  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  qu'il  était  sorti  pour  y  aller,  MM.  de  Grussol,  capitaine 
au  régiment  de  la  Couronne,  de  Sa^a,  lieutenant  au  régiment  de 
Traisnel,  et  Jolybois,  sergent  de  Normandie.  Ces  quatre  détachements 
faisant  ensemble  300  hommes,  s'étaient  joints  et  guettaient  quelque 
coup  &  faire  sur  le  flanc  et  la  marche  des  ennemis.  Un  accident 
imprévu  les  fit  découvrir  avant-hier,  dans  la  nuit,  et  les  obligea  à  se 
retirer.  Ils  y  remarchèrent,  hier  matin,  et  apprirent  qu'il  y  avait 
200  hommes  postés  dans  le  village  de  Templeuve.  Ils  allèrent  les  y 
attaquer  et  les  y  ont  forcés.  Il  y  en  a  eu  environ  HO  de  tués  ou  blessés 
et  il  a  fait  neuf  hommes  prisonniers  et  trois  officiers  (avec  deux  femmes 
d'officiers,  dit  Puiguyon)  qu'ils  ont  amenés  à  Lannoy  et  qui  seront  ici 
ce  soir.  Nous  n'y  avons  perdu  que  trois  ou  quatre  hommes.  Les 
ennemis  ont  attendu  nos  gens  sans  tirer  ;  la  décharge  des  nôtres  a  mis 
hors  de  combat  leurs  deux  premiers  rangs  et  les  autres  ont  mis  leurs 
armes  bas,  dès  qu*ils  ont  vu  qu'on  marchait  à  eux  a?ec  la  baïonnette. 
Voici  depuis  quinze  jours  la  seconde  action  de  valeur  et  de  sang-froid 
que  fait  cet  officier  qu'on  n'accusera  certainement  pas  de  n'aller  en 
parti  que  pour  y  aller.  Il  n'y  va  que  pour  trouver  des  ennemis  et  les 
battre.  »  (Brézé  à  d'Argenson.) 
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obligerait  à  des  retraites  et  des  grands  mouyements  dont  on  ne  peat 
pas  bien  prévoir  la  fin,  le  dépérissement  de  cette  armée  qui  est  ea 
très  bon  état,  en  serait  une  suite  presque  immanquable. 

J'ai  rbonneur  d*être,  etc 

M.  DB  Saxe. 

Le  chroniqueur  anonyme,  qui  se  trouve  alors  au  déta- 
chement du  comte  d'Estrées,  parait  avoir  eu  des  rensei- 
gnements plus  précis  que  le  maréchal  de  Saxe  sur  les 
mouvements  de  Tennemi  pendant  les  journées  du  28  et 
du  29  : 

«  Les  ennemis  ne  passèrent  que  la  Marque  la  nuil 
du  27  au  28,  vinrent  camper  dans  la  plaine  de  Cisoin, 
.  faisant  filer  seulement  les  équipages  à  Tournai,  et  le 
poste  d'Orchies  ne  se  retira  que  le  28,  à  9  heures  da 
soir.  Nous  n'en  fûmes  point  avertis,  mais  quand  même 
nous  Taurions  été,  la  marche  trop  précipitée  de  la  veille 
nous  mettait  hors  d'état  de  rien  entreprendre;  d'ailleurs, 
nous  ne  pouvions  être  secondés  dans  aucune  manœuvre, 
M.  du  Chayla  marquant  qu'il  marcherait  avec  quelques 
troupes,  mais  qu'il  ne  passerait  pas  la  Marque. 

«  Aussi  restâmes-nous  fort  tranquilles  ;  le  poste 
d'Orchies,  qui  pouvait  faire  notre  objet,  s'étant  retiré 
sans  que  nous  l'ayous  su,  nous  n'avions  rien  d'autre  à 
faire  et  les  ennemis  étaient  trop  loin  de  nous  pour  les 
atteindre.  Cependant,  M.  d'Aremberg  eut  peur  de 
l'armée  de  Saxe  et  des  corps  séparés  de  M.  du  Chayla  et 
de  M.  d'Estrées,  quoiqu'il  y  en  avait  deux  à  six  lieues  de 
lui,  car  il  se  retira  pendant  la  nuit,  assez  honteusement, 
sur  trois  colonnes,  n'ayant  point  fait  battre  de  générale; 
la  retraite  ordinaire  lui  en  servit.  . 

«  C'est  ainsi  que  ce  général,  avec  une  armée  de 
80,000  hommes,  se  retira  sans  avoir  osé  rien  entre- 
prendre pendant  la  campagne,  sans  avoir  pu  donner  de 
la  jalousie  à  une  armée  inférieure  à  la  sienne  et  la 
déposter  d'uu  bon  camp,  et  ayant  simplement  vécu  pen- 
dant six  semaines  sur  la  France,  tandis  que  nous  vivions 
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sur  les  Pays-Bas,  qui  nous  avaient  déjà  nourris  toute  la 
campagne. 

«  Ainsi,  la  supériorité  de  son  armée  ne  lui  servit  de 
rien  et  il  perdit  beaucoup  de  monde  par  la  désertion  ;  il 
est  vrai  aussi  qu'il  régnait  une  grande  dissension  entre 
les  nations  qui  composaient  son  armée,  ce  qui  l'empê- 
chait de  compter  sur  l'exécution  d'aucune  entreprise.  » 

Cependant,  le  29,  le  comte  d'Estrées  croit  encore,  à 
tort,  que  l'ennemi  a  repassé  l'Escaut. 

Le  comte  d'Estrées  au  comte  dCArgemon, 

Aa  camp  d'Orignies,  29  septembre  4744. 

Enfin  les  ennemi»  ont  repassé  TEscaut.  Je  crois  qu'ils  Tont  camper 
entre  Tournai  et  Oudenarde  et  penser  t\  se  séparer.  S'ils  avaient  eu  à 
une  demi-lieue  d*eux  50,000  hommes,  ils  n'auraient  pas  pris  plus  de 
précautions  pour  faire  leur  retraite  ;  ils  ont  abandonné  le  poste 
d'Orchies  à  9  heures  du  soir  et  à.  la  même  heure  leur  armée  a  corn* 
mencé  à  marcher  sans  battre.  Ils  avaient  eu  la  précaution  de  faire  une 
chaîne  de  sentinelles  autour  de  leur  camp  pour  que  personne  ne  pût 
approcher  ;  cette  précaution  leur  a  servi  aussi  pour  arrêter  la  déser- 
tion, de  sorte  que  je  n*ai  eu  ici  les  premières  nouvelles  de  leur  part 
que  sur  les  10  heures  du  matin.  Tout  était  prêt  à  monter  à  cheval, 
mais  n'ayant  point  eu  de  signal  de  Lille,  nous  n'avons  point  marché, 
ce  qui,  à  la  vérité,  aurait  été  assez  inutile. 

J'estime  que  tous  les  villages  qui  étaient  à  la  distance  d'une  lieue 
du  camp,  ont  sauvé  la  moitié  de  leurs  moissons.  Sans  vouloir  me  faire 
valoir,  je  crois  qu'ils  m'en  doivent  un  peu  de  reconnaissance,  car  si 
j'avais  fait  casser  les  ponts  sur  le  canal,  ce  qui  pouvait  paraître  conve- 
nable pour  assurer  ma  défensive,  ils  n'auraient  pu  rien  ravoir. 

J'attends  de  nouveaux  ordres  sur  ce  que  je  ferai  et  j'imagine  que  je 
pourrai  marcher  vers  Maubeuge. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc 

Le  comte  d'ëstrées. 

[A  suivre.)  G. 


Digitized  by 


Google 


LA 

MANdUVRE  DE  GUADARRAMA^^^ 


Période  du  4  au  12  décembre.  —  Occupation   de   Madrid 
et  opérations  dans  le  bassin  dn  Tage. 

Les  victoires  de  Burgos,  d'Espinosa  et  de  Tudela 
avaient  à  peu  près  anéanti  les  armées  régulières  de 
TEspagne  pendant  le  mois  de  novembre  1808  ;  le  coup 
de  vigueur  de  Somosierra  avait  ouvert  à  Napoléon  le 
chemin  de  Madrid,  et  le  4  décembre  1808,  un  mois 
après  qu'il  était  entré  en  Espagne,  TEmpereur,  suivi 
seulement  du  1®'  corps,  de  la  Garde  et  de  deux  divisions 
de  dragons,  se  trouvait  maître  de  la  capitale. 

Au  même  moment,  le  2«  corps,  venant  de  Santander, 
se  dirigeait  sur  Saldaûa  ;  le  3^  corps,  établi  à  Âlagon, 
observait  Saragosse;  le  4«  corps,  venant  de  Carrion, 
arrivait  à  Ségovie,  où  venait  de  le  précéder  la  cavalerie 
des  généraux  Milhaud  et  Lasalle  ;  le  6®  corps  marchait 
de  Galatayud  sur  Guadalaxara  à  la  poursuite  de  l'armée 
espagnole  du  centre,  qui  essayait  de  gagner  Madrid 
après  avoir  été  battue  à  Tudela;  le  8^  corps  commençait 
à  entrer  en  Espagne. 

L^arraée  anglaise,  établie  à  Salamanque  depuis  le 
23  novembre,  venait  d'être  rejointe  dans  cette  ville  par 
le  détachement  du  général  Hope,  qui  lui  amenait  son 


(1)  Cet  article  est  extrait  de  Touyrage  du  commandant  Balagay  : 
Campagne  de  l'Empereur  Napoléon  en  Espagne,  tome  III  (sous  presse). 
Paris,  1903,  Berger-Levrault  et  C^«. 
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artillerie  et  sa  cavalerie  et  qui,  au  lieu  de  prendre  la 
route  de  Ciudad-Rodrigo,  avait  passé  par  Talavera, 
rSscorial  et  Villacastin  sans  rencontrer  de  troupes 
françaises  sur  son  chemin. 

Le  mouvement  que  Farmée  espagnole  du  centre  pro- 
nonça sur  Madrid  était  de  nature  à  inquiéter  TEmpe- 
reur,  mais  il  se  produisit  heureusement  trop  tard  pour 
empêcher  la  capitale  de  tomber  aux  mains  des  Français  ; 
la  reddition  ^e  Madrid  survint  juste  à  temps  pour 
rendre  disponibles  les  troupes  qui  Fassiégeaient  et  per- 
mettre à  FEmpereur  d'envoyer  contre  Farmée  du  centre 
des  forces  suffisantes  (1)  pour  Fannihiler  et  la  repousser 
sans  effort  du  côté  de  Cuenca. 

Cette  armée  une  fois  hors  de  cause,  il  ne  restait^  en 
fait  de  troupes  espagnoles  dans  la  vallée  du  Tage,  que 
celles  qui,  venant  de  Somosierra,  de  Madrid  et  de 
Ségovie,  s'enfuyaient  vers  le  Sud -Ouest  dans  la  direc- 
tion de  Talavera  et  d'Âlmaraz  ;  elles  n'étaient  plus 
guère  redoutables  et  Napoléon  n'avait  plus  d'ennemis 
sérieux  à  combattre  en  dehors  des  Anglais,  dont  il 
ignorait  les  opérations  ;  il  n'avait  au  sujet  de  Farmée 
britannique  aucun  renseignement  certain  ;  il  savait  seu- 
lement qu'une  partie  de  cette  armée  se  trouvait  i 
Salamanque  et  que  l'autre  partie,  après  s'être  avancée 
près  de  Madrid  par  la  vallée  du  Tage,  avait  franchi  la 
Sierra  de  Guadarrama  à  l'approche  des  Français  et 
s'était  éloignée  vers  FOuest;  on  n'en  parlait  plus  du 
côté  de  FEscorial,  de  Guadarrama  et  de  Ségovie  ;  on 
savait  qu'elle  s'était  retirée  dans  la  direction  d'Avila, 
mais  personne  n'en  donnait  de  nouvelles  précises  dans 


(I)  Ces  forces  comprenaient  seize  escadrons  de  cavalerie,  sous  le 
maréchal  Bessières,  et  la  division  d'infanterie  du  général  Villatte, 
conduite  par  le  maréchal  Victor;  TEmpereur  envoya  aussi  sur  Aranjuez 
et  Ocana  la  brigade  de  dragons  du  général  d*Oullembourg  et  la  division 
dMnfanterie  du  général  Ruffin. 
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un  pays  où  la  colonne  du  général  Hope  avait  passé  une 
semaine  auparavant  ;  seul,  le  général  Milhaud  signalait 
la  présence  du  gros  de  Tarmée  anglaise  à  Salamanque, 
d'après  le  rapport  d'une  reconnaissance  qui  s'était 
avancée  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  la  ville  et  y  avait 
vu  de  Tinfanterie  ;  malheureusement  cette  reconnais- 
sance n'avait  pas  ramené  de  prisonniers  qui  auraient 
seuls  pu  donner  des  indications  positives,  et  l'Empereur 
ne  parut  pas  attacher  à  ses  renseignements  Timportance 
qu'ils  méritaient;  comme  il  savait  de  source  certaine  que 
des  troupes  anglaises  avaient  quitté  l'Escorial  quelques 
jours  auparavant  pour  franchir  le  Puerto  de  Guadarrama 
et  de  là  se  diriger  vers  l'Ouest,  comme  il  savait  d'autre 
part  que  le  gros  des  forces  anglaises  n'avaient  pas 
dépassé  Salamanque,  il  dut  penser  qu'à  la  nouvelle  de 
sa  marche  sur  Madrid  les  Anglais  avaient  fait  retirer 
des  environs  de  cette  ville  les  forces  qui  s'y  trouvaient, 
et  opéraient  une  retraite  simultanée  sur  le  Portugal, 
en  dirigeant  les  troupes  de  Salamanque  sur  Cindad- 
Rodrigo,  où  le  détachement  de  TEscorial  les  rejoindrait 
en  gagnant  d'abord  Avila  par  Las-Navas-de-Pinarès  (1). 
Ainsi,  dès  qu'il  fut  maître  de  la  capitale,  l'Empereur, 
d'après  l'ensemble  des  nouvelles  qui  lui  étaient  par- 
venues, dut  envisager  la  situation  sous  un  aspect  rassu- 
rant, et  il  dut  se  féliciter  surtout  que  Madrid  lui  eût  si 
rapidement  ouvert  ses  portes.  On  peut  concevoir  en 
efiet  dans  quelle  situation  embarrassante  il  se  serait 
trouvé,  si  les  défenseurs  de  Madrid,  refusant  d'écouter 
ses  sommations,  avaient  continué  à  résister  avec  vigueur 
pendant  que  l'armée  du  centre,  parvenue  à  Guadalaxara 
dans  la  journée  du  3  décembre,  se  serait  dirigée  au 


(1)  «  A  peine  eut-on  ayis  que  TËmpereur  était  à  Somosierra,  que  les 
a  troupes  anglaises  battirent  en  retraite  sur  TEscorial.  De  là,  combi- 
«  nant  leur  mouvement  avec  la  division  de  Salamanque,  elles  se  diri- 
u  gèrent  vers  la  mer.  »  (Correspondance  de  Napoléon  !*'•  14530.) 
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secours  de  la  capitale  en  venant  prendre  à  revers  ses 
assaillants;  rien,  en  effet,  ne  pouvait  empêcher  cette 
armée  d'opérer  ce  mouvement,  car  le  maréchal  Ney, 
que  TEmpereur  croyait  à  sa  poursuite,  se  trouvait  à  cinq 
niarches  derrière  elle  et  ne  pouvait  en  aucune  façon 
entraver  sa  manœuvre;  elle  pouvait  donc  librement 
marcher  sur  Madrid  par  Alcala.  Dans  ce  cas,  TEmpe- 
reur,  obligé  de  faire  face  à  l'adversaire  qui  venait  de 
TEst,  et  ne  disposant  que  du  1®'  corps  et  de  la  Garde, 
aurait  été  obligé  d'abandonner,  temporairement  du 
moins,  ses  attaques  déjà  commencées  sur  Madrid,  et 
Ton  peut  concevoir  l'enthousiasme  qu'aurait  produit  sur 
la  population  de  la  capitale,  comme  sur  le  reste  de 
l'Espagne,  cette  retraite  qu'on  n'aurait  pas  manqué  de 
présenter  comme  un  échec  ;  la  confiance  des  défenseurs 
s'en  serait  accrue  ;  les  défenses  auraient  été  perfection- 
nées, et  lorsque  l'Empereur,  après  avoir  repoussé  l'ar- 
mée du  centre,  serait  revenu  sur  Madrid,  il  aurait  peut- 
être  trouvé  les  habitants  résolus,  comme  ceux  de  Sara- 
gosse,  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville.  Les 
conséquences  d'un  pareil  événement  auraient  pu  être 
considérables,  et  elles  seraient  devenues  plus  graves  si 
l'armée  anglaise,  ou  une  partie  de  cette  dernière,  s'était 
trouvée  à  proximité  de  Madrid ,  comme  cela  avait  failli 
se  produire.  Napoléon,  d'ailleurs,  ne  s'était  fait  aucune 
illusion  sur  les  périls  qu'il  pouvait  courir  de  ce  fait,  et 
l'on  retrouve  un  écho  des  inquiétudes  qu'il  éprouva  dans 
la  lettra  qu'il  fit  écrire  le  8  décembre  au  maréchal  Ney, 
en  lui  disant  :  «  les  Anglais  se  sauvent  à  toutes  jambes, 
mais  nous  avons  été  ici  un  moment  dans  une  situation 
sérieuse.  »  La  situation,  en  ^ffet,  aurait  été  singulière- 
ment délicate,  si  l'Empereur  avait  été  obligé  de  faire 
face  à  la  fois  vers  TEst  contre  les  Espagnols  et  vers 
l'Ouest  contre  les  Anglais  ;  il  est  probable  qu'il  aurait 
tout  résolu  par  une  belle  manœuvre,  comme  il  savait  en 
trouver  au  moment  opportun,  et  qu'il  aurait  sans  hésiter 
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levé  le  siège  de  Madrid,  comme  autrefois  celui  de 
Mantoue,  pour  aller  écraser  Tadversaire  le  plus  proche 
avec  le  gros  de  ses  forces,  taudis  qu'il  aurait  laissé  un 
rideau  devant  l'autre.  Il  ne  disposait  alors,  il  est  vrai, 
que  de  35,000  hommes,  dont  26,000  d'infanterie;  le 
maréchal  Ney  était  trop  éloigné  pour  lui  être  utile,  ei  le 
maréchal  Lefebvre  était  séparé  de  lui  par  la  Sierra  de 
Guadarrama  (1).  Mais  les  troupes  dont  disposait  TEmpe- 
reur  étaient  de  premier  ordre  ;  il  savait  ce  qu'il  pouvait 
leur  demander,  et  si  sa  marche  sur  Madrid  avait  été 
audacieuse,  c'est  que,  comptant  pour  peu  l'armée  espa- 
gnole déjà  battue,  et  ne  craignant  guère  l'armée  anglaise 
qu'il  savait  peu  nombreuse,  il  pensait  que  les  soldats  de 
la  Grande  Armée,  commandés  par  lui,  sauraient  venir 
à  bout,  le  cas  échéant,  de  l'une  comme  de  l'autre. 

Une  fois  maître  de  Madrid,  l'Empereur  a  le  champ 
libre  du  côté  de  la  route  de  Lisbonne  et  il  n'a  plus  à 
s'occuper  pour  le  moment  que  des  forces  espagnoles 
signalées  à  Guadalaxara  ;  il  n'a  pas  grand'chose  à 
craindre  de  ce  côté,  car  la  cavalerie  du  maréchal  Bes- 
sières  et  la  division  Villatte,  envoyées  dans  cette  direc- 
tion, sont  suffisantes  pour  battre  les  restes  de  l'armée  du 
centre  ou  les  contenir.  L'Empereur  laisse  donc  les  opé- 
rations suivre  leur  cours  vers  Guadalaxara,  où  il  compte 
d'ailleurs  que  le  maréchal  Ney  apparaîtra  d'un  moment 
à  l'autre  sur  les  derrières  des  Espagnols.  Comme  il  a 
déjà  le  projet  de  se  porter  sur  le  Portugal,  il  préparé, 
dès  le  5  décembre,  le  rassemblement  de  son  armée 
d'invasion  et  s'occupe  de  faire  affluer  sur  Madrid  les 
troupes  qui  se  trouvent  à  Ségovie  et  sur  la  route  de 
Burgos;  il  apporte  la  plus  grande  attention  à  faire 
rejoindre  les  détachements  qui  sont  restés  en  arrière  et 


(1)  Le  maréchal  Ney  n'arriva  que  le  8  décembre  à  Guadalaxara,  avec 
âO,000  hommes.  Le  maréchal  Lefebvre  arriva  le  4  décembre  à  Ségovie 
et  le  7  au  Pardo,  amenant  9,000  hommes. 
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à  organiser  solidement  la  ligne  de  communications  de 
l'armée  ;  il  donne  ses  ordres  pour  que  Ton  retranche 
solidement  le  point  important  de  Somosierra  et  qu'on  y 
laisse  une  garnison  ;  il  prescrit  d'organiser  la  place  de 
Ségovie  et  y  nomme  immédiatement  un  commandant 
d'armes,  le  général  Tilly  ;  afin  de  pouvoir  tenir  à  Madrid 
avec  peu  de  monde,  il  ordonne  qu'on  fortifie  le  Retiro  et 
qu'on  retranche  le  bâtiment  de  la  China,  ou  manufac- 
ture de  porcelaine,  dans  l'intérieur  du  Retiro,  pour  y 
établir  un  hôpital  et  un  magasin  de  vivres  ;  il  fait  établir 
des  dépôts  de  vivres  dans  les  postes  principau}^  de  la 
ligne  de  communications,  à  Buitrago,  Somosierra^ 
Aranda,  Burgos,  Vittoria,  etc.  Il  fait  presser  la  marche 
sur  Madrid  de  la  division  polonaise  du  général  Valence^ 
qui  est  arrivée  à  Burgos  le  l®*"  décembre,  prescrit  au 
§•  corps,  qui  vient  d'entrer  en  Espagne,  de  s'avancer 
jusqu'à  Burgos,  et  au  8®  corps,  qui  complète  son  orga- 
nisation à  Saint-Sébastien  et  Bayonne,  de  porter  sa  tête 
à  Vittoria;  enfin  il  appelle  à  lui  la  cavalerie  des  généraux 
Milhaud  et  Lasalle,  ainsi  que  le  corps  du  maréchal 
Lefebvre. 

Les  rapports  reçus  pendant  les  journées  du  6  et  du 
7  décembre  montrèrent  à  l'Empereur  que  l'acmée  du 
centre^  loin  de  persister  à  se  diriger  sur  Madrid  ou 
Aranjuez,  avait  brusquement  disparu  dans  la  direction 
de  Cuenca. 

Les  troupes  de  cette  armée,  se  trouvant  en  fuite  du 
côté  de  la  vallée  du  Xucar,  allaient  bientôt  passer  le 
Tage  et  sortir  de  la  Nouvelle-Castille.  Madrid  allait  ainsi 
se  trouver  dégagé  à  grande  distance  dans  la  direction 
du  Sud-Est;  afin  de  dégager  pareillement  la  capitale 
dans  la  direction  du  Sud-Ouest,  de  s'éclairer  à  de 
grandes  distances  et  de  maîtriser  une  vaste  étendue  de 
pays,  tout  en  surveillant  les  restes  des  armées  d'Extre- 
madure  et  de  réserve  qui  s'étaient  enfuies  vers  Tala- 
vera,  l'Empereur   ordonna  aux   générau^ç  Milhaud    et 
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Lasalle  de  se  porter  sur  cette  ville;  le  maréchal  Lefebvre 
reçut  Tordre  de  se  rendre  au  Pardo,  près  de  Madrid,  et 
de  s'y  établir  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Pendant  la  journée  du  7  décembre,  l'Empereur  prit 
de  nombreuses  mesures  relatives  à  Torganisation  et  à 
l'administration  de  son  armée  ;  on  y  remarque  principa- 
lement les  précautions  qu'il  prend  pour  établir  à 
Madrid,  dans  le  Retiro,  une  véritable  citadelle  destinée 
à  contenir  non  seulement  les  magasins  et  les  dépôts  de 
l'armée,  mais  aussi  à  donner  refuge  aux  Français  habi- 
tant Madrid,  aux  administrations,  etc.;  en  mettant 
d'avance  à  l'abri  le  personnel  et  le  matériel,  l'Empe- 
reur assurait  sa  liberté  d'action,  puisqu'il  pouvait 
quitter  la  capitale  avec  le  gros  de  ses  forces  en  n'y  lais- 
sant qu'une  faible  garnison;  les  autres  mesures  prises 
par  l'Empereur  ont  pour  but  d'accélérer  l'arrivée  sur 
Madrid  des  détachements  restés  en  arrière  sur  la  ligne 
de  communications  de  l'armée  ;  il  met  aussi  à  profit  la 
conquête  de  la  capitale  espagnole  en  s'emparant  pour 
l'armée  française  du  matériel,  de  l'équipement  et  des 
chevaux  et  mulets  appartenant  à  l'armée  espagnole,  de 
telle  façon  qu'aucune  ressource  ne  reste  inutilisée. 

L'Empereur  reçut  le  8  décembre  des  nouvelles  des 
maréchaux  Ney  et  Moncey.  Le  maréchal  Ney  annon- 
çait son  arrivée  à  Guadalaxara  dans  l'après-midi  du 
7  décembre  avec  la  cavalerie  légère  du  général  Colbert, 
la  brigade  de  dragons  du  général  Digeon  et  les  lanciers 
polonais  avec  le  général  Lefebvre-Desnoettes  ;  son 
infanterie  ne  devait  arriver  qu'à  partir  du  lendemain. 
Le  maréchal  Moncey,  dans  de  longues  lettres  pleines 
d'amertume,  écrites  le  2  et  le  3  décembre,  se  plaignait 
vivement  auprès  de  l'Empereur  et  du  major  général  de 
l'abandon  du  maréchal  Ney,  et  déclarait  que,  ne  pou- 
vant attaquer  Saragosse  avec  un  seul  corps  d'armée,  il 
s'était  retiré  à  Alagon  où  il  attendait  des  ordres. 

C'était  la  première  fois  que  l'Empereur  recevait  des 
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nouvelles  certaines  de  ce  qui  s'était  passé  aux  3"  et 
6®  corps  depuis  la  fin  de  novembre.  Il  fut  mécontent  de 
voir  que  le  maréchal  Ney  avait  emmené  la  division  Des- 
soUes  et  les  lanciers  polonais  de  la  Yistule,  mettant 
ainsi  le  maréchal  Moncey  dans  l'impossibilité  de  se 
maintenir  seul  devant  Saragosse  ;  il  fut  sur  le  point  de 
donner  l'ordre  au  maréchal  Ney  de  faire  rétrograder  sur 
Saragosse  les  forces  dont  il.  vient  d'être  question,  mais 
il  abandonna  vite  cette  idée  pour  «  ménager,  disait-il, 
de  la  fatigue  à  ses  troupes  » ,  et  il  se  contenta  d'ordonner 
au  maréchal  Ney  de  renvoyer  devant  Saragosse  les 
troupes  du  3*  corps  qui  pouvaient  l'avoir  suivi  ;  comme, 
d'un  autre  côté,  il  voulait  mettre  le  maréchal  Moncey  à 
même  de  commencer  le  plus  tôt  possible  l'investisse- 
ment de  Saragosse,  il  renonça  à  faire  venir  à  Madrid  le 
S®  corps  qui  venait  d*entrer  en.  Espagne;  la  tête  de  ce 
corps  d'armée  n'ayant  pas  encore  atteint  Burgos,  il  était 
temps  encore  de  le  faire  obliquer  à  gauche,  et  l'Empe- 
reur ordonna  à  son  chef,  le  maréchal  Mortier,  de  se 
dirigeir  sur  Saragosse  pour  aider  le  maréchal  Moncey  à 
en  faire  l'investissement. 

Dans  les  ordres  que  l'Empereur  fit  adresser  au  maré- 
chal Moncey  et  au  maréchal  Ney,  il  critiqua  assez  ver- 
tement les  opérations  de  ces  deux  maréchaux  devant 
Saragosse,  et  les  blâma  surtout  d'avoir  entremêlé  leurs 
troupes.  L'Empereur  concevait  d'une  façon  différente 
les  procédés  à  employer  pour  investir  la  ville,  et  il 
développa  ses  idées  dans  les  instructions  qu'il  fit 
adresser  au  maréchal  Mortier  et  au  maréchal  Moncey; 
un  seul  corps  d'armée  devait  être  chargé  des  opérations 
du  siège  proprement  dit;  l'autre,  faisant  office  de  corps 
d'observation,  devait  établir  une  de  ses  divisions  sur  la 
route  de  Saragosse  à  Barcelone,  l'autre  division  sur  la 
route  de  Saragosse  à  Calatayud,  afin  d'ouvrir,  suivant 
les  cas,  une  communication  avec  Barcelone  ou  avec 
Madrid. 
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Napoléon  profita  de  Tarrivée  à  Gaadalaxara  de  la 
nombreuse  cavalerie  ramenée  du  Nord  par  le  maréehai 
Ney  pour  la  faire  affluer  Vers  la  capitale;  il  fit  ardonuer 
au  général  Lefebvre-Desnoëttes  de  se  diriger  sur 
Madrid  avec  les  dragons  du  général  Digeon  et  les  lan- 
ciers de  la  Vistule;  le  général  Beaumont  reçut  Tordre 
de  suivre  le  mouvement  avec  sa  brigade  de  cavalerie 
légère,  dans  laquelle  le  26®  régiment  de  chasseurs  avait 
remplacé  le  4*  hussards. 

L'Empereur  profita  aussi  de  la  présence  à  TOuest  de 
Madrid  des  divisions  de  cavalerie  Milhaud  et  Lasalle 
pout  en  égaliser  les  effectifs  et  leur  donner  une  com- 
position plus  normale  ;  il  renforça  la  division  du  général 
Lasalle  d'un  régiment  de  cavalerie  légère,  le  S^chasr 
seurs,  amené  de  Valladolid  par  le  général  Milhaud;  le 
général  Lasalle  devait  ainsi  avoir  sous  ses  ordres  trois 
régiments,  dont  deux  de  cavalerie  légère  et  un  de  dra- 
gons, et  le  général  Milhaud  conservait  trois  régiments 
de  dragons. 

Ces  six  régiments  avaient.reçu  Tordre,  la  veille  au 
soir,  de  se  diriger  sur  Talavera-de-la-Reina  ;  TEmpe- 
reur,  dans  ses  ordres  du  8  décembre,  prescrivit  d'ins- 
taller dans  cette  ville  un  commandant  d'armes  et  un 
commissaire  des  guerres  y  afin  d'y  établir  Tordre  au 
point  de  vue  militaire  et  administratif,  et  d'en  tirer  des 
vivres  pour  l'armée,  notamment  du  pain;  l'Empereur 
attatrhait  de  l'importance  à  l'occupation  réguUère  de 
Talavera,  parce  que,  disait-il,  a  c'est  dans  cette  direc- 
tion que  se  rendra  Tarmée  ».  Les  ordres  donnés  à  ce 
moment  indiquaient  donc  d'une  façon  très  nette  que 
son  but  principal  était  dorénavant  de  se  porter  sur  le 
Portugal  (4)  en  descendant  la  vallée  du  Tage,  et  c'est 


(1)  Depuis  le  commencement  de  la  campagne,  Napoléon  avait  le 
projet  de  marcher  sur  Lisbonne  après  avoir  conquis  Madrid;  avant 
même  d'être  arrivé  en  vue  de  cette  dernière  ville,  il  avait  déjA  pris  ses 
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pout  préparer  oe  mouvement  ultérieur  qu'il  appelle  à 
lui  autour  de  Madrid  toutes  les  forces  dont  il  ne  peut  dis- 
poser,  et  qu'il  y  concentre  une  partie  de  sa  cavalerie  ; 
c'est  dans  le  même  but  qu'il  fait  doqner  Tprdre  au  maré- 
chal Lefebvre  d'entrer  à  Madrid  le  9  décembre  afin  d'y 
réorganiser  son  corps  d'armée  qui  va  se  trouver  réuni 
pour  la  première  fois  depuis  son  entrée  en  Espagne^ 
lorsque  les  divisions  Levai  et  Valence  seront  parvenues 
à  Madrid  dont  elles  ne  sont  plus  bien  éloignées. 

Enfin  l'Empereur,  qui  avait  probablement  reçu  la 
lettre  écrite  par  le  maréchal  Soult  le  2  décembre, 
annonçant  qu'il  se  portait  sur  Saldaûa,  prend  quelques 
précautions  afin  d'assurer  l'unité  d'action  des  troupes 
qui  occupent  la  Yieille-Castille  ;  le  maréchal  Soult,  des- 
cendu sur  le  Garrion,  devant  rester  isolé  au  Nord- Ouest 
de  Burgos  par  suite  du  mouvement  du  4®  corps  sur 
Madrid,  et  ne  possédant  en  fait  de  cavalerie  que  les 
deux  régiments  du  général  Debelle,  l'Empereur,  sur  la 
demande  faite  par  le  Maréchal,  fait  passer  sous  son 
commandement  la  cavalerie  légère  du  général  Fran- 
ceschi  laissée  à  Palencia  par  le  général  MUhaud.  Le 
maréchal  Soult,  disposant  de  la  sorte  de  quatre  régi- 
ments de  cavalerie,  aurait  le  moyen  de  s'éclairer  à 
grande  distance  à  travers  les  plaines  de  la  Yieille-Cas- 
tille  dans  les  directions  de  Léon,  Benavente,  Toro   et 


précautions  pour  faire  Tenir  des  officiers  de  marine  en  vue  de  Torgani- 
sation  du  port  de  Lisbonne.  li  avait  écrit  dans  ce  but  d'Aranda  le 
26  novembre,  à  Tarn  irai  Decrès,  ministre  de  la  marine  : 

(c  Nous  sommes  entrés  à  Bilbad  et  k  Santander.  Mon  intention  est 
que  tous  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  des  marins  de  ma  Garde 
révepus  d'Andalousie  en  différents  temps,  se  réunissent  à  Bayonne  pour 
reformer  le  bataillon.  Ils  ne  sont  pas  prisonniers  de  guerre.  Donnei 
l'ordre  également  qu'une  partie  des  officiers  de  marine  qui  étaient  en 
Portugal  se  préparent  à  y  retourner  pour  réorganiser  le  port  de  Lisbonne, 

entire  autres  le  capitaine  Magendie  et  les  principaux Envoyez  ici 

le  capitaine  Baste.  » 
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Yalladolid  :  il  serait  ainsi  à  même  de  pourvoir  à  sa 
propre  sûreté  et,  par  suite,  de  remplir  efficacement  le 
rôle  qui  lui  était  dévolu  de  couvrir  Burgos  et  la  ligne  de 
communications  de  l'armée. 

L'Empereur,  à  la  date  du  10  décembre,  reçut  d'autres 
nouvelles  du  maréchal  Soult;  dans  sa  lettre,  datée  du  4, 
le  Maréchal  annonçait  qu'il  avait  pris  position  le  jour 
même  à  Saldafia,  sur  le  Carrion,  avec  les  divisions  Merle 
et  Mermet,  sa  cavalerie  vers  Sahagun  et  Guardo;  il 
annonçait  l'intention  de  rester  sur  place  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  de  nouvelles  instructions,  et  il  demandait  qu'on 
mit  sous  ses  ordres  la  cavalerie  qui  occupait  la  Yieille- 
Castille  ;  les  renseignements  qu'il  possédait  annonçaient 
des  rassemblements  espagnols  et  anglais  vers  Léon. 

L'Empereur  fit  envoyer  immédiatement  ses  ordres  au 
maréchal  Soult,  et  lui  annonça  qu'il  avait  déjà  acquiescé 
à  sa  demande  en  mettant  sous  ses  ordres  la  cavalerie  du 
général  Franceschi  ;  les  instructions  détaillées  qu'il  lui 
fit  donner  dévoilent  toute  sa  pensée  à  ce  moment.  Son 
intention  était  alors  de  pousser  sur  Badajoz  pour 
menacer  Lisbonne;  la  cavalerie  qu'il  avait  lancée  sur 
Talavera  était  destinée  à  éclairer  le  mouvement  ulté- 
rieur de  son  armée  dans  la  vallée  du  Tage  ;  il  comptait 
que  ce  mouvement  forcerait  les  Anglais  à  se  retirer  sur 
le  Portugal  pour  couvrir  Lisbonne,  et  le  peu  qu'il  savait 
de  leurs  opérations  antérieures  lui  faisait  croire  qu'ils 
étaient  en  pleine  retraite,  et  que  le  maréchal  Soult  ne 
devait  plus  avoir  devant  lui  que  des  Espagnols  ;  c'est 
pourquoi  il  le  laissa  libre  de  pousser  sur  Léon  pour  sou- 
mettre tout  le  pays  entre  la  Galice,  le  Duero  et  les  Astu- 
ries. 

Quoique  pleines  de  vraisemblance,  les  suppositions  de 
l'Empereur  au  sujet  de  l'armée  anglaise  ne  s'accordaient 
pas  avec  la  réalité  ;  au  moment  même  où  il  dictait  ses 
instructions  pour  le  maréchal  Soult,  le  général  anglais 
donnait  ses  ordres  à  Salamanque  non  pour  battre  en 
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retraite,  mais  pour  réunir  son  armée  vers  Yalladolid  et 
commencer,  le  lendemain  11  décembre,  un  mouvement 
offensif  sur  les  derrières  de  Tarmée  française.  Tandis 
que  les  circonstances  n'avaient  pas  permis  que  TEmpe- 
reur  obtint  des  renseignements  précis  sur  les  mouve- 
ments de  Farmée  anglaise»  le  hasard,  qui  semblait  alors 
favoriser  les  armes  britanniques,  voulut  que  Sir  John 
Moore  fût  informé  en  détail  des  opérations  de  Farmée 
française  et  des  intentions  de  FEmpereur,  et  fit  tomber 
entre  ses  mains  les  ordres  du  10  décembre;  Fofficier 
qui  les  portait  fut  assassiné  en  route  par  les  Espagnols, 
qui  remirent  la  dépèche  aux  Anglais. 

L'Empereur  reçut  du  10  au  11  décembre  différents 
rapports  des  maréchaux  Bessières,  Victor  et  Ney,  ainsi 
que  des  généraux  Lasalle,  Milhaud  et  La  Houssaye. 

Ce  furent  les  nouvelles  envoyées  par  Lasalle  qui 
attirèrent  le  plus  vivement  Fattention  de  FEmpereur^ 
à  cause  de  la  persistance  avec  laquelle  elles  signa- 
laient une  masse  ennemie  assez  considérable  vers  Tala- 
vera  ;  impatient  d'avoir  des  renseignements  précis  sur 
ce  qui  se  passait  de  ce  côté,  FEmpereur  prescrivit  au 
major  général  d'envoyer  un  de  ses  aides  de  camp  à 
Talavera  pour  y  recueillir  toutes  les  nouvelles  possibles  ; 
il  fit  recommander  au  général  Lasalle  de  pousser  sa 
cavalerie  au  delà  de  Talavera  sur  les  routes  <)e  Badajoz 
et  d'Âlcantara,  tandis  que  le  général  Milhaud  tiendrait 
Talavera  avec  ses  dragons  ;  il  donna  ensuite  ses  ordres 
pour  que  la  division  La  Houssaye  se  portât  sur  cette 
ville  et  que  le  maréchal  Bessières  s'y  rendit  dès  qu'il  lui 
serait  possible,  afin  d'y  prendre  le  commandement  des 
divisions  Lasalle,  Milhaud  et  La  Houssaye  (1)  compre- 
nant dix  régiments  ;  pendant  ce  temps,  la  division  de 


(1)  L*Empereur  se  ravisa  probablement  au  sujet  de  cette  dernière 
division,  car  il  n*enyoya  pas  l'ordre  au  général  La  Houssaye  de  quitter 
TEscorial  avec  la  brigade  de  dragons  qui  s'y  trouvait. 
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dragons  Latour-Maubourg  resterait  réunie  à  Aranjucz, 
d'où  elle  battrait  toute  la  plaine  jusqu'aux  débouchés  de 
la  Sierra  Morena;  le  maréchal  Victor,  avec  ses  deux 
divisions,  resterait  à  Tolède,  où  il  serait  rejoint  par  la 
brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Beanmont.  Afin 
de  pouvoir  en  temps  opportun  soutenir  la  cavalerie  qui 
se  trouve  à  Talavera,  TEmpereur  ordonne  au  maréchal 
Lefebvre  de  se  tenir  prêt  à  partir  dès  le  lendemain  ou  le 
surlendemain  avec  la  division  Sébastiani,  sans  attendre 
la  division  allemande  du  général  Levai  ni  la  division 
polonaise  du  général  Valence,  qui  arrivait  à  proximité 
de  Madrid;  afin  d'amorcer  le  mouvement  du  4^  corps 
dans  la. direction  de  Talavera,  sa  cavalerie,  sous  les 
ordres  du  général  Maupetit,  reçoit  Tordre  de  se  porter 
dès  le  12  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Madrid  sur  la  route 
d'Extremadure. 

Cette  accumulation  de  cavalerie  dans  la  vallée  du 
Tage,  ainsi  que  la  liberté  laissée  au  4^  corps,  démontre 
une  fois  de  plus  que  TEmpereur  préparait  de  la  façon 
la  plus  sérieuse  un  mouvement  ofPensif  de  son  armée 
vers  le  Portugal  ;  il  se  trouvait  à  même  de  l'entre- 
prendre par  suite  de  la  réunion  dans  la  région  de 
Madrid  de  la  majeure  partie  de  sa  cavalerie  et  des  ^*^ 
4®  et  6®  corps  avec  la  Garde  impériale,  le  tout  représen- 
tant environ  60,000  hommes;  une  telle  masse  permet- 
tait à  l'Empereur  de  manœuvrer  avec  avantage  contre 
quelque  adversaire  que  ce  fût,  et  cependant  il  ne  devait 
pas  juger  inutile  d'augmenter  encore  ses  forces,  car  au 
lieu  d'envoyer  au  maréchal  Soult,  qui  avait  besoin  d'une 
nombreuse  cavalerie,  la  division  de  dragons  du  général 
Lorge,  qui  devait  arriver  le  J5  à  Burgos,  nous  le 
voyons  donner  l'ordre  de  diriger  cette  division  sur 
Madrid,  se  réservant  d'envoyer  peut-être  au  maréchal 
Soult  la  division  de  dragons  du  général  Milet  qui  devait 
arriver  ultérieurement. 

C'est  encore  dans  le  but  d'augmenter  ses  forces,  en 
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laii^sant  en  arrière  le  moins  de  monde  possible,  que 
nous  Favons  vu  précédemment  ordonner  la  formation 
au  Retiro  d*un  véritable  fort  avec  réduit  qui  permettra 
de  garder  Madrid  avec  peu  de  monde,  et  que,  le  11  dé- 
cembre, il  ordonne  encore  au  major  général  de  surveiller 
an  Retiro  Tinstallation  des  dépôts  des  différents  corps 
d'armée,  et  à  la  caserne  de  Legaûez  Tinstallation  des 
dépôts  de  cavalerie,  car  «  sans  dépôts,  dit  TËmpereur, 
il  n'y  a  pas  d'armée  »« 

Les;  autres  ordres  dénués  par  l'Empereur  le  1 1  dé- 
cembre ont  trait  surtout  à  l'approvisionnement  de  la 
ville  de  Madrid  ;  les  environs  de  la  capitale  étant  d'une 
extrême  aridité  et  ne  produisant  pas  de  quoi  en  nourrir 
la  population,  on  était  obligé  de  faire  venir  d'assez  loin 
toutes  les  subsistances  qui  lui  étaient  nécessaires,  et 
dans  l'état  d'insurrection  où  se  trouvait  le  pays,  les 
convois  ne  passaient  plus  qu'avec  difficulté  ;  il  s'en  sui- 
vait que  la  disette  de  blé,  de  farine  et  de  vin  commen- 
çait à  se  faire  sentir,  et  l'Empereur  pour  remédier  à 
cette  situation,  et  approvisionner  la  place  manu  militari, 
fit  donner  l'ordre  au  maréchal  Ney  à  Guadalaxara,  au 
général  Tilly  à  Ségovie,  au  général  La  Houssaye  à 
l'Escorial,  etc.,  etc.,  de  réquisitionner  de  grandes  quan- 
tités de  farine  et  de  blé  dans  la  région  qu'ils  occupaient 
et  de  les  diriger  sur  la  capitale  ;  des  postes  de  cavalerie 
furent  échelonnés  sur  les  principales  routes  afin  de 
protéger  les  arrivages  des  denrées  à  Madrid,  et 
l'Empereur,  dès  le  lendemain,  fit  donner  l'ordre  aux 
boulangers  de  s'approvisionner  pour  trois  mois. 


Période  du  12  au  16  décembre.  —  Préliminaires  de  rollensive 
sur  le  Portugal.  —  Expansion  de  la  cavalerie  vers  TExtrema- 
dure  et  la  Manche. 

Depuis  que  l'armée  du  général  La  Peûa  avait  disparu 
du  côté  de  Guenca  et  qu'une  nouvelle  agglomération  de 
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forces  ennemies  avait  été  signalée  vers  Talavera,  Tatten- 
tion  de  TËmpereur  s'était  portée  principalement  dans  la 
direction  du  Sud-Ouest  où  sa  cavalerie,  descendant  le 
Tage,  poursuivait  sa  marche  pour  découvrir  les  rassem- 
blements espagnols  que  les  renseignements  des  habi- 
tants donnaient  comme  peu  éloignés.  L'Empereur 
admettait  alors  comme  possible  que  sa  cavalerie  ren- 
contrât les  troupes  britanniques  dans  la  vallée  du  Tage, 
car  il  pensait  qu'un  mouvement  offensif  de  ses  troupes 
vers  le  Portugal  forcerait  les  Anglais  à  accourir  pour 
défendre  ce  pays  dont  ils  avaient  grand  intérêt  à  inter- 
dire Taccès  aux  armées  françaises;  les  nouvelles  qu*il 
reçut  de  sa  cavalerie  du  11  au  12  décembre  parurent 
donner  à  ses  prévisions  un  commencement  de  confirma- 
tion ;  en  effet,  d'un  côté,  le  général  Milhaud  annonçait 
que  les  populations  au  milieu  desquelles  il  passait, 
paraissaient  croire  à  une  intervention  prochaine  des 
Anglais,  et  le  général  Lasalle,  arrivé  à  Talavera  sans 
encombre  le  11  décembre  au  matin,  annonçait  qu'en 
chassant  de  la  ville  une  arrière-garde  ennemie,  il  avait 
fait  prisonniers  huit  hussards  hanovriens  faisant  partie 
d'un  régiment  de  cavalerie  anglaise  (1);  d'un  autre  côté, 
le  général  Tilly  mandait  qu'on  lui  avait  signalé  à  Avila 
un  détachement  anglais  composé  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie. 

Au  moment  où  l'Empereur  reçut  ces  nouvelles,  il 
avait  déjà  décidé  de  faire  partir  le  4®  corps  le  13  dé- 
cembre dans  la  direction  de  Talavera;  il  n'eut,  par  con- 
séquent, qu'à  se  féliciter  de  sa  décision,  mais  il  prit  en 
outre  la  précaution  de  rapprocher  de  Madrid  le  6*  corps, 
et  il  donna  au  maréchal  Ney  l'ordre  de  quitter  le  lende- 


(1)  Légion  royale  allemande  {King's  German Légion);  c'étaient  pro- 
bablement quelques  traînards  du  corps  du  général  Hope  qui  étaient 
restés  à  Talavera  et  qui,  ne  pouvant  plus  rerenir  par  le  Guadarrama, 
s'étaient  joints  aux  Espagnols. 
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main  la  région  de  Guadalaxara  avec  les  divisions  Mar- 
chand et  Maurice  Mathieu;  la  division  DessoUes  devait 
rester  provisoirement  à  Guadalaxara  et  envoyé!*  une 
colonne  mobile  pour  châtier  la  ville  de  Sigûenza  qui 
s'était  révoltée  et  avait  pris  les  armes  contre  les  Fran- 
çais; il  importait  de  tenir  cette  ville  et  de  la  maîtriser, 
car  elle  se  trouvait  sur  la  route  directe  de  Madrid  à 
Saragosse,  c'est-à-dire  sur  une  des  lignes  de  communi- 
cations de  Tarmée  avec  le  corps  de  siège  de  Saragosse. 

Lorsque  le  maréchal  Ney  serait  rendu  à  Madrid  deux 
jours  après,  l'Empereur  pourrait  ainsi  avoir  immédiate- 
ment sous  la  main  les  divisions  Marchand,  Maurice 
Mathieu,  Lapisse  et  la  Garde  impériale,  c'est-à-dire  une 
masse  de  28,000  hommes  d'excellentes  troupes  avec  les- 
quelles il  pourrait  porter  un  coup  décisif  là  où  il  serait 
nécessaire. 

En  attendant,  les  nouvelles  au  sujet  de  l'ennemi, 
espagnol  ou  anglais,  étaient  encore  vagues  et  l'Empe- 
reur fit  envoyer  au  général  La  Houssaye  l'ordre  de 
pousser  des  reconnaissances  sur  Avila  pour  vérifier, 
notamment,  le  renseignement  du  général  Tilly  concer- 
nant la  présence  des  Anglais  dans  cette  ville  ;  en  même 
temps  il  fit  mettre  au  courant  de  la  situation  générale  le 
maréchal  Victor  qui  allait  arriver  à  Tolède  et  lui  pres- 
crivit d'entrer  en  relation  par  sa  cavalerie  avec  celle 
du  général  Lasalle,  pour  être  informé  rapidement  de  ce 
qui  se  passerait  de  ce  côté. 

L'Empereur  avait  aussi  reçu,  pendant  la  journée  du 
12  décembre,  un  rapport  du  général  Darmagnac  annon- 
çant qu'un  détachement  français  avait  été  massacré  près 
de  Miranda;  rapproché  du  soulèvement  de  Sigtienza. 
annoncé  la  veille  par  le  maréchal  Ney,  cet  événement 
montrait  que  le  pays  était  en  pleine  agitation  sur  les  der- 
rières de  l'armée  française,  et  l'irritation  que  l'Empe- 
reur en  éprouva  explique  les  mesures  de  rigueur  qu'il 
prescrivit  contre  la  ville  de  Sigûenza;  la  sécurité  des 
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forces  eDDemies  avait  été  signalée  vers  Talavera,  Tatteiir 
tion  de  TEmpereur  s'était  portée  principalement  dans  l 
direction  du  Sud-Ouest  où  sa  cavalerie,  descendant  1 
Tage,  poursuivait  sa  marche  pour  découvrir  les  rassem- 
blements espagnols  que  les  renseignements  des  habi-^i 
tants    donnaient    comme    peu    éloignés.     L'Empereur 
admettait  alors  comme  possible  que  sa  cavalerie  ren- 
contrât les  troupes  britanniques  dans  la  vallée  dn  Ta?e« 
car  il  pensait  qu'un  mouvement  offensif  de  ses  troapes 
vers  le  Portugal  forcerait  les  Anglais  à  accourir  pour 
défendre  ce  pays  dont  ils  avaient  grand  intérêt  à  inter- 
dire Taccès  aux  armées  françaises;  les  nouvelles  qu'il 
reçut  de  sa  cavalerie  du  11  au  12  décembre  parurent 
donner  à  ses  prévisions  un  commencement  de  confirma- 
tion ;  en  effet,  d'un  côté,  le  général  Milhaud  annonçait 
que  les   populations   au    milieu  desquelles  il  passait, 
paraissaient  croire  à    une   intervention  prochaine  des 
Anglais,  et  le  générai  Lasalle,  arrivé  à  Talavcia  sans 
encombre  le  11   décembre  au  matin,  annonçait  qn'en 
chassant  de  la  ville  une  arrière-garde  ennemie,  il  «T«i* 
fait  prisonniers  huit  hussards  hanovriens  faisait  p«rt« 
d'un  régiment  de  cavalerie  anglaise  (1);  d'un  a«ti0«Wé, 
le  général  Tilly  mandait  qu'on  lui  avait  sign«ft  fcâtîl» 
un  détachement  anglais  composé  de  cavalerie  et  a  in- 
fanterie. 

Au   moment  où  TEmpereur  reçut  ces  ûonveiJi*»  u 
avait  déjà  décidé  de  faire  partir  le  4"  corps  le  13  il^- 
cembre  dans  la  direction  de  Talavera;  il  n'cat,  parce*' 
séqucDt,  qu*a  se  féliciter  de  sa  décision,  niaîi  H  pn- 
outre  la  précaution  de  rapprocher  de  Madrid  le  6* 
et  il  donna  au  maréchal  Ney  l'ordre  dt  quitter  I*^ 


(I)  LégÎDD  rovale  allemande  {Kinf't 
hMttXi^ni  quelques  tralaard^  du  13 
restés  à  Talnvera  et  quî,  ne  pOE* 
s'étaient  joint»  aux  l^spagaote' 
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lignes  de  communications  de  Tarmée  constituait  une  de 
ses  constantes  préoccupations,  et  c'est  pour  Tassurer 
qu'il  Voulut  châtier  les  habitants  de  Sigûenza,  et  qu'il 
prit  soin  de  faire  adresser  des  recommandations  parti- 
culières aux  généraux  Tilly  et  Bron,  relativement  à 
l'organisation  défensive  et  à  Tarmement  des  châteaux 
de  Ségovie  et  de  Soria  ;  dans  ce  dernier  ordre  d'idées, 
FËmpereur  utilisait  toujours  autant  qu'il  le  pouvait  les 
ressources  que  lui  offrait  le  pays  et  il  usait  largement  de 
la  fortification  passagère  ou  permanente  pour  écono- 
miser ses  soldats  et  créer  des  points  d'appui  ou  de 
refuge  pour  ses  détachements  ;  ce  n'est  qu'en  échelon- 
nant de  la  sorte  des  garnisons  peu  nombreuses  dans  des 
postes  solidement  fortifiés,  bien  armés  et  approvi- 
sionnés, que  l'Empereur  pouvait  amener  sur  le  théâtre 
des  opérations  un  maximum  de  forces  tout  en  assurant 
l'inviolabitité  de  sa  ligne  de  communications  an  milieu 
d'un  vaste  pays  en  état  complet  d'insurrection. 

Mais  l'Empereur  s'était  aussi  rendu  compte  que  l'une 
des  causes  qui  avaient  rendu  presque  général  le  soulè- 
vement de  la  population  espagnole,  consistait  dans  les 
désordres  commis  par  les  troupes  françaises  qui 
pillaient  autant  par  nécessité  que  par  habitude;  ce  qu'il 
avait  vu  sur  la  route  qu'il  avait  suivie  depuis  son  entrée 
en  Espagne  avait  suffi  à  l'édifier,  et  il  avait  déjà  pris  des 
mesures  pour  refréner  ces  mauvaises  tendances  de  son 
armée;  mais  le  mal,  loin  de  décroître,  avait  paru 
empirer,  et  dans^  les  derniers  rapports  que  lui  avaient 
envoyés  ses  maréchaux  et  ses  généraux,  les  uns  et  les 
autres  se  plaignaient  du  funeste  penchant  de  leurs  sol- 
dats au  pillage  et  à  la  maraude  ;  le  résultat  était  que  les 
populations  faisaient  le  vide  sur  le  passage  des  troupes 
françaises,  qui  ne  trouvaient  plus  de  la  sorte  que  très 
difficilement  à  se  nourrir  sur  le  pays;  dès  l'entrée  des 
Français  à  Madrid  les  habitants  des  campagnes  envi- 
ronnantes avaient  cessé  d'apporter  des  vivres,  et  Madrid 
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allait  bientôt  manquer  de  subsistances  ;  après  avoir  pres- 
crit différentes  mesures  pour  le  ravitaillement  de  la 
capitale,  TËmpereur,  décidé  à  sévir  contre  les  pillards 
et  à  supprimer  la  cause  qui  amenait  d'aussi  graves 
mécomptes,  publia  un  ordre  des  plus  sévères  punissant 
de  mort  tout  soldat  convaincu  de  vol  à  main  armée. 

L'Empereur  prit  aussi  dans  la  journée  du  12  dé- 
cembre des  mesures  d*un  ordre  moins  élevé,  mais  dont 
l'utilité  était  considérable,  et  qui  prouvent  que  son  vaste 
génie  savait  descendre  jusqu'aux  détails  quand  il  le 
jugeait  nécessaire  au  bien  de  ses  soldats  :  ne  pouvant 
obtenir  de  son  Ministre  de  l'administration  de  la  guerre 
qu'une  quantité  suffisante  d'effets  d'habillement  arrivât 
en  temps  utile  à  Bayonne  pour  les  conscrits  et  en 
Espagne  pour  la  Grande  Armée,  l'Empereur  ordonna 
qu'on  établit  à  Madrid  des  ateliers  de  confection  qui  uti- 
liseraient les  draps  saisis  dans  les  manufactures  espa- 
gnoles et  qui  fourniraient  sur  place  une  grande  partie 
des  effets  dont  son  armée  avait  besoin. 

Le  lendemain  13  décembre  Napoléon,  d'après  les 
rapports  qu'il  reçut,  apprit  que  l'ennemi  se  retirait  tou- 
jours devant  la  cavalerie  du  général  Lasalle,  qui  devait 
se  porter  le  13  sur  Puente-del-Arzobispo  et  le  14  sur 
JNavalmoral;  d'un  autre  côté,  le  général  Tilly  comman- 
dant à  Ségovie,  annonçait  que  10,000  Espagnols  ou 
Anglais  se  trouvaient  à  six  lieues  de  cette  ville  sur  la 
route  d' Avila  ;  '  enfin  une  lettre  du  maréchal  Soult  du 
10  décembre  signalait  la  présence  d'un  corps  espagnol 
d'au  moins  20,000  hommes  à  Léon  sous  les  ordres  de 
La  Romana,  et  celle  d'un  corps  anglais  de  14,000  hom- 
mes à  Astorga.  Il  y  avait  longtemps  que  les  Anglais 
étaient  annoncés  de  ce  côté,  mais  ils  n'avaient  jamais 
donné  signte  de  vie,  et  d'ailleurs  Astorga  se  trouvait 
"beaucoup  trop  éloigné  pour  qu'on  eût  de  longtemps 
quelque  chose  à  redouter  des  troupes  qui  pouvaient  s'y 
trouver;  mais  il  en  était  autrement  du  corps  anglais 


Digitized  by 


Google 


644  LA  MANŒUVRE  DE  GUADARRAMA.  »•  33. 

signalé  vers  Salamanque  et  de  celui  qui  avait  passé  à 
FEscorial;  ils  pouvaient  en  effet  chercher  à  revenir 
sur  Madrid  ou  se  porter  dans  la  vallée  du  Tage  pour 
barrer  la  route  de  Lisbonne.  La  prise  de  quelques 
cavaliers  hanovriens  à  Talavera  faisait  déjà  présumer  à 
l'Empereur  que  les  Anglais  s'étaient  peut-être  rappro- 
chés dans  cette  direction;  la  nouvelle  de  leur  appari- 
tion vers  Avila,  survenant  peu  après,  acquérait  donc  une 
certaine  importance,  et  c'est  pour  vérifier  l'exactitude  de 
ce  fait  qu'il  fit  envoyer  de  suite  au  général  La  Houssaye 
à  FEscorial  Tordre  de  a  pousser  ferme  »  sur  Avila  pour 
avoir  des  nouvelles  des  Anglais  et  se  trouver  ainsi  à 
même  a  de  profiter  des  faux  mouvements  qu'ils  seraient 
dans  le  cas  de  faire  ». 

Les  renseignements  envoyés  par  le  maréchal  Soult 
n'avaient  pas  appris  à  TEmpereur  grand'chose  d'impor- 
tant, car  le  maréchal  ne  faisait  que  confirmer  et  déve- 
lopper les  nouvelles  déjà  annoncées  dans  ses  lettres 
précédentes;  l'Empereur,  ayant  déjà  fait  donner  au 
maréchal  Soult  des  instructions  précises  et  des  explica- 
tions détaillées  dans  la  lettre  du  major  général  du 
iO  décembre,  n'avait  rien  à  y  ajouter  et  n'envoya  pas 
de  nouveaux  ordres  au  2®  corps,  qui  avait  pour  mission 
de  marcher  franchement  sur  Léon,  où  il  ne  trouverait 
probablement  que  les  Espagnols  de  La  Romana,  parce 
que,  dans  la  pensée  de  l'Empereur,  l'armée  anglaise, 
devant  la  menace  d'une  invasion  du  Portugal  par  la 
vallée  du  Tage,  allait  obliquer  vers  le  Sud-Ouest  pour 
couvrir  Lisbonne.  Nous  avons  déjà  dit  que  TEmpereur 
se  trompait  dans  ses  prévisions,  quelque  logiques 
qu'elles  fussent,  et  qu'au  moment  même  où  il  croyait 
que  l'armée  anglaise  battait  en  retraite  vers  le  Portugal, 
laissant  le  champ  libre  au  maréchal  Soult,  cette  armée 
prenait  au  contraire  l'offensive  dans  la  direction  de  Val- 
ladolid,  menaçant  ainsi  le  2^  corps  isolé  sur  le  Carmm. 
dans  la  position  de  Saldaûa. 
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Ne  soupçonnant  rien  de  cet  événement,  l'Empereur 
se  disposait  de  son  côté  à  prendre  Toffensive  vers  le 
Portugal  et  avait  commencé  à  pousser  ses  troupes  dans 
la  vallée  du  Tage  à  la  suite  de  sa  cavalerie  qui  avait 
dépassé  Talavera.  Aussitôt  après  la  revue  du  13  dé- 
cembre, la  division  Sébastiani  était  partie  de  Madrid 
pour  se  rendre  à  Mostolès  sur  la  route  de  Talavera.  Dès 
le  lendemain,  l'Empereur  donna  Tordre  au  maréchal 
Lefebvre  de  quitter  Madrid  de  sa  personne  pour  porter 
son  quartier  général  à  Talavera,  et  il  dirigea  également 
sur  cette  ville  la  division  polonaise  du  général  Valence  ; 
mais  il  ne  donna  pas  au  maréchal  Lefebvre  toutes  les 
forces  qui  lui  appartenaient,  car  il  retint  à  Madrid  les 
troupes  allemandes  amenées  par  le  général  Levai  qu'il 
destina  à  tenir  garnison  dans  la  capitale  ;  la  division  du 
général  Levai  était  d'ailleurs  réduite  à  moins  de 
3,000  hommes  par  suite  des  détachements  qu'elle  avait 
fournis,  et  il  lui  manquait  notamment  une  brigade  hol- 
landaise forte  de  1,500  hommes  qui  était  restée  en  Bis- 
caye avec  le  général  Chassé. 

Le  maréchal  Lefebvre  allait  donc  opérer  dans  la 
vallée  du  Tage  avec  deux  divisions  seulement,  l'une 
française  et  l'autre  polonaise,  mais  comprenant  près  de 
10,000  hommes  de  troupes  magnifiques. 

Pendant  ce  temps,  les  divisions  Marchand  et  Maurice 
Mathieu,  du  6®  corps,  avaient  quitté  Guadalaxara  le 
13  décembre  pour  venir  remplacer  à  Madrid  les  troupes 
du  4«  corps.  Le  maréchal  Ney  avait  laissé  à  Guadala- 
xara la  division  du  général  Dessolles,  qui  devait 
envoyer  quatre  bataillons  commandés  par  le  colonel 
Baussein,  pour  aller  punir  la  ville  de  Sigtlenza  de 
l'insurrection  de  ses  habitants.  L'Empereur  profita  de 
cette  expédition  pour  prescrire  au  général  Dessolles  de 
laisser  un  détachement  dans  Sigûenza  afin  d'assurer 
plus  tard  la  communication  avec  Saragosse  par  Cala- 
tayud,  où  le  maréchal  Mortier  devait  détacher  une  divi- 
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sion  du  5^  corps  lorsqu'il  serait  parvenu  sous  Si(ragosse 
vers  le  20  décembre. 

Dans  le  Nord  de  l'Espagne,  les  troupes  du  8®  corps  et 
la  division  de   dragons  du  général  Lorge  étaient  en 
marche  sur  Vittoria  et  Burgos;  l'Empereur  aurait  été 
désireux  de  les  faire  suivre  par  une  partie  des  conscrits 
rassemblés  à  Bayonne  pour  y  former  une  réserve  de 
l'armée  d'Espagne;  mais  on  a  déjà  vu  qu'il  ne  pouvait 
pas  les  utiliser  faute  d'effets  d'habillement  et  d'équipe- 
ment, malgré  les  ordres  précis  qu'il  avait  donnés  à  ce 
sujet.  Il   avait   ensuite   fait    installer   à   Bordeaux  de 
grands  magasins  de  confection  dont  le  travail  avançait 
trop  lentement  à  son  gré;  afiu  d'accélérer  s'il  était  pos- 
sible l'arrivée  à  Tarmée  des  effets  qui  lui  étaient  néces- 
saires,  il  prescrivit  au   général  Kellermann  comman- 
dant la  réserve  de  l'armée  d'Espagne  sur  la  frontière 
des    Pyrénées,  et   qui   allait   arriver  à   Bordeaux,  de 
s'arrêter  dans  cette  ville  pour  s'assurer  de  l'exécution 
des  ordres  précédemment  donnés,  et  lever  tous  les  obs- 
tacles qui  pourraient  les  entraver;  il  écrivit  aussi  le 
14  décembre  au  ministre  directeur  de  l'administratioa 
de  la  guerre  pour  lui  témoigner  une  fois  de  plus  son 
mécontentement  sur  la  façon  dont  fonctionnait  le  service 
de  l'habillement.  Il  est  juste  de  faire  observer  à  ce  sujet 
que  le  ministre  n'y  pouvait  pas  grand'chose,  et  que  s'il 
ne  suffisait  pas  à  sa  tâche,  c'est  que  les   besoins  des 
armées  étaient  devenus  partout  en  même  temps  si  con- 
sidérables qu'il  était   presque   impossible    de   fournir 
simultanément  le   nécessaire   aux  armées   d'Espagne, 
d'Italie  et  d'Allemagne,  sans  parler  des  dépôts  de  l'in- 
térieur et  des  conscrits  que  l'on  rassemblait  en  France. 
Si  l'on  considère,  de  plus,  que  les  corps  de  la  Grande 
Armée  qui  se  trouvaient  en  Espagne  étaient  venus  du 
fond  de  l'Allemagne  en   fournissant   une   soixantaine 
d'étapes,    et   que  depuis  leur    entrée  en  Espagne  ils 
avaient  été  perpétuellement  en  marche  dans  un  pays  où 
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les  routes  étaient  particulièrement  mauvaises,  on  com- 
prendra facilement  que  les  chaussures  et  les  vêtements 
des  soldats  aient  été  promptement  mis  hors  de  service, 
et  qu'il  ait  été  difficile  de  donner  satisfaction  aux  récla- 
mations formulées  de  tous  côtés  par  les  chefs  pour 
obtenir  le  remplacement  des  effets  hors  d'usage. 

Ces  difficultés  d'ordre  matériel  irritaient  l'Empereur 
et  atténuaient  la  satisfaction  que  devait  lui  causer  la 
marche  des  opérations  militaires  :  elles  continuaient  à  se 
dérouler  sans  événements  notables.  Les  rapports  reçus 
dans  la  journée  du  .14  décembre  lui  montraient  que  vers 
le  Sud-Ouest  comme  vers  le  Sud-Est  la  cavalerie  fran- 
çaise poussait  toujours  de  Tavant  sans  rencontrer  de 
résistance;  le  général  Lasalle  était  parvenu  à  Puente 
del  Arzobispo  le  13  décembre  et  le  général  Latour- 
Maubourg  avait  le  même  jour  déployé  sa  division  en 
éventail  à  une  soixantaine  de  kilomètres  au  Sud-Est 
d'Aranjuez,  tenant  Tarancon,  Madridejos  et  Villanueva 
del  Cardete,  barrant  la  trouée  entre  les  monts  de 
Tolède  et  la  Serrania  de  Cuenca,  et  surveillant  ainsi  les 
débouchés  de  la  plaine  de  la  Manche  et  de  la  région 
montagneuse  de  Cuenca.  Pendant  ce  temps  le  maréchal 
Victor  était  arrivé  à  Tolède  le  13  décembre  avec  les 
divisious  Ruffin  et  Yillatte  en  assez  mauvais  état;  dès 
que  l'Empereur  en  fut  informé,  le  45  décembre,  il  lui  fit 
envoyer  ses  instructions  au  sujet  de  la  réorganisation  du 
1®'  corps,  de  l'occupation  et  du  désarmement  de  la  ville 
de  Tolède,  et  lui  donna  l'ordre  de  lancer  un  fort  poste 
de  cavalerie  jusqu'à  Ciudad-Real  à  100  kilomètres  au 
Sud  de  Tolède,  prolongeant  ainsi  vers  le  Sud-Ouest 
l'occupation  du  pays  qu'allait  tenir  la  division  de  dra- 
gons de  Latour-Maubourg  de  Tarancon  à  Madridejos,  et 
prenant  pied  dans  la  vallée  du  Guadiana.  Le  Maréchal 
devait  en  même  temps  se  lier  par  sa  cavalerie  avec  celle 
des  généraux  Milhaud  et  Lasalle  dans  la  vallée  du  Tage, 
et  tout  en  servant  de  soutien  à  la  cavalerie  du  général 
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Latour-Maubourg  si  quelque  ennemi  surgissait  an  Sad- 
Est  d'Aranjuez,  il  se  trouverait  également  à  portée  d'agir 
à  rOuest  de  Tolède  dans  la  vallée  du  Tage,  si  son  inter- 
vention y  devenait  nécessaire.  Enfin  l'Empereur  dispo- 
sait à  Madrid,  comme  réserve,  de  la  Garde  impériale,  de 
la  division  Lapisse  et  des  deux  divisions  du  6«  corps  qui 
venaient  d'y  arriver  le  15  décembre;'  à  cette  date,  il 
avait  donc  concentré  dans  le  bassin  du  Tage  des  forces 
assez  considérables  pour  obtenir  une  supériorité  déci- 
sive sur  le  point  où  il  déciderait  de  se  porter.  Les 
armées  espagnoles  se  trouvant  toutes  dispersées  ou  en 
fuite,  c'était  l'armée  anglaise  qui  était  devenue  l'objectif 
principal  de  l'Empereur,  et  c'est  en  vue  d'agir  contre 
elle  qu'il  avait  réuni  tous  ses  moyens;  mais  les  rensei- 
gnements qu'il  avait  sur  la  position  de  cette  armée 
étaient  si  incertains,  qu'il  ne  savait  en  réalité  où  la  cher- 
cher pour  la  combattre;  c'est  afin  de  l'obliger  à  se  mon- 
trer qu'il  allait  diriger  ses  troupes  sur  le  chemin  de 
Lisbonne;  sachant  combien  les  Anglais  tenaient  à  la 
possession  du  Portugal,  il  espérait,  en  menaçant  ce 
royaume,  les  forcer  à  venir  le  défendre,  et  dans  ce  cas  il 
comptait  bien  les  écraser;  s'ils  ne  venaient  pas  loi 
barrer  la  route,  ses  troupes  feraient  du  Portugal  une 
facile  conquête  et  enlèveraient  aux  flottes  de  l'Angle- 
terre leur  point  d'appui  le  plus  important  en  occupant 
Lisbonne. 

La  situation  de  l'armée  française  en  Espagne  au 
15  décembre  était  la  suivante  : 

A  Madrid  :  le  maréchal  Ney  avec  deux  divisions  du  6*  corps  (Mar- 
chand et  Maurice -Mathieu)  et  la  cavalerie  légère  du  général  Colbert 
(3®  hussards  et  15^  chasseurs)  ; 

La  division  Lapisse,  du  l'*"  corps; 

La  division  Levai,  du  i^  corps; 

La  Garde  impériale  (infanterie  et  cavalerie). 

A  Tolède  :  le  maréchal  Victor  avec  deux  divisions  du  i®^  corps 
(Villatte  et  Ruffin)  et  la  cavalerie  légère  du  général  Beaumont  (2«  hus- 
sards, 26*  chasseurs); 
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La  brigade  de  dragons  du  général  Yan  Marisy  (de  la  division  La 
Houssaye). 

A  Guadalaxara  :  la  division  Dessolles  (du  6*  corps)  détachant  sur 
Sigûenza  quatre  bataillons. 

Entra^Talavera  et  Madrid  :  le  maréchal  Lefebvre  avec  deux  divisions 
du  4^  corps  (Valence  et  Sébastiani)  et  le  caTalerie  du  général  Maupetit 
(5«  dragons,  chevau-légers  westphaliens,  chasseurs  hollandais). 

Vers  Almarai  :  la  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  (5^  et  10^  chas- 
seurs, 9"  dragons)  (1). 

A  Talavera  :  la  division  de  dragons  du  général  Milhaud. 

A  Madridejos  :  une  brigade  de  la  division  Latourg*Maubourg. 

A  Tarancon  :  une  brigade  de  la  division  Latour-Maubourg. 

A  Villanueva  del  Cardete  :  un  régiment  de  la  division  Latour-Mau- 
bourg. 

A  Aranjuez  :  un  régiment  de  la  division  Latour-Maubourg. 

Sur  le  Carrion  autour  de  Saldana  :  le  maréchal  Soult  avec  deux  divi- 
sions du  2°  corps  (Merle  et  Mermet). 

Vers  Sahagun  :  la  cavalerie  du  général  Debelle  (8*  dragons,  1*'  chas- 
seurs provisoire). 

Vers  Valladolid  et  Médina  de  Rio  Seco  :  la  cavalerie  du  général 
Franceschi  (22®  chasseurs,  chasseurs  hanovriens). 

A  Santander  et  Sur  la  ligne  de  la  Deba  :  la  division  Bonnet,  du 
2*  corps. 

A  Alagon  :  le  maréchal  Moncey  avec  trois  divisions  du  3«  corps 
(Morlot,  Grandjean,  Musnier)  et  la  cavalerie  du  général  Wathier  (2), 
attendant  des  renforts  pour  investir  Saragosse. 

Le  5*  corps,  en  marche  de  Miranda  sur  Saragosse,  était  arrivé  à 
Tudela,  à  trois  jours  de  marche  de  Saragosse,  qui  fut  investie  le 
20  décembre. 

Le  8^  corps  (général  Junot)  était  échelonné  entre  Saint-Sébastien  et 
Miranda  de  Ëbro,  en  marche  sur  Burgos,  où  sa  tête  (division  Delaborde) 
devait  arriver  le  19;  sa  cavalerie  légère  (1*'  hussards  et  27*  chasseurs) 
était  encore  en  arrière  et  ne  devait  arriver  à  Burgos  qu*à  la  fm  de 
décembre  ou  au  commencement  de  janvier. 

La  division  de  dragons  du  général  Lorge  arrivait  à  Burgos. 

En  Catalogne,  le  7*  corps  (général  Saint-Cyr),  après  avoir  pris  Rosas 
le  5  décembre,  avait  marché  au  secours  du  général  Duhesme  bloqué 


(1)  Les   lanciers  polonais  de  la  Yistule   étaient  en   marche  pour 
rejoindre  la  cavalerie  du  général  Lasalle. 

(2)  4®  hussards,  1®'  et  2®  provisoires  de  hussards  et  escadrons  de 
marche. 
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dans  Barcelone  (il  battit  le  4 S  et  le  16  décembre  les  généraux  Reding 
et  Vives  à  San  Seloni  et  Gardedeu,  et  entra  le  17  dans  Barcelone). 

Ainsi  vers  le  milieu  de  décembre  l'Empereur  disposait 
de  la  presque  totalité  des  forces  qu'il  avait  dirigées 
contre  TEspagne  :  il  ne  lui  manquait  que  la  2*  division 
de  dragons  (général  Milet)  qui  ne  devait  entrer  en 
Espagne  qu'à  la  fin  du  mois,  et  une  partie  des  troupes 
des  5®  et  8*  corps  qui  n'avaient  pas  encore  rejoint. 


Période  d*attente  dn  16  an  19  décembre. 

On  'vient  de  voir  que  dès  le  milieu  du  mois  de 
décembre,  Napoléon  aurait  pu  entamer  l'oflfensive  qu'il 
projetait  sur  le  Portugal,  car  les  forces  qu'il  avait  con- 
centrées dans  la  vallée  du  Tage  étaient  assez  considé- 
rables pour  lui  permettre  de  descendre  sur  Lisbonne 
sans  craindre  de  rencontrer  un  adversaire  de  taille  à 
lutter  contre  lui.  Cependant  l'Empereur  prolongeait  son 
séjour  à  Ghamartin,  et  quoique  ses  ordres  indiquassent 
chez  lui  l'intention  arrêtée  de  conquérir  le  Portugal, 
rien  ne  faisait  encore  prévoir  le  moment  où  il  quitterait 
définitivement  Madrid  pour  aller  comme  il  l'avait 
annoncé,  «  planter  ses  aigles  sur  les  tours  de  lis- 
bonne  » . 

Les  causes  de  ce  temps  d'arrêt  tenaient  à  des  considé- 
rations politiques  autant  que  militaires,  car  l'Empereur 
ne  voyant  plus  devant  lui  d'ennemis  à  combattre,  profi- 
tait de  cette  accalmie  dans  les  opérations  de  guerre  pour» 
réorganiser  son  armée  déjà  éprouvée  par  six  semaines 
de  marches  incessantes,  pour  lui  assurer  les  approvision- 
nements et  les  rechanges  dont  elle  avait  besoin,  et  enfin 
pour  garantir  la  sécurité  de  ses  communications;  en 
même  temps,  il  prenait  de  nombreuses  mesures  poli- 
tiques relatives  à  l'organisation  et  à  l'administration  du 
royaume  d'Espagne,  et  il  se  préparait  à  replacer  le  roi 
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Joseph  sur  son  trône  en  faisant  tout  pour  lui  rallier  les 
hésitants  ou  les  timides  et  pour  montrer  aux  intransi- 
geants ou  aux  révoltés  que  la  résistance  serait  inutile  en 
présence  des  forces  dont  il  disposait.  Son  but  principal 
en  restant  dans  le  voisinage  de  la  capitale  était,  tout  en 
gardant  une  position  centrale  excellente  au  point  de  vue 
militaire,  d'agir  par  intimidation  sur  l'esprit  des  Espa- 
gnols pour  arriver  à  leur  faire  comprendre  que  la  sou- 
mission au  nouveau  Roi  était  pour  eux  le  meilleur  parti 
à  adopter  :  il  espérait  que  lorsque  Madrid  aurait  donné 
l'exemple,  les  autres  grandes  villes  et  les  provinces 
suivraient.  Il  avait  reçu,  le  15  décembre,  une 
grande  députation  envoyée  par  la  capitale  pour  lui 
demander  le  retour  du  roi  Joseph,  et  il  lui  avait  promis 
son  acquiescement  si  les  citoyens  de  Madrid  juraient 
sincèrement  fidélité  au  Roi  devant  les  autels;  la  céré- 
monie était  fixée  au  23  décembre,  et  il  ne  serait  pas 
étonnant  que  l'Empereur  eût  voulu  demeurer  à  Cha- 
martin  jusque  vers  cette  époque  pour  organiser  à  cette 
occasion  une  manifestation  solennelle  destinée  à  frapper 
les  imaginations;  peut-être  même  désirait^il,  comme  il 
l'avait  déclaré  au  mois  d'octobre,  couronner  lui-même 
dans  Madrid  le  roi  d'Espagne,  en  lui  cédant  ses 
droits  de  conquérant,  qu'il  avait  jusque-là  jalousement 
défendus;  en  effet,  depuis  qu'il  était  entré  en  Espagne, 
lui  seul  était  le  véritable  souverain  du  pays;  le  roi 
Joseph  restait  confiné  dans  sa  solitude  au  Pardo  comme 
il  était  resté  à  l'écart  à  Burgos,  et  il  ne  devait  rentrer 
en  scène  que  lorsque  son  tout-puissant  frère  daignerait 
lui  en  accorder  l'autorisation. 

L'Empereur  ne  jugeait  pas  encore  le  moment  venu, 
mais  en  attendant,  il  essayait  de  pacifier  le  pays  et 
d'en  amener  la  soumission;  il  profitait  de  l'absence  de 
tout  ennemi  à  sa  portée  et  de  l'occupation  par  ses  troupes 
d'une  vaste  étendue  de  territoire  pour  faire  répandre 
partout  ses  bulletins  de  victoire,  ses  décrets  et  ses  pro- 
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clamatioDs;  agissant  à  la  fois  en  chef  militaire  et  en 
diplomate,  il  avait  lancé  au  loin  sa  cavalerie  dans  la 
vallée  du  Tage  et  dans  la  Manche,  non  seulement  pour 
assurer  le  service  de  l'exploration  et  la  sécurité  de  son 
armée,  mais  aussi  pour  faire  reproduire  et  afficher  dans 
les  moindres  localités  ses  adresses  aux  Espagnols,  dé- 
sarmer le  pays,  opérer  des  réquisitions,  prendre  posses- 
sion des  caisses  publiques,  faire  prêter  serment  au  Roi 
et  protéger  Tinstallation  de  ses  agents;  tels  sont  les 
ordres  qu'il  a  donnés  aux  généraux  Lasalle,  Milhaud  et 
La  Houssaye,  qui  occupent  la  région  de  Talavera  et  de 
TEscorial;  tels  sont  ceux  qu'il  réitère  dans  la  journée 
du  16'décembre  au  maréchal  Victor,  qui  est  à  Tolède, 
et  au  général  Latour-Maubourg,  dont  la  division  de 
dragons  tient  la  région  de  Madridejos  et  Villanueva  dei 
Gardete. 

L'Empereur  n'avait  toujours  aucune  nouvelle  précise 
de  l'armée  anglaise,  et  les  journées  du  16,  du  17  et  du 
18  décembre  s'écoulèrent  sans  qu'il  reçût  à  son  sujet 
autre  chose  que  des  informations  de  nature  à  le 
confirmer  dans  la  croyance .  qu'elle  s'était  retirée  sur  le 
Portugal. 

En  revanche,  le  général  Lasalle,  qui  avait  poussé  au^ 
delà  de  Navalmoral,  dans  la  direction  d'Almaraz,  annon- 
çait dans  ses  lettres  du  14  décembre  que  le  pont 
d'Almaraz  était  fortement  occupé  par  une  armée  espa- 
gnole; on  la  disait  forte  de  20,000  hommes  et  on 
lui  prêtait  le  projet  de  déboucher  par  le  pont  del 
Arzobispo  pour  se  réunir  au  marquis  de  La  Romana, 
qui  devait  descendre  dans  la  vallée  du  Tage  par  le 
Puerto  del  Pico  avec  des  troupes  nombreuses.  Lasalle, 
se  trouvant  trop  aventuré  sur  Almaraz,  et  craignant 
d'être  pris  en  queue  et  coupé,  annonçait  qu'il  se  retirait 
sur  Oropesa,  à  l'embranchement  de  la  route  d'Almaraz 
et  de  celle  d'Avila  par  le  Puerto  del  Pico.  L'Empereur 
ne  parut  pas   attacher  grande  importance  à  ces  nou- 
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velles,  car  il  avait  appris  d'autre  pari,  par  un  rapport 
du  général  La  Houssaye,  qu'une  reconnaissance  fran- 
çaise envoyée  le  14  sur  Avila  n'y  avait  trouvé  personne 
et  que  tout  était  tranquille  dans  la  région  ;  La  Romana, 
que  l'on  savait  à  Léon,  en  face  du  maréchal  Soult,  ne 
pouvait  donc  pas  être  descendu  sur  Avila.  L'Empereur, 
par  mesure  de  précaution,  se  contenta  de  prescrire  au 
général  La  Houssaye  de  se  porter  sur  Avila  avec  toute 
la  brigade  Caulaincouri  dès  qu'il  aurait  désarmé  TEsco- 
rial  ;  arrivé  à  Avila,  il  pourrait  désarmer  la  ville  et  la 
région  tout  en  tenant  la  route  qui  conduisait  au  Puerto 
del  Pico  et  en  étendant  plus  au  loin  vers  le  Nord-Ouest 
le  réseau  de  ses  reconnaissances.  Pendant  la  journée  du 
17  décembre,  un  nouveau  rapport  du  général  La 
Houssaye  donna  à  l'Empereur  la  certitude  que  tout 
était  fort  tranquille  du  côté  d'Avila  ;  il  en  était  de 
même  à  Oropesa  et  à  Talavera,  où  se  trouvaient  établis 
les  généraux  Lasalle  et  Milhaud.  L'Empereur  prescrit 
alors  au  général  Lasalle  de  se  porter  franchement  sur 
Almaraz  et  le  rassure  en  lui  faisant  dire  que  le  «  conte 
que  La  Romana  arrive  par  le  Puerto  del  Pico  est  une 
absurdité  »;  le  général  Milhaud  quittera  Talavera,  où 
vont  bientôt  arriver  les  troupes  du  4®  corps,  et  se  por- 
tera à  Oropesa,  où  il  remplacera  le  général  Lasalle  qu'il 
pourra  soutenir  en  cas  de  besoin  avec  ses  dragons. 

L'Empereur,  croyant  la  région  de  Léon  aussi  libre 
d'Anglais  que  la  vallée  du  Tage,  prescrit  en  môme 
temps  au  maréchal  Soult  de  ne  pas  hésiter  à  se  porter 
sur  Léon,  précédé  par  la  cavalerie  du  général  Debelle 
renforcée  de  celle  du  général  Franceschi. 

Après  avoir  réglé  ces  dispositions,  l'Empereur,  en 
vue  du  mouvement  ultérieur  de  son  armée  vers  le  Por- 
tugal, ordonna  de  requérir  700  mulets,  de  préparer 
200,000  rations  de  biscuit  et  d'approvisionner  les  maga- 
sins de  Talavera,  où  l'on  devait  fabriquer  40,000  rations 
par  jour.  Ensuite,  dans  le  but  de  protéger  les  magasins 
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et  les  dépôts  établis  à  Madrid  lorsqae  Tarmée  aurait 
quitté  la  capitale,  il  donna  Tordre  de  pousser  avec  acti- 
vité les  fortifications  entreprises  au  Retiro  et  d'affecter  à 
ce  travail  ISOO  hommes  chaque  jour. 

A  ce  moment,  le  corps  du  maréchal  Mortier  appro- 
chait de  Saragosse  et  les  opérations  du  siège  de  cette 
ville  allaient  pouvoir  bientôt  commencer.  L'Empereur 
était  désireux  de  les  voir  menées  avec  vigueur  et  rapi- 
dité ;  mécontent  du  peu  d'activité  du  maréchal  Moncey, 
dont  les  plaintes  l'avaient  indisposé,  et  qu'il  jugeait 
peut-être  trop  découragé  pour  donner  aux  opérations 
une  impulsion  vigoureuse,  il  le  rappela  à  son  quartier 
général  et  donna  le  commandement  du  3^  corps  au  duc 
d'Abrantès  ;  il  fit  envoyer  en  même  temps  au  maréchal 
Mortier  l'ordre  d'agir  de  concert  avec  le  3®  corps  pour 
l'investissement  de  Saragosse,  mais  de  le  laisser  ensuite 
continuer  seul  les  opérations  du  siège  proprement  dit, 
le  rôle  ultérieur  du  S*  corps  étant  de  couvrir  le  corps 
de  siège  en  plaçant  une  de  ses  divisions  vers  Calatayud, 
l'autre  sur  la  route  de  Barcelone;  de  cette  façon,  on 
établirait  d'un  côté  une  communication  directe  entre 
Saragosse  et  Madrid  par  Calatayud  et  SigQenza,  et  de 
l'autre,  on  pourrait  tenter  de  se  relier  avec  les  troupes 
du  général  Saint-Cyr  à  Barcelone  dans  la  direction  de 
Lérida;  cette  disposition  offrait  encore  l'avantage  de 
laisser  le  5®  corps  entièrement  disponible  dans  le  cas  où 
FEmpereur  aurait  besoin  de  l'attirer  à  lui. 

Il  était  naturel  de  la  part  de  l'Empereur  de  chercher 
à  consacrer  le  moins  de  forces  qu'il  serait  possible  au 
siège  de  Saragosse,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penser  que  le  3®  corps  était  bien  peu  nombreux  pour 
assiéger  seul  une  ville  aussi  populeuse  et  aussi  étendue, 
qui  comptait  environ  45,000  défenseurs,  dont  30,000  sol- 
dats réguliers,  et  qui  venait  d'être  convertie  par 
d'immenses  travaux  en  une  forteresse  réellement  puis- 
sante et  capçtble  d'arrêter  longtemps  les  efforts  d'une 
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armée  considérable  ;  or,  le  3®  corps,  obligé  de  laisser  en 
arrière  quelques  détacbements,  ne  pouvait  guère  pré- 
senter devant  Saragosse  qu'une  force  totale  de  17,000  fan- 
tassins, insuffisante,  malgré  Tappui  indirect  du  5®  corps, 
pour  mener  à  bien  l'œuvre  difficile  dont  elle  était 
chargée.  D'un  autre  côté,  il  parait  difficile  de  ne  pas 
trouver  rigoureuse  la  mesure  prise  par  l'Empereur  à 
l'égard  du  marécbal  Moncey  ;  ce  dernier  avait  fait,  il  est 
vrai,  quelques  faux  mouvements  lors  de  sa  marcbe  sur 
Saragosse  et  Calatayud  à  la  fin  de  novembre,  mais  il 
n'en  était  résulté  rien  de  grave  ;  il  n'était  d*aiUeurs  pas 
seul  responsable,  et  ce  n'était  réellement  pas  sa  faute  si 
l'investissement  de  Saragosse  n'avait  pas  pu  être  effectué 
plus  tôt.  Du  reste,  depuis  qu'il  s'était  retiré  à  Alagon  le 
2  décembre,  il  avait  fait  preuve  de  la  plus  grande  acti- 
vité pour  préparer  le  matériel  nécessaire  au  prochain 
siège,  et  tout  se  trouva  prêt  au  moment  voulu  pour  com- 
mencer les  opérations  de  l'investissement  de  Saragosse, 
lorsque  le  marécbal  Mortier  le  rejoignit  le  19  décembre 
avec  le  5®  corps,  venant  de  Logroûo  et  Tudela. 

La  journée  du  18  décembre  se  passa  encore  sans  que 
l'Empereur  reçût  de  renseignements  importants;  il  avait 
'appris  seulement  que  le  général  Lasalle  s'était  reporté 
le  17  sur  Almaraz  et  que  le  maréchal  Victor,  après 
avoir  désarmé  sans  difficulté  la  ville  de  Tolède,  avait 
lancé  une  partie  du  IV  dragons  sur  Ciudad-Real  ;  dans 
une  autre  lettre  adressée  directement  à  l'Empereur  par 
le  maréchal  Victor,  ce  dernier,  pressentant  que  de  nou- 
velles opérations  allaient  commencer,  insistait  vivement 
auprès  de  l'Empereur  pour  que  le  i  «^  corps  fût  réuni  et 
réorganisé  de  façon  à  pouvoir  agir  isolément  ;  il  appuyait 
sa  demande  d'arguments  bien  caractéristiques  et  qui 
montrent  combien  les  lieutenants  de  l'Empereur  sen- 
taient la  difficulté  de  s'accorder  entre  eux  ;  le  maréchal 
écrivait  :  «  Je  sais  par  expérience  combien  il  est  dan- 
gereux de  faire  agir  sur  le  même  point  plusieurs  corps 
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commandés  par  autant  de  chefs  ;  Tharmonie  ne  peut  pas 
exister  entre  eux  et  le  service  souffre  nécessairement  de 
cette  mésintelligence  ;  chacun  veut  à  la  vérité  faire  le 
bien,  mais  à  sa  manière,  et  il  ne  résulte  que  du  mal  de 
cette  diversité  d'opinions .  » 

L'Empereur  n'ayant  pas  répondu  à  la  lettre  du  maré- 
chal Victor,  nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  pensa  de  sa 
demande,  qui  était  d'ailleurs  assez  justifiée,  car  le 
!«' corps  était  réellement  disséminé  et  affaibli;  mais  il 
est  probable  que  l'Empereur  comptait  l'emmener  tout 
entier  avec  les  4«  et  6*  corps  pour  faire  l'expédition  de 
Portugal  et  laisser  dans  la  région  de  Madrid  tout  ou 
partie  du  8®  corps,  qui  était  en  route  pour  la  capitale  et 
dont  les  premières  troupes  arrivaient  à  Burgos  ;  cette 
solution  était  à  ce  moment  d'autant  plus  probable  que 
le  8®  corps  était  moins  nombreux  et  moins  bien  organisé 
que  les  autres  et  que  son  chef  venait  d*être  désigné 
pour  remplacer  à  Saragosse  le  maréchal  Moncey. 

Les  ordres  relatifs  aux  opérations  militaires  que 
donna  l'Empereur,  le  18  décembre,  concernèrent  exclu- 
sivement* la  cavalerie  du  général  Latour-Maubourg 
répandue  dans  la  région  du  Sud-Est  de  Madrid.  Napo- 
léon venait  d'apprendre  qu'une  reconnaissance  envoyée 
sur  Huete  y  avait  été  bien  reçue  par  les  habitants, 
mais,  d'un  autre  côté,  on  signalait  la  présence  &  Cuenca 
d'une  armée  de  12,000  hommes,  et  l'on  savait  que  les 
habitants  d'Alcazar  de  San  Juan  avaient  massacré  trois 
Français.  L'Empereur  ordonna  alors  au  général  Latour- 
Maubourg  de  faire  occuper  la  ville  de  Huete  par  le 
général  Perreimond,  et  celle  de  Manzanarès  par  le 
général  d'OuUenbourg  ;  ce  dernier  devait  prendre  des 
mesures  de  rigueur  contre  la  ville  d'Alcazar  de  San 
Juan.  L'occupation  de  Huete,  sur  le  chemin  de  Cuenca 
à  Madrid,  constituait  une  nécessité,  du  moment  où  des 
forces  espagnoles  considérables  s'étaient  montrées  à 
Cuenca;    il  fallait,   en   effet,   surveiller  de  plus  près 
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l'ennemi  qui  se  réunissait  dans  cette  ville  et  lui  ioteiv 
dire  Taccès  des  routes  qui  conduisent  sur  Madrid. 

L'Empereur  avait  profité  du  répit  que  lui  donnaient 
les  événements  pour  reposer  ses  troupes,  pourvoir  à 
leurs  besoins  pendant  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir, 
et  organiser  fortement  les  derrières  de  l'armée  pendant 
qu^elle  s'éloignait  vers  l'Ouest;  pendant  la  période  du 

1 5  au  18  décembre,  il  donna  de  nombreux  ordres  admi- 
nistratifs, qui  montrent  combien  il  se  préoccupait  de  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  les  services  de  l'arrière. 

Le  16  décembre,  il  avait  prescrit  de  former  au  Retiro 
un  dépôt  par  corps  d'armée  et  d'y  envoyer  tous  les 
hommes  sortant  des  hôpitaux  ou  passant  par  Madrid 
pour  rejoindre  leur  corps;  ces  hommes  devaient  être 
ensuite  formés  en  compagnies  de  marche  et  envoyés  à 
leur  corps  après  avoir  été  munis  de  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire;  les  dépôts  du  Retiro  ayant  été  rapidement 
remplis  vers  le  milieu  de  décembre  par  suite  de  Taf- 
fluence  de  tous  les  malades,  traînards  et  isolés  des  2®,  4® 
et  6®  corps,   l'Empereur  avait  également  ordonné,  le 

16  décembre,  que  tous  les  hommes  en  état  de  rejoindre 
fussent  renvoyés  à  leurs  corps  respectifs. 

Afin  de  pourvoir  à  l'habillement  des  troupes  et  de 
suppléer  aux  effets  qu'on  n'avait  pas  pu  recevoir  de 
France,  l'Empereur  avait  aussi  prescrit  d'envoyer  aux 
ateliers  de  confection,  établis  par  son  ordre  au  Retiro, 
tous  les  draps  qui  pourraient  être  saisis  dans  les  maga- 
sins espagnols,  notamment  dans  les  fabriques  de  Guada- 
laxara  et  Ségovie  ;  il  ne  se  contentait  pas  de  nourrir  son 
armée  sur  le  pays  ;  il  l'habillait  de  la  même  manière. 

Comme  il  se  préoccupait  toujours  de  la  façon  dont 
il  pourrait  le  mieux  utiliser  les  20,000  conscrits  réunis 
à  Bayonne,  il  avait  précédemment  ordonné  de  faire 
entrer  en  Eispagne,  dès  qu'ils  auraient  été  équipés, 
cinq  bataillons  de  marche  de  ces  conscrits  destinés  à 
rejoindre  les  différents  corps  où  ils  serviraient  à  combler 
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les  vides  qui  s'étaient  produits  depuis  le  commencement 
de  la  campagne. 

Le  (6  décembre,  il  avait  encore  pris  une  mesure  ana- 
logue, en  prescrivant  de  faire  entrer  en  Espagne  trois 
autres  bataillons  de  marche  formés  avec  les  conscrits 
des  dépôts  des  corps  de  Tarmée  d'Espagne  qui  se  trou- 
vaient dans  la  li^  division  militaire  :  chaque  bataillon 
de  marche  comprenait  des  conscrits  appartenant  aux 
corps  d'armée  qui  se  trouvaient  dans  une  même  région  ; 
ainsi  les  conscrits  des  l^*",  6®,  4®  corps,  qui  se  trouvaient 
dans  la  région  de  Madrid,  formeraient  un  bataillon  de 
marche  qui  devait  se  rendre  à  Vittoria;  ceux  des  3*  et 
5®  corps,  qui  opéraient  dans  la  vallée  de  TÈbre,  se 
rendraient  à  ïolosa;  et  ceux  des  2*  et  8®  corps,  qui  se 
trouvaient  en  Biscaye  et  sur  le  Carrion,  se  rendraient  à 
Bilbao;  en  opérant  de  la  sorte.  Napoléon  plaçait  les 
conscrits  sur  la  route  qui  conduisait  à  leur  corps  et 
faisait  garder  sa  ligne  de  communications  de  Vittoria  à 
Rayonne  par  de  jeunes  troupes  qui  se  formeraient  plus 
vite  en  pays  ennemi  que  sur  le  territoire  national  ;  il  en 
profitait  en  même  temps  pour  rappeler  à  l'armée  les 
anciens  soldats  qui  jusque-là  étaient  restés  dans  les 
postes  entre  Rayonne  et  Vittoria. 

Le  18  décembre,  l'Empereur  donna  de  nouveaux 
ordres  pour  faire  entrer  en  Espagne  un  régiment  provi- 
soire formé  à  Rayonne  uniquement  avec  des  conscrits  : 
ce  régiment,  porté  à  1696  hommes,  devait  se  rendre  à 
Vittoria,  en  même  temps  qu'un  régiment  semblable 
serait  constitué  à  Rayonne  après  le  départ  du  premier. 

Ces  mesures  avaient  pour  but,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  observer,  d'utiliser  le  plus  t6t  possible  les 
jeunes  soldats  réunis  à  Rayonne  et  dans  la  H«  division 
militaire,  à  mesure  qu'ils  pouvaient  être  instruits, 
équipés,  habillés  et  armés,  et  Ton  sait  que  ces  dernières 
opérations  marchaient  assez  lentement,  par  suite  de  la 
pénurie  d'effets  d'habillement.  Mais  l'Empereur  avait 
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aussi  pour  but  de  renforcer  les  troupes  échelonnées  sur 
les  derrières  et  de  donner  à  ses  jeunes  soldats  l'occasion 
de  s'aguerrir  et  de  se  former  plus  vite  dans  les  petites 
expéditions  nécessitées  par  la  sécurité  de  la  ligne  de 
communications;  cette  dernière  n'était  rien  moins  que 
sûre,  et  les  rapports  de  tous  les  commandants  de  places 
ou  de  postes  annonçaient  la  présence  de  bandes  armées 
qui  interceptaient  les  courriers,  attaquaient  les  isolés  et 
les  petits  détachements  et  terrifiaient  le .  pays  ;  elles 
avaient  même  arrêté  à  deux  reprises  différentes  l'esta- 
fette destinée  à  l'Empereur,  et  ce  dernier  fut  obligé  de 
prendre  des  mesures  pour  assurer  la  protection  de  ses 
courriers  :  il  dut  ordonner  par  précaution  à  M.  de  Cham- 
pagny,  son  ministre  des  relations  extérieures,  de  lui 
écrire  en  chiffres  pour  ije  pas  compromettre  le  secret 
des  dépèches  diplomatiques  dans  le  cas  où  elles  seraient 
prises. 

Au  48  décembre,  l'Empereur  avait  réorganisé  et 
recomplété  les  corps  qui  se  trouvaient  à  Madrid  sous  sa 
main;  c'était  son  armée  d'invasion  du  Portugal  et  il 
avait  tenu  à  la  pourvoir  de  tout  ce  qui  était  nécessaire; 
elle  n'était  pas  riche,  en  effet,  en  chaussures  et  etiets 
d'habillement,  mais  elle  allait  être  bien  pourvue  de 
vivres  et  de  moyens  de  transport,  grâce  aux  réquisitions 
ordonnées  précédemment.  Gomme  cette  armée  allait 
avoir  des  places  à  assiéger  et  des  positions  fortifiées  à 
forcer,  l'Empereur  avait  fait  venir  de  France  un  petit 
équipage  de  siège  composé  de  pièces  de  24  légères  et  de 
petits  mortiers  (1)  ;  le  grand  parc  d'artillerie,  abondam- 
ment pourvu  de  pièces  de  gros  calibre,  était  à  Madrid, 
prêt  à  suivre. 

Au    18  décembre,   les  troupes  réunies  sous  Madrid 


(i)  i2  pièces  de  24  sur  chariots  et  i2  affûts  partirent  de  Burgos  les 
8  et  9  décembre  et  arriTèrent  à  Madrid  les  16  et  17  décembre. 
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formaient  une  masse  totale  de  42,000  hommes  prêts  à 
entrer  en  campagne,  avec  130  pièces  de  canon.  C'était 
le  corps  de  bataille  dont  Tavant-garde  était  formée  par 
les  10,000  hommes  du  4«  corps  à  Talavera;  le  4*  corps 
était  lui-même  précédé  des  divisions  de  cavalerie  Lasalle 
et  Latour-Maubourg  formant  un  total  de  2,400  cavaliers 
entre  Talavera  et  Almaraz. 

L'Empereur,  désireux  de  s'assurer  de  Tétat  des 
troupes  qu'il  destinait  à  la  conquête  de  Lisbonne,  et  ne 
dédaignant  peut-être  pas  de  donner  aux  habitants  de 
Madrid  le  spectacle  d'une  manifestation  grandiose  de  sa 
puissance  militaire,  ordonna  le  18  décembre  une  grande 
revue  de  l'armée  pour  la  journée  du  lendemain. 

Période  da  19  au  23  décembre.  —  Journée  da  19  décembre  : 
Premières  nouv.eUes  positives  de  l'armée  anglaise. 

Les  nouvelles  que  l'Empereur  reçut  pendant  la  nuit 
du  18  et  la  matinée  du  19  décembre,  provenant  des 
généraux  Milhaud,  Lasalle,  DessoUes  et  Latour-Mau- 
bourg, lui  confirmèrent  simplement  la  réalité  d'une 
situation  qu'il  connaissait  déjà,  et  qui  ne  lui  inspirait 
aucune  inquiétude  ;  le  général  Milhaud  annonçait  qu'on 
détachement  du  12^  dragons  avait  été  attaqué  le  17  dé- 
cembre à  Puente  del  Arzobispo  par  une  reconnaissance 
espagnole  de  toutes  armes  ;  le  général  Lasalle,  prévenu 
de  cet  événement,  annonçait  qu'en  conséquence  il  ne 
dépasserait  pas  Oropesa,  mais  qu'il  ferait  reconnaître 
Almaraz  et  la  route  du  Puerto  dcl  Pico.  Le  général 
Latour-Maubourg  écrivait  d'Aranjuez  le  18  qu'il  diri- 
geait des  reconnaissances  sur  la  route  de  Cuenca  à 
l'Est  de  Tarancon  et  sur  Fuentelfresno,  au  Sud-Ouest 
de  Madridejos;  le  général  DessoUes  déclarait  que  les 
communications  entre  Guadalaxara  et  Calatayud  étaient 
à  peu  près  interrompues  par  suite  du  soulèvement  des 
populations  le  long  de  la  route. 
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Aucun  des  renseignements  précédents  ne  devait 
donner  lieu  à  de  nouveaux  ordres  de  la  part  de  TEra- 
pereur,  puisque  d'après  les  dispositions  précédemment 
prises,  il  se  trouvait  en  mesure  d'agir  au  Sud-Ouest  de 
Talavera  avec  les  troupes  du  maréchal  Lefebvre,  au 
Sud- Est  de  Tolède  avec  celles  du  maréchal  Victor,  et 
autour  de  Calatayud  avec  une  partie  de  celles  du  maré- 
chal Mortier.  L'Empereur  prescrivit  simplement  au 
maréchal  Victor  d'exécuter  Tordre  déjà  donné  de  diriger 
sur  Talavera  la  brigade  de  dragons  Marisy  et  au  général 
Latour-Maubourg  de  répandre  ses  proclamations  dans  le 
pays,  et  de  pousser  jusqu'à  Manzanarès. 

L'Empereur  n'avait  toujours  aucune  nouvelle  positive 
au  sujet  de  l'armée  anglaise  et  il  la  croyait  décidément 
en  retraite  vers  le  Portugal,  lorsqu'une  lettre  du  général 
La  Houssaye  lui  annonça  tout  à  coup  que  trois  déser- 
teurs français  qui  avaient  quitté  l'armée  anglaise 
quatre  jours  auparavant,  et  venaient  d'arriver  à  l'Esco- 
rial,  affirmaient  positivement  que  16,000  Anglais  com- 
mandés par  le  général  Moore  occupaient  Salamanque, 
et  qu'ils  ne  paraissaient  faire  aucuns  préparatifs  de 
retraite;  les  trois  déserteurs  devaient  être  dirigés  sur 
Madrid  le  19  décembre. 

L'Empereur  eut  lieu  d'être  surpris  par  cette  nouvelle  ; 
en  effet,  il  pouvait  trouver  à  bon  droit  étonnant  que  les 
Anglais  se  fussent  attardés  si  longtemps  à  Salamanque 
sans  que  leur  séjour  dans  cette  ville  lui  eût  jamais  été 
signalé  par  sa  cavalerie  ;  cependant  il  paraissait  difficile 
de  douter  de  la  réalité  des  faits  positifs  annoncés  par  la 
lettre  du  général  La  Houssaye,  puisqu'ils  étaient 
affirmés  par  des  hommes  provenant  de  l'armée  an- 
glaise; d'un  autre  côté,  puisque  les  déserteurs  devaient 
arriver  à  Madrid  à  bref  délai,  l'Empereur  résolut  proba- 
blement d'attendre  leur  arrivée  afin  de  les  interroger  à 
fond  et  de  se  faire  une  opinion  sur  la  valeur  de  leurs 
déclarations.  Mais  en  attendant,  les  nouvelles  envoyées 
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par  le  général  La  Houssaye  motivèrent  de  la  part  de 
rEmpereur  une  mesure  de  précaution  immédiate; 
puisque  ce  général  devait  se  porter  sur  Avila  et  que 
par  suite  il  n'y  aurait  plus  de  cavalerie  au  Nord-Ouest 
de  Madrid,  l'Empereur  ordonna,  vers  10  heures  du 
matin,  à  la  division  de  dragons  du  général  Lorge,  qui 
devait  à  ce  moment  se  trouver  en  marche  d*Aranda  sur 
Madrid  y  de  se  porter  directement  sur  Ségovie;  il  comp- 
tait probablement  qu'elle  pourrait  parvenir  dans  cette 
ville  dès  le  surlendemain,  et  couvrir  les  passages  de 
Guadarrama  et  de  Navacerada;  il  pourrait  ainsi  la 
lancer  promptement  à  la  découverte  de  Tarmée  an- 
glaise; mais  il  ignorait  alors  que  cette  division,  qui 
n'avait  pas  dépassé  Lerma,  marchait  i  ce  moment  sur 
Palencia,  où  Tavait  appelée  le  maréchal  Soult. 

L'Empereur  ne  donna  pas  d'autres  ordres  dans  la 
matinée.  Il  quitta  Ghamartin  vers  le  milieu  de  la  journée 
pour  aller  passer  la  revue  qu'il  avait  prescrite  la  veille, 
et  il  inspecta  ses  troupes  d'autant  plus  minutieusement 
qu'il  sentait  approcher  le  moment  où  il  allait  les  utiliser 
dans  quelque  grande  opération  contre  les  Anglais* 

G'est  au  cours  de  cette  revue  qu'on  vint  lui  annoncer 
l'arrivée  d'un  sous-officier  porteur  de  dépèches  urgentes 
envoyées  de  Burgos  par  le  général  Mathieu  Dumas; 
dans  la  disposition  d'esprit  où  il  se  trouvait,  l'Empereur 
s'attendait  à  recevoir  des  nouvelles  de  ce  côté  et  pres- 
sentait qu'elles  seraient  importantes;  dans  son  impa- 
tience d'en  être  informé,  il  se  précipita  au-devant  du 
messager,  lui  arracha  des  mains  l'enveloppe  qu'il  lui 
tendait  et  prit  immédiatement  connaissance  de  son  con- 
tenu; le  maréchal  Soult,  par  lettre  du  16  décembre,  y 
donnait  les  renseignements  suivants  :  une  reconnais- 
sance du  général  Franceschi  avait  été  attaquée  le 
13  décembre  à  Rueda  par  la  cavalerie  anglaise;  d  autres 
reconnaissances  envoyées  par  le  général  Franceschi 
dans  la  journée  du  14  avaient  été  également  attaquées 
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vers  Tordesillas;  la  cavalerie  ennemie  paraissait  sou- 
tenue par  un  corps  d'infanterie  de  5,000  hommes  for- 
mant Tavant-garde  de  Tarmée  de  Salamanque,  et  toutes 
ces  forces  semblaient  se  diriger  sur  Tordesillas  et  Yalla- 
dolid;  le  général  Franceschi  réunissait  sa  cavalerie  dans 
la  journée  du  15  à  Médina  de  Rio  Seco;  il  avait  Tordre 
de  continuer  à  éclairer  la  rive  droite  du  Duero  tout  en 
couvrant  les  routes  de  Burgos  et  de  Carrion;  les  rensei- 
gnements indiquaient  en  même  temps  que  le  corps 
espagnol  de  Léon  et  le  corps  anglais  d'Astorga  se  met- 
taient en  mouvement;  il  était  donc  possible  que  toutes 
ces  troupes  se  réunissent  :  le  maréchal  Soult  ne  croyait 
pas  que  les  Anglais  s'engageraient  au  delà  de  Yalla- 
dolid  ;  mais  devant  un  ennemi  aussi  supérieur  en  forces, 
il  jugeait  nécessaire  de  faire  prescrire  aux  troupes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  passaient  par  fiurgos, 
de  se  diriger  sur  Torquemada  pour  couvrir  fiurgos  et 
agir  d'après  les  ordres  qu'il  leur  enverrait;  le  maréchal 
écrivait  d'ailleurs  dans  ce  sens  le  16  décembre  au 
général  Mathieu-Dumas.  Ce  dernier,  dans  sa  lettre  du 
17,  A  4  heures  du  matin,  rendait  compte  au  major 
général  qu'au  reçu  de  la  lettre  du  maréchal  Soult  il 
avait  jugé  indispensable  de  déférer  à  sa  demande,  et 
qu'il  avait  donné  ordre  à  la  brigade  Foumier,  de  la  divi- 
sion de  dragons  du  général  Lorge,  de  se  porter  sur 
Torquemada  au  lieu  de  continuer  sa  route  sur  Lerma, 
Aranda  et  Madrid;  il  avait  arrêté  également  A  Burgos 
250  fusiliers  de  la  Garde  en  route  pour  Madrid,  et 
demandé  au  duc  d'Abrantès  de  venir  à  Burgos  le  plus 
vite  possible  pour  prendre  des  dispositions  conformes 
aux  circonstances. 

Après  avoir  lu  les  deux  lettres  dont  nous  venons  de 
donner  le  contenu,  l'Empereur  ne  pouvait  plus  douter 
de  la  réalité  d'un  mouvement  des  Anglais  sur  Valla- 
dolid  :  les  nouvelles  qu'il  venait  d'apprendre  lui 
parurent  assez  sérieuses  pour  mériter  qu'il  donnât  des 
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ordres  immédiats;  c'est  pourquoi  il  interrompit  aussitôt 
la  revue  et  rentra  au  galop  à  Chamartin,  où  il  se  jeta 
sur  ses  cartes  et  se  mit  au  travail  pour  examiner  la 
situation  et  prendre  ses  dispositions  en  conséquence. 
L'Empereur,  qui  le  matin  croyait  à  peine  à  la  présence 
des  Anglais  à  Salamanque,  fut  stupéfait  d'apprendre 
leur  offensive  vers  le  Nord-Est;  ce  mouvement  lui 
sembla  si  téméraire  qu'il  refusa  tout  d'abord  de  croire  à 
autre  chose  qu'à  une  pointe  de  leur  cavalerie  destinée  à 
obtenir  des  renseignements  sur  la  situation  des  Fran- 
çais dans,  la  Vieille-Castille,  Il  lui  paraissait  difficile 
d'admettre  que  l'armée  anglaise  tentât  pour  un  résultat 
problématique  un  mouvement  aussi  dangereux,  pendant 
lequel  elle  risquait  de  se  faire  couper  de  sa  ligne  de 
retraite  et  compromettrait,  par  conséquent,  son  exis- 
tence même  ;  néanmoins,  comme  il  était  possible,  après 
tout,  qu'elle  eût  commis  cette  faute,  il  considéra  qnil 
fallait  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  en  profiter 
en  se  jetant  sur  ses  derrières  par  le  Puerto  de  Guadar- 
rama;  mais  d'un  autre  côté,  comme  il  avait  tout  préparé 
pour  diriger  son  armée  sur  le  Portugal,  il  ne  voulait 
pas  risquer  de  faire  de  faux  mouvements  et  de  lâcher  la 
proie  pour  l'ombre;  aussi  résolut-il  de  ne  lancer  tout 
d'abord  qu'une  avant-garde  au  delà  de  la  Sierra  de 
Guadarrama  :  si  le  mouvement  de  l'armée  anglaise  vers 
le  Nord-Est  se  vérifiait,  il  suivrait  cette  avant-garde 
avec  toutes  les  forces  dont  il  pourrait  disposer. 

Les  premiers  ordres  de  l'Empereur  furent  expédiés  à 
4  heures  du  soir  :  ils  prescrivaient  au  maréchal  Ney  de 
se  tenir  prêt  à  partir  le  lendemain  matin  avec  la  cava- 
lerie du  général  Golbert  et  les  divisions  Marchand  et 
Maurice  Mathieu. 

Les  intentions  de  l'Empereur  à  ce  moment  sont  nette- 
ment exprimées  dans  la  lettre  qu*il  fit  envoyer  dans  la 
soirée  au  général  Mathieu  Dumas  ;  voici  ce  qu'y  disait  le 
major  général  :  «  On  a  peine  à  penser,  je  vous  l'avoue. 
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«  que  les  Anglais  veulent  compromettre  leur  armée 
«  pour  des  choses  éphémères.  Il  est  vraisemblable  que 
«  ce  qui  a  donné  lieu  aux  différents  rapports  n'est  qu'un 
«  mouvement  de  leur  cavalerie  pour  s'éclairer  sur  ceux 
«  que  nous  faisons,  paraissant  fort  embarrassés  parce 
«  qu'ils  n'ont  pas  d'ordres.  Dans  tout  état  de  cause,  le 
«  maréchal  Ney  part  avec  son  corps  d'armée  pour 
«  manœuvrer  et  se  jeter  sur  les  derrières  de  l'armée 
«  anglaise,  la  couper  du  Portugal  et  la  séparer  de  ses 
«  communications.  Dans  le  cas  où  leur  mouvement  se 
«  vérifierait,  le  maréchal  Ney  serait  fortement  appuyé. 
«  S'il  SB  vérifiait  qu'il  n'y  ait  de  la  part  des  Anglais 
«  qu'une  marche  de  cavalerie,  notre  mouvement  ne  se 
«  continuerait  pas  ». 

Pendant  l'après-midi  du  19  décembre,  l'Empereur 
avait  encore  reçu  d'autres  nouvelles  relatives  à  l'armée 
anglaise  :  un  renseignement  envoyé  par  le  général  Bel- 
liard,  qui  le  tenait  d'un  voyageur  arrivant  de  Valla- 
dolid,  avait  confirmé  la  réalité  de  l'attaque  de  Rueda  le 
43  décembre  et  la  présence  de  la  cavalerie  anglaise 
dans  la  région  de  Yalladolid. 

Ainsi  l'Empereur,  après  être  resté  pendant  si  long- 
temps 5ans  aucune  nouvelle  précise  de  l'armée  anglaise, 
en  recevait  de  tous  les  côtés  dans  la  même  journée  ;  à  ce 
propos,  on  est  étonné  au  premier  abord  qu'il  n'ait  été 
informé  que  le  19  décembre  d'événements  qui  remon- 
taient au  i 3  et  au  14  du  même  mois;  on  est  même  allé 
jusqu'à  accuser  d'incurie  la  cavalerie  qui  se  trouvait 
autour  de  Yalladolid,  et  le  duc  de  Rovigo,  dans  ses 
mémoires,  affirme  que  l'Empereur  avait  dans  la  région 
de  Yalladolid  dix  régiments  qui  ne  lui  donnèrent  aucune 
nouvelle.  Si  l'on  examine  les  faits  de  plus  près,  on  voit 
que  la  façon  dont  ils  se  sont  passés  est  assez  naturelle  et 
ne  donne  plus  lieu  à  des  étonnements  ni  à  des 
reproches.  En  effet,  la  cavalerie  française  autour  de  Yal- 
ladolid se  composait  non  pas  de  dix,  mais  de  deux  régi- 
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ménts  sous  les  ordres  du  général  Franceschi,  formant 
en  tout  600  hommes;  vers  le  milieu  de  décembre,  cette 
cavalerie  communiquait  d'une  part  avec  le  maréchal 
Soult  à  Saldaiia,  de  Tautre  avec  Madrid  par  Ségovie, 
occupée  par  une  garnison  française,  ou  par  TEscorial 
occupé  par  une  brigade  de  la  division  de  dragons  La 
Houssaye.  Lorsque  le  général  Franceschi  fut  attaqué 
par  la  cavalerie  anglaise  venant  du  Sud-Ouest,  sa  com- 
munication avec  Ségovie  fut  coupée;  il  ne  pouvait  donc 
pas  faire  autre  chose  que  rendre  compte  au  maréchal 
Soult  à  Saldaûa;  il  lui  écrivit  le  14  au  soir  lorsqu'il  eut 
vérifié  la  présence  de  Fennemi  :  sa  lettre  dut  parvenir 
dans  la  soirée  du  15  à  Salda&a  (t),  et  le  maréchal  Soult, 
prenant  le  temps  de  réfléchir  à  la  situation,  écrivit  seu- 
lement le  16  au  major  général  et  au  général  Mathieu 
Dumas;  ce  dernier  expédia  les  lettres  de  Burgos  dans 
la  matinée  du  17  et  l'Empereur  les  reçut  le  19  daus 
l'après-midi  à  Ghamartin  (2);  si  l'on  additionne  les  dis- 
tances parcourues  par  les  porteurs  de  dépèches  sur  l'iti- 
néraire Valladolid  -  Palencia  -  Saldaûa  -  Carrion-  Bargos- 
Aranda  et  Madrid,  on  arrive  à  un  total  de  440  kilo- 
mètres :  si  l'on  tient  compte  des  temps  d'arrêt  inévi- 
tables à  Saldafia  et  à  Burgos,  on  voit  que  ces  440  kilo- 
mètres furent  parcourus  en  quatre  jours,  c'est-à-dire  à 
la  vitesse  moyenne  de  110  kilomètres  par  jour,  que  l'on 
peut  tenir  pour  fort  satisfaisante,  surtout  en  Espagne. 

Pendant  cette  journée  du  19  décembre,  ce  n'est  pas 
seulement  au  sujet  de  l'armée  anglaise  que  l'Empereur 
avait  reçu  des  nouvelles  ;  il  avait  appris  d'autres  événe- 
ments qui,  pour  être  moins  graves,  n'en  sollicitaient 
pas  moins  son   attention  dans   une  direction  opposée. 


(1)  De  Valladolid  à  Saldaûa,  la  distance  est  de  115  kilomètres. 

(2)  De  Saldana  à  Burgos  par  Carrion,  on  compte  84  kilomètres,  d 
de  Burgos  à  Madrid  240  kilomètres. 
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Les  rapports  du  général  Latour-Maubourg  lui  avaient 
annoncé  que  les  reconnaissances  lancées  sur  Huete  et 
Maozanarès  avaient  rencontré  des  troupes  espagnoles  de 
toutes  armes  à  Carrascosa  (route  de  Cuenca)  et  au  Nord 
de  Manzanarès. 

L'ennemi  rencontré  à  Carrascosa  paraissait  former 
Tavanlrgarde  de  Tarmée  qui  se  réunissait  à  Cuenca; 
afin  de  parer  à  une  offensive  possible  de  cette  armée 
vers  rOuest,  le  général  Latour-Maubourg,  laissant  à 
Tarancon  la  brigade  du  général  Perreimond,  avait  con- 
centré davantage  sa  division  en  ramenant  la  brigade  du 
général  d'OuUenbourg  sur  la  Guardia  et  Ocaîia,  et  le 
20^  régiment  sur  Yillatobas  :  il  conservait  des  postes  à 
MadridejoS)  Temblèque,  Villanueva  del  Cardete  et 
Corral  de  Âlmaguer.  Le  26^  régiment  de  di*agons  à 
Aranjuez  surveillait  les  routes  d'Ocafka  et  de  Tolède. 
Ainsi  disposée,  la  division  pouvait  attendre  les  événe- 
ments et  se  porter  au  secours  du  général  Perreimond, 
s'il  était  attaqué,  ou  bien  couvrir  Aranjuez  si  ce  général 
était  forcé  de  se  replier. 

Les  nouvelles  précédentes,  faisant  entrevoir  comme 
possible  une  offensive  de  l'armée  espagnole  de  Cuenca 
et  peut-être  aussi  de  celle  qui  occupait  la  Sierra  Mo- 
rena,  obligèrent  l'Empereur  à  prendre  des  mesures 
pour  couvrir  Madrid  dans  la  direction  du  Sud-Est;  mais 
comme  à  ses  yeux  le  principal  était  de  joindre  l'armée 
anglaise  et  de  la  battre,  il  prit  ses  dispositions  pour 
opposer  aux  Anglais  le  plus  de  forces  qu'il  pourrait,  en 
ne  laissant  devant  les  Espagnols  que  ce  qui  était  indis- 
pensable :  c'est  ce  qui  ressort  clairement  des  nombreux 
ordres  qu'il  fit  expédier  par  le  major  général  à  partir  de 
5  heures  du  soir,  et  dans  lesquels  il  ordonna  les  pres- 
criptions suivantes  : 

Le  général  Tilly  à  Ségovie  s'informera  de  ce  qui  se 
passe  vers  Yalladolid  et  fera  fabriquer  du  pain  en  pré- 
vision du  passage  de  l'armée  ; 
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Le  général  La  Houssaye,  qui  est  parti  de  TEsconal 
pour  Avila  le  matin  même  (4),  lancera  d*Avila  des 
reconnaissances  sur  Arevalo  et  sur  Salamanque;  afin 
d'avoir  plus  vite  des  nouvelles  sûres,  le  major  général 
enverra  au  général  La  Houssaye  deux  de  ses  aides  de 
camp,  le  capitaine  de  Montgardé  et  le  chef  de  bataillon 
Lejeune,  qui  marcheront  avec  les  reconnaissances  du 
général  La  Houssaye  et  rapporteront  eux-mêmes  les 
renseignements  à  TEmpereur  (2)  ; 

Le  général  Dessoles,  qui  est  à  Guadalaxara,  mettra  sa 
division  en  marche  sur  Madrid  le  20  décembre,  au  matin, 
rappellera  les  troupes  qui  ont  marché  sur  Sigûenza,  et 
ne  laissera  personne  en  arrière,  à  part  deux  bataillons 
qui  occuperont  Guadalaxara  ; 

La  brigade  de  dragons  du  général  Marisy,  qui  est 
restée  avec  le  maréchal  Victor  à  Tolède,  et  à  laquelle 
on  a  envoyé,  dans  la  matinée,  l'ordre  de  se  porter  sur 
Talavera,  interrompra  sa  marche  sur  cette  ville  et  se 
dirigera  sur  Madrid  ; 

Le  maréchal  Victor,  à  Tolède,  fera  préparer  quatre 
jours  de  vivres  et  se  tiendra  prêt  à  marcher  avec  les 
divisions  Villa tte  et  Ruffîn,  soit  sur  Tarancon,  si  les 
Espagnols  de  Guenca  prennent  Toffensive,  soit  sur 
Madrid  ;  tous  les  malades  devront  être  évacués  sur 
Madrid,  afin  de  pouvoir  manœuvrer  librement  en  aban- 
donnant, s'il  le  faut,  Tolède,  Tarancon  et  Aranjuez  ; 

Le  maréchal  Lefebvre  reçoit  des  recommandations 
analogues  relativement  à  l'évacuation  de  ses  malades 
sur  Madrid. 


(i)  Le  général  La  Houssaye  quitta  TEscorial  le  19  décembre;  il 
coucha  dans  la  soirée  à  Las  Nayas,  et  arriva  le  lendemain  dans  l'après- 
midi  h  Avila;  il  poussa  dans  la  nuit  du  20  des  reconnaissances  sur 
Fontiveros  et  sur  Arevalo  et  arriva  lui-même  à  Fontiveros  le  21. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  les  mémoires  du  générai  Lejeune.  De  Valmy  à 
Wagram,  pages  119  à  129. 
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L*Empereur  veut  être  prêt  à  manœuvrer  avec  toutes 
ses  forces  :  il  évacuera,  s'il  le  faut,  la  vallée  du  Tage 
sans  rien  laisser  sur  ses  derrières,  et  ne  gardera  que 
Madrid,  où  sa  politique  exige  qu'une  partie  de  son  armée 
se  maintienne. 

En  donnant  les  ordres  qui  précèdent,  l'Empereur 
s'était  assuré,  en  tout  état  de  cause,  le  moyen  de  mar- 
cher sans  retard  contre  l'armée  anglaise  si  les  renseigne- 
ments confirmaient  qu'elle  eût  pris  l'offensive  ;  nous 
avons  vu  qu'il  hésitait  d'abord  à  admettre  qu'il  en  fût 
ainsi,  mais  ses  idées  durent  se  modifier  lorsqu'il  eut 
interrogé,  dans  la  soirée,  les  trois  déserteurs  que  le 
général  La  Houssaye  lui  avaient  envoyés  de  TEscorial  le 
matin  même  ;  ces  hommes,  qui  avaient  quitté  l'armée 
anglaise  cinq  jours  auparavant,  lui  donnèrent  des 
assurances  si  formelles  au  sujet  de  la  présence  de 
15,000  Anglais  à  Salamanque,  vers  le  milieu  du  mois, 
qu'en  rapprochant  leur  rapport  de  celui  du  maréchal 
Soult  relatif  à  l'apparition  de  la  cavalerie  anglaise  vers 
Valladolid,  il  fut  amené  à  admettre  la  possibilité  d'un 
mouvement  offensif  de  l'armée  anglaise  vers  le  Nord- 
Est  :  il  prit  dès  lors  ses  précautions  pour  assurer  le 
succès  de  la  manœuvre  qu'il  allait  tenter  contre  les 
Anglais  et  il  fit  écrire,  à  10  heures  du  soir,  au  maréchal 
Soult  pour  le  mettre  au  courant  de  ses  projets,  afin  que 
le  maréchal  les  secondât  en  y  conformant  ses  opéra- 
tions; l'idée  complète  de  la  manœuvre  que  méditait 
alors  l'Empereur  est  contenue  dans  la  recommandation 
suivante  qu'il  adresse  à  son  lieutenant  :  «  Si  donc  les 
((  Anglais  sont  venus  avec  de  l'infanterie  et  avec  toutes 
«  leurs  forces  sur  Valladolid,  manœuvrez  et  agissez, 
a  Monsieur  le  Duc,  comme  sachant  que  nous  manœu- 
«  vrons  pour  leur  couper  la  communication  de  Sala- 
«  manque  ;  l'Empereur  se  mettra  lui-même  en  marche 
«  s'il  apprend  qu'il  y  a  possibilité  de  donner  une  bonne 
«  leçon  aux  Anglais.  » 
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Ainsi,  dans  le  cas  où  les  Anglais  se  seront  avancés 
vers  la  Vieille- Castille  par  Valladolid,  VEmpcreur  fran- 
chissant le  Puerto  de  Guadarrama  se  portera  sur  leurs 
derrières  entre  Valladolid  et  Salamanque,  tandis  que 
le  maréchal  Soult  les  attaquera  par  le  Nord;  mais  on 
peut  voir  par  la  dernière  phrase  citée  plus  haut,  que 
TEmpereur  a  encore  une  arrière-pensée  ;  il  ne  sait  pas 
exactement  où  est  Tarmée  anglaise  et  il  ignore  encore 
s'il  pourra  réaliser  sa  manœuvre;  en  attendant,  il  a 
tout  préparé  pour  fondre  sur  elle  au  moment  opportun, 
et  dès  le  lendemain  matin,  le  maréchal  Ney,  dont  Facti- 
vité  et  Taudace  lui  sont  connues,  passera  la  montagne 
avec  une  avant-garde  formée  de  deux  divisions  d'excel- 
lentes troupes  dont  le  rôle  sera  de  découvrir  rennemi 
et  de  le  fixer. 

Les  autres  ordres  que  donne  l'Empereur,  à  10  heures 
du  soir,  dénotent  chez  lui  le  souci  de  se  procurer  par 
tous  les  moyens  des  renseignements  sur  Tarmée  anglaise 
et  de  faire  concourir  toutes  ses  forces  disponibles  aux 
opérations  entamées  contre  elle  :  il  prescrit  au  général 
Lasalle,  en  avant  de  Talavera,  de  diriger  des  reconnais- 
sances sur  Plasencia  et  Salamanque  ;  il  recommande  aa 
maréchal  Lefebvre,  qui  vient  d'arriver  à  Talavera  avec 
deux  divisions  du  4®  corps,  de  lancer  de  forts  partis  de 
cavalerie  sur  la  route  de  Salamanque,  et  de  se  tenir  prêt 
à  marcher  lui-même  soit  sur  Avila,  soit  sur  Salamanque, 
dans  le  cas  où  Ton  aurait  besoin  de  lui.  En  dernier  lieu, 
l'Empereur  fit  écrire  au  général  Mathieu  Dumas  pour 
lui  annoncer  qu'il  approuvait  son  initiative  et  les 
mesures  prises  par  lui  pour  envoyer  au  maréchal  Soult 
les  dragons  du  général  Lorge  ;  en  même  temps  il  fît 
prescrire  au  général  DelsJ^orde,  qui  commandait  provi- 
soirement le  8«  corps  (depuis  que  Junot  était  envoyé  à 
Saragosse),  de  s'arrêter  à  Burgos  avec  ses  troupes  pour 
couvrir  cette  ville  et  protéger  la  ligne  de  communica- 
tions de  l'armée. 
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Journée  du  20  décembre.  —  Départ  da  maréchal  Ney. 

Dans  la  matinée  du  20  décembre,  l'Empereur  n'ayant 
pas  reçu  de  nouveaux  renseignements  concernant 
Tarmée  anglaise,  donna  ses  dernières  instructions  au 
maréchal  Ney  pour  que  ce  dernier  se  dirigeât  immé- 
diatement sur  Guadarrama  (1)  et  fit  passer  la  montagne 


(1)  La  route  de  Madrid  à  la  Gorogne,  qui  franchit  la  chaîne  carpéti- 
nlenne  au  col  de  Guadarrama,  où  elle  présente  sa  moindre  épaisseur,  a 
été  construite  par  Ferdinand  YI  en  1749;  elle  comptait  au  commence- 
ment du  XIX*  siècle  parmi  les  plus  belles  de  l'Espagne  et  les  mieux 
construites  de  TEurope  ;  elle  ne  présentait  aucune  difficulté  pendant  la 
traversée  de  la  Sierra  ;  la  montée  sur  le  versant  Sud  commençait  après 
Guadarrama,  à  Taltitude  de  1000  mètres  environ,  et  se  déroulait  sur 
une  longueur  de  9  kilomètres  jusqu'au  sommet  du  col  à  1570  mètres 
de  hanteur;  en  cet  endroit,  où  la  route  franchit  la  chaîne,  qui  s'élève 
de  chaque  cété  à  1800  et  1900  mètres,  se  trouve  la  limite  des  anciens 
royaumes  de  Castille  et  de  Tolède,  et  des  provinces  de  l'ancienne  et  de 
la  nouvelle  Castille.  Ferdinand  VI  y  a  fait  élever  un  lion  de  pierre  placé 
sur  un  haut  piédestal  de  granit  avec  une  inscription  latine  commémorant 
l'achèvement  de  la  route  qui  réunit  les  deux  Gastilles. 

La  route  descendait  ensuite  de  350  à  400  mètres  sur  une  longueur  de 
4  kilomètres,  jusqu'à  la  Fonda  de  San  Rafaël,  très  vaste  auberge  située 
à  la  bifurcation  de  la  route  de  Ségovie  ;  elle  était  entourée  de  quelques 
maisons,  et  offrait  des  ressources  assez  considérables  dont  profitèrent 
certainement  les  troupes  françaises.  La  route,  continuant  ensuite  vers 
le  Nord-Ouest  en  terrain  assez  ondulé,  passait  auprès  d'Espinar  à  4  kilo- 
mètres de  là.  Il  est  à  remarquer  que  le  sol  de  la  Yieille-Castille  est  plus 
élevé  que  celui  de  la  Nouvelle,  et  que  c'est  pour  cette  raison  que  la 
descente  sur  le  versant  Nord  est  plus  courte  que  la  montée  sur  le  versant 
Sud  ;  si  l'on  prend  des  points  symétriques  par  rapport  à  l'arête  de  la 
chaîne  carpétanienne,  Madrid  et  Arevalo,  par  exemple,  on  constate  que 
Madrid  est  à  650  mètres  et  Arevalo  à  888  mètres  d'altitude  ;  de  même 
pour  Guadarrama  et  Espinar  qui  sont  respectivement  à  1000  et 
1200  mètres  d'altitude  environ. 

Dans  le  trajet  de  Guadarrama  à  San  Rafaël,  la  route  traverse  une 
région  rocheuse  et  couverte  tantôt  de  bruyères  ou  de  broussailles,  tantét 
de  maigres  bois  de  sapins  ou  de  chênes  :  le  pays  est  désert  et  sans 
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le  jour  même  à  sa  cavalerie,  afin  de  recueillir  des  nou- 
velles dans  les  directions  de  Valladolid  et  de  Sala- 
manque  ;  la  direction  générale  du  mouvement  du  maré- 
chal Ney  devait  être  sur  Médina  del  Campo. 

Les  rapports  des  maréchaux  Victor  et  Lefehvre,  et 
du  général  Lasalle,  reçus  par  TEropereur  depuis  la 
veille,  n'annonçaient  rien  d'inquiétant  dans  la  vallée  du 
Tage  ;  le  général  Lasalle  signalait  seulement  la  pré- 
sence de  troupes  d'infanterie  espagnoles  au  pont  d'Aï- 
maraz  ;  mais,  de  ce  côté,  le  corps  du  maréchal  Lefebvre 
était  assez  fort  pour  parer  à  toute  éventualité.  Du  côté 
du  général  Latour-Maubourg,  un  rapport  nouveau 
réduisait  à  néant  Toffensive  présumée  de  l'armée  de 
Cuenca  ;  l'Empereur  dut  estimer,  par  conséquent, 
qu'une  division  du  !«'  corps  à  Tolède  était  sufBsante 
pour  soutenir  la  cavalerie  de  Latour-Maubourg  et  parer 
à  un  mouvement  des  Espagnols  dans  la  direction  de 
Madrid  ;  il  ordonna  donc  au  maréchal  Victor  de  renvoyer 
la  division  Ruffin  à  Madrid,  pour  y  tenir  garnison  à  la 
place  de  la  division  Lapisse,  qui  reçut  l'ordre  de  se 
tenir  prête  à  marcher  le  lendemain  ;  la  division  Dcs- 
soUes  devant  arriver  sous  Madrid  dans  la  soirée  du 
20  décembre,  l'Empereur  disposerait,  dès  le  21,  des  divi- 
sions Dessolles  et  Lapisse  et  de  la  Garde  impériale,  et 
pourrait  dès  lors  quitter  quand  il  le  voudrait  la  capitale 
laissée  à  la  garde  des  divisions  Ruffin  et  Levai. 


ressources;  en  1808  en  ne  trouvait  le  long  de  la  route  que  deux 
auberges  :  Tune,  celle  de  Juan  Calvo,  assez  vaste  et  entourée  de  quelques 
maisons,  dont  une  douane  et  une  petite  chapelle  à  un  kilomètre  du 
sommet  du  col,  sur  le  versant  Sud  ;  Tautre,  la  Venta  de  Agudillos,  à 
2  kilomètres  du  sommet  sur  le  versant  Nord  ;  toutes  deux  rendirent 
probablement  quelques  services  à  l'armée  française  lors  de  son  passage. 
Le  climat  de  la  région  est  réputé  pour  être  rude  et  glacial,  et  les 
tourmentes  dans  le  genre  de  celle  qui  éprouva  l'armée  française  ne  sont 
pas  rares  ;  souvent  même  le  passage  devient  impraticable  par  suite  de 
l'abondance  des  chutes  de  neige. 
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L'Empereur  reçut  encore  pendant  la  journée  du  20 
une  lettre  du  général  Mathieu  Dumas,  écrite  sept  heures 
après  celle  qui  était  arrivée  la  veille  ;  cette  lettre  lui 
annonçait  que  les  généraux  Mathieu  Dumas  et  Darma- 
gnac  étaient  sur  le  qui-vive  à  Burgos,  et  qu'ils  avaient 
pris  leurs  précautions  pour  s'éclairer  dans  les  directions 
de  Villodrigo,  Torquemada,  et  Castroxeriz;  d'ailleurs 
la  tète  de  la  division  Delaborde,  du  8®  corps  d'armée, 
était  annoncée  pour  le  18  décembre,  à  Burgos.  Cette 
nouvelle  dut  rassurer  l'Empereur  en  lui  montrant  qu'à 
rheure  où  elle  lui  parvenait,  un  renfort  d'une  bonne 
division  couvrait  la  ligne  de  communications  de  l'armée 
et  pourrait  soutenir  le  maréchal  Soult  dans  le  cas  où  ce 
dernier  aurait  besoin  de  secours. 


Jonmôe  du  21  décembre.  —  Départ  du  gros  de  Tarmée. 

Jusque  dans  Taprès-midi  du  21  décembre,  l'Empereur 
ne  reçut  aucun  renseignement  positif  qui  l'éclairàt  sur 
la  situation  de  l'armée  anglaise  et  lui  permit  de  prendre 
une  décision  pour  envoyer  d'autres  troupes  à  la  suite  du 
maréchal  Ney;  il  pouvait  alors  disposer  au  premier 
signal  de  la  division  Lapisse  et  de  la  Garde  impériale  ; 
la  division  Dessolles  allait  arriver  à  proximité  de 
Madrid,  mais  elle  ne  serait  disponible  que  lorsque  la 
division  Ruffin,  venant  de  Tolède,  Taurait  remplacée 
dans  la  capitale,  qui  ne  pouvait  pas  être  gardée  par 
la  seule  division  Levai,  réduite  à  moins  de  3,000 
hommes  (1). 


(i)  Cette  division  avait  de  nombreux  dé  lâchement  s;  à  Madrid  même 
elle  ne  comptait  que  2,500  hommes  présents;  un  détachement  de 
1500  hommes,  sous  le  général  Chassé,  se  trouvait  encore  en  Biscaye; 
il  marchait  d*Orduna  sur  Burgos,  où  il  devait  arriver  le  23  ou  le  24,  et 
continuer  ensuite  sur  Madrid. 
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Dans  la  matinée  du  21  décembre,  l'Empereur  parais- 
^sait  toujours  enclin  à  croire  que  les  Anglais  n  avaient 
vers  Yalladolid  que  de  la  cavalerie  et  que  le  gros  de 
leurs  forces,  qui  devait  encore  se  trouver  vers  Sala- 
manque,  allait  probablement  battre  en  retraite  vers  le 
Portugal  quand  il  apprendrait  le  mouvement  du  maré- 
chal Ney. 

Par  suite,  TËmpereur,  avant  de  se  décider  à  marcher 
lui-même  avec  le  reste  de  son  armée,  attendait  toujours 
qu'un  indice  quelconque  lui  confirmât  la  réalité  do 
mouvement  de  Tinfanterie  anglaise  vers  Yalladolid;  eo 
tout  état  de  cause,  il  fit  partir  dans  la  matinée  do 
21  décembre  la  Garde  à  cheval  pour  Guadarrama,  et 
donna  à  la  division  Lapisse  et  à  la  Garde  à  pied  Tordre 
de  se  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre.  Il  ne 
faudrait  pas  conclure  du  mouvement  de  la  Garde  à 
cheval  que  le  départ  de  l'Empereur  était  proche;  en 
effet,  Napoléon  se  séparait  souvent  des  cavaliers  de  sa 
Garde  pour  une  opération  de  courte  durée  ;  c'est  ainsi 
qu'il  les  avait  confiés  au  maréchal  Bessières  pendant 
une  partie  du  mois  de  décembre  pour  aller  opérer 
contre  l'armée  de  La  Peûa;  si  l'Empereur  envoya  sa 
Garde  à  cheval  au  maréchal  Ney,  c'est  qu'il  pensa 
probablement  que  le  duc  d'Elchingen,  chargé  de  décou- 
vrir l'ennemi,  ne  disposait  pas  d'une  cavalerie  suffisante 
avec  les  deux  régiments  de  cavalerie  légère  du  général 
Colbert  et  les  deux  régiments  de  dragons  du  génëralLa 
Houssaye  ;  ces  derniers  ne  l'avaient  d'ailleurs  pas  encore 
rejoint;  dans  tous  les  cas,  la  cavalerie  de  la  Garde  lai 
permettrait  de  faire  une  exploration  plus  étendue,  plus 
rapide  et  plus  hardie. 

Dans  la  matinée  du  21  décembre,  les  nouvelles  que 
l'Empereur  avaient  reçues  provenaient  surtout  de  la 
vallée  du  Tage.  Le  maréchal  Victor  annonçait  de 
Tolède,  1b  20  décembre,  que  la  brigade  Marisy,  d'abord 
dirigée  sur  Talavera,  avait  reçu  l'ordre  de  revenir  sur 
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Madrid.  Les  généraux  Lasalle  et  Mîlhaud  annonçaient 
d'Oropesa  et  de  Navalmoral,  le  19  décembre,  que  le 
pont  d'Âlmaraz  était  réellement  tenu  par  des  troupes 
d'infanterie  assez  nombreuses  et  qu'on  travaillait  à  le 
faire  sauter. 

Ces  renseignements  n'étaient  pas  de  nature  à  retenir 
longtemps  Tattention  de  l'Empereur,  qui  s'occupa  prin- 
cipalement des  troupes  envoyées  vers  le  Nord-Ouest 
avec  le  maréchal  Ney.  Les  ordres  qu'il  envoya  à  ce 
dernier  se  succédèrent  assez  rapidement;  à  10  heures 
du  matin,  il  lui  prescrivit  de  continuer  sa  marche  en 
se  dirigeant  d'abord  sur  Arevalo  et  d'évacuer  ses 
malades  et  ses  blessés  non  pas  sur  Madrid,  mais  sur 
Ségovie,  qui  devenait  ainsi  la  première  place  de  la 
nouvelle  ligne  de  communications. 

A  midi,  il  fit  annoncer  au  maréchal  Ney  qu'il  serait 
rejoint  par  la  division  La  Houssaye,  dorénavant  à  ses 
ordres,  et  qu'il  était  suivi  par  la  cavalerie  de  la  Garde, 
sous  les  ordres  du  général  Lefebvre-Desnoettes;  il  lui 
apprit  l'arrivée  du  8®  corps  à  Burgos  et  celle  de  la  divi- 
sion Lorge  à  Palencia,  et  termina  ses  ordres  par  ces 
mots,  qui  dévoilent  sa  pensée  à  ce  moment  :  «  La  divi- 
sion Lapisse  et  la  division  DessoUes  partiront  si  nous 
apprenons  que  l'ennemi  a  de  l'infanterie  à  Yalladolid.  » 
Ainsi,  vers  le  milieu  de  la  journée  du  21  décembre,  la 
résolution  de  l'Empereur  est  bien  nette  :  il  ne  quittera 
Madrid  avec  le  reste  de  ses  forces  que  s'il  voit  la  possi- 
bilité de  tenter  sur  les  derrières  des  Anglais  une 
manœuvre  rapide  lui  donnant  chance  d'obtenir  de 
grands  résultats.  Pour  cela,  il  faut  que  les  Anglais  se 
soient  engagés  vers  Yalladolid;  s'ils  sont  restés  à  Sala- 
manque,  il  est  inutile  de  chercher  à  les  manœuvrer,  car 
ils  sont  maîtres  de  leur  ligne  de  retraite  sur  le  Portugal 
et  ils  n'attendront  pas  le  choc  d'une  armée  supérieure 
en  nombre. 

Tel  était  le  sentiment  de  l'Empereur  au  moment  où  il 
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reçut,  entre  2  et  3  heures  de  l'après-midi  (1),  une  lettre 
du  général  Tilly  annonçant  qu'un  détachement  de  cava- 
lerie, parti  le  17  pour  Tudela  de  Duero  et  Valladolid, 
où  il  devait  rejoindre  le  général  Franceschi,  avait  trouvé 
noji  loin  de  Tudela,  le  18  décembre,  un  poste  de 
hussards  anglais  et  avait  été  obligé  de  rétrograder  sur 
Ségovie  ;  le  général  Tilly  ajoutait  que,  d'après  les 
renseignements  pris  dans  le  pays,  Yalladolid  était 
occupé  par  800  à  900  hommes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie ;  l'ennemi  était  en  outre  signalé  à  Yaldestillas, 
Rueda  et  Médina  delOampo. 

On  remarquera  que  cette  lettre  ne  donnait  d'autre 
renseignement  positif  que  celui  qui  concernait  la  pré- 
sence de  la  cavalerie  anglaise  vers  Tudela  ;  cette  cava- 
lerie avait  été  réellement  vue  par  la  nôtre,  tandis  que 
la  présence  de  l'infanterie  à  Yalladolid  n'avait  été  con- 
trôlée par  personne  et  n'était  connue  que  d'après  les 
dires  des  habitants,  toujours  sujets  à  caution. 

Cependant,  c'est  après  avoir  pris  connaissance  des 
nouvelles  précédentes  que  l'Empereur,  vers  3  heures 
de  l'après-midi,  donna  ses  ordres  pour  lancer  immédia- 
tement, à  la  suite  du  maréchal  Ney,  les  forces  réunies  à 
Madrid.  Or,  il  avait  écrit  trois  heures  auparavant  au 
maréchal  Ney  que  la  division  Lapisse  et  la  division 
Dcssolles  ne  partiraient  que  s'il  apprenait  que  rennemi 
avait  de  l'infanterie  à  Yalladolid;  faut-il  donc  admettre 
que  ce  furent  les  renseignements  assez  vagues  envoyés 
par  le  général  Tilly  au  sujet  de  la  présence  de  l'infan- 


(1)  Il  paiatt  étonnaot  au  premier  abord  que  la  lettre  du  général  TilWi 
partie  depuis  le  19  à  10  heures  du  soir,  ne  soit  parvenue  à  FËmpereur 
que  le  21  à  2  heures  après-midi,  alors  que  la  distance  de  Madriil  i 
SégOYie  n'est  que  de  112  kilomètres.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  depuis 
deux  jours  une  tempête  aiïreuse  sévissait  précisément  dans  la  région  de 
Guadarrama  et  de  Navacerada,  et  que  le  courrier  envoyé  à  TEmpereur 
ne  put  certainement  pas  ayancer  avec  une  vitesse  normale. 
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terie  anglaise  dans  cette  ville  qui  amenèrent  la  décision 
de  TËaipereur?  Il  n'est  pas  impossible  qu'ils  y  aient  eu 
une  part,  mais  ils  se  trouvaient  corroborés  par  d'autres; 
le  maréchal  Ney,  en  effet,  dans  sa  lettre  du  20  au  soir, 
signalait  également  le  bruit  qui  courait  de  l'arrivée 
d'une  avant-garde  d'infanterie  vers  Yalladolid,  et  le 
maréchal  Soult,  dans  sa  lettre  du  16,  avait  annoncé  que 
5,000  hommes  d'infanterie  soutenaient  la  cavalerie  qui 
avait  paru  le  1 4  décembre  à  Tordesillas  et  La  Seca  ; 
l'Empereur  était  donc  fondé  à  voir  une  part  de  vérité 
dans  cette  série  de  nouvelles  qui  provenaient  de  sources 
différentes  et  concordaient  toutes  dans  le  même  sens. 
Mais,  d'un  autre  cMé,  lorsqu'on  sait  combien  l'Empe- 
reur ajoutait  peu  de  foi,  en  général,  aux  bruits  du  pays; 
lorsqu'on  sait  qu'il  ne  croyait  jamais  qu'aux  infor- 
mations précises,  on  est  amené  à  penser  que  la  déci* 
sion  du  21  décembre  fut  surtout  basée  sur  la  partie 
positive  des  nouvelles  qu'il  reçut,  et  cette  partie  con- 
cernait la  cavalerie  ;  en  effet,  l'Empereur  acquit  la  certi- 
tude absolue  que  la  cavalerie  anglaise,  apparue  le  13  à 
Rueda,  le  14  à  Tordesillas  et  à  La  Seca,  se  trouvait  le  18 
à  une  marche  au  Nord-Est  dans  la  région  de  Yalla- 
dolid;  comme  il  savait,  d'autre  part,  que,  pendant  ce 
temps,  le  gros  de  Farmée  anglaise,  toujours  signalée 
vers  Salamanque,  n'avait  pas  battu  en  retraite  vers  le 
Portugal,  ainsi  qu'il  Tavait  cru  jusqu'alors,  il  dut  en 
conclure  que  le  mouvement  de  la  cavalerie  anglaise 
durait  depuis  trop  longtemps  pour  pouvoir  être  encore 
considéré  comme  une  simple  pointe  destinée  à  recueillir 
des  renseignements  ;  ce  mouvement  devait  donc  proba- 
blement précéder  et  couvrir  la  marche  des  troupes  de 
Salamanque  dans  la  direction  du  Nord-Est,  et,  par 
conséquent,  l'armée  anglaise  devait,  à  l'heure  actuelle, 
avoir  franchi  le  Duero,  au  moins  avec  une  avant-garde  ; 
ainsi  pouvait  s'expliquer  la  persistance  des  renseigne- 
ments qui  montraient  de  l'infanterie  sur  Yalladolid. 

R«r.  Hist.  37 
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C'est  une  hypothèse  de  ce  genre  que  TEmpcreur 
exposait  brièvement  au  maréchal  Ney  dans  ses  ordres  du 
21  à  3  heures  après-midi,  quand  il  disait  :  «  Le  mouve- 
ment parait  bien  prononcé,  puisque  Tennemi  est  en  force 
à  Salamanque  et  est  peut-être  déjà  engagé,  soit  A  Valla- 
dolid,  soit  à  Médina  de  Rio  Seco.  » 

Les  suppositions  de  l'Empereur  étaient  logiques  et 
s'accordaient  en  partie  avec  la  réalité,  car  l'armée 
anglaise  avait  effectivement  marché  dans  la  direction 
de  Yalladolid  précédée  par  toute  sa  cavalerie;  mais 
l'Empereur  ignorait  que,  depuis  le  13  décembre,  il  ny 
avait  plus  d'Anglais  à  Salamanque  et  que  l'armée 
anglaise,  parvenue  à  deux  jours  de  marche  de  Yalla- 
dolid, avait  brusquement  obliqué  à  gauche  le  15  dé- 
cembre et  marché  au  Nord  sur  Mayorga  par  Zamora  et 
Toro  ;  enfin,  au  moment  même  où  il  croyait  que  l'armée 
anglaise  prononçait  un  mouvement  de  Salamanque  snr 
Yalladolid,  cette  armée,  réunie  tout  entière  depuis  le 
20  décembre  à  Mayorga,  marchait  le  21  décembre  de 
Mayorga  sur  Sahagun  d'où  elle  devait  aller  attaquer  le 
maréchal  Soult  sur  le  Carrion.  Il  n'y  avait  donc  jamais 
eu  d'infanterie  anglaise  à  Yalladolid,  où  la  cavalerie 
seule  avait  paru  le  18  décembre. 

Il  y  a  lieu,  certes  de  s'étonner  de  l'ignorance  dans 
laquelle  était  resté  l'Empereur  au  sujet  de  ces  mouve- 
ments, et  l'on  est  en  droit  de  se  demander  comment  il 
pouvait  se  faire  que  l'armée  anglaise  fût  restée  près 
d'un  mois  à  Salamanque  sans  que  les  Français  y  eussent 
constaté  sa  présence  et  comment  cette  armée  avait  pu 
entrer  en  opérations  depuis  une  dizaine  de  jours  sans 
r,  que  l'Empereur  eût  été  renseigné  sur  ses  mouvements; 

on  peut  donner  à  ces  questions  une  réponse  satisfaisante, 
en  faisant  observer  d'abord  que  les  habitants  nous  oppo- 
saient un  mutisme  dédaigneux,  ensuite  que  l'armée 
française  occupait  dès  le  commencement  de  décembre 
une  si  vaste  étendue  du  territoire  espagnol,  que  sa  cava- 
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lerie  n'était  pas  assez  nombreuse  pour  en  fouiller  tous 
les  abords  à  grande  distance  ;  il  faut  remarquer  cepen- 
dant qu'au  commencement  de  décembre,  l'Empereur 
reçut  du  général  Milhaud  un  renseignement  assez 
positif  concernant  la  présence  de  l'armée  anglaise  à 
Salamanque  ;  si  l'Empereur  avait  fait  vérifier  cette  infor- 
mation en  envoyant  par  la  suite  tout  ou  partie  de  la 
division  de  dragons  Milhaud  sur  Salamanque,  il  aurait 
acquis  la  certitude  de  la  présence  de  l'armée  anglaise 
dans  cette  ville  et  aurait  modifié  ses  plans  en  consé- 
quence ;  s'il  n'agit  pas  ainsi,  c'est  qu'il  accorda  plus  de 
créance  à  d'autres  renseignements  qui  lui  montraient 
l'armée  anglaise  en  retraite  sur  le  Portugal. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  pour  but  prin- 
cipal de  montrer  qu'au  moment  où  un  chief  d'armée 
doit  prendre  un  parti  décisif,  il  n'a  souvent,  pour  guider 
ses  résolutions,  que  des  renseignements  vagues  ou 
incomplets,  contradictoires  ou  faux;  il  faut  cependant 
qu'il  sache  prendre  une  détermination  et  qu'il  agisse 
d'après  un  plan  raisonné,  sans  quoi  il  laisse  échapper 
Toccasion  favorable  et  son  inaction  profite  à  l'ennemi. 
Quand  ce  chef  d'armée  s'appelle  Napoléon,  il  nous 
montre  comment  il  peut,  sur  de  faibles  indices,  décider 
rapidement  la  manœuvre  nécessaire,  et  en  poursuivre 
ensuite  l'exécution  avec  toute  l'énergie  et  la  célérité 
possibles. 

Dans  le  cas  présent,  l'Empereur  a  reçu  la  lettre  du 
général  Tilly  un  peu  avant  3  heures  de  l'après-midi; 
à  3  heures  sa  décision  est  prise  et  il  envoie  l'ordre  à  la 
division  Lapisse,  qui  se  trouvait  sous  les  armes,  de 
partir  sur-le-champ  pour  Guadarrama,  afin  d'aller 
rejoindre  les  troupes  du  6®  corps,  qui  ont  déjà  passé  la 
montagne;  il  prévient  de  ce  mouvement  le  maréchal 
Ney  et  le  général  Mathieu  Dumas  et  donne  à  ce  dernier 
des  instructions  spéciales  pour  qu'il  dirige  sur  Valla- 
dolid,  à  la  rencontre  du  maréchal   Ney,  les  divisions 
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Lorge  et  Delaborde  dans  le  cas  où  elles  n'auraient  pas 
reçu  d'instructions  du  maréchal  Soult.  L'Empereur 
aurait  voulu  faire  partir  également  la  division  DessoUes, 
qui  venait  d'arriver  à  Madrid,  mais  on  a  déjà  vu  qu'il 
ne  pouvait  pas  la  mettre  en  marche  avant  l'arrivée  de  la 
division  Ruffin,  et  cette  dernière  était  encore  éloignée 
sur  la  route  de  Tolède  (i). 

Les  dispositions  prises  par  l'Empereur  nous  le 
montrent  obéissant  toujours  à  l'idée  de  faire  agir  contre 
l'ennemi  toutes  les  forces  dout  il  dispose  autour  de 
Madrid  et  dans  la  Vieille-Castille,  car  il  espère  que, 
tandis  que  lui-même  se  jettera  sur  les  derrières  de 
l'armée  anglaise  présumée  en  marche  sur  YalladoUd, 
les  2^  et  8*  corps  attaqueront  cette  armée  en  tète  et  en 
flanc  et  la  mettront  dans  l'impossibilité  de  s'échapper; 
voilà  enfin  «  la  manœuvre  habilement  combinée  »  qu'il 
n'a  pas  pu  pratiquer  contre  les  Espagnols,  et  qu'il  va 
tâcher  de  faire  réussir  contre  les  Anglais  ;  dans  ce  cas, 
ce  sera  peut-être,  comme  il  l'a  dit,  «  la  guerre  terminée 
d'un  seul  coup  ». 

En  même  temps  qu'il  caressait  ces  flatteuses  espé- 
rances et  qu'il  s'absorbait  dans  les  hautes  combinaisons 
de  la  grande  tactique,  l'Empereur  n'oubliait  pas  de 
donner  tous  ses  soins  aux  détails  plus  vulgaires,  mais 
aussi  indispensables,  de  l'organisation  et  de  l'adminis- 
tration de  son  armée  ;  c'est  probablement  en  prévision  de 
son  prochain  départ  qu'on  le  voit  dans  la  journée  du 
21  décembre  donner  une  grande  quantité  d'instructions 
d'ordre  administratif  sur  les  sujets  les  plus  divers. 

D'abord,  il  insiste  beaucoup  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  assurer  la  sécurité  des  courriers  sur  la 
ligne  de  communications,  principalement  entre  Aranda 


(1)  La  division  Ruffin  partit  de  Tolède  le  21  décembre^  à  midi,  et 
arriva  à  Madrid  le  23  décembre,  à  9  heures  du  matin. 
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et  Somosierra;  plusieurs  estafettes  avaient  été  arrêtées 
récemment  dans  cette  région,  et  les  ordres  sévères  qu'il 
donna  à  cet  égard  à  trois  reprises  différentes  prouvent 
le  prix  qu'il  attachait  à  l'arrivée  rapide  et  sûre  des 
dépêches. 

Ensuite,  TEmpereur  donne  des  ordres  pour  que  les 
mouvements  qu'il  a  prescrits  sur  les  derrières  de  l'armée 
s'accomplissent  avec  plus  de  célérité,  et  pour  que  les 
corps  reçoivent  le  plus  rapidement  possible  le  personnel 
et  le  matériel  dont  ils  manquent  ;  il  écrit  longuement  au 
maréchal  Kellermann,  qui  droit  prendre  à  Bayonne  le 
commandement  de  la  réserve  de  l'armée  d'Espagne  dans 
les  10«  et  11®  divisions  militaires,  pour  lui  recommander 
de  veiller  à  la  stricte  exécution  des  mesures  précédem- 
ment prescrites  au  sujet  de  l'habillement,  de  l'instruc- 
tion des  conscrits  et  de  la  formation  des  compagnies  et 
escadrons  de  marche  ;  il  lui  prescrit  de  faciliter  et 
d'accélérer  le  plus  possible  les  envois  du  matériel 
nécessaire  à  l'armée,  surtout  en  effets  d'habillement  et 
en  souliers,  dont  tous  les  corps  ont  besoin  ;  à  ce  sujet,  il 
ne  perd  pas  l'occasion  de  gourmander  une  fois  de  plus 
le  général  Dejean,  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre,  auquel  il  écrit  quatre  lettres  pour  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  su  en  temps  opportun  pourvoir 
ses  troupes  des  effets  et  des  chaussures  qui  leur  étaient 
indispensables. 

En  dernier  lieu,  il  n'oublie  pas  la  politique  intérieure, 
et  pour  agir  sur  Topinion  publique  en  lui  faisant 
connaître  la  gloire  acquise  en  Espagne  par  les  armes 
françaises,  il  fait  partir  pour  la  France  le  major  Philippe 
de  Ségur  avec  80  drapeaux  ou  étendards  conquis  par  ses 
troupes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  et  le  charge 
de  présenter  ces  trophées  au  Corps  législatif,  dont 
une  députation  arrivait  précisément  à  Burgos  pour  le 
saluer. 
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Joamée  da  22  décembre.  —  L'Emperenr  qnitte  Madrid 
et  franchit  le  Gnadarrama. 

Dans  la  matinée  du  22  décembre,  TËmpereur  n'ayant 
reçu  aucune  nouvelle  qui  infirmât  les  renseignements 
précédemment  reçus  et  l'idée  qu'il  s'était  faite  de  la 
situation  de  l'armée  anglaise,  donna  ses  derniers  ordres, 
avant  de  quitter  Madrid,  pour  imprimer  aux  opérations 
une  direction  d'ensemble  et  assurer  le  succès  de  sa 
manœuvre  tout  en  maintenant  l'occupation  de  Madrid  et 
tenant  en  respect  les  forces  espagnoles  qui  restaient 
encore  au  Sud  du  Tage. 

Afin  d'augmenter  les  forces  de  cavalerie  attachées  au 
6*  corps,  il  fit  ordonner  au  général  La  floussaye  de 
marcher  avec  sa  brigade  de,  dragons  d'Avila  sur  Valla- 
dolid  pour  rejoindre  le  maréchal  Ney  dans  cette  direc- 
tion, où  il  devait  retrouver  la  brigade  du  général  Marisy 
venant  de  Tolède  et  qui  avait  reçu  la  veille  l'ordre  de  se 
réunir  au  6®  corps. 

Désirant  ensuite  faire  concourir  toutes  aies  forces  aux 
opérations  qu'il  allait  conduire  contre  les  Anglais,  l'Em- 
pereur, prévoyant  le  cas  où  ces  derniera  se  retireraient 
sur  Ciudad-Rodrigo,  voulut  pouvoir  utiliser  le  corps  du 
maréchal  Lefebvre  pour  leur  couper  la  retraite  dans 
cette  direction,  le  ci^s  échéant  ;  mais  pour  cela,  il  fallait 
auparavant  s'être  débarrassé  des  rassemblements  espa- 
gnols signalés  à  Almaraz  et  les  avoir  réduits  à  l'impuis- 
sance :  aussi  l'Empereur  ordonna-t-il  au  maréchal 
Lefebvre  d'enlever  le  pont  d'Almaraz  dans  la  journée 
du  24  décembre  et  de  poursuivre  les  Espagnols  jusqu'à 
Truxillo  dans  les  journées  des  26  et  27  ;  cela  fait,  le 
6^  corps  pourrait  se  porter  partout  où  l'on  aurait  besoin 
de  lui,  soit  sur  Giudad-Rodrigo,  soit  sur  Madrid,  et  de 
plus,  comme  il  était  nécessaire  que  l'Empereur,  lors- 
qu'il aurait  franchi  le  Puerto  de  Guadarrama,  pût  se 
maintenir  en  communication  facile  avec  le   maréchal 
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Lefebvre  resté  dans  le  bassin  du  Tage,  il  lui  ordonna 
également  de  porter  la  cavalerie  du  général  Maupetit 
par  le  Puerto  del  Picô  sur  Avila,  d'où  elle  pourrait 
marcher  directement  sur  Salamanque,  ou  rejoindre 
l'armée  vers  Arevalo. 

Dans  la  région  de  Madrid  et  de  Tolède,  l'Empereur 
mit  toutes  les  troupes  sous  les  ordres  du  maréchal 
Victor,  auquel  il  donna  la  division  de  dragons  de 
Latour-Maubourg,  le  26®  régiment  de  chasseurs  et  les 
divisions  Levai,  Rufân  et  Yillatte,  ainsi  que  les  batail- 
lons du  55"  laissés  à  Guadalaxara.  Mais,  en  réalité,  le 
maréchal  Victor  ne  devait  avoir  à  sa  disposition  immé- 
diate que  la  division  Villatte,  car  les  troupes  des  géné- 
raux Levai  et  Ruffin  étaient  affectées  spécialement  à  la 
garde  de  Madrid  ;  l'Empereur  recommanda  surtout  au 
maréchal  Victor  de  se  trouver  prêt  à  manœuvrer,  et 
dans  ce  but,  il  devait  évacuer  de  Tolède  sur  Madrid  tous 

ses  impedimefita,  ses  malades,  ses  blessés,  etc ,  de 

façon  à  pouvoir  abandonner  Tolède  du  jour  au  lende- 
main si  c'était  nécessaire.  La  place  de  Madrid  devait 
rester  commandée  par  le  général  Belliard  qui  connais- 
sait la  ville  de  longue  date,  et  le  réduit  fortifié  du  Retiro 
serait  sous  les  ordres  du  général  Paris  ;  dès  que  la 
division  Ruffin  serait  arrivée,  la  division  Dessolles  quit- 
terait Madrid  pour  rejoindre  le  maréchal  Ney.  De  plus, 
afin  d'utiliser  les  forces  de  cavalerie  qui  restaient  à 
Madrid  et  au  dépôt  de  Legaûez,  l'Empereur  ordonna  la 
formation,  sous  les  ordres  du  général  d'Avenay,  d'une 
brigade  de  cavalerie  provisoire  qui  serait  composée  de 
l'escadron  de  chasseurs  hollandais,  de  trois  escadrons 
de  dragons  arrivant  de  France  et  de  détachements  de 
hussards  provenant  du  dépôt  de  Legaûez  (en  tout  près 
d'un  millier  d'hommes).  Cette  cavalerie,  étant  rapide- 
ment utilisable,  devait  se  mettre  en  marche  le  plus  tôt 
possible  et  accompagner  l'armée  sur  Guadarrama  et 
Médina  del  Campo. 
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Ensuite,  l'Empereur,  afin  d'assurer  la  coopération  des 
2^  et  8^  corps  à  la  manœuvre  qu'il  méditait,  fit  écrire  au 
général  Mathieu  Dumas  à  Burgos  (1)  pour  le  mettre  au 
courant  de  la  situation,  lui  prescrire  d'en  informer  le 
maréchal  Soult  et  de  faire  agir  les  troupes  du  8®  corps 
qui  étaient  arrivées  à  Burgos  ;  il  lui  fit  recommander  en 
outre  de  faire  fabriquer  du  pain  à  Burgos  et  de  retenir 
dans  cette  ville  tout  ce  qui  arriverait  à  destination  de 
l'armée  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  communication  fût 
ouverte  par  Valladolid. 

Enfin,  dans  le  but  d'assurer  l'unité  d'action  des 
troupes  qui  allaient  rester  dans  la  vallée  du  Tage,  il  les 
mit  toutes  sous  les  ordres  directs  du  roi  Joseph  qu'il 
nomma  son  lieutenant  pendant  son  absence.  L'Empereur 
s'illusionnait-il  au  point  de  croire  que  le  Roi  aurait 
l'autorité  nécessaire  pour  commander  effectivement  une 
armée  et  imposer  ses  volontés  à  des  maréchaux  jaloux 
de  leurs  prérogatives  ?  La  chose  est  assez  peu  probable, 
car  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  mois  d'août  jusqu'au 
mois  d'octobre  1808  avait  dû  montrer  à  l'Empereur  quel 
degré  de  confiance  il  pouvait  avoir  dans  les  capacités 
militaires  de  son  frère  et  dans  l'obéissance  des  maré- 
chaux ;  le  dédain  avec  lequel  il  avait  relégué  le  Roi  sur 
les  derrières  de  l'armée  pendant  le  mois  de  novembre 
montre  également  qu'il  voulait  systématiquement  le 
tenir  à  l'écart  des  opérations  militaires  ;  et  alors  on  peut 


(1)  L'Empereur  aTait  prescrit  au  général  Mathieu  Dumas  de  le 
rejoindre  à  Madrid  :  mais  cet  ordre  avait  été  transmis  oralement  par 
le  chef  d'escadron  Zimmer,  aide  de  camp  de  Berthier,  qai  avait  quitté 
Madrid  le  18  décembre,  avant  que  les  graves  nouvelles  envoyées  pir 
le  général  Mathieu  Dumas  fussent  parvenues  h  TEmpereur  ;  ce  dernier 
pensait  donc  que  le  général  Mathieu  Dumas,  s'inspirant  de  la  situa- 
tion,  serait  resté  à  Burgos  ;  mais  le  général  Mathieu  Dumas,  exécutant 
strictement  Tordre  reçu,  était  en  route  pour  Madrid  au  moment  où 
les  instructions  ci-dessus  lui  furent  envoyées  ;  elles  furent  reçues  par 
le  général  Darmagnac. 
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se  demander  par  suite  de  quel  revirement  inattendu  il 
lui  confiait  le  commandement  de  40,000  hommes.  C'est 
que  les  nécessités  de  sa  politique  mettaient  Napoléon 
empereur  en  contradiction  avec  Napoléon  chef  d'armée  ; 
nous  avons  montré  plus  haut  comment  il  avait  été  obligé 
de  faire  des  concessions  à  son  frère  pour  réparer  les 
affronts  qu'il  lui  avait  fait  subir  antérieurement  ;  il  était 
décidé  à  rétablir  à  bref  délai  Joseph  sur  le  trône 
d'Espagne,  et  il  ne  pouvait  guère,  au  moment  où  il 
quittait  lui-même  la  Nouvelle-Castille,  le  laisser  confiné 
sans  autorité  et  sans  prestige  dans  la  solitude  du  Pardo  ; 
c'est  autant  pour  k  ramener  à  lui  en  le  flattant  que  pour 
rehausser  sa  situation  aux  yeux  des  Espagnols  et  de 
l'armée  française  qu'il  lui  laissa  lors  de  son  départ  le 
commandement  d'une  portion  considérable  de  ses 
troupes,  en  attendant  qu'il  lui  permit  de  rentrer  en  roi 
dans  sa  capitale  ;  mais  l'Empereur  ne  jugeait  pas  encore 
le  moment  venu  pour  cela,  et  il  eut  bien  soin  de  recom- 
mander à  son  frère  de  ne  pas  entrer  dans  Madrid,  et 
de  contourner  la  ville  pour  aller  visiter  le  Palais  et  le 
Retire.  Napoléon,  à  ce  moment,  ne  voyait  probablement 
pas  d'inconvénient  à  transformer  son  frère  en  général 
d'armée  malgré  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  ses 
connaissances  militaires;  il  pensait  peut-être  que  tant 
que  lui-même  resterait  en  Espagne,  les  maréchaux  et 
les  généraux,  le  sentant  toujours  à  proximité,  n'ose- 
raient pas  lever  la  tête  et  obéiraient  au  Roi  non  par 
déférence  pour  lui,  mais  par  crainte  de  l'Empereur.  On 
verra  par  la  suite  quelle  était  l'erreur  de  Napoléon  au 
point  de  vue  militaire  ;  même  pendant  qu'il  se  trouvait 
encore  en  Espagne,  des  tiraillements  se  produisirent, 
sans  entraîner,  il  est  vrai,  de  suites  graves  ;  plus  tard  ils 
aboutirent  à  de  funestes  résultats,  et  le  manque  d'auto- 
rité du  Roi  fut  la  cause  initiale  des  désastres  des  armées 
françaises  en  Espagne. 

Mais   à  cette  époque,  l'Empereur,  dont  les  armées 
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étaient  partout  triomphantes,  n'entrevoyait  aucun  péril, 
et  d'ailleurs  il  croyait  qu'en  faisant  à  son  frère  des 
recommandations  précises  et  en  lui  expliquant  nette- 
ment la  situation  au  point  de  vue  militaire,  il  le  mettrait 
à  même  de  diriger  les  opérations  en  connaissance  de 
cause,  aidé  qu'il  serait  par  les  conseils  du  maréchal 
Jourdan.  11  envoya  donc  au  Roi,  le  22  décembre,  des 
notes,  d'une  clarté  et  d  une  précision  admirables,  dans 
lesquelles  il  lui  exposa  ses  vues  et  lui  dicta  la  conduite 
à  tenir  suivant  les  cas  qui  pouvaient  se  produire. 
L^mpereur  en  envisageait  trois  principaux  :  l'ennemi 
pouvait  venir  soit  de  TEstremadure  par  Almaraz,  soit 
de  l'Andalousie  par  le  col  de  Despeûaperros,  soit  de 
Cuenca  par  Tarancon  ;  or  le  sort  de  l'armée  espagnole 
qui  se  trouvait  vers  Almaraz  allait  être  bientôt  décidé 
par  le  maréchal  Lefebvre  ;  d'un  autre  côté,  le  maréchal 
Victor  pouvait,  d'Aranjuez,  s'opposer  à  toute  incurâon 
venant  soit  par  la  route  de  Séville,  soit  par  celle  de 
Valence  ;  l'armée  française  autour  de  Madrid  était  donc 
dans  une  excellente  position  d'attente;  mais  ce  que 
l'Empereur  recommandait  par-dessus  tout,  c'était  de 
conserver  Madrid,  car  sa  politique  lui  interdisait  doré- 
navant d'y  laisser  rentrer  l'ennemi,  même  un  seul  jour; 
il  fallait  donc  travailler  avec  activité  aux  fortifications  do 
Retiro  pour  y  mettre  la  garnison  à  l'abri,  et  dans  le  cas 
où  le  maréchal  Victor  devrait  être  renforcé  de  la  divi- 
sion Ruffin  pour  faire  face  à  l'ennemi,  il  faudrait  faire 
revenir  sur  Madrid  le  maréchal  Lefebvre  afin  de  ne 
pas  laisser  la  capitale  occupée  seulement  par  la  faible 
division  Levai.  L'Empereur,  qui  voulait  être  sûr  de 
recevoir  des  nouvelles  de  Madrid,  porta  aussi  une 
grande  attention  à  assurer  la  communication  entre 
Madrid  et  Villacastin  par  Guadarrama;  il  avait  déjà 
donné  des  ordres  pour  échelonner  des  gendarmes 
d'élite  sur  cette  route,  et  il  recommanda  au  Roi  de  les 
faire  soutenir  par  de  forts  postes  de  sa  Garde. 
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De  plus,  il  fit  de -nombreuses  recomnaandatioBS  au 
point  de  vue  administratif;  il  prescrivit  d'approvisionner 
les  magasins  de  Madrid  et  de  tirer  tous  les  jours  des 
vivres  de  Ségovie  pour  les  diriger  sur  Tarmée  ;  enfin  il 
n'oublia  pas  de  recommander  l'exécution  des  mesures 
politiques  qu'il  avait  prescrites  pendant  son  séjour  à 
Madrid. 

Tel  était  le  résumé  des  notes  envoyées  par  l'Empereur 
au  roi  d'Espagne  ;  mais  il  faut  lire  ces  notes  en  entier 
pour  se  rendre  compte  à  la  fois  de  la  hauteur  de  vues 
avec  laquelle  Napoléon  traitait  le  problème  militaire, 
et  de  la  prévoyance  minutieuse  qui  le  faisait  entrer  dans 
les  moindres  détails. 

Tous  les  ordres  dont  nous  venons  de  parler  furent 
donnés  dans  la  matinée  du  22  décembre  avant  que 
l'Empereur,  décidé  à  se  mettre  à  Ja  tète  de  Tarmée,  eût 
quitté  son  quartier  général  de  Chamartin;  les  rensei- 
gnements qu'il  possédait  à  ce  moment  étaient  les  sui- 
vants :  le  général  La  Houssaye  annonçait  d'AvDa,  le 
20  décembre,  que  les  Anglais  avaient  quitté  Sala- 
manquele  15;  il  allait  se  porter  sur  Fontiveros  le  21; 
les  aides  de  camp  du  major  général  envoyés  auprès  de 
lui  annonçaient  de  leur  côté  qu'ils  suivraient  les  partis 
qui  seraient  envoyés  sur  les  routes  de  Salamanque  et  de 
ValladoUd. 

Dans  la  vallée  du  Tage,  la  situation  restait  à  peu  près 
la  même,  mais  les  Espagnols  semblaient  montrer  un  peu 
plus  d'activité  au  Sud-Ouest  et  au  Sud- Est;  le  général 
Lasaile,  ne  pouvant  pas  attaquer  le  pont  d'Almaraz 
défendu  par  de  l'infanterie,  s'était  retiré  sur  Navalmoral 
le  20  décembre.  Le  général  Milhaud  annonçait  que,  le 
même  jour,  le  pont  del  Arzobispo  avait  encore  été 
attaqué ^sans  succès  par  quelques  centaines  d'Espagnols. 
Le  maréchal  Lefebvre  avait  son  corps  concentré  à  Tala- 
vera  le  20  décembre  et  attendait  les  événements. 

U  ne  s'était  rien  passé  de  saillant  à  Tolède  où  le  mare- 
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chai  Victor  restait  avec  la  seule  division  Villatte  ;  la  divi- 
sion Ruffîn  était  partie  le  2\  pour  Madrid,  où  elle  devait 
arriver  dans' la  soirée  du  22  ou  la  matinée  du  23;  du 
côté  d'Aranjuez,  le  général  Latour-Maubourg  avait 
annoncé  le  21  décembre  qu'une  reconnaissance  da 
général  Perreimond  avait  été  arrêtée  à  Alcazar  del  Rey 
par  un  détachement  mixte  espagnol,  et  qu'un  autre  parti 
envoyé  sur  Manzanarès  n'avait  pu  pénétrer  dans  cette 
ville  occupée  par  des  troupes  ennemies. 

11  n'y  avait  dans  tout  cela  rien  qui  pût  inquiéter 
l'Empereur  qui,  après  avoir  pris  ses  précautions  et 
donné  ses  ordres  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
quitta  définitivement  Chamartin  le  22  décembre  assez 
tard  dans  la  matinée  et  prit  la  route  de  Guadarrama 
avec  l'intention  de  porter  le  soir  même  son  quartier 
général  à  Villacastin. . 

Mais  depuis  trois  jours  le  temps,  qui  jusque-là  avait 
été  constamment  beau,  était  devenu  froid  et  mauvais; 
une  tempête  des  plus  violentes  sévissait  dans  la  région 
de  Guadarrama,  où  les  troupes  du  maréchal  Ney  avaient 
eu  beaucoup  de  peine  à  passer  la  veille,  car  le  vent  da 
Nord,  s'engouffrant  dans  la  dépression  du  col  et  pous- 
sant devant  lui  des  tourbillons  de  neige,  soufflait  avec 
une  telle  impétuosité  qu'il  rendait  par  moments  la 
marche  impossible  pour  les  hommes  et  les  chevaux  dont 
plusieurs  avaient  été  précipités  dans  les  ravins  par  la 
violence  des  rafales;  de  plus,  le  froid  était  devenu  telle- 
ment vif  que  des  cas  de  congélation  s'étaient  pro- 
duits (i),  et  les  troupes  du  6®  corps  n'avaient  réussi  à 


(i)  L'illustre  chirurgien  Larrey,  dans  ses  Mémoires  (pages 251-252), 
donne  le  détail  des  accidents  causés  par  le  froid  lors  du  passage  du 
col  de  Guadarrama  : 

M  Nous  avions  remarqué  au  pied  de  ces  montagnes,  que  le  mercure 
était  déjà  descendu  dans  le  thermomètre  de  Réaumur  i  neuf  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Les  vents  étaient  au  Nord  plein  ;  il  était  tombé, 
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franchir  le  col  pendant  la  journée  du  21  décembre 
qu'au  prix  de  vives  soufiFrances  ;  ainsi  éprouvées  par  le 
mauvais  temps,  elles  n'avaient  pas  pu  dépasser  Villa- 
castin  et  Espinar,  alors  que  le  maréchal  Ney  se  propo- 
sait de  leur  faire  accomplir  une  marche  beaucoup  plus 
considérable;  elles  avaient  d'ailleurs  laissé  en  arrière 
pas  mal  de  traînards,  et  une  partie  de  leur  artillerie 
était  restée  en  détresse  dans  la  montagne,  encombrant 
le  chemin. 

Dans  la  matinée  du  22  la  tempête  avait  paru  se 
calmer  un  peu  dans  la  région  de  Guadarrama,  et  la 
cavalerie  de  la  Garde  s'était  déjà  engagée  sur  le  chemin 
du  col,  lorsque  Touragan  reprit  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais  ;  il  augmentait  d'ailleurs  avec  l'alti- 
tude, et  devint  bientôt  tellement  furieux,  qu'on  jugea 
impossible  de  continuer  la  marche  ;  la  colonne  fît  alors 
demi-tour  dans  la  direction  de  Guadarrama  où  elle 
arrêta  la  division  Lapisse  qui  arrivait  dans  ce  village  ; 


les  jours  précédents,  une  assez  grande  quantité  de  neige  ;  aussi  à 
mesure  que  nous  nous  élevions  sur  la  montagne,  le  froid,  déjà  très 
y'it,  augmentait  sensiblement  et  progressivement,  au  point  que  les 
hommes  et  les  animaux  perdaient  l'équilibre,  tombaient  sur  le  chemin, 
et  plusieurs  étaient  entraînés  sur  sa  pente  rapide  par  des  tourbillons 
épais  de  grésil  ou  de  neige.  Quelques-uns,  perclus  par  le  froid,  res- 
taient sur  les  bords  de  la  route  sans  pouvoir  se  relever.  L'artillerie 
volante  et  la  cavalerie  furent  obligées  de  s'arrêter  au  milieu  de  la 
montagne  sur  un  plateau  assez  spacieux,  par  l'impossibilité  où  elles 
étaient  de  gravir  l'autre  moitié  de  la  Guadarrama.  U  fallut  attendre 
au  lendemain,  époque  où  la  température  s'éleva  de  quelques  degrés. 
Dans  cette  situation  pénible,  il  fut  difficile  de  se  procurer  du  bois. 
Lorsqu*on  trouva  le  moyen  de  faire  quelques  feux  de  bivouac,  ces  feux 
furent  plus  nuisibles  qu'utiles  à  nos  soldats.  En  effet,  tons  ceux  qui 
sans  précaution  présentèrent  brusquement  leurs  pieds  et  leurs  mains 
à  l'action  du  feu,  furent  frappés  tout  à  coup  de  gangrène  de  congéla- 
tion plus  ou  moins  profonde,  tandis  que  cette  mortification  ne  se 
déclara  chez  aucuns  des  militaires  qjiii  ne  s'étaient  pas  approchés  du 
feu.  » 
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cette  division,  serrant  alors  sur  sa  tête,  s'accumula  aux 
environs,  pêle-mêle  avec  la  cavalerie  et  rartîUerie.  A  ce 
moment  l'arrivée  de  l'Empereur  était  signalée  comme 
prochaine,  et  les  cavaliers  de  la  Garde,  un  peu  honteux 
de  leur  hésitation,  et  ne  voulant  pas  que  Napoléon  pût 
leur  reprocher  d'avoir  reculé  devant  la  tempête,  deman- 
dèrent à  tenter  de  nouveau  le  passage;  le  générai 
Leiebvre-Desnoéttes  y  consentit  et  donna  l'ordre  de 
recommencer  l'ascension,  chaque  homme  marchant  à 
pied  à  côté  de  son  cheval  tenu  par  la  bride.  Cette  fois, 
on  ne  revint  pas  en  arrière,  et  le  passage  fat  franchi 
après  plusieurs  heures  d'efforts,  malgré  le  vent,  ia 
neige,  le  froid  rigoureux,  et  les  chutes  quelquefois  mor- 
telles causées  par  la  bourrasque  et  le  verglas  (1)  : 
l'artillerie  à  cheval,  dont  les  chevaux  s'abattaient  à  tout 
moment,  éprouva  des  peines  inouïes  pour  parvenir  au 


(1)  On  trouve  daas  les  Notices  historiques  du  général  Daotaneouit 
un  récit  assez  complet  concernant  le  passage  du  col  de  Goadarranut 
par  la  cavalerie  de  la  Garde  ;  nous  le  citons  ci-après  : 

<c  Le  22  décembre,  toute  la  cavalerie  de  la  Garde,  ayant  à  sa  tète 
le  général  de  division  Lefebvre-Desnoêttes,  se  trouTa  réunie  à  Giu- 
darrama,  dès  le  matin,  et  marcha  pour  gravir  la  montagne  et  frandiir 
le  puerto  de  ce  nom.  La  tourmente  continuait  quoique  aTeconpea 
moins  de  violence.  Parvenus  au  tiers  à  peu  près  de  la  montagne,  oa 
ouragan  nous  arrêta  :  il  fut  tel  qu'il  y  eut  ordre  de  rebrousser  chemin, 
ce  qu'on  fit  en  murmurant.  Revenus  au  pied  de  cette  montagne,  on 
se  réunit  alentour  du  général  Lefebvre,  et  on  lui  demauda  à  franchir 
le  puerto,  quelque  temps  qu'il  fasse,  avant  TarrÎTée  de  rEmpereor, 
afin  que  Sa  Majesté  ne  puisse  pas  apprendre  que  la  cayalerie  de  » 
Garde  avait  ainsi  hésité.  C'était  l'avis  du  brave  général.  On  se  remit 
donc  en  marche  au  même  instant,  chacun  conduisant  son  cheval  par 
la  bride,  et  nous  arrivâmes  enfin  au  haut  du  passage.  Nous  ne  descen- 
dîmes pas  sans  grands  dangers  et  sans  beaucoup  de  peines  ;  mais  à 
mesure  de  la  descente,  la  tourmente  semblait  cesser  :  au  bas  de  la 
montagne  on  ne  ressentait  plus  ses  effets.  Pendant  cette  traversée,  le 
régiment  perdit  deux  chevaux  qui  roulèrent  sur  les  côtés  de  la  route, 
et  malgré  les  chutes  multipliées  de   ceux  qui  s'abattaient  sur  le  ver- 
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sommet  du  col  ;  encore  dut-elle  laisser  en  arrière  une 
partie  de  son  matériel.  L'Empereur,  qui  était  parti  de 
Madrid  par  un  assez  beau  temps,  arriva  à  Guadarrama 
dans  l'après-midi  au  moment  où  la  tempête  battait  son 
plein;  au  delà  du  village,  la  tête  de  la  division  Lapisse 
s'était  engagée  sur  la  route  à  la  suite  de  la  cavalerie  de 
la  Garde;  les  fantassins,  transis  de  froid  et  glissant  à 
chaque  pas  sur  la  glace,  gravissaient  péniblement  et  non 
sans  murmurer  la  pente  longue  de  neuf  kilomètres  qui 
conduit  au  sommet  du  col;  le  reste  de  la  division,  accu» 
mule  auprès  du  village  pêle-mêle  avec  les  voitures 
d'artillerie,  attendait  son  tour  de  marcher;  mais  le  mou- 
vement de  la  tête  de  colonne  était  lent,  et  les  soldats 
énervés  par  l'attente,  et  souffrant  cruellement  sous  la 
bise  glaciale,  manifestaient  leur  découragement  en 
criant  à  l'impossibilité  d'avancer. 

Mais  l'Empereur,  survenant  à  ce  moment,  ne  l'en- 
tendit pas  ainsi  (1),  et  se  rendant  compte  qu'un  jour  de 
retard  pouvait  faire  échouer  le  succès  de  sa  manœuvre, 
il  voulut  à  tout  prix  franchir  la  montagne  le  jour  même 
et  se  décida  à  demander  à  ses  soldats  un  effort  extraor- 


glas,  et  celles  des  cavaliers,  à,  qui  il  était  recommandé  de  se  tenir  les 
uns  les  autres  afin  d^  résister  à  la  violence  de  la  tourmente,  nous 
n'éprouvâmes  aucun  autre  accident  grave. 

ic  La  colonne  logea  à  Espinar  ;  le  froid  continuait  et  la  terre  était 
couverte  de  neige.  » 

(Extrait  des  Sources  documentaires  publiées  par  A.  Rembowski. 
Varsovie,  1899,  page  41.) 

(1)  Le  colonel  Bory  de  Saint- Vincent  décrit  ainsi  l'intervention  de 
l'Empereur  :  «  Un  ouragan  mêlé  de  grêle  et  de  neige  précipitait  des 
«  pièces  d'artillerie  hors  du  grand  chenain  ;  on  était  demeuré  plusieurs 
M  heures  sans  pouvoir  avancer,  des  grenadiers  qui  avaient  essayé 
t(  d'affronter  la  bourrasque  avaient  été  jetés  et  brisés  au  loin.  Enfin,  le 
f<  chef  de  l'armée  enfonce  son  chapeau,  présente  sa  tête  à  la  fureur 
«  des  aquilons,  s'avance  d'un  pas  assuré,  et  chacun  se  précipitant  sur 
<c  ses  pas,  on  forme  une  masse  compacte  qui,  après  avoir  brusqué  un 
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dinaire  ;  afin  d'encourager  les  troupes  et  de  les  entraîner 
par  son  exemple,  il  longea  la  colonne  de  la  di?ision 
Lapisse  pour  aller  se  mettre  à  sa  tète;  pendant  qu'il 
doublait  ainsi  les  rangs  de  Tinfanterie,  les  soldats,  exas- 
pérés par  la  fatigue  et  la  souffrance,  proférèrent  contre 
lui  des  menaces  et  des  insultes,  à  la  place  des  acclama- 
tions enthousiastes  que  suscitait  toujours  son  appari- 
tion (1).  L'Empereur  affectant  de  ne  pas  avoir  entendu, 
continua  sa  route  sans  prendre  garde  à  la  mauvaise 
humeur  de  ses  vétérans,  car  il  savait  que  a  s'ils  gro- 
gnaient, ils  le  suivaient  toujours  »  ;  en  effet,  cette  fois 
comme  les  autres,  ils  le  suivirent  au  prix  de  mille 
efforts;  Napoléon,  parvenu  à  la  tète  des  troupes,  mit 
pied  à  terre  avec  son  état-major  et  servit  de  guide  à  la 
colonne;  il  fit  également  marcher  à  pied  les  cavaliers 
qui  Tescortaient  et  fit  former  les  pelotons  en  colonne 
serrée  sur  toute  la  largeur  de  la  route,  chaque  cavalier 


t(  passage  où  les  rafales  les  plus  violentes  se  faisaient  sentir»  arriTe 
tt  enfin,  non  sans  avoir  perdu  plus  d'un  brave,  sur  les  points  de  la 
«  montagne  où  la  violence  de  Touragan  semblait  s'être  calmée  deTaot 
«  tant  d'audace.  » 

(Guide  du  voyageur  en  Espagne,  page  25.) 

(i)  Le  colonel  de  Gonneville,  qui  était  alors  officier  d'ordonnance 
du  général  d'Avenay  et  qui  suivait-  ce  jour-là  l'Empereur,  raconte 
ainsi  cet  incident  dont  il  fut  témoin  : 

u  Nous  passâmes  la  montagne  de  Guadarrama  par  une  tourmente 
affreuse  ;  la  neige,  chassée  par  des  tourbillons  de  vent,  tombait  arec 
une  violence  furieuse,  nous  enveloppait  et  nous  couvrait  d'une  couche 
épaisse  qui  pénétrait  à  travers  nos  manteaux.  Plusieurs  hommes 
périrent  pendant  ce  passage  qui  dura  toute  une  journée,  et  on  eut  des 
peines  incroyables  à  faire  passer  l'artillerie.  Pendant  que  nous  mon- 
tions si  péniblement  le  Guadarrama,  nous  nous  trouvâmes  sur  le  flanc 
de  la  division  d'infanterie  commandée  par  le  général  Lapisse  et  à 
quelques  pas  en  arrière  de  l'Empereur)  qui  marchait  à  pied  comme 
nous,  aucune  précaution  n'ayant  été  prise  pour  le  ferrage,  et  les  che- 
vaux tombant  à  chaque  instant.  Les  soldats  de  la  difision  Lapisse 
manifestaient  tout  haut  les  plus  sinistres  dispositions  contre  la  per- 
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tenant  son  cheval  par  la  bride  ;  lui-même  se  plaça  avec 
sa  suite  derrière  le  peloton  de  tête  dont  la  masse  com- 
pacte protégeait  un  peu  de  la  bourrasque  ceux  qui  sui- 
vaient, et  il  franchit  à  pied  et  en  bottes  fortes  les  deux 
lieues  de  distance  et  la  différence  de  niveau  de 
600  mètres  qui  le  séparaient  du  sommet  du  col;  comme 
il  était  déjà  replet  et  qu'il  avait  perdu  Thabitude  de  la 
marche,  il  souffrit  beaucoup  pendant  cette  longue  et 
pénible  montée,  mais  sa  volonté  ne  fléchit  pas  un  seul 
instant;  il  avait  décidé  qu'il  transporterait  ses  troupes 
de  l'autre  côté  de  la  montagne,  et  il  n'admettait  pas 
qu'il  pût  être  arrêté  par  «  une  taupinière  en  Espagne  », 
lui  qui  avait  vaincu  le  Saint-Bernard.  Il  supporta  donc 
sans  se  plaindre  le  froid  et  la  fatigue,  s^appuycint  seule- 
ment pour  s'aider  dans  la  montée,  sur  le  général 
Savary  (1),  ou  prenant  le  bras  du  maréchal  Lannes  et 


sonne  de  TEmpereur,  s'excitant  mutuellement  à  lui  tirer  un  coup  de 
fusil  et  s'aecusant  de  lâcheté  de  ne  pas  le  faire.  Lui  entendait  cela 
tout  aussi  bien  que  nous,  et  n'avait  pas  l'air  d'en  tenir  compte,  mais, 
arrivé  sur  le  point  culminant  où  un  lion  colossal  indique  la  limite  des 
deux  Castilles,  il  s'arrêta,  6t  appeler  le  général  Lapisse,  et  lui  dit  de 
prendre  à  droite  au  pied  de  la  montagne  et  d'aller  loger  avec  sa  divi- 
sion dans  des  villages  qu'il  trouverait  là  et  qui  lui  offriraient  des  res- 
sources. »  ^ 
(Souvenirs  militaires  du  colonel  de  Gonneville,  Paris,  1876,  page  106.) 
(1)  Le  duc  de  Rovigo,  dans  ses  Mémoires,  a  donné  des  détails  inté- 
ressants sur  le  passage  du  Puerto  de  Guadarrama  ;  voici  ce  qu'on  lit 
dans  le  quatrième  volume,  pages  21,  22,  23  : 

«  L'Empereur  partit  le  lendemain  matin,  veille  de  Noël;  il  faisait 
beau  en  partant,  et  le  soleil  nous  accompagna  jusqu'au  pied  de  la 
montagne.  Nous  trouvâmes  la  route  remplie  d'une  profonde  colonne 
d'infanterie  qui  gravissait  lentement  cette  montagne,  assez  élevée  pour 
conserver  de  la  neige  jusqu'au  mois  de  juin.  Il  y  avait  en  avant  de 
cette  infanterie  un  convoi  d'artillerie  qui  rétrogradait,  parce  qu'un 
ouragan  de  neige  et  de  verglas,  accompagné  d'un  vent  effroyable, 
rendait  le  passage  dangereux  ;  il  faisait  obscur  comme  à  la  fin  du  jour. 
Les  paysans  espagnols  nous  disaient  qu'il  y  avait  à  craindre  d'être 
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celui  du  maréchal  Duroc  qui  raccompagnaient.  Il  ne 
s'arrêta  qu'au  commet  du  col,  près  du  lion  de  pierre  qui 
marque  la  limite  des  deux  Castilles,  et  ordonna  une 
halte  pour  rallier  et  reposer  un  peu  les  troupes  épuisées 
de  fatigue  et  transies  de  froid.  Quand  on  se  remit  en 
route,  le  jour  baissait  déjà,  mais  la  descente  allait  être 
heureusement  moins  pénible  que  la  montée,  car  elle 
n'était  longue  que  de  cinq  kilomètres,  et  à  mesure  que 
Ton  descendait  vers  la  plaine,  la  violence  de  la  tempête 
diminuait  progressivement.  Ce  n'est  qu'à  la  nuit  qu'on 


enseTeli  sous  la  neige,  comme  cela  était  arrivé  quelquefois.  Nous  ne 
nous  rappelions  pas  d'avoir  eu  aussi  froid  en  Pologne;  cependant 
TEmpereur  était  pressé  de  faire  passer  ce  défilé  à  son  armée,  qai 
s'accumulait  au  pied  de  la  montagne,  où.  il  n*y  avait  aucune  provision. 
Il  fît  donner  ordre  qu'on  le  suivit,  et  qu^il  allait  lui-même  se  mettre 
à  la  tète  de  la  colonne.  Effectivement,  il  passa  avec  le  régiment  des 
chasseilrs  de  sa  Garde  à  travers  les  rangs  de  l'infanterie  ;  il  fit  ensoite 
former  ce  régiment  en  colonne  serrée,  occupant  toute  la  largeur  du 
chemin  ;  puis,  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  aux  chasseurs,  il  se  plaça 
lui-même  à  pied,  derrière  le  premier  peloton,  et  fit  commencer  la 
marche.  Les  chasseurs  marchaient  à  pied  pèle-mèle  avec  leurs  che- 
vaux, dont  la  masse  rendait  l'ouragan  nul  pour  ceux  qui  les  suivaient, 
et  en  même  temps  ils  foulaient  la  neige  de  manière  à  indiquer  une 
trace  bien  marquée  à  Tinfanterie. 

«  II  n'y  avait  que  le^peloton  de  la  tête  qui  soufiPrait  beaucoup.  L'Em- 
pereur était  bien  fatigué  de  marcher,  mais  il  n'y  avait  aucune  possibi- 
lité de  se  tenir  à  cheval.  Je  marchais  à  cêté  de  lui  ;  il  prit  mon  bras 
pour  s'aider,  et  le  garda  Jusqu'au  pied  de  la  montagne,  de  l'autre  côté 
du  Guadarrama.  Il  avait  le  projet  d'aller  ce  soir-là  jusqu'à  Yillacastin, 
mais  il  trouva  tout  le  monde  si  épuisé  et  le  froid  si  excessif  go'il 
arrêta  à  la  maison  de  poste,  au  pied  de  la  montagne  ;  elle  se  nomme 
Espinar. 

tf  Tel  était  le  zèle  avec  lequel  tout  le  monde  le  servait,  que  dans  cette 
maison  qui  était  seule  pour  l'immensité  de  monde  qui  était  là,  on  fit 
arriver  le  mulet  qui  portait  son  bagage  ;  de  sorte  qu'il  eut  un  bon  feu> 
uxi  lit  et  un  souper  paisible. 

«  Dans  ces  oonditions-là,  l'Empereur  n'était  pas  égoïste,  comme  on  a 
voulu  le  faire  croire  :  il  ne  savait  pas  ce  que  c'était  que  de  penser  au 
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parvint  au  pied  du  versant  Nord  de  la  Sierra,  à  l'endroit 
où  vient  s'embrancher  la  route  qui  conduit  à  Ségovie  ; 
auprès  de  cette  bifurcation,  se  trouvait  une  maison  de 
poste,  une  chapelle  placée  sous  l'invocation  de  San- 
Raphael  et  une  grande  auberge  ou  Fonda  portant  le 
même  nom.  L'Empereur  aurait  voulu  pousser  jusqu'au 
village  d'Espinar,  qui  se  trouve  près  de  la  route  à  quatre 
kilomètres  de  là,  mais  ses  troupes  étaient  si  exténuées 
de  fatigue,  et  lui-même  si  épuisé,  qu'il  s'arrêta  à  la 
Fonda  de  San-Raphael  pour  y  passer  la  nuit. 

La  cavalerie  de  la  Garde  avait  continué  jusqu'à 
Espinar,  où  elle  logea  ;  quant  à  l'infanterie  de  la  divi- 
sion Lapisse,  qui  avait  perdu  en  route  plusieurs  hommes 
morts  de  froid  et  laissé  en  arrière  un  assez  grand 
nombre  de  traînards  ou  de  soldats  atteints  de  congéla- 
tion partielle,  elle  dut,  après  une  journée  de  fatigues 
aussi  extraordinaires,  s'installer  sur  la  neige  autour  de 
San-Raphael,  n'ayant  pour  se  réchauifer  que  les  maigres 
feux  de  bivouac  qu'elle  alluma  pémblemient  avec  du 


lendemain,  lorsqu'il  n*était  question  que  de  lui  ;  il  partageait  son 
souper  et  son  feu  ayee  tout  ce  qui  ayait  pu  le  suivre  ;  il  allait  jusqu'à 
forcer  à  manger  ceux  qu*il  yoyait  en  avoir  besoin,  et  qui  étaient  retenus 
par  la  discrétion. 

«  On  passa  à  cette  maison  d'Ëspinar  une  triste  nuit.  Des  soldats 
périrent  même  de  froid,  mais  enfin,  l'exemple  que  l'Empereur  avait 
donné  avait  fait  passer  tout  le  monde  par  un  défilé  qui  aurait  demandé 
deux  jours  pour  tout  autre  que  lui.  » 

Le  récit  du  duc  de  Bovigo  appelle  quelques  légères  rectifications. 
D'abord,  l'Empereur  partit  le  22  décembre,  et  non  pas  la  veille  de  Noël; 
ensuite,  il  n'était  pas  accompagné  du  régiment  entier  des  chasseurs  de  la 
Garde,  puisque  la  cavalerie  de  la  Garde  avait  quitté  Madnd  la  veille; 
il  ne  devait  avoir  auprès  de  lui  que  les  escadrons  de  service  qui  ne  le 
quittaient  jamais,  et  parmi  lesquels  figuraient  un  seul  escadron  de  chas- 
seurs  ;  enfin  la  maison  de  poste  et  Vauberge  qui  se  trouvent  au  bas  de  la 
montagne  dépendent  bien  du  territoire  d^Espinar,  mais  portent  le  nom 
de  San-Raphael;  ce  n'est  donc  pas  à  Espinar  que  l'Empereur  a  passé  a 
nuit,  mais  à  la  Fonda  de  San-Raphael. 
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bois  mouillé  ;  elle  put  néanmoins  se  réconforter  un  peu 
grâce  à  une  distribution  de  vin  et  de  vivres  qui  furent 
tirés  de  l'auberge  et  des  localités  voisines  (1). 

On  voit  aux  prix  de  quels  efforts  les  troupes  avaient 
réalisé  le  désir  de  leur  chef  en  franchissant  la  Sierra  de 
Guadarrama,  et  des  soldats  de  cette  trempe  méritent 
Fadmiration;  grâce  à  eux,  l'Empereur  avait  évité  de 
perdre  une  journée  de  marche  en  un  moment  où  le 
succès  final  dépendait  peut-être  de  quelques  heures 
d'avance  ou  de  retard  ;  mais,  quoiqu'il  eût  réussi  à  faire 
accomplir  à  ses  troupes  un  vrai  miracle,  l'Empereur,  en 
cette  journée  du  22  décembre,  n'avait  pas  pu  aller  aussi 
loin  qu'il  l'aurait  désiré  ;  si  le  temps  lui  avait  été  favo- 
rable, il  aurait  pu,  en  leur  imposant  de  moindres 
fatigues,  leur  faire  accomplir  une  marche  plus  longue 
et  amener  l'infanterie  jusque  vers  Navas  de  San-Antonio 
et  la  cavalerie  à  Yillacastin. 

En  même  temps  que  l'Empereur  arrivait  à  San- 
Raphael,  le  maréchal  Ney  parvenait  avec  son  avant- 
garde  à  Arevalo,  le  reste  de  son  corps  d*armée  s'échelon- 
nant  entre  Martinmufioz  et  Lavajos  ;  parties  de  Madrid  le 
20  décembre,  ses  troupes  avaient  couché  à  Guadarrama 
dans  la  soirée  du  même  jour,  après  une  étape  de  SO  kilo- 
mètres ;  le  21 ,  elles  avaient  franchi  la  montagne  par  le 
mauvais  temps  et  avaient  éprouvé  des  difficultés  ana- 
logues à  celles  que  rencontra  l'Empereur  ;  ce  jour-là, 
elles  avaient  dû  s'arrêter  &  Yillacastin  et  à  Espinar, 
leurs  éléments  de  tète  ayant  parcouru  34  kilomètres, 
leur  queue  20  seulement  ;  le  22,  la  tête  du  6®  corps  avait 
fait  42  kilomètres  pour  atteindre  Arevalo,  mais  la  queue 


(1)  Il  est  fort  probable  que  c'est  d'Espinar  que  furent  envoyées  ces 
ressources  ;  c'est  d'ailleurs  la  seule  localité  qui  existe  à  proximité  de 
San-Raphael  ;  les  autres  villages  du  versant  Nord  sont  beaucoup  plus 
éloignés. 
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ne  s'était  avancée  qu'à  17  kilomètres  au  delà  d'Espinar; 
ces  marches  sont  déjà  supérieures  à  la  moyenne  de 
celles  qu'aurait  pu  fournir  une  troupe  ordinaire,  mais 
elles  étaient  au-dessous  de  ce  qu'on  pouvait  attendre 
des  soldats  de  la  Grande  Armée,  et  le  maréchal  Ney 
déclara  à  l'Empereur  qu'il  aurait  fait  des  étapes  plus 
longues  s'il  n'avait  pas  été  contrarié  par  un  temps 
affreux  qui  retarda  beaucoup  le  mouvement  pendant  les 
journées  des  21  et  22  décembre. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  le 
22  décembre  au  soir  les  troupes  du  maréchal  Ney,  de 
même  que  celles  que  conduisait  l'Empereur,  avaient, 
par  suite  du  mauvais  temps,  perdu  une  demi-marche, 
et  que  ce  n'était  qu'à  leurs  efforts  soutenus  qu'elles 
devaient  de  n'en  pas  avoir  perdu  davantage,  et  d'avoir 
pu  progresser  avec  une  rapidité  relativement  considé- 
rable. 

Dans  la  soirée  du  22,  les  troupes  que  l'Empereur 
conduisait  contre  les  Anglais,  se  trouvaient  échelonnées 
ainsi  qu'il  suit  : 

!  Avant-garde,  à  Arevalo. 
Division  Marchand,  à  M artînmunoz. 
Maurice  Mathieu,  à  Adanera  et  San-Chidrian. 
Artillerie,  à  Lavajos. 
Cavalerie  de  la  Garde,  à  Espinar. 
Division  Lapisse,  à  San-Raphael. 
Brigade  d'Avenay,  vers  Guadarrama. 
Garde  impériale,  vers  Guadarrama. 
Artillerie  de  la  Garde,  vers  Guadarrama. 
Brigade  de  dragons  Marisy,  vers  Guadarrama. 
Division  Dessolles,   à  Madrid   (une  brigade  quitta  la   capitale  le 
22  décembre,  à  8  heures  du  soir,  Tautre  le  23  décembre,  à  8  heures 
du  matin). 

Général  La  Houssaye  avec  la  brigade  de  dragons  Gaulaincourt,  yers 
Fontiveros. 

Le  total  de  ces  forces  atteignait  environ  42 ,000  hommes , 
dont  7,000  de  cavalerie. 
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Le  maréchal  Ney,  formant  Tavaiit-garde  de  Tarmée, 
avait  avec  lui  14,000  hommes,  dont  un  millier  de  cava- 
liers seulement  (brigade  Colbert)  ;  le  général  La  Hous- 
saye  devait  lui  amener  le  renfort  de  ses  1200  dragons, 
mais  ne  Tavait  pas  encore  rejoint. 

L'armée  se  trouvait  ainsi  échelonnée  de  Madrid  à 
Arevalo  sur  une  distance  de  4  26  kilomètres  ;  il  loi  fal- 
lait donc  de  trois  à  quatre  jours  de  marche  pour  serrer 
sur  sa  tète  et  se  trouver  réunie  sur  le  même  champ  de 
bataille. 


Journée  da  23  décembre.   —   Marche  de  Tavant-garde 
sur  Médina  del  Campe.  —  L'Empereur  à  Villacastin. 

Le  23  décembre  au  matin,  la  tempête  avait  cessé  et 
la  température  s'était  radoucie.  L'Empereur  avait  reçu 
pendant  la  nuit  le  rapport  oral  du  chef  de  bataillon 
Lejeune  (!),  revenant  de  Fontiveros  et  de  Palacios,  où 


(i)  Voici  comment  Lejeune  raconte  son  retour  auprès  de  rEm- 
pereur  : 

K  Je  ne  pus  arriyer  qu'après  minuit  à  Fonda  Sàn-Raphael,  an  pied 
du  Guadarrama 

« Je  trouvai  toute  la  Garde  impériale  à  San-Raphael.  La  toar- 

mente  avait  été,  ce  jour-là,  terrible  sur  la  montagne,  et  elle  auît 
entraîné  des  hommes  et  des  chevaux  dans  les  précipices,  où  ils  araient 
péri.  Les  grenadiers,  accablés  de  fatigue,  dormaient  sur  la  terre  glacée, 
où  ils  étaient  entièrement  recouverts  d'une  couche  de  deux  ponces  de 
neige  et  de  verglas,  à  côté  de  leurs  feux  presque  éteints  par  la  grêle  et 
par  la  pluie  qui  ne  cessaient  de  tomber.  Dix  mille  hommes,  sans  abri, 
entouraient  une  petite  chapelle  et  une  ou  deux  petites  maisonnettes  da 
desservant;  c'était  le  pèlerinage  de  San-Raphael,  où  l'Empereur  anit 
été  forcé  de  s'arrêter  pour  rallier  son  monde,  dispersé  et  retardé  par  U 
tempête.  Je  mis  pied  à  terre  à  la  porte  de  la  chapelle,  et  l'on  min- 
troduisit  chez  l'Empereur,  qui  était  debout  à  travailler  devant  set  ^ 
cartes. 

u  Ah  I  vous  voilà;  j'étais  inquiet  de  vous,  me  dit-il.  BTapportes'TVQS 
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il  s'était  porté  en  reconnaissance  le  21  avec  une  partie 
des  dragons  du  général  La  Houssaye;  cet  officier 
lui  avait  annoncé  que  d'après  les  renseignements 
recueillis  sur  place,  larmée  anglaise  avait  passé  le 
20  décembre  par  Médina  del  Campo  et  marchait  sur 
Yalladolid  pour  se  réunir  au  corps  venant  de  la  Corogne 
et  à  celui  du  marquis  de  La  Romana.  Ce  renseignement, 
qui  depuis  huit  jours  ne  correspondait  plus  à  la  réalité, 
convainquit  une  fois  de  plus  TEmpereur  de  la  présence 
de  l'armée  anglaise  vers  Yalladolid  et  lui  fit  sentir  ia 
nécessité  de  marcher  rapidement  sur  Médina  del  Campo 
et  Tordesillas,  d'où  il  serait  à  même  de  couper  la 
retraite  aux  Anglais  qu'il  soupçonnait  déjà  d'avoir  établi 
leur  ligne  de  communications  sur  la  Corogne  par  Bena- 
vente  et  Astorga.  II  n'hésita  donc  pas  à  imposer  de 
nouveaux  efforts  à  ses  troupes,  malgré  les  fatigues 
accablantes  qu'elles  avaient  subies  la  veille  ;  il  ordonna 
à  la  cavalerie  de  la  Garde  de  marcher  sur  Arevalo,  et  à 
la  division  Lapisse  de  pousser  jusqu'à  Adanera  et  San- 
Chidrian,  à  40  kilomètres  de  San-Raphael  ;  c'était  une 
rude  étape  à  fournir  po«r  cette  brave  division,  qui, 
depuis  le  21  décembre,  dans  l'après-midi,  avait  déjà 
parcouru  64  kilomètres  et  qui  venait  d'être  si  éprouvée 
au  passage  du  puerto  ;  mais  le  moral  des  soldats  était 


«  de  bonnes  nouTelles?  »  Je  hii  donnai  tous  les  détails  que  j'aTais  pu 
recueillir  sur  la  manœuvre  du  général  Moore  et  celle  de  La  RomaDa. 
€e  rapport,  et  ceux  qu'il  avait  reçus  par  d'autres  voies,  le  confirmèrent 
dans  rintention  qu'il  avait  de  presser  sa  marche  pour  surprendre  les 
Anglais.  H  se  fit  raconter  le  subterfuge  au  moyen  duquel  j'avais  pu 
obtenir  ces  renseignements  et  revenir  ensuite  jusqu'à  lui  sain  et  sauf.  » 
(Mémoires  du  général  Lejeune.  De  Valmy  à  Wagram,  page  128.) 

Il  faut  observer  que  ce  rCest  pas  la  Garde  impériale  que  Lejeune  trouva 
autour  de  San-Raphael,  mais  bien  la  division  Lapisse.  La  Garde  impéritde 
couchait  cette  nuit-là  à  Guadarrama  et  ne  traversa  le  col  que  dans  la 
journée  du  23  décembre;  seule  la  cavalerie  de  la  Garde  avait  franchi  le 
Puerto  dans  la  journée  du  22  et  avait  poussé  jusqu'à  Espinar. 
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redevenu  excellent  :  ils  semblaient  avoir  compris  que 
leur  chef,  ayant  besoin  d^eux,  voulait,  comme  dans  la 
campagne  d'Ulm,  faire  la  guerre  avec  leurs  jambes; 
oubliant  leurs  récentes  souffrances  et  prêts  à  en  affronter 
de  nouvelles,  ils  se  mirent  en  marche  pleins  d'enthoa- 
siasme  en  acclamant  l'Empereur  qui  parut  devant  eux 
avant  leur  départ  (1). 

Dans  la  matinée  du  23  décembre,  Napoléon,  avant  de 
quitter  San-Raphael,  prit  les  mesures  nécessaires  pour 
presser  la  marche  des  troupes  qui  se  trouvaient  encore 
en  arrière,  faire  rallier  les  traînards  et  faciliter  Tarrivée 
du  matériel  et  du  personnel  destinés  à  Tarmée. 

Il  ordonna  au  général  Maupetit,  dont  la  cavalerie 
devait  arriver  à  Âvila  le  24  au  soir,  de  continuera 
marche  sur  Arevalo  et  de  le  rejoindre. 

Il  donna  ensuite  ses  ordres  pour  débarrasser  la  route 
de  Madrid,  encombrée  de  troupes  et  de  matériel;  il  y  fit 
échelonner  une  série  de  postes  fournis  par  le  régiment 
Royal-Étranger  et  renforcés  par  quelques  gendarmes 
d'élite  de  la  Garde  impériale,  afin  d'assurer  la  sécurité 
des  communications,  de  protéger  les  courriers  et  de 
forcer  les  traînards  à  rejoindre,  tout  en  les  empêchant 
de  commettre  des  déprédations. 


(1)  Voici  ce  que  raconte  à  ce  sujet  le  colonel  de  GonneTÎlle,  qui,  le 
23  décembre  1808  au  matin,  était  allé  prendre  les  ordres  de  l'Empereur 
à  San -Raphaël  : 

u  Je  retournai  sur  mes  pas  au-deTant  des  deux  hussards  qui  m'ayaient 
accompagné  et  auxquels  j'avais  laissé  mon  cheval;  mais,  en  CEÛsantle 
trajet  qui  me  séparait  d'eux,  je  fus  témoin  d'un  fait  qui  mérite  d'être 
rapporté.  A  une  faible  distance  de  l'endroit  oîi  j'avais  laissé  TEmpereiir, 
se  trouvait  une  division  d'infanterie  placée  sur  la  droite  de  la  route  ea 
colonne,  par  régiment,  et  qui  devait  présenter  un  effectif  d'au  moins 
8,000  hommes.  Je  me  retournai  brusquement  au  bruit  formidable  causé 
par  les  acclamations  unanimes  dont  celte  masse  saluait  l'apparition  de 
l'Empereur  qui  venait  d'arriver  à  la  hauteur  du  point  qu'elle  occupait. 
L'enthousiasme  était  à  son  comble  !  C'était  la  division  Lapisse  !  celle-U 
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Puis,  afin  d'assurer  l'arrivée  plus  rapide  et  plus  sûre 
de  tout  ce  qui  venait  du  Nord  de  TEspagne  à  destina- 
tion de  Tarmée,  l'Empereur  organisa  une  nouvelle 
ligne  de  communications  avec  Burgos  en  établissant  un 
embranchement  sur  l'aocienne  dont  il  ne  laissa  subsister 
qu'un  tronçon.  La  nouvelle  ligne  devait  se  diriger  de 
Burgos  sur  Boceguillas,  et  de  là,  au  lieu  de  continuer 
sur  Madrid,  devait  suivre  la  route  de  Ségovie  puis 
remonter  sur  Arevalo,  d'où  elle  continuerait  dans  la 
direction  prise  ultérieurement  par  l'armée.  On  peut, 
dans  cette  occasion,  saisir  sur  le  vif  le  mécanisme  d'un 
des  procédés  les  plus  usuels  de  la  méthode  de  guerre  de 
Napoléon,  qui  changeait  ses  lignes  de  communications 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  l'Empereur  ne  devait  cette  facilité  qu'à  sa  pré- 
voyance et  au  soin  qu'il  avait  toujours  de  se  ménager 
partout  où  il  le  pouvait  des  postes  fortifiés  et  des  maga- 
sins ;  dans  le  cas  présent,  il  n'aurait  pas  pu  changer 
aussi  instantanément  sa  ligne  de  communications,  s'il 
n'avait  pris  la  précaution  d'installer  au  préalable  dans 
la  place  de  Ségovie  une  garnison,  un  gouverneur,  des 
approvisionnements,  etc.  ;  ce  n'est  que  grâce  à  ces 
mesures,  arrêtées  d'avance,  que  Ségovie  se  trouva  toute 
prête  à  jouer  sur  les  derrières  de  l'armée  le  rôle 
important  de  place  de  dépôt  ;  il  en  aurait  été  de  même 
dans  quelque  direction  que  se  fût  porté  l'Empereur  : 


même  qui,  la  veille,  au  passage  du  Guadarrama,  avait  teau  les  propos 
séditieux  que  j'ai  rapportés.  Dans  les  villages  oti  elle  avait  passé  la 
nuit,  elle  avait  trouvé  des  vivres  et  du  vin,  ce  qui  explique  du  reste  ce 
rexirement  que  FEmpereur  avait  prévu,  sans  aucun  doute.  » 

//  est  à  remarquer  que  la  division  Lapisse  avait  en  effet  reçu  des  vivres 
et  du  vin,  mais  qu'elle  avait  passé  la  nuit  sur  la  neige  et  non  dans  des 
villages,  qui  d^ailleurs  n'existent  pas  dans  cette  région;  on  ne  trouve  au 
bas  de  la  montagne  où  s'arrêta  Vinfanterie  que  t auberge  et  la  maison  de 
poste  de  San^Baphael;  le  village  leplusprocJie  est  Espinar  à  4  kilomètres 
de  là;  toute  la  cavalerie  de  la  Garde  l'occupa. 
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qu'on  se  rappelle  en  effet  les  précautions  prises  pour 
occuper  Guadalaxara  et  Sigûenza  sur  la  route  de  San- 
gosse,  Talavera  sur  celle  de  Lisbonne. 

Après  avoir  pris  les  dispositions  que  nous  venons 
d'indiquer,  l'Empereur  se  mit  en  route  pour  porter  son 
quartier  général  i  Yillacastin,  à  20  kilomètres  de  San- 
Raphael  ;  il  y  fut  rejoint  par  l'infanterie  de  la  Garde,  qai 
avait  pu  franchir  le  puerto  encombré  de  neige  a?ec 
moins  de  difficulté  que  les  troupes  qui  l'avaient  précé- 
dée ;  partie  de  Madrid  dans  la  matinée  de  la  veille,  la 
Garde  avait  ainsi  parcouru  82  kilomètres  en  deux  jours 
malgré  la  neige  et  le  mauvais  temps  ;  au  moment  où 
elle  arrivait  à  Yillacastin,  la  division  Dessolles  parve- 
nait à  Guadarrama,  ainsi  que  les  brigades  de  cavalerie 
des  généraux  Biarisy  et  d'Âvenay. 

L'Empereur  avait  reçu  dans  la  matinée  et  l'après-midi 
des  nouvelles  du  maréchal  Ney  qui  annonçait  le  22  au 
soir  qu'il  dirigerait  son  corps  d'armée  le  23  sur  Médina 
del  Gampo   et  ferait  reconnaître  les  routes  de  Sala- 
manque,  Toro  et  Valladolid  ;  dans  une  autre  lettre  écrite 
dans  la  matinée  du  23,  le  maréchal  déclarait  qae  la 
division   Marchand  parviendrait   dans    l'après-midi  à 
Médina  del  Campo,  et  la  cavalerie  du  général  Golb^ 
à  Rueda,  tandis  que  la  division  Maurice  Mathieu,  his- 
sant une  brigade  vers  Ârevalo,  en  enverrait  une  antre 
sur  la  route  d'Ârevalo  à  Salamanque.  Lies  renseigne- 
ments recueillis  par  le  maréchal  Ney  sur  l'armée  anglaise 
étaient  assez  peu  précis  en  particulier,  mais  s'accor- 
daient tous  pour  dire  que  cette  armée  avait  évacué  la 
région  de  Salamanque  et  s'était  dirigée  sur  Valladolid  ; 
on  pouvait  en  inférer  qu'elle  se  trouvait  an  delà  du 
Duero,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleure,! entre  Valladolid  et 
Médina  de  Rio  Seco,  et  l'Empereur  conclut  de  ce  qu*îl 
apprit  que  les  Anglais  avaient   changé  leur  ligne  de 
c<Hnmunications  ;  puisqu'ils  avaient  évacué  Salamanque, 
ils  ne  se  retireraient  plus  sur  cette  ville  et  de  là  sur 
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Lisbonne,  mais  ils  prendraient  la  route  d'Astorga  pour 
aller  s'embarquer  &  la  Corogne.  Il  fallait  donc  renoncer 
à  les  couper  de  Salamanque,  mais  rien  n'était  perdu 
pour  cela,  car  si  la  manœuvre  tentée  par  Guadarrama 
n'avait  pas  réussi  entre  Salamanque  et  Yalladolid,  elle 
pouvait  être  couronnée  de  succès  entre  Yalladolid  et 
Astorga,  et  Ton  pouvait  conserver  Tespoir  de  couper  les 
Anglais  d'Astorga  en  les  devançant  sur  l'Esla  au  pont 
de  Castro-Gonzalo  par  la  route  directe  de  Médina  del 
Campo  à  Benavente,  qui  franchit  le  Duero  à  Tordesillas. 
Si -les  Anglais  se  trouvaient  encore  à  Yalladolid  au 
moment  où  les  Français  arriveraient  à  Tordesillas,  ils  se 
trouveraient  plus  éloignés  des  ponts  de  TEsla  que  ne 
l'étaient  leurs  adversaires  et  par  conséquent  ils  étaient 
gravement  compromis,  sinon  perdus. 

L'Empereur  devait  considérer  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  chances  pour  qu'il  en  fût  ainsi,  puisque  les  rensei- 
gnements reçus  lui  montraient  les  Anglais  à  Yalladolid 
ou  sur  le  chemin  de  cette  ville,  et  que  dès  le  lendemain 
matin,  le  maréchal  Ney  pouvait  de  Médina  del  Campo 
pousser  une  forte  avant-garde  sur  Tordesillas  ;  la  situa- 
tion s'annonçait  donc  sous  un  jour  favorable  aux  Fran- 
çais, et  l'Empereur  conçut  l'espoir  de  faire  réussir  entre 
Yalladolid  et  Benavente  la  manœuvre  qu'il  avait  d'abord 
pensé  exécuter  entre  Yalladolid  et  Salamanque  ;  bien 
plus,  il  dut  penser  qu'il  avait  dorénavant  plus  de 
chances  encore  de  réussir  complètement,  puisqu'il  se 
rapprochait  chaque  jour  du  maréchal  Soult,  qui  serait 
ainsi  à  même  de  concourir  plus  efficacement  au  succès 
de  ses  opératicms.  Ses  espérances  à  ce  moment  étaient 
même  assez  vives  pour  s'être  transformées  dans  son 
esprit  en  certitudes,  car,  dans  la  lettre  qu'il  fit  écrire 
dans  la  soirée  au  roi  Joseph,  il  lui  disait  :  «  Faites  mettre 
dans  les  journaux  de  Madrid  que  20,000  Anglais  sont 
cernés  et  perdus.  » 

Afin  de  parvenir  &  ce  résultat  et  de  réaliser  cette  pré- 
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diction,  il  avait  donné  Tordre  au  maréchal  Ney  d'envoyer 
le  24  au  matin  une  forte  avant-garde  sur  Tordesillas, 
pour  s'y  emparer  du  point  de  passage  sur  le  Doero  et 
avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  ;  il  lui  avait  prescrit  en 
même  temps  de  faire  serrer  son  corps  d'armée  sur  sa 
tête  à  Médina  del  Campo  pendant  la  journée  du  24  ; 
cette  précaution  était  indispensable,  car  le  6*  corps  se 
trouvait  alors  échelonné  sur  une  longueur  de  près  de 
50  kilomètres  ;  une  grande  partie  de  son  artillerie  était 
encore  en  arrière  et  il  importait  qu'au  moment  d'aborder 
l'ennemi  il  eût  réuni  tous  ses  moyens  pour  être  prêt  à 
combattre  et  à  soutenir  son  avant-garde. 

Au  moment  précis  où  Napoléon  prenait  ses  mesures 
pour  tomber  sur  les  derrières  des  Anglais  qu'il  croyait 
à  Valladolid,  l'armée  anglaise  venait  de  se  réunir  tout 
entière  à  Sahagun,  à  102  kilomètres  au  Nord-Ouest  du 
point  où  la  supposait  l'Empereur,  et  s'apprêtait  à  se 
mettre  en  marche  sur  Garrion  pendant  la  nuit  du  23 
au  24,  pour  surprendre  au  point  du  jour  le  maréchal 
Soult  et  le  forcer  à  accepter  un  combat  inégal. 

Dans  la  soirée  du  23  décembre,  la  situation  générale 
des  troupes  françaises  destinées  à  agir  contre  les  Anglais 
était  la  suivante  : 

Cavalerie  Colbert,  en  avant  de  Médina  del  Gtmpo 

et  Rueda. 

^^  1  Division  Marchand,  à  Médina  del  Campo. 

xr    X  X.  M  Kl       <  Division  Maurice  Mathieu   :   deux  résimeDU  vers 
Maréchal  Ney.  ]       „      xx  i  *     j.a        i     v  c  i 

^     '      Fuentès,  sur  la  route  d  Arevalo  à  Salamanque, 

deux  régiments  à  Arevalo  et  Martimuàoz. 

Division  Lapisse,  à  Adanera,  San*Chîdrian,  Pajar^. 

Brigade  de  dragons  du  général  Gaulai ncourt  (division  La  Houssaye), 

à  rOuest  d'Arevalo. 

Cavalerie  de  la  Garde,  à  Arevalo. 

Infanterie  de  la  Garde,  à  Villacastin. 

Division  Desselles,  h  Guadarrama. 

Brigade  d*Avenay,  à  Guadarrama. 

Brigade  Marisy,  à  Guadarrama. 
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Cayalerie  du  général  Maupetit,  entre  Talavera  et  Avila. 

i  Divisions  Merle  et  Mermet,  à  Saldana  et  Carrion. 
CaTalerie  Debelle  et  Franceschi,  à  TOuest  de  Sal- 
dana et  Carrion. 
Division  de  dragons  Lorge,  à  Palencia. 
8*  corps  (i)  :  Division  Delaborde,  à  Palencia. 


(1)  Le  reste  du  8*^  corps  était  encore  loin  en  arrière.  La  diyision 
LoisoD  se  trouvait  entre  Ylttoria  et  Briviesca  et  ne  devait  arriver  à 
Burgos  que  le  25;  la  division  Heudelet  était  à  Bilbao  et  ne  deyait 
atteindre  à  Burgos  que  le  2  janvier  ;  le  1*'  régiment  de  hussards  se  trou- 
Tait  à  Miranda  et  devait  parvenir  Burgos  le  26;  le  27"  régiment  de 
chasseurs  venait  de  franchir  la  frontière  et  ne  devait  arriver  à  Burgos 
que  le  31  décembre. 


[A  suivre.) 
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GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  16  août  en  Lorraine 


I.  —  Les  P^  et  IP  armées  allemandes. 

Ordres  du  commandant  de  la  /'®  armée.  —  L'ordre  do 
grand  quartier  général  pour  la  journée  du  16  août  était 
parvenu  &  Bazoncourt  à  1 1  heures  du  soir.  Le  général 
Steinmetz  expédia  alors  ses  ordres  aux  corps  de  la 
I"  armée  (1)  : 

Le  VHP  corps  devait  se  porter  le  16  août  sur  Arryet 
Lorry  ;  le  VIP,  sur  Pommérieux  et  la  Z*"®  division  de 
cavalerie  [sur  Fey,  par  Pouilly.  Le  P'  corps  avait  pour 
mission  d'occuper  Courcelles-sur-Nied,  tandis  que  la 
3^  division  de  cavalerie  s'établirait  entre  cette  dernière 
localité  et  Mécleuves,  de  manière  à  assurer  la  liaison 
entre  le  P'  corps  et  le  reste  de  l'armée. 

D'après  VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien^ 
le  voisinage  de  Metz  d'une  part,  et  la  zone  de  marche  de 
la  IP  armée,  d'autre  part,  rendaient  difficile  la  fixation 
d'itinéraires  pour  chacun  des  corps  de  la  P^  armée. 


(1)  D'après  VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien,  pages  5i3  et 
suÎTantes. 
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On  recommanda  donc  seulement  <(  d^utiliser  pour  le 
mieux  les  chemins  disponibles  et  de  tracer  la  marche 
des  trains  par  le  côté  extérieur  à  Metz » 

Enfin,  le  commandant  de  la  P®  armée  adressait  une 
dépèche  particulière  au  général  de  Manteuffel  pour 
raviser  qu'il  serait  bientôt  remplacé,  pour  l'occupation 
de  Gourcelles,  par  la  division  du  général  de  Kummer  et 
qu'il  eût,  alors,  à  suivre  le  mouvement  de  Tarmée  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle.  En  outre,  le  commandant  du 
pr  corps  était  invité  à  rappeler  la  brigade  Gneisenau, 
détachée  sur  Thion ville,  et  dont  on  était  sans  nouvelles 
au  quartier  général  de  la  P*  armée. 

Mouvements  des  corps  de  la  P^  armée  le  i6  août  (1).  — 
Le  16  au  matin,  le  YUP  corps  quittait  les  abords  de  la 
route  de  Strasbourg  où  il  avait  passé  la  nuit  et  se  diri- 
geait vers  Arry;  la  i6^  division  par  Chesny,  Fleury, 
Coin-lès-Cuvry  et  Marie uUes  ;  la  /5®,  avec  rartilleric/de 
corps,  par  Liéhon,  Verny  et  Sillegny.  Il  était  midi  quand 
la  i6^  division  arrivait  près  d'Arry,  alors  que  le  canon 
tonnait  déjà  depuis  plusieurs  heures  sur  le  plateau  de 
Rezonville.  On  verra  plus  loin  comment  certaines  frac- 
tions de  cette  division  furent  appelées  à  intervenir  dans 
la  lutte.  Quant  à  la  i5^  division,  partie  seulement  vers 
8  heures  de  Liéhon,  elle  se  heurtait  à  Cherisey  aux 
colonnes  du  IX®  corps  alors  en  marche  sur  Sillegny  (2), 
et  dut  attendre  qu'elles  fussent  écoulées.  Elle  ne  reprit 
sa  marche  qu'à  1  heure  de  l'après-midi  et  vint  bivoua- 
quer à  MarieuUes  en  jetant  une  avant-garde  à  Vezon. 
Mais  comme  dans  le  courant  de  Taprès-midi  les  tètes  de 
colonnes  du  YIP  corps  débouchaient  également  à  Che- 


(1)  Croquis  n*  3.  Journée  du  15  août.  (Itinéraires  snÎTis  pendant  la 
journée  du  16.) 

(2)  Le  IX«  corps  ayait  reçu  Tordre,  dans  la  matinée,  de  gagner  la 
Moselle  au  plus  yite  en  prenant  le  pas  sur  les  colonnes  de  la  P«  armée, 
s'il  Tenait  à  en  rencontrer. 
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risey,  les   convois  du   VIII®  ne  purent  rejoindre  les 
troupes  que  très  avant  dans  la  nuit. 

Le  corps  du  général  de  Zastrow,  en  effet,  avait  rompu 
en  trois  colonnes  vers  8  heures  du  matin  : 

L'avant-garde  du  général  de  Goltz  {S6^  brigade)  prit 
par  Jury  et  Chesny,  tandis  que  le  reste  de  la  i3^  division 
passait  par  Mécleuves  ;  puis,  les  deux  colonnes  s'arrê- 
tèrent entre  Pommérieux  et  Cherisey,  c'est-à-dire  sur 
l'itinéraire  même  de  la  /5®  division  qu'elles  durent,  par 
conséquent,  laisser  en  partie  défiler  au  milieu  de  lenrs 
bivouacs. 

Le  reste  du  VIP  corps  (14^  division  et  artillerie  de 
corps)  passait  par  Aube,  Basse-Beux  et  Goin;  la  /-^di- 
vision franchissait  seule  la  Seille  et  s'installait  ed 
bivouac  à  Sillegny  avec  le  quartier  général  du  corps 
d'armée;  l'artillerie  de  corps  formait  le  parc  à  Loq- 
vigny. 

La  /'®  division  de  cavalerie,  quittant  Courcelles-sur- 
Nied  à  7  heures  du  matin,  passait  par  Mécleuves  el 
Fleury  et  venait  bivouaquer  au  Sud  de  Fey  en  se  cou- 
vrant, du  côté  de  Metz,  par  des  avant-postes  (,9*  régi- 
ment de  hulans)  entre  Augny  et  Jouy-aux-Arches. 

Le  P'  corps  se  dirigeait,  dans  la  matinée,  de  Coar- 
celles-Chaussy  sur  Courcelles-sur-Nied  ;  la  /"  division 
s'arrêtait  aux  environs  de  Laquenexy  avec  une  avant- 
garde  près  d'Ars-Laquenexy,  tandis  que  le  /*'  régiment 
de  dragons  couvrait  le  flanc  droit  de  la  marche  en  pas- 
sant la  journée  à  Montoy,  d'où  il  dirigeait  des  patrouilles 
vers  la  place;  l'artillerie  de  corps  et  la  3^  division 
bivouaquaient  à  Courcelles-sur-Nied;  l'avant-garde  de 
cette  dernière  poussait  jusque  près  de  Frontigny  et 
établissait  des  avant-postes  qui  se  reliaient  à  Grigy  avec 
ceux  de  la  /'®  division. 

Enfin,  la  3^  division  de  cavalerie  ne  quittait  Vry  qu'à 
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midi  et,  prenant  par  Sainte-Barbe,  Colligny  et  Cour- 
celles-^ur-Nied,  s'installait  à  la  nuit  tombante  au  bivouac 
près  de  Mécleuves. 

Quant  à  la  brigade  Gneisenau,  rappelée  de  son  expé- 
dition infructueuse  sur  Thionville,  elle  arrivait  à  Cour- 
celles-sur-Nied,  d'où  elle  devait  continuer  le  lendemain 
sur  Arry  pour  rejoindre  son  corps  d'armée. 

Le  quartier  général  de  la  I'®  armée  s'installait,  le 
16  août,  à  Coin-sur-Seille. 


Mouvements  des  corps  de  F  aile  gauche  de  la  11^  armée 
pendant  la  journée  rfw  16  aotU,  —  A  l'exception  des 
corps  de  la  IP  armée  qui  prirent  part  à  la  bataille  de 
Rezonville,  tous  les  autres  exécutèrent,  dans  le  courant 
de  la  journée,  les  marches  prescrites  par  l'ordre  de 
l'armée  du  15  au  soir  : 

Le  IP  corps  gagnait  la  route  de  Strasbourg  :  la 
3^  division  près  de  Buchy,  la  P  près  de  Soigne,  l'artil- 
lerie de  corps  à  Luppy; 

La  division  de  cavalerie  saxonne,  qui  n'avait  accompli 
jusqu'ici  aucune  mission  d'exploration,  quittait  Louvigny 
vers  5  heures  du  matin  et  arrivait  k  Pont-à-Mousson 
alors  que  le  pont  était  encore  occupé  par  la  40^  brigade. 
Elle  dut  donc  s'arrêter  pour  ne  se  remettre  en  marche 
qu'à  la  suite  du  X®  corps.  Passant  alors  par  Régnéville- 
en-Haye,  elle  arriva  à  Nonsard  vers  2  heures  de  l'après- 
midi  et  plaça  ses  avant-postes  dans  la  direction  de 
l'Ouest; 

Le  corps  saxon,  dont  la  plus  grande  partie  (25*  divi- 
sion et  artillerie  de  corps)  n'avait  pris  ses  bivouacs 
autour  de  Nomény  que  fort  avant  dans  la  soirée  du  15, 
se  remit  en  route  de  bonne  heure  le  16  et  gagna  Pont-à- 
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Mousson.  Bien  qu'on  eût  jeté  un  pont  militaire  à  Atton 
pour  doubler  le  pont  de  pierre  de  Pont-A-Monssoa, 
l'encombrement  fut  considérable  aux  abords  de  la 
Moselle.  Outre  les  éléments  des  X«  et  XII®  corps  qui  se 
présentaient  simultanément  pour  franchir  la  rivière,  de 
nombreux  états-majors  et  convois  produisirent  plus  d'an 
à-coup  dans  la  marche; 

La  23^  division  arrivait  cependant  à  Régnéville-en- 
Haye  dans  le  courant  de  l'après-midi  ;  l'artillerie  de 
corps  s'arrêtait  à  Montau ville  et  enfin  la  34^  division, 
partie  le  matin  de  Secourt  et  Achatel,  atteignait  Pont-â- 
Mousson  vers  6  heures  du  soir.  Le  quartier  général  da 
XIP  corps  s'installait  également  à  Pont-à-Mousson; 

La  cavalerie  de  la  Garde  (1)  était  arrivée  de  bonne 
heure  à  Apremont  et  plaçait  ses  avant-postes  devant  la 
portion  de  la  Meuse  comprise  entre  Saint-Hihiel  et 
Commercy  en  se  reliant  avec  la  cavalerie  saxonne  par 
BuxeruUes  ; 

La  S^  division  d'infanterie  de  la  Garde  bivouaquait 
près  de  l'étang  de  Maux-la-Chère  (Sud-Est  de  Boucon- 
ville)  avec  son  avant-garde  à  Bouconville  ;  l'artillerie  de 
corps  venait  à  Beaumont  et  la  i'^  division  à  Bernécourt 
avec  l'état-major  du  corps  d'armée  ; 

Enfin  le  ï\^  corps,  formant  Textréme  gauche  de  la 
IP  armée,  ne  gagnait  que  fort  peu  de  terrain  en  avant. 
La  7®  division  atteignait  .seulement  Rozières-en-Haye  et 
poussait  Tune  de  ses  brigades  vers  Toul  (2)  ;  l'artillerie 


(i)  D'après  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien.  Il  ne  8>git 
éyidemment  que  des  brigades  de  cuirassiers  et  de  huians,  puisque  la 
dragons  étaient  à  Thiaucourt. 

(2)  La  14^  brigade  —  renforcée  du  /•  dragons  et  de  deux  batteries 

Tint  bivouaquer  sur  les  hauteurs  de  FrancheTille,  avec 
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de  corps  formait  le  parc  aux  Saizerais  et  la  8^  division 
ne  faisait  qae  passer  d'une  rive  de  la  Moselle  sur  l'autre 
en  venant  bivouaquer  partie  à  Marbache,  partie  à  Belle- 
ville. 

Le  quartier  général  de  la  W  armée  pendant  la  matinée 
du  16.  —  La  nuit  du  15  au  16  se  passa  au  quartier 
général  sans  qu'on  jugeât  opportun  de  modifier  les 
ordres  de  la  veille. 

Cependant  le  maréchal  de  Moltke  expédiait  d'Herny, 
le  16,  à  7  h.  15  du  matin,  un  ordre  pour  les  fractions 
intéressées  des  deux  armées  : 

Quartier  général  à  Hemy,  46  août,  7  h.  45  matin  (4). 

i<  Le  IX«  corps  doit  si  possible  franchir  aujourd'hui 
le  pont  préparé  sur  la  Moselle  aux  environs  d'Arry  pour 
le  III*  corps,  ou  tout  au  moins  s'avancer  tout  près  de  la 
rivière.  Il  y  a  donc  lieu,  pour  la  l'^  armée,  de  laisser 
passer  ce  corps,  et  Ton  modifiera  en  conséquence  les 
bivouacs  du  VIIP  corps  (2).  » 

De  son  côté,  Tétat-major  de  la  IP  armée  adressait  la 
lettre  suivante  au  commandant  du  IX*  corps  : 


son  ayant-garde  (93^,  7*  dragons,  I'«  batterie),  et  sur  la  riye  gauche 
du  Terrouio,  à  hauteur  de  Jaillon,  avec  le  reste  de  ses  troupes. 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke, 

(2)  D'après  Cardinal  Ton  Widdern,  cet  ordre  fut  communiqué  direc- 
tement par  un  officier  du  grand  quartier  général  :  à  9  heures  du  matin, 
à  Gherisey,  au  commandant  de  la  i5«  di^sion;  ensuite  à  Vemy,  au  chef 
d'état-major  du  IX^  corps;  enfin,  à  i  heurCy  à  Lorry,  au  commandant 
du  VHP  corps.  {La  crise  de  Vionville,  page  138.) 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  toutefois,  que  la  18*  Monographie  fait  le 
silence  sur  ce  point  et  qu*en  outre^  le  texte  de  Tordre  daté  de  7  h.  15  et 
expédié  d'Herny  à  Pont-à-Mousson  ne  porte  pas  la  mention  :  «  Télé- 
gramme M. 
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Pont-à-MoQsson,  45  août,  8  heores  nutii. 

«  Il  est  nécessaire  que  le  IX®  corps  se  mette  en  marche 
immédiatement  à  la  suite  du  IIP  et  passe  la  Moselle  dans 
les  environs  de  Pagny. 

«  Votre  Excellence  voudra  bien  mettre  en  marche  le 
IX®  corps  et  le  rapprocher  de  la  Moselle. 

«  Si  cela  est  possible,  une  partie  du  corps  d'armée 
passera  la  Moselle  dans  la  matinée  et  suivra  le  IIP  sur 
Mars-la-Tour » 

En  même  temps,  le  commandant  de  la  IP  armée 
adressait  au  X®  corps  une  instruction  complémentaire  en 
lui  recommandant  de  pousser  sa  cavalerie  (à  laquelle  il 
avait  ordonné  la  veille  de  diriger  ses  reconnaissances 
par  YigneuUes  et  Haudiomont)  sur  la  route  d'Étain  qui, 
((  d'après  les  renseignements  reçus  »,  était  «  principa- 
lement »  suivie  par  l'armée  française  en  retraite  (i). 

Bien  que  le  prince  Frédéric-Charles  crût  devoir  pré- 
ciser le  rôle  qu'il  désirait  voir  jouer  à  la  cavalerie  du 
X®  corps,  il  n'en  apparaît  pas  moins  qu'il  persista  dans 
l'hypothèse  que  l'armée  française  était  déjà  très  avancée 
vers  la  Meuse,  car,  dans  la  matinée,  alors  que  la  bataille 
battait  déjà  son  plein  à  20  kilomètres  de  là,  on  s'occu- 


(I)  Au  général  Voigts-Bhetz. 

PoQt-è-Moasson,  46  août,  8  heures  malin. 

<c  Sa  Majesté  transporte  aujourd'hui  son  quartier  général  à  Pont-à- 
Mousson.  Mon  quartier  général  sera  aujourd'hui  à  Thiaucourt,  où  j*ai 
prescrit  directement  au  général  de  Kraatz  de  laisser  un  batailloo  de 
la  BO''  division.  D'après  les  renseignements  reçus,  la  retraite  de  rennemi 
s'effectue  principalement  par  la  route  qui  conduit  de  Metz  à  Verdun  par 
Étain.  En  conséquence,  Votre  Excellence  Toudra  bien  pousser  sa  cxn- 
lerie  sur  cette  route.  »  (Die  Thatigkeit  des  getteral  kommandûs 
X.  Armée  korps,  Ton  Lessing.  S.  51.) 

Fk.-Gharus. 
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pait,  au  quartier  général  de  la  II*  armée,  à  rédiger  \iii 
ordre  (daté  du  16  août  à  midi)  pour  la  journée  du  17, 
ordre  qui  débutait  ainsi  : 

«  La  IP  armée  continuera  demain  sa  marche  vers  la 
Meuse (1).  » 

Mise  en  marche  des  III^,  IX^  et  X*  corps.  —  Cepen- 
dant, tous  les  commandants  de  corps  d'armée  n'envisa- 
geaient pas  la  situation  de  la  même  manière  que  le 
prince  Frédéric-Charles, 

Le  15  août,  à  il  h.  30  du  soir,  en  effet,  le  comman- 
dant du  X^  corps  avait  donné  Tordre  suivant,  qu'il  est 
intéressant  de  reproduire  intégralement  : 

Oindre  du  X^  corps  pour  le  16  aoxU  (2). 

Thiaucourt,  45  août,  44  h.  30  soir. 

«  La  retraite  de  l'armée  ennemie  vers  la  Meuse  est 
commencée.  La  IP  armée  la  suivra  dans  cette  direction. 

«  Le  IIP  corps  traversera  demain  la  Moselle  en  aval 
de  Pont-à-Mousson  (3)  et  marchera  par  Novéant  et 
Gorze,  autant  que  possible  jusqu'à  Mars-la-Tour. 

«  Le  XIP  corps  marchera  par  Pont-à-Mousson  jusqu'à 
Régniéville.  Il  poussera  sa  cavalerie  jusqu'à  BuxeruUes 
et  Vigne uUes.  Le  corps  de  la  Garde  suivra  jusqu'à  Ber- 
nécourt.  Le  prince  Frédéric-Charles  restera  à  Pont-à- 
Mousson.  Le  X®  corps  continuera  sa  marche  sur 
Verdun. 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  supplément  XX, 
page  159. 

(â)  Traduction  de  Texpédition  adressée  au  colonel  de  Lyncker.  Cette 
expédition,  signée  v,  Caprivi,  a  été  trouTée  sur  le  champ  de  bataille  et 
fut  communiquée  à  Tétat-major  du  maréchal  Bazaine  après  la  bataille. 

(3)  On  ignorait  encore,  au  X«  corps,  que  le  III*  traversait  en  ce 
moment  même  la  Moselle.  On  ne  le  sut  que  le  16  au  matin,  par  un 
compte  rendu  du  colonel  de  Lyncker. 
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«  Le  lieutenant  général  von  Rheinbaben,  devant  leqael 
une  division  de  cavalerie  ennemie  s'est  retirée  aujour- 
d'hui sur  Metz  et  en  face  duquel  se  trouve  un  camp 
ennemi  de  toutes  armes  à  Rezon ville  (1),  s'avancera 
demain  contre  le  camp  et  cherchera  en  même  temps  à 
prendre  des  vues  sur  la  route  de  Metz  à  Conflans.  11  pro- 
fitera de  toute  occasion  favorable  pour  attaquer 
Tennemi. 

«Le  i3^  régiment  de  dragons  et  deux  batteries  à 
cheval  du  iO^  régiment  d'artillerie  ont  directement  reçu 
l'ordre,  d'ici,  de  quitter  leur  bivouac  de  Thiaucourt  à 
4  h.  30  du  matin  et  de  joindre  le  général  von  Rhein- 
baben  à  Xon ville  (2). 

«  Pour  soutenir  le  général  von  Rheinbàben  et  pour 
faciliter  sa  réunion  avec  le  colonel  von  Lyncker,  qui  se 
trouve  à  Novéant,  le  colonel  Lehmann  se  rendra  de 
Thiaucourt  par  Dommartin  à  Chambley  demain  matin  à 
4  h.  30,  avec  quatre  bataillons,  une  batterie  et  deux 
escadrons.  Il  restera  là  jusqu'à  Taccom plissement  de  sa 
mission  et  se  rendra  ensuite  au  bivouac  près  de  Don- 
court-aux-Templiers  (3). 

«  Le  colonel  von  Lyncker  se  rendra  à  4  h.  30  de 
Novéant  par  Gorze  dans  les  environs  de  Chambley,  où 
il  passera  sous  les  ordres  du  colonel  Lehmann. 

«  La  /9®  division  d'infanterie  lui  fera  parvenir  cet 
ordre  par  une  voie  sûre. 

«  Le  général  von  Schwartzkoppen  {i9^  division) 
quittera  Thiaucourt,  à  4  h.  30,  avec  la  brigade  de  dra- 


(1)  Renseignement  fourni  par  le  rapport  Heister.  {Revue  iBisUnrt 
du  mois  d'août,  page  394.) 

(2)  Le  13^  dragons  était  resté  à  Thiaucourt,  mais  il  rejoignit,  dans 
la  soirée  du  15,  sa  brigade  à  HannonTÎlle;  les  deux  batteries  à  chenl 
partirent  donc  le  lendemain  matin  sous  Tescorte  du  s*  escadron  do 
2^  dragons  de  la  Garde. 

(3)  Deux  kilomètres  Nord-Ouest  de  Woêl. 
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goDS  de  la  Garde  et  avec  le  reste  de  sa  division  ;  il  se 
rendra  par  Saint-Benoit  à  Saint-Hilaire,  où  il  prendra 
une  position  d'avant-garde,  en  poussant  de  la  cavalerie 
vers  Fresnes  et  Laebaussée.  Une  pa^rtie  de  son  infanterie 
pourra  suivre  sur  des  voitures  de  la  brigade  de  dra- 
gons. Il  poussera  des  reconnaissances  vers  Vigneulles 
et  vers  la  route  de  Vigneulles  à  Fresnes.  Il  se  tiendra, 
à  droite,  en  communication  avec  le  général  von  Rhein- 
baben  et  le  colonel  Lehmann,  et  gardera  Tbiaucourt 
avec  deux  compagnies  jusqu'à  ce  qull  ait  été  remplacé 
par  la  20^  division  d'infanterie. 

«  Le  général  von  Kraatz  rompra  à  4  b.  30  du  matin 
avec  la  20^  division  d'infanterie  et  Tartillerie  de  corps 
après  avoir  fait  rentrer  son  détachement  de  Cbampey  ; 
il  passera  la  Moselle  sur  les  deux  ponts  et  se  rendra  par 
Tbiaucourt  à  son  bivouac  entre  Beney  et  Tbiaucourt.  Il 
occupera  Saint-Benoit  et  poussera  les  avant-postes  à 
Xammes  et  Vigneulles. 

«  Le  major  Strakerjau,  avec  le  premier  convoi  du  train 
et  avec  tout  ce  qu'il  trouvera  à  proximité  du  deuxième 
convoi  et  des  voitures,  suivra  immédiatement  la  :?0*  divi- 
sion et  parquera  au  Sud-Est  de  Tbiaucourt. 

«  Je  me  rendrai  à  4  b.  30  avec  une  escorte  d'un  esca- 
dron du  i3^  dragons  auprès  du  général  Rbeinbaben  et 
pense,  ensuite,  prendre  mon  quartier  général  à  Saint- 
Hilaire. 

«  Les  bagages  du  quartier  général  marcberont  sous 
la  protection  du  général  von  Sebwartzkoppen.  Le 
colonel  Cordemann  suivra  jusqu'à  Tbiaucourt  où  on 
pourra  laisser  en  arrière  les  malades  et  les  maraudeurs 
sous  la  direction  d'officiers.  » 

Voigts-Rhetz. 
Pour  ampliation  : 
Caprivi. 

Si  donc  le  général  Voigts-Rbetz  dirigeait,  conformé- 
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ment  à  des  ordres  supérieurs,  son  corps  d*armée  vers  le 
Nord-Ouest  avec  l'intention  de  continuer  la  marche  sur 
Verdun,  il  parait  manifestement  préoccupé  de  la  pré- 
sence du  camp  important  signalé  aux  environs  de  Rezon- 
ville  par  le  major  Heister. 

La  5®  division  de  cavalerie  devait  d'abord  éclairer  la 
situation  sur  le  flanc  droit  et,  en  particulier  a  prendre 
des  vues  sur  la  route  de  Metz  à  Conflans  »,  ce  qu'elle 
avait  négligé  de  faire  la  veille  (1).  Enfin,  point  impor- 
tant à  noter  :  le  général  de  Rheinbaben  devait  profiter 
de  toute  occasion  favorable  pour  attaquer  fennemi,  ce 
qu'il  exécuta,  à  la  lettre,  le  lendemain  matin,  au  grand 
dommage  du  IIP  corps. 

Les  mouvements  prescrits  par  le  commandant  du 
X®  corps  furent  entamés  dans  la  matinée  du  16.  Le 
colonel  de  Caprivi,  chef  d'état-major  du  X«  corps,  partit 
en  personne,  de  grand  matin,  avec  le  2«  escadron  du 
S*  dragons  de  la  Garde  et  deux  batteries  à  cheval,  ponr 
rejoindre  le  général  de  Rheinbaben. 

Le  colonel  Lehmann  avec  son  détachement  (4  batail- 
lons, 1  batterie  lourde  et  2  escadrons)  quitta  Thiaucourt 
vers  5  heures  du  matin  et  se  dirigea  sur  Chambley  par 
Dommartin. 

Le  reste  de  la  /P®  division,  précédé  de  la  brigade  de 
dragons  de  la  Garde,  rompit  vers  Saint-Hilaire  par 
Saint-Benoit  et  Woël;  la  30^  division  et  l'artillerie  de 
corps  commencèrent  l'étape  qui  devait  les  conduire  i 
Thiaucourt. 

On  se  rappelle  que  d'après  l'ordre  de  l'armée,  le 
IX®  corps  devait  seulement  gagner  les  environs  de  Sil- 


(1)  Il  est  à  remarquer  que,  sur  ce  point,  le  commandaDt  du  X*  corps 
était  allé  aurdeyant  du  désir  exprimé  seulement  le  lendemain  matin 
à  8  heures  par  le  prince  Frédéric-Charles. 
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le^y  et  se  préparer  à  suivre  le  lendemain  (c'est-à-dire  le 
17  août)  le  IIP  corps  sur  Gorze  (l). 

Le  général  de  Manstein  prescrivit  donc  les  mesures 
suivantes  : 

Yeroy,  16  août,  6  h.  45  matin  (2). 

«  Le  corps  d'armée  se  portera  vers  la  Moselle  : 

«  1®  La  /^®  division  partira  à  9  heures  du  matin  et 
passera  par  Pommerieux  et  Sillegny.  Elle  cantonnera  à 
Arry,  Lorry,  Mardigny,  Sillegny,  Marieulles  ;  état-major 
de  la  division  à  Lorry  ; 

«  2®  L'artillerie  de  corps  suivra  la  i8^  division  à 
1 0  heures  du  matin  à  Pommérieux,  où  elle  bivouaquera 
(une  partie  sera  cantonnée  dans  cette  localité); 

«  3®  La  25^  division  franchira,  à  partir  de  1 0  heures 
du  matin  la  Seille  sur  le  pont  jeté  au  Nord  de  Pommé- 
rieux  en  face  de  la  ferme  Loi  ville;  elle  cantonnera  à 
Comy,  Fey,  Vezon,  Coin-les-Cuvry,  Cuvry,  Pournoy-la- 
Chétive,  Coin-sur-SeilIe,  Loiville;  état-major  de  la  divi- 
sion à  Coin-sur-Seille  ; 

«  4^  et  5® (Relatifs  aux  trains); 

(c  6^  Toutes  les  compagnies  de  pionniers  avec  l'équi- 
page de  pont  léger  et  les  voitures  d'outils,  seront  mis  à 
la  disposition  du  major  Hutier  (3). 

«  Mon  quartier  général  ira  à  Sillegny.  » 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  le  général  de  Mans- 
tein était  préoccupé  de  se  rapprocher  le  plus  possible  de 
la  Moselle.  Bien  qu'il  lui  eût  été  prescrit  seulement  de 
s'avancer  du  côté  de  Sillegny,  il  crut  bon  de  pousser  la 


(1)  L'ordre  de  l'armée  fut  reçu  par  le  IX®  corps  à  3  heures  du  matin 
à  Verny. 
(i)  D'après  Cardinal  ToaWiddera.  (Dk  Krisis  von  Vionville.  S.  125.) 
(3)  Chargé  de  reconnaître  un  emplacement  de  pont  vers  Arry. 
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tète  de  son  corps  d^armée  jusque  dans  la  vallée  même 
de  la  Moselle  (à  Arry). 

La  18^  division  traversa  la  Seille  à  Pommérieux  (suivie 
par  l'artillerie  de  corps  qui  s'arrêta  à  hauteur  de  cette 
localité)  et  atteignit  Arry  avec  la  tête  de  colonne  vers 
midi  (1). 

La  55®  division  ne  reçut  Tordre  de  mouvement  qu'à 

8  h.  10;  elle  ne  put  donc  se  mettre  en  route  que  tardi- 
vement;. D'ailleurs,  comme  elle  dut  céder  le  pas  à  la 
48^  division  sur  la  section  de  chemin  Verny,  Pommé- 
rieux; qu'en  outre  elle  se  heurta  à  des  fractions  du 
VIII®  corps  et  qu'enfin  ses  pionniers  n'eurent  achevé  le 
pont  sur  la  Seille  devant  Loiville  que  vers  midi,  la  divi- 
sion éprouva  un  retard  considérable  et  ne  termina  pas 
le  passage  de  la  rivière  avant  6  h.  30  du  soir. 

Cependant,  le  maréchal  de  Moltke  ayant  reçu  commu- 
nication dans  la  matinée  de  l'ordre  de  mouvement  de  la 
P®  armée  et  ayant  constaté  que  des  croisements  de 
colonnes  ne  pouvaient  manquer  de  se  produire  avec  le 
IX®  corps,  avait  expédié,  vers  7  heures  du  matin,  Tua 
des  officiers  de  son  état-major  avec  ordre  à  la  I"*  armée 
de  céder  le  pas  au  IX®  corps  qui  devait,  ce  même  jour, 
pousser  jusqu'à  la  Moselle  et  la  franchir  si  possible  (2). 

L'officier   d'état-major   rencontra   à    Cherisey,    vers 

9  heures  du  matin,  la  /5®  division  à  laquelle  il  fit 
ajourner  son  départ;  mais  la  /6®  division,  déjà  engagée 
sur  Sillegny  ne  put  être  arrêtée  pour  livrer  passage  au 
IX®  corps.  Enfin,  l'ordre  ouvert  du  grand  quartier 
général  parvint  vers  l  heure  à  Verny  au  général  de 
Manstein,  qui  cependant  ne  crut  pas  devoir  modifier 


(1)  Il  est  à  remarquer  que,  dans  son  Journal,  le  général  de 
Wittich  dit  avoir  reçu  à  2  heures  seulement  Tordre  de  se  diriger  sur 
Gorny.  (il  était  alors  arrêté  à  Fey,  «c  oi!i  la  brigade  devait  cantonner.  ») 

(2)  Ordre  ouvert  du  grand  quartier  général,  daté  du  i6  août, 
7  h.  15  du  matin.  Voir  page  611. 
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ses  prescriptions  antérieures,  bien  qu'il  lui  fût  recom- 
mandé de  franchir  la  Moselle,  autant  que  possible,  le 

jour  même Il  ne  jugea  même  pas  opportun  de 

rapprocher  immédiatement  son  quartier  général  (alors 
à  Sillegny)  de  la  Moselle,  de  manière  à  se  trouver  à 
portée  des  éléments  de  tête  de  son  corps  d'armée, 
car  il  ne  se  décida  à  prendre  cette  mesure  que  dans 
la  soirée  du  16  août,  alors  que  les  premières  troupes 
arrivées  sur  la  Moselle  avaient  déjà  échappé  à  son 
action  pour  marcher  au  canon  (i). 

On  verra  plus  tard  comment  de  nouveaux  et  pressants 
ordres  du  commandant  de  la  11^  armée  décidèrent  enfin 
le  IX®  corps  à  se  rapprocher  de  la  Moselle  dans  la  soirée. 

Le  général  Alvensleben  qui,  suivant  l'expression  de 
la  18®  Monographie,  «  avait  outrepassé  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  »  en  portant  tout  son  corps  d'armée  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle  dans  la  nuit  du  15  au  16, 
était  resté  sans  nouvelles  de  l'armée  française  (2).  Il 
n'en  conservait  pas  moins  l'espoir  de  l'atteindre  le  len- 
demain. 

«  Si  cette  dernière  était  encore  à  l'Ouest  et  dans  le 
voisinage  de  Metz,  dit  la  18®  Monographie,  on  pouvait  la 
dépasser  en  rejoignant  obliquement  la  route  Metz- 
Verdun;  si  elle  était  déjà  en  marche  sur  Verdun,  on 
pouvait  Tattaquer  de  flanc;  enfin,  si,  contre  toute 
attente,  elle  avait  déjà  atteint  Verdun,  on  pouvait  tou- 
jours espérer  joindre  une  partie  de  l'armée  ennemie  et 


(1)  Le  commaadant  du  IX<^  corps  dut  receToir,  aux  environs  de  midi. 
Tordre  du  prince  Frédéric-Charles  (de  8  heures  du  matin,  page  195)  ; 
ordre  qui  n'était  d'ailleurs  à  peu  de  chose  près  que  la  paraphrase  de 
celui  du  grand  quartier  général. 

Le  général  de  Manstein  ne  tint  pas  plus  compte  de  Tun  que  de  Tautre. 

(2)  En  particulier,  il  ignorait  absolument  la  présence  d'un  grand 
camp  à  Rezonyille.  Il  ignorait  également  que  la  5«  division  de  cavalerie 
fût  arrivée  aux  environs  de  M.irs-la-Tour  et  y  eût  rencontré  Tennemi. 
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la  forcer  à  s'arrêter  pour  combattre,  jusqu'à  ce  que  les 
autres  corps  de  la  IP  armée  fussent  arrivés.  »  (1) 

Le  15  au  soir,  le  commandant  du  IIP  corps  donnait 
l'ordre  suivant  : 

Pagny,  45  août,  40  b.  30  soir  (i). 

«  D'après  les  ordres  supérieurs,  le  III®  corps  devra 
se  placer  demain  matin,  à  la  pointe  du  jour,  à  cheval 
sur  la  route  Metz- Verdun. 

«  En  conséquence  : 

t<  La  6^  division  rompra  à  S  heures  et  marchera  sur 
Mars-la-Tour  par  Arna ville  et  Onville;  la  division  se 
fera  renseigner  par  un  officier  envoyé  à  l'avance  au 
sujet  de  la  viabilité  de  cette  route  dont  nous  n'avons 
connaissance  que  par  les  cartes  ; 

(c  L'artillerie  de  corps  suivra  la  division  à  7  heures; 

«  La  6^  division  de  cavalerie  passera  le  pont  de 
Novéant  demain  matin  à  5  h.  30  et  se  mettra  en  marche 
sur  Vionville  par  Gorze  ; 

«  La  5^  division  suivra  la  6^  division  de  cavalerie; 

«  Toutes  les  troupes  qui  atteindront  la  route  de  Metz 
à  Verdun  feront  tout  d'abord  face  à  la  place » 

La  6^  division  de  cavalerie  avait  reçu  l'ordre  précé- 
dent à  Coin-sur-Seille  vers  2  heures  du  matin.  Bien  qae 
le  commandant  de  cette  division  eût.  aussitôt  prescrit 
de  monter  à  cheval,  on  eut  terminé  le  passage  du  pont 
suspendu  de  Corny  —  sur  lequel  les  cavaliers  durent 
défiler  un  par  un  —  qu'à  7  heures  du  matin. 

A  7  h.  30,  la  6^  division  de  cavalerie  se  mettait  en 
marche  sur  Gorze  dans  l'ordre  suivant  :  le  3^  régiment 
de  hussards  ayant  derrière  lui  le  i6^  régiment  de  la 
même  arme  avec  la  batterie  à  cheval;  en  queue,  la  bri- 


(i)  Kriegsgeschichiliche  EinzeUchriften,  H.  18.S.  537 
(2)  Einzelschriflen.  Hcft  18.  S.  538. 
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gade  Grttter  (6^  cuirassiers,  3^  et  /5®  hulans)  moins 
deux  escadrons  du  3^  hulans  «  laissés  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle,  jusqu'au  moment  où  ils  seraient  relevés 
par  les  troupes  dul®'  corps  (1)  ». 

A  la  suite  de  la  cavalerie,  la  5®  division  d'infanterie 
s'engagea  dans  le  défilé  de  Gorze  après  avoir  laissé  deux 
bataillons  et  un  escadron  de  dragons  à  Dornot  et  Corny 
pour  couvrir  son  flanc  droit  dans  la  direction  de  Metz. 

Enfin,  la  6^  division  d'infanterie  quittait  Amaville  à 
5  h.  30  du  matin  et  suivait  la  route  de  Mars-la-Tour 
par  Onville  et  Buxières,  ayant  à  sa  suite  l'artillerie  de 
corps. 

La  6^  division  avait  à  peine  fait  quelques  kilomètres  et 
arrivait  à  Onville  quand  parvint  le  premier  renseigne- 
ment de  la  journée  sur  Tennemi.  Une  reconnaissance  du 
2^  régiment  de  dragons  annonçait  de  Tronville  (5  h.  15 
du  matin)  que  des  avant-postes  d'infanterie  s'étendaient 
sur  le  plateau  de  Rezon ville  entre  Yion ville  et  le  bois  du 
même  nom. 

«  Ce  rapport  fut  transmis  vers  l'arrière  au  comman- 
dant du  IIP  corps  qui  se  félicita  vivement  de  la  téna- 
cité qu'il  avait  déployée  pour  continuer  la  marche  pen- 
dant la  journée  de  la  veille  (2).  » 

Résolu  à  attaquer,  le  général  Alvensleben  continua  sa 
marche  tandis  que  l'autre  division  de  son  corps  d'armée 
venait  se  heurter,  au  sortir  de  Gorze,  au  corps  du 
général  Frossard  déjà  mis  en  éveil  par  la  canonnade  des 
5®  et  6^  divisions  de  cavalerie 

IL  —  V armée  française  pendant  la  matinée  du  i6  août 
(jusqu'à  9  heures). 

Le  grand  quartier  général.  —  L'ordre  du  commandant 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  525. 

(2)  Einzelschriften.  Heft  18.  S.  541. 
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en  chef,  pour  la  journée  du  16  août  (1),  ne  fat  pas  sans 
provoquer  des  demandes  d'explications  de  la  part  de 
certains  commandants  de  corps  d'armée. 

C'est  ainsi  qu'à  minuit  le  général  Frossard,  en  rendant 
sommairement  compte  de  la  situation  de  ses  troupes, 
priait  le  Maréchal  de  lui  faire  connaître  en  temps 
opportun,  la  direction  et  l'ordre  de  la  marche  pro- 
jetée (2). 

De  son  côté,  le  commandant  du  3®  corps  était  inquiet  de 
n'avoir  encore  vu  arriver  entre  Montigny  et  Veméville. 
dans  la  soirée  du  15,  que  deux  de  ses  divisions  d'infan- 
terie au  lieu  de  la  totalité  de  son  corps  d'armée,  ainsi 
qu'il  l'avait  annoncé  au  commandant  en  chef  à  6  h.  30 
du  soir;  il  rendit  compte  à  11  h.  5  du  soir  au  maréchal 
Bazaine  de  ce  que  les  divisions  Montaudon  et  Cas- 
tagny,  ainsi  que  la  réserve  d'artillerie  (et  le  parc)  étaient 
seules  parvenues  à  Montigny  et  Vernéville,  à  cause  du 
retard  produit  par  l'encombrement  sur  le  mauvais 
chemin  de  Plappeville  à  Chàtel-Saint-Germain.  Puis  il 
ajoutait  :  «  Je  donne  des  ordres  pour  que  l'on  se  con- 
forme, autant  que  possible,  aux  ordres  de  Votre  Excel- 
lence en  ce  qui  concerne  l'heure  de  la  soupe  et  celle  à 
laquelle  on  doit  se  tenir  prêt  à  partir.  Mais  si  l'on  doit 
combattre,  il  serait  vivement  à  désirer  que  mon  corps 
d'armée  fût  réuni  avant  de  s'ébranler.  Votre  Excellence 


(1)  Voir  Bévue  cC Histoire  du  mois  de  juillet,  page  158. 

(2)  Voir  aux  documents  annexes  la  lettre  du  général  Frossard  au 
maréchal  Bazaine,  datée  du  15  août,  minuit. 

C'est  en  post-scriptum  de  cette  lettre  que  se  trouve  le  renseigoe- 
ment  suivant  auquel  on  a  déjà  fait  allusion  :  «  Un  détachement  prus- 
sien fort  d'environ  deux  régiments  (infanterie  et  cavalerie),  commandé 
par  un  général  et  venant  par  la  route  de  Novéant,  est  passé  à  Gone 
vers  9  heures  du  soir,  s'enquérant  de  la  distance  qu'il  y  aurait  de  là  i 
la  route  de  Verdun.  Us  ont  ensuite  rétrogradé  précipitamment  par  la 
môme  route.  » 
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nlgnore  pas  que  le  4^  corps  tout  entier,  qui  devait  me 
précéder,  n'a  pas  fait  le  mouvement  hier  et  qu'il  est 
encore,  à  l'heure  où  j'écris,  sous  ou  même  dans  Metz. 
Dans  ces  conditions  de  dispersion.  Votre  Excellence 
appréciera  s'il  ne  serait  pas  plus  utile  d'attendre  l'en- 
nemi plutôt  que  d'aller  à  lui  jusqu'au  moment  où  tout  le 
3*  corps  sera  réuni  (1) » 

Entre  4  et  5  heures  du  matin,  le  commandant  en  chef 
fut  appelé  auprès  de  l'Empereur  qui  se  préparait  à 
gagner  Verdun.  Quand  le  Maréchal  arriva  à  Gravelotte, 
le  Souverain  lui  fit  part  de  la  détermination  qu'il  avait 
prise  de  ne  pas  différer  plus  longtemps  son  départ  pour 
le  camp  de  Ghàlons.  Il  lui  recommanda  de  se  mettre 
en  marche  sur  Verdun,  mais,  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  déclarations,  sans  doute  intéressées,  du  Maréchal, 
l'Empereur  n'insista  pas  sur  la  nécessité  de  commencer 
immédiatement  le  mouvement  (2). 


(1)  Lettre  du  maréchal  Lebœuf  au  maréchal  Bazaine. 

(2)  Extrait  de  l'interrogatoire  du  maréchal  Bazaine  par  le  général 
rapporteur  du  conseil  de  guerre  {Instruction  du  procès  Bazaine)  : 

Le  Maréchal.  —  L'Kmpereur  m'envoya  chercher  vers  5  heures  du 
matin  (*).  Je  le  trouvai  en  voiture  avec  le  Prince  impérial.  Il  me  fit 
part  de  sa  détermination  de  se  rendre  à  Verdun  par  la  route  d'Étain. 

D.  —  Vous  a-t-il  donné  des  instructions  particulières  au  moment 
de  partir? 

R.  —  Oui,  TËmpereur  me  dit  verbalement  :  «  Dès  que  votre  armée 
sera  réunie  et  que  vous  pourrez  vous  mettre  en  marche  dans  de  bonnes 
conditions,  dirigez-vous  sur  Verdun.  » 

D.  —  Il  n*a  pas  insisté  sur  votre  départ  immédiat  ? 

R.  —  Non,  il  m'a  laissé,  comme  commandant  en  chef,  le  loisii  de 
choisir  le  moment  opportun. 

Il  est  cependant  à  noter  que,  d'après  les  Épisodes f  page  77,  et  con- 
trairement à  cette  dernière  assertion,  l'Empereur  aurait  dit  au  Maré- 
chal :  «  Mettez-vous  en  route  dès  que  vous  le  pourrez.  » 

(*)  Cette  beare  est  évidemment  trop  tardire,  car  Tordre  que  le  Maréchal  donna 
après  le  départ  de  l'Empereur  est  loi-même  daté  de  5  heures  da  matin. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  TEmpereur  était  à  peine  parti  (1) 
que  le  commandant  en  chef  prescrivait  de  suspendre  le 
mouvement  ordonné  la  veille,  profitant  ainsi  de  la  lettre 
que  lui  avait  adressée  le  commandant  du  3^  corps,  (lettre 
dont  il  ne  prit  connaissance  que  le  16  au  matin)  pour 
satisfaire  sans  doute  à  un  secret  désir  d'ajourner  une  opé- 
ration qu'il  se  sentait  incapable  de  conduire  à  bonne  fin. 

A  5  h.  15  du  matin  il  adressait,  en  effet,  au  maréchal 
Lebœuf  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Maréchal, 

«  D'après  les  considérations  exposées  dans  votre 
lettre  de  ce  matin  (2),  je  suspends  jusqu'à  cet  après-midi 
la  marche  de  l'armée.  Veuillez  envoyer  les  ordres  les 
plus  impératifs  pour  que  les  divisions  en  retard  vous 
rallient,  et  sermonner  les  commandants  des  divisions  en 


(1)  Napoléou  III,  accompagné  de  son  fils,  partit  de  Gra^elotte  entre 
4  et  5  heures  du  matin,  sous  l'escorte  de  la  2*  brigade  de  cayalerie  de 
la  Garde,  qui  fut  désignée  le  matin  même  pour  ce  service,  tandis  qoe 
les  Toitures  du  quartier  impérial  suÎTaient  à  distance  avec  un  détache- 
ment de  Gent-gardes,  un  escadron  des  guides  et  le  III«  bataillon  da 
3^  régiment  des  grenadiers. 

Gependant,  FEmpereur,  trouvant  son  escorte  un  peu  lourde,  se  fit 
devancer  par  un  officier  qui  alla  prévenir  le  général  du  Barail,  alors  à 
Doncourt,  de  tenir  Tune  de  ses  brigades  de  cavalerie  légère  prête  à 
remplacer  celle  de  la  Garde.  La  !''•  brigade  (Margueritte)  de  la 
i^  division  de  cavalerie  fut  désignée  à  cet  effet,  et  arriva  avec  l'Em- 
pereur à  Verdun  à  2  heures  de  Taprès-midi. 

La  brigade  de  la  Garde  gagna  Gonfians  avec  le  reste  de  la  division 
du  Barail  et  s'arrêta  un  peu  au  delà  de  cette  localité  pour  attendre 
des  ordres  qui  ne  lui  parvinrent  d'ailleurs  pas,  parce  que  le  général 
Desvaux  la  croyait  à  Verdun.  Elle  prit  part  k  la  bataille,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin,  de  concert  avec  le  2^  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  qui  restait  seul  sous  les  ordres  du  général  du  Barail. 

(2)  Le  commandant  en  chef  ne  prit  donc  connaissance  de  la  lettre 
du  commandant  du  3«  corps  {datée  du  15  août,  11  h.  5  du  soir)  que 
le  16  au  matin. 
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retfifrd,  et  particulièrement  le  général  de  Clérembault 
dont  la  division  était  encore  sous  Metz  cette  nuit. 

«  L'intendant  général  Wolfif,  qui  revient  de  la  ligne 
du  Nord  par  Longuyon,  affirme  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
ennemi  sur  notre  droite;  il  n'y  aurait  qu'un  parti  de 
200  hulans  devant  vous  sur  la  route  d'Étain.  Le  général 
du  Barail  les  a  pourchassés  hier  et  leur  a  fait  sept  pri- 
sonniers. 

((  Le  danger  pour  vous  est  du  côté  de  Gorze,  sur 
la  gauche  du  2®  et  du  6^  corps.  Faites  donc  reconnaître 
tous  les  chemins  que  vous  auriez  à  suivre  pour  venir 
vous  mettre  en  seconde  ligne  derrière  les  3®  et  6®  corps 
dans  le  cas  d'un  combat  aujourd'hui.  C'est,  du  reste, 
une  précaution  que  vous  devez  toujours  observer  pen- 
dant votre  marche  sur  Verdun,  yous  devez  également 
envoyer  sur  votre  flanc  gauche,  pour  vous  tenir  en 
communication  avec  nous,  des  détachements  de  cava- 
lerie légère.  » 

£n  même  temps,  le  commandant  en  chef  signait  les 
Instructions  suivantes  qui  venaient  d'être  rédigées  sur 
son  ordre  : 

Instructions  du  Commandant  en  chef  pour  la  matinée 
du  16  août. 

Grand  quartier  général,  Gravelotte,  16  août,  5  heures  du  matin. 

«  Faites  faire  de  suite  les  distributions  selon  les 
ressources  qui  vous  sont  envoyées  par  l'intendant 
général. 

«  Toutes  les  voitures  civiles  employées  sous  la  déno- 
mination de  train  auxiliaire  devront  être  envoyées  en 
arrière  de  Gravelotte;  on  devra  en  profiter  pour 
renvoyer  sur  Metz  les  malades  qui  ont  besoin  d'être 
hospitalisés. 

«  S'assurer  que  tous  les  hommes  ont  leur  complet  de 
cartouches;  dans  le  cas  contraire  en  faire  distribuer 

Bev.  Hist.  ^^ 
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immédiatement  et  faire  remplacer  dans  les  parcs  divi- 
sionnaires ce  qui  aurait  été  consommé. 

«  Dès  que  les  reconnaissances  seront  rentrées  et  qne 
tout  indiquera  que  l'ennemi  n'est  pas  en  force  à  proxi- 
mité, on  pourra  retendre  les  tentes,  mais  les  hommes  ne 
devront  aller  à  Teau  que  par  corvées.  Défendre  que 
Ton  s'éloigne  des  camps.  Des  postes  de  cavalerie  devront 
être  adjoints  aux  grand'gardes  afin  de  fournir  des 
vedettes  (par  deux)  aussi  loin  que  possible  afin  d'être 
prévenu  à  temps  de  l'approche  de  l'ennemi. 

«  Les  routes  doivent  rester  libres.  Tous  les  bagages 
ou  services  administratifs  doivent  rester  en  arrière  du 
front  par  lequel  l'ennemi  pourrait  venir  attaquer. 

a  Nous  partirons  probablement  dans  l'après-midi  dès 
que  je  saurai  que  les  3^  et  4^  corps  useront  arrivés  à  notre 
hauteur  en  totalité.  Les  ordres,  du  reste,  seront  donnés 
ultérieurement. 

«  Les  routes  étant  très  bonnes  à  partir  de  nos 
bivouacs,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  charger  un  pea 
plus  les  voitures  militaires  du  train  auxiliaire.  Il  y  aura 
donc  lieu  de  prescrire  que  ces  voitures  reçoivent  le  plus 
de  vivres  possible  aujourd'hui.  » 

Enfin,  le  Maréchal  faisait  parvenir  un  peu  plas  tard 
aux  commandants  de  corps  d'armée  la  lettre  suivante 
relative  au  service  des  renseignements  : 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  aux  commanddoUs 

de  corps. 

Gravelotte,  16  août. 

«  11  est  indispensable  que  je  sois  renseigné  très  vite 
et  exactement  sur  la  position  et  le  nombre  des  forces 
ennemies  qui  se  trouvent  dans  nos  environs. 

«  Je  vous  prie  de  donner  les  ordres  les  plus  formels 
à  votre  cavalerie  pour  qu'elle  s'éclaire  avec  soin  très  au 
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loin  avec  de  très  petites  fractions  pour  ménager  les  che- 
vaux. En  outre,  vous  avez  dû  recevoir  du  Cabinet  de  Sa 
Majesté  une  note  faisant  connaître  les  instructions  données 
aux  maires  et  aux  agents  forestiers  pour  qu'ils  soient  à 
la  disposition  de  Tautorité  militaire  afin  de  lui  fournir 
des  informations. 

«  Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  *vous  servir  des 
agents  civils  et  d'envoyer  sans  cesse  en  avant  et  sur  les 
flancs  des  hommes  du  pays  pour  recueillir  des  rensei- 
gnements. Toutes  les  nouvelles  qui  vous  parviendront 
devront  m'ètre  transmises  sans  aucun  retard,  afin  que 
je  puisse  prendre  en  temps  utile  les  mesures  que  com~ 
porteraient  les  circonstances. 

«  Vous  mettrez  quelques  fonds  secrets  à  la  disposi- 
tion du  général  qui  commande  votre  cavalerie  afin  qu'il 
ait  le  moyen  de 'payer  les  agents  civils;  quon  ne 
s'arrête  pas  devant  les  dépenses,  nous  sommes  en 
mesure  d'y  pourvoir.  Demandez-moi  de  l'argent  quand 
vous  en  aurez  besoin.  » 

Prescriptions  bien  tardives,  mais  qui  montrent  cepen- 
dant que  rincertitude  commençait  à  peser  au  comman- 
dant en  chef. 

Le  Maréchal  a  déclaré  au  cours  de  son  procès  (1) 
qu'il  tenait  à  laisser  aux  divisions  attardées  sous  Metz  le 
temps  de  rejoindre,  afin  «  d'avoir  tout  son  monde  dans 
la  main  avant  d'entreprendre  la  marche  sur  Verdun  ». 
Le  commaudant  en  chef  entendait  donc  réunir  préala- 
blement son  armée  tout  entière  sur  l'étroit  espace  com- 
pris entre  Doncourt,  Vionville,  Gravelotte  çt  Verneville, 
pour  rompre  ensuite  dans  la  direction  de  l'Ouest,  en 
appliquant  ainsi  à  une  armée  de  plus  de  150,000  hommes 
des  procédés  de  marche  qui  étaient  déjà  rationnellement 


(1)  Procès  Bazaine,  page  164. 
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injustifiables  pour  des  unités  telles  que  les  corps 
d'armée  et  les  divisions,  mais  qui,  malheureusement, 
étaient  les  seuls  en  usage  à  cet  époque.  Il  est  à  remar- 
quer, en  effet  que,  l'armée  devant  rompre  en  deux 
colonnes  par  les  routes  de  Conilans  et  de  Mars-la-Tour, 
la  durée  d'écoulement  sur  ces  deux  routes  des  dix  divi- 
sions d'infanterie,  déjà  réunies  sur  le  plateau  Rezon- 
ville-Vernéville,  était  plus  que  suffisante  pour  donner 
aux  tètes  de  colonnes  des  divisions  restées  en  arrière 
le  temps  de  venir  prendre  place  à  la  suite  des  pre- 
mières (1). 

La  raison  invoquée  par  le  Maréchal  est  donc,  en  fait, 
de  nulle  valeur,  aussi  bien  le  motif  qu'il  allègue  naïve- 
ment pour  expliquer  l'ordre  de  dresser  les  tentes  :  «  Ce 
n'était  qu'une  ruse,  dit-il,  pour  faire  croire  à  l'ennemi 
que  notre  intention  n'était  pas  d'aller  à  Verdun,  mais 
de  manœuvrer  dans  les  environs,  en  un  mot,  de  lui 
donner  le  change  sur  notre  direction  de  retraite  (2).  » 

Pendant  les  premières  heures  de  la  matinée,  quel- 
ques renseignements  parvinrent  au  grand  quartier 
général. 

Le  capitaine  de  France  fut  envoyé  à  6  heures  du 
matin  auprès  des  commandants  des  2®  et  6^  corps  pour 
recueillir  les  nouvelles  de  la  nuit,  puis  il  rentra  au 
grand  quartier  général  en  rapportant  les  renseigne- 
ments suivants  : 

((  La  division  du  général  de  Forton,  qui  est  en  avant 


(1)  La  2'  division  du  6"  corps  ne  comprenait  qu'un  régiment,  mais 
eu  revanche  le  ^^  corps  comprenait  une  brigade  mixte.  En  outre, 
quatre  divisions  de  cavalerie,  trois  réserves  d^artillerie  de  corps  d'armée 
et  la  réserve  générale  d'artillerie  de  l'armée  étaient  également  sar  le 
plateau. 

(2)  Lettre  du  maréchal  Bazaine  au  maréchal  Baraguey  d'Hillien, 
datée  du  16  mars  1872. 
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de  VionvîUe,  n'a  pas  été  inquiétée  cette  nuit.  Le  village 
de  Tronville  (1)  a  été  occupé  hier  par  les  Prussiens, 
mais  on  dit  que,  depuis,  ils  se  sont  repliés  sur  Gorze. 
Deux  hommes  venant  de  Gorze  annoncent  qu'il  y  a  dans 
ce  village  2,000  ou  3,000  hommes  qui  y  ont  passé  la 
nuit;  on  n'a  pas  vu  d'artillerie.  Le  chemin  de  fer  du 
camp  de  Chàlons  est,  dit-on,  menacé  d'être  coupé  à 
Clermont-en-Argonne  (2).  » 

D'autre  part,  le  capitaine  Amous-Riviêre,  comman- 
dant de  la  compagnie  des  éclaireurs  volontaires,  «  chargé 
de  fouiller  les  ravins  qui,  du  plateau  de  Gravelotte  et  de 
Rezonville,  descendent  à  travers  les  bois  jusqu'à  la 
Moselle,  »  rendit  compte,  le  16  au  matin,  au  général 
Jarras,  «  que  ses  éclaireurs  n'avaient  pas  vu  un  seul 
soldat  allemand,  bien  qu'ils  fussent  descendus  pendant 
la  nuit  jusqu'à  Gorze  (3)  (4).  » 

Faire  abstraction  de  la  connaissance  générale  qu'on 
avait  acquise  les  jours  précédents  sur  la  situation  d'en- 
semble des  armées  ennemies  (5)  au  point  de  suspendre 
sans  aucune  nécessité  un  mouvement  de  retraite  dont 


(1)  TroQYille  était  à  1800  mètres  des  aTant-postes  de  la  division 
de  Forton. 

(2)  D'après  les  ÉpisodeSy  page  93.  Extrait  du  carnet  de  notes  du 
capitaine  de  France.  En  partie  confirmé  par  le  général  Jarras  :  Sou- 
venirs, page  103. 

(3)  La  reconnaissance  fut  sans  doute  incomplètement  exécutée,  car 
Gorze  était  occupé  depuis  la  veille  par  un  bataillon  du  III^  corps 
prussien. 

(4)  Souvenirs  du  général  Jarras,  page  104. 

(5)  On  a  vu  précédemment  que  Tensemble  des  renseignements  par- 
venus au  grand  quartier  général  permettait  d'apprécier  le  danger 
que  courait  Tarmée  française  d'être  coupée  du  camp  de  Chàlons,  et 
que  même  ces  renseignements»  généralement  très  pessimistes,  devaient 
représenter  ce  danger  comme  plus  menaçant  qu'il  ne  l'était  en  réalité. 
(Voir  la  Revue  du  mois  de  juillet,  page  157.) 
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injustifiables  pour  des  unités  telles  que  les  corps 
d'armée  et  les  divisions,  mais  qui^  malheureusemenl, 
étaient  les  seuls  en  usage  à  cet  époque*  Il  est  à  remar- 
quer, en  effet  que,  Tarmée  devant  rompre  ea  deus  ^ 
colonnes  par  les  routes  de  Contlans  et  de  Mars-Mour. 
la  durée  d'écoulement  sur  ces  deux  routes  des  dix  di- 
sions d'infanterie,  déjà  réunies  sur  le  plateau  RezoD- 
ville-Vernéville,  était  plus  que  suffisante  pour  donoer 
aux  têtes  de  colonnes  des  divisions  restées  en  arrière 
le  temps  de  venir  prendre  place  à  la  suite  des  pre- 
mières (i),  , 

La  raison  invoquée  par  le  Maréchal  est  donc,  en  fait. 
de  nulle  valeur,  aussi  bien  le  motif  qu'il  allègue  naîv^  ] 
ment  pour  expliquer  Tordre  de  dresser  les  tentes  :  «Ce 
n'était  qu'une  ruse,  dit-il,  pour  faire  croire  à  Yeunml 
que  notre  intention  n'était  pas  d'aller  à  Verdun,  mais 
de  manœuvrer  dans  les  environs,  en  un  mot,  de  lui 
donner  le  change  sur  notre  direction  de  retraite  (2).  « 

Pendant  les  premières  heures  de  la  matinée,  quel- 
ques  renseignements  parvinrent  au  grand  quartier 
général. 

Le  capitaine  de  France  fut  envoyé  à.  6  heures  do 
matin  auprès  des  commandants  des  2^  et  6*  corps  pour 
recueillir  les  nouvelles  de  la  nuit,  puis  il  rentra  au 
grand  quartier  général  en  rapportant  les  renseigne* 
ments  suivants  : 

«  La  division  du  général  de  Forton,  qui  est  enaTaul 


{J)  t^  â*^  division  du  6*  corps  ue  corylflb  qu'un  ré^m*^-^* 
p.a  revanche  le  i^  corps  compreîïaît^B         Wis  mftt^ 
quatre  dividoofi  de  caralf^iie,  trois  ré 
et  in  réserve  générale  dJ|Hfllerie  ■ 
plateau. 

(2)  Lettre  du  m^ 
datée  du  1I>  mura  : 
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de  Vionville,  n'a  pas  été  inquiétée  cette  nuit.  Le  village 
de  Tronville  (1)  a  été  occupé  hier  par  les  Prussiens, 
mais  on  dit  que,  depuis,  ils  se  sont  repliés  sur  Gorze. 
Deux  hommes  venant  de  Gorze  annoncent  qu'il  y  a  dans 
ce  village  2,000  ou  3,000  hommes  qui  y  ont  passé  la 
nuit;  on  n'a  pas  vu  d'artillerie.  Le  chemin  de  fer  du 
camp  de  Chàlons  est,  dit-on,  menacé  d'être  coupé  à 
Clermont-en-Argonne  (2).  » 

D'autre  part,  le  capitaine  Amous-Rivière ,  comman- 
dant de  la  compagnie  des  éclaireurs  volontaires,  «  chargé 
de  fouiller  les  ravins  qui,  du  plateau  de  Gravelotte  et  de 
Rezonville,  descendent  à  travers  les  bois  jusqu'à  la 
Moselle,  »  rendit  compte,  le  16  au  matin,  au  général 
Jarras,  «  que  ses  éclaireurs  n'avaient  pas  vu  un  seul 
soldat  allemand,  bien  qu'ils  fussent  descendus  pendant 
la  nuit  jusqu'à  Gorze  (3)  (4).  » 

Faire  abstraction  de  la  connaissance  générale  qu'on 
avait  acquise  les  jours  précédents  sur  la  situation  d'en- 
semble des  armées  ennemies  (3)  au  point  de  suspendre 
sans  aucune  nécessité  un  mouvement  de  retraite  dont 


(1)  Tronville  était  à  180Q  mètres  des  avant-postes  de  la  division 
de  Forton. 

(2)  D'après  les  Épisodes,  page  93.  Extrait  du  carnet  de  notes  du 
capitaine  de  France.  En  partie  confirmé  par  le  général  Jarras  :  Sou- 
venirs, page  -103. 

\^}  Lu  recûniiiiissaûcii  fut  s^ms  doute  incomplètement  exécutée,  cnr 
GWa;  était  occupé  depuis  [a.  veille  par  un  bataillon  du  III«  corps 
IfrmitittL 

*«fuVj  du  général  Jarras,  page  104. 

'ta  préeét  que  L'ensemble  des  renseignements  par- 

^  ^ral  permettait  d'apprécier  le  danger 

"être  coupée  du  camp  de  Cbàlons,  id 

énéralement  très  pessimistes,  devaient 

â  menaçant  qu'il  ne  Tétait  en  réalité. 

page  157.) 


Digitized  by 


/ 

ogM 


i 


630  LA  aUBRRB  DR  487(M874.  £!•  33. 

Turgence  s'imposait,  au  contraire,  manifeste,  parait  une 
chose  si  invraisemblable  qu^elle  doit  être  considérée 
comme  la  preuve  que  le  commandant  en  chef  avait  dès 
ce  moment  Tidée  arrêtée  de  ne  pas  conduire  son  armée 
jusqu'au  camp  de  Chàlons. 

Dans  sa  déposition  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Trianon,  le  commandant  Sers  a  d'ailleurs  déclaré  que, 
dans  la  matinée  du  IS,  le  Maréchal  lui  «  parla  des 
embarras  que  lui  causait  l'indécision  de  TËmpereur, 
des  ordres  et  des  contre-ordres  qui  en  étaient  la  consé- 
quence, et  il  en  donna  pour  preuve  Tordre  de  faire 
partir  un  équipage  de  pont  de  bateaux  pour  passer  la 
Meuse.  Il  blâmait  vertement  cette  opération,  ajoutant 

que,  s'il  était  libre,  il  ne  passerait  pas  la  Meuse 

Tout  en  blâmant  ce  projet,  le  Maréchal  a  ajouté  qu'il 
était  lié  par  ses  instructions.  » 

D'autre  part,  le  Maréchal  prétend  avoir  répondu  à 
l'intendant  Wolff,  qui  vint  lui  demander  des  ordres 
le  16,  à  4  heures  du  matin,  qu'il  ne  serait  fixé  que  daus 
la  matinée  sur  le  mouvement  à  exécuter  (1)  (2)  :  «  Si 
j'avais  tout  mon  monde  réuni,  dit-il,  je  serais  disposé 
à  me  jeter  sur  l'ennemi  pour  le  refouler  vers  Pont-à- 
Mousson.  Dans  le  cas  contraire,  nous  devons  aller  sur 
Verdun^  qui  deviendra  notre  nouvelle  base  d^opératiom, 
restant  prêts  à  donner  la  main  à  Metz  au  besoin  (3).  » 

Enfin,  dans  son  interrogatoire  par  le  président  da 
conseil  de  guerre  de  Trianon,  le  maréchal  Bazaine 
affirma  que,  «  d'après  les  instructions  générales  de 
TEmpereur  »,    il   avait  été   convenu  que  Tarmée  ne 


(1)  Procès  Bazaine,  page  255. 

(2)  Il  prescrivit  cependant  un  peu  plus  tard  à  Tintendant  Wolf  de 
retourner  à  Verdun  pour  continuer  à  y  accumuler  des  ressonrees  en 
Tivres  et  en  moyens  de  transport.  (Enquête  sur  les  capitulatioDS. 
Déposition  de  Tintendant  Wolff.  Séance  du  17  Ifévrier  1872.) 

(3)  Épisodes^  page  77. 
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passerait  pas  la  Meuse  et  resterait  sur  la  position  de 
Fresne,  d'où  on  s'appuierait  sur  Verdun  (1),  tout  en 
veillant  sur  Metz  et  en  couvrant  les  réunions  du  camp 
de  Châlons  (2).  -^ 

Il  semble  donc  bien  que  le  commandant  en  chef  fût 
peu  disposé  à  battre  franchement  en  retraite  vers 
rOuest  et  surtout  à  franchir  la  Meuse.  Mais  les  nom- 
breuses contradictions  qu*on  relève  dans  ses  divers 
interrogatoires  et  dans  ses  ouvrages  font  apparaître 
l'indécision  de  son  esprit  et  Tinsuffisance  de  son 
sens  stratégique  aussi  bien  que  le  parti  pris  de  rester 
lié  à  la  place  forte.  La  vérité  ne  serait-elle  pas  que, 
dominé  par  les  événements,  le  Maréchal,  qui  n'avait 
aucune  des  qualités  d'un  commandant  en  chef,  resta 
hésitant  entre  plusieurs  projets  qu'il  abandonna  presque 
immédiatement  après  les  avoir  conçus  et  sans  même 
les  avoir  étudiés  sérieusement  ?  La  nature  même 
des  ordres  ou  des  «  instructions  »  qui  émanent  de  lui 
démontrent  d'une  manière  irréfutable  que  depuis  sa 
prise  de  possession  du  commandement  supérieur, 
aucun  de  ses  actes  ne  fut  celui  d'un  commandant  en 
chef.  Son  activité  s'exerce  presque  uniquement  sur  des 
détails  touchant  à  la  police  ou  à  la  discipline  ;  nulle 
part  n'apparaît  Vidée  du  chef  qui  doit  donner  des  ordres 
généraux  ou  indiquer  des  directives^et  le  but  à  atteindre 
en  provoquant  l'intelligente  initiative  des  sous-ordres  et 
en  adoucissant  les  frottements  inévitables  entre  Jes 
rouages  si  compliqués  d'une  armée.  Bien  plus  —  et  c'est 
là  qu'apparaît  clairement  l'état  d^âme  du  général  en 
chef  —  aucune  des  prescriptions  d'ailleurs  très  insuffi- 


(1)  Voir  les  pièces  annexes  de  la  journée  du  14  août;  dépêche  de 
l'Empereur  h.  l'Impératrice,  14  août,  5  h.  5^>  du  matin  : 

« Nous  allons  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ;  Verdun 

sera  notre  point  d'appui.  » 

(2)  Procès  Bazaine>  page  164. 
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santés  qu'il  donne  pour  l'exécution  d'un  mouvement 
quelconque  ne  revêt  une  forme  impérative  et  définitive  ; 
l'exécution  des  quelques  ordres  émanant  de  lui  demeure 
presque  toujours  subordonnée  à  certaines  circonstaAces 
vagues,  ou  bien  à  une  désignation  d'heure  qu'il  se 
réserve  de  faire  connaître  plus  tard,  remettant  ainsi 
à  une  date  ultérieure  l'exécution  d'une  mesure  qu'il 
parait  inquiet  d'avoir  prise  de  lui-même. 

A  une  question  du  président  du  conseil  de  guerre, 
question  relative,  précisément,  au  mouvement  offensif 
vers  le  Sud  dont  il  parla  à  l'intendant  WolJBF,  le  Maré- 
chal répondit  (1)  : 

«  Vous  savez,  Monsieur  le  Président,  qu'à  la  guerre, 
les  idées  se  modifient  suivant  les  temps  et  les  cir- 
constances, toutes  les  demi-heures,  tous  les  quarts 
d'heure » 

Présentée  ainsi  sous  une  forme  générale  et  impersou- 
nelle,  cette  phrase  contient  à  la  fois  une  pointe  de  vérité 
et  une  grosse  exagération.  Mais  elle  apparaît  rigoureu- 
sement exacte  en  tous  ses  points  si  l'on  en  réserve 
l'application  à  son  auteur  lui-même.  Incapable  de  toute 
conception  stratégique,  il  restait  flottant  entre  des  pro- 
jets à  peine  entrevus  et  nullement  étudiés.  Brave  et 
valeureux  soldat,  il  ne  possédait  en  aucune  façon  cette 
fermeté  de  caractère  —  plus  indispensable  encore  au 
général  en  chef  qu'à  tout  autre  —  qui  fait  accepter  les 
plus  grosses  responsabilités  et  sans  laquelle  les  meil- 
leures conceptions  restent  stériles. 

Débarrassé  de  la  présence  de  l'Empereur,  le  maréchal 
Bazaine  fit  suspendre  le  départ  sans  doute  parce  qu'il 
trouvait  là  un  moyen  d'échapper  à  la  pressante  obli- 
gation d'entamer  une  manœuvre  qu'il  se  sentait  inca- 
pable de  mener  à  bien.   Certes,  la  place  de  Metz  dut 


(1)  Procès  Bazaine,  page  164. 
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produire  une  grande  attraction  sur  son  esprit,  de  même 
qu'elle  en  avait  produit  une  quelques  jours  auparavant 
sur  celui  du  souverain.  Mais  on  ne  saurait  trouver  dans 
ce  fait  le  motif  exclusif  de  la  désastreuse  décision  du 
16  août;  rimpéritie  du  commandant  en  chef  dut  saisir 
avec  empressement  le    premier   prétexte    venu    pour 

attendre^  différer  et  ne  rien  faire ,  tandis  qu'au 

contraire  la  remarquable  initiative  d'un  commandant  de 
corps  d'armée  allemand  allait  —  malgré  son  chef  supé- 
rieur —  amener  sous  Metz  la  décision  de  la  première 
partie  de  la  campagne. 

Les  opérations  de  taitaée  française  jusqu'à  9  heures  du 
matin  (1).  —  L'ordre  du  grand  quartier  général  parvint 
de  bonne  heure  (à  6  heures)  au  2«  corps,  dont  les  troupes 
étaient  prêtes  à  partir  depuis  plus  d'une  heure  déjà.  On 
attendit  Tarme  au  pied  que  les  reconnaissances  du 
matin  fussent  rentrées  et  comme  celles-ci  revinrent  vers 
8  heures  sans  rien  signaler  de  particulier,  on  dressa  à 
nouveau  les  tentes  ainsi  que  le  Maréchal  l'avait  prescrit. 

L'une  de  ces  reconnaissances  cependant  fit  un  compte 
rendu  des  plus  important  mais  dont  on  ne  tint  malheu- 
reusement pas  compte. 

Le  lieutenant  Devaureix  du  66®  régiment  d'infanterie 
avait,  en  effet,  obtenu,  dans  la  soirée  du  15,  Fautorisa- 
tion  du  général  commandant  la  2*  division,  de  faire  une 
pointe  en  avant  des  bivouacs.  Parti  vers  minuit  avec  une 
section  franche  de  30  hommes,  le  chef  de  la  recon- 
naissance gagna  le  ravin  qui  descend  de  Vionville  vers 
le  boi^  de  la  côte  Fuzée  où  il  stationna  jusqu'aux  pre- 
mières lueurs  du  jour.  Ayant  atteint  la  crête  qui  se 
trouve  au  Sud  de  la  ferme  du  Saulcy,  il  aperçut  une  ligne 
de  cavalerie  sur  la  route  de  Buxières  à  Mars-la-Tour. 


(1)  Croquis  n<>  1.  Journée  du  i6  août. 
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La  reconnaissance  se  rabattit  alors  sur  Tronville  où 
les  habitants  annoncèrent  que  le  village  avait  été  occupé 
.  pendant  la  nuit  par  des  cavaliers  allemands  et  que  des 
forces  relativement  considérables  étaient  bivouaqoées 
entre  Buxières,  Puxieux  et  Bois-la-Dame  (1). -Quelques 
cavaliers  qui  se  trouvaient  encore  à  l'extrémité  Ouest  du 
village  s'enfuirent  à  l'approche  de  la  reconnaissance 
française,  et  le  lieutenant  Devaureix  put  alors  découvrir 
un  camp  ennemi  à  1200  ou  1500  mètres  de  Tronville, 
puis  deux  batteries  attelées  et  stationnées  à' une  distance 
plus  rapprochée,  sur  le  chemin  de  Mars-la-Tour.  Un 
peloton  de  cavalerie  ennemie  s'avançait  bientôt  vers 
Tronville;  mais,  comme  le  chef  de  la  reconnaissance 
avait  reçu  l'ordre  formel  de  rentrer  de  très  bonne 
heure,  il  regagna  le  camp  de  sa  division  en  passant 
près  de  Vion ville,  où  il  fit  prévenir  le  général  Murât 
de  ce  qu'il  venait  de  voir. 

A  8  heures  du  matin,  le  lieutenant  Devaureix  fit  son 
compte  rendu  verbal  au  commandant  de  la  2®  division 
du  2®  corps,  mais  celui-ci  n'ajouta  qu'une  foi  très 
médiocre  au  rapport  du  lieutenant  qu'il  accusa  «  d*ètre 
de  ceux  qui  voient  des  Prussiens  partout  (2)  ». 

Au  6®  corps,  les  troupes  étaient  également  prêtes 
depuis  4  h.  30  du  matin  à  se  mettre  en  route;  mais  le 
maréchal  Canrobert  ne  reçut  l'ordre  de  surseoir  au 
départ  que  vers  8  heures,  au  moment  même  où  il  venait 
de  prescrire  à  un  officier  d'aller  s'enquérir  auprès  da 
grand  quartier  général  de  la  cause  de  ce  retard  insolite. 

En  attendant  un  signal  de  départ  qui  n'arrivait  pas,  le 
général  Bourbaki  avait  jugé  prudent  de  rassembler  son 


(1)  5«  division  de  cavalerie  allemande. 

(2)  Note  inédite  du  général  Deyaureix. 
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corps  d'armée.  Il  avait  donc  prescrit  à  5  h.  45  au  com- 
mandant de  la  l'®  division  de  rallier  la  2®  à  Grave- 
lotte  (i).  La  division  Deligny  laissée,  comme  on  sait, 
sur  le  plateau  du  Point-du-Jour  (avec  un  régiment  dans 
le  ravin  de  Châtel-Saint-Germain)  traversa  le  ravin  de 
la  Mance  et  vint  s'établir  à  partir  de  8  heures  du  matin 
à  l'Est  du  village  de  Gravelotte  et  au  Sud  de  la  grande 
route. 

Dès  que  Tordre  de  rester  sur  place  fut  connu,  les  dis- 
tributions de  vivres  commencèrent,  au  moins  dans  la 
plupart  des  corps  de  troupe  qui  stationnaient  déjà 
depuis  la  veille  sur  le  plateau  Vionville,  Doncourt  et 
Gravelotte,  mais  elles  furent,  en  général,  très  incom- 
plètes :  en  particulier  au  2^  corps,  où  elles  furent  inter- 
rompues par  la  canonnade  qui  éclata  un  peu  après 
9  heures,* et  au  6®  corps,  dépourvu  de  convois.  Au  total, 
les  vivres  ne  manquaient  pas  cependant,  mais  le 
désordre  et  la  confusion  des  jours  précédents  subsis- 
taient encore  parmi  les  innombrables  voitures  dont 
aucune  n'était  à  la  place  qui  lui  convenait. 

Le  maréchal  Bazaine  avait  réitéré  l'ordre  déjà  donné 
la  veille  de  faire  refluer  sur  Metz  toutes  les  voitures 
civiles  des  convois  auxiliaires  (2),  mais  le  désordre 
même  dont  il  vient  d'être  question  s'opposa  encore  une 
fois  à  l'exécution  de  cette  mesure. 

Pendant  la  nuit  du  15  au  16,  le  général  de  Clérem- 
bault,  dont  la  division  était  restée  à  la  porte  de  Thion- 
ville,  envoya  un  officier  au  grand  quartier  général  pour 
rendre  compte  de  sa  situation  et  demander  des  ordres. 
Autorisée  à  changer  d'itinéraire  et  à  passer  par  Mou- 


(1)  Ordre  du  général  Bourbaki  au  général  Deligny.  Compte  rendu 
du  commandant  de  la  Garde  au  mitréchal  Bazaine. 

(2)  Instructions  de  5  heures  du  matin. 
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lins,  la  division  de  cavalerie  partit  de  très  bonne  heare 
après  avoir  passé  la  nuit  la  bride  an  bras  ;  elle  arriva 
vers  8  heures  du  matin  au  château  de  Vernéville  où  elle 
établit  son  bivouac  et  mangea  la  soupe  (1). 

On  se  rappelle  que  la  4®  division  du  3*  corps  (Aymard) 
avait  dû  s'arrêter  sur  la  route  de  Lessy  à  hauteur  du 
Ban-Saint-Martin  devant  Timpossibilité  absolue  de 
pousser  plus  loin.  «  Toute  la  nuit  se  passa  ainsi  ;  tous  les 
officiers  envoyés  en  avant  constatèrent  qu'il  était  impos- 
sible d'avancer.  »  Au  petit  jour,  cependant,  le  général 
ayant  fait  reconnaître  la  route  de  Moulins  apprit  qu'elle 
était  libre  désormais.  Immédiatement  (vers  4  heures  du 
matin)  il  fit  faire  demi-tour  à  sa  division  et  l'engagea  sur 
la  route  de  Gravelotte.  Arrivée  à  hauteur  de  LoDgeau, 
la  division  reçut  l'ordre  de  suivre  le  chemin  de  Châtel- 
Saint-Germain,  Vernéville,  pour  gagner  la  ferme  de 
Caulre  (sur  la  route  de  Doncourt).  A  9  heures  du 
matin,  la  tète  de  la  division  arrivait  en  vue  de  cette 
ferme,  quand  le  canon  se  fit  entendre  du  côté  de  Vion- 
ville  (2). 

Quant  à  la  3*  division  du  3®  corps,  elle  ne  sut  malheu- 
reusement pas  se  dégager  immédiatement,  malgré  les 
invitations  pressantes  du  commandant  de  corps  d'armée, 
des  voies  étroites  et  encombrées  où  elle  avait  passé  la 
nuit. 

A  8  h.  30  du  matin  le  maréchal  Leboeuf  avait,  en 
effet,  expédié  au  général  Metman  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  faisait  sentir  toute  l'importance  qu'il  attachait  à  sa 


(1)  Au  cours  de  la  marche,  le  2«  régiment  de  chasseurs  reçut  Tordre 
de  se  mettre  à  la  disposition  du  maréchal  Canrobert  qui  se  trouTait 
sans  cavalerie.  Le  régiment  arriva  i\  Rezonville  à  7  h.  30  et  forma  eod 
bivouac  à  hauteur  du  village  au  Nord  de  la  route. 

(2)  La  l'«  brigade  marchait  en  tête.  L'artillerie  suivait  à  distance. 
La  2«  brigade  ayant  fait  une  halte  sur  le  plateau  de  Leipzig,  était  un 
peu  en  retard. 
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prompte  arrivée  à  VerDévîUe  «  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés qu'il  pourrait  rencontrer  (1)  (2)  ». 

Mais  pendant  ce  temps,  le  général  Metman  rendait 
compte  lui-même  au  commandant  du  3«  corps  de  l'en- 
combrement de  la  route  de  Lessy  :  «  A  l'entrée  de  Lessy 
se  trouve  la  réserve  d'artillerie  du  4®  corps  (3),  17  voi- 
tures d'artillerie,  30  de  pontonniers,  qui  ont  reçu  l'ordre 
de  ne  se  mettre  en  route  qu'à  11  heures.  De  ce  point 
jusqu'à  nous,  il  y  a  258  voitures  de  tout  genre,  sans 
compter  les  deux  rampes  de  Plappeville.  D'après  cette 
situation,  il  ne  me  parait  pas  probable  que  je  puisse 
commencer  mon  mouvement  avant  1  heure  ou  2  de 
Taprès-midi ». 

Toutefois,  le  général  Metman  ayant  reçu  un  peu  plus" 
tard  (sans  doute  entre  9  et  10  heures)  la  lettre  précitée 
du  commandant  du  3®  corps,  mit  en  route  sa  division 
pour  suivre  le  même  itinéraire  que  le  général  Aymard, 
c'est-à-dire  la  grande  route  de  Moulins,  alors  complète- 
ment débarrassée.  Malheureusement,  la  marche  était  à 
peine  commencée  qu'un  officier  de  Tétat-major  du 
3®  corps  arrivait  auprès  de  la  division  pour  la  guider  sur 
un  itinéraire  qu'il  venait  de  reconnaître.  «  Cet  officier  fit 
prendre  un  chemin  conduisant  au  village  de  Devant-les- 
Ponts,  fit  ensuite  tourner  à  gauche,  passer  à  Lorry  et 
traverser  le  bois  de  Lorry.  Après  avoir  traversé  le  bois 
de  1  Lorry  et  le  ravin  de  Chàtel,  la  3®  division  déboucha 
sur  le  plateau  à  l'Ouest  de  Chàtel  et  se  dirigea  sur  la 


(1)  Le  Maréchal  a^ait  d'ailleurs  enToyé  précédemment  un  officier 
dans  le  même  Lut  auprès  du  général  commandant  la  3^  division. 

(2)  Lettre  du  maréchal  Lebœuf  au  général  Metman. 

(3)  Il  s'agit  sans  doute  de  Tartillerie  de  la  3®  division  du  4*  corps 
qui,  en  effet,  passa  la  nuit  sur  la  route  à  l'entrée  de  Lessy.  La  réserve 
du  4"  corps  était  près  de  Maison-Neuve;  D'ailleurs,  Fartillerie  de  la 
3^  division  était  elle-même  sur  la  route  au  col  de  Lessy  depuis  la  veille, 
ainsi  que  l'équipage  de  ponts  du  2^  corps. 
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ferme  de  Saint-Hubert  et  le  village  de  Gravelotle.  Il 
était  nuit  lorsque  la  colonne  put  déboucher  de  Grave- 
lotte  sur  le  champ  de  bataille  et  l'on  marchait  depuis 
11  heures  du  matin!  (i)  (2)  ». 

On  sait  qu'à  la  suite  de  rapports  faits  par  des  officiers 
de  son  état-major  sur  l'encombrement  de  la  route  de 
Lessy,  le  général  de  Ladmirault  s'était  décidé  fort  tard 
dans  la  soirée  à  engager  son  corps  d'armée,  dès  le  lende- 
main matin,  sur  la  route  de  Saint-Privat  au  lieu  de 
suivre  le  chemin'  de  Lessy  comme  il  en  avait  reçu 
Tordre  (3).  La  3®  division,  seule,  devait  chercher  à 
rejoindre  le  reste  du  4^  corps  en  se  dirigeant  vers  le 
Nord-Ouest  et  en  suivant  au  besoin  la  voie  ferrée  da 
ravin  de  Chàtel. 

Précédé  de  la  division  de  cavaleiie  Legrand,  qui  quitta 
son  bivouac  vers  4  heures  du  matin,  le  4^  corps  rompit 
vers  5  heures  (4). 

La  division  de  cavalerie,  accompagnée  des  deux  bat- 
teries à  cheval  de  la  réserve,  était  déjà  arrivée  sur  le 
plateau  de  Saint-Privat  quand  on  entendit  les  premiers 


(1)  La  division  avait  donc  mis  neuf  heures  pour  faire  une  étape  d'ojie 
vingtaine  de  kilomètres, 
(â)  Journal  de  marche  de  la  3*  division  du  3*  corps. 

(3)  Voir  Revue  d'Histoire  du  mois  de  juillet,  page  148. 

(4)  Le  tableau  suivant  donne  à  la  fois  Tordre  de  marche  et  les  heures 
de  passage  à  Woippy  (d*après  le  rapport  du  général  de  Ladmirault, 
daté  du  3  septembre  1870)  : 

^^  division  (l'artillerie  entre  les  deux  brigades).     5  heures. 

Réserve  d'artillerie 6  h.  25. 

Bagages    de   la    2^    division    et   du    quartier 

général 7  henres. 

Parc  du  corps  d'armée 7  h.  5. 

Ambulance  du  quartier  général 7  h.  38. 

Tète  de  la  1"  division 7  h.  45. 

Queue  de  la  !'•  division 9  heures. 
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coups  de  canon  vers  le  Sud.  Elle  continua  jusqu'à 
Sainte-Marie-aux-Chènes,  où  elle  venait  de  s'arrêter 
lorsqu'un  officier  de  rétat-major  du  4®  corps  d'armée  lui 
apporta  Tordre  de  se  rabattre  sur  Doncourt,  ce  qu'elle 
fit  immédiatement  en  prenant  à  travers  champs. 

Un  peu  après  9  heures  du  matin,  la  tête  de  la  2®  divi- 
sion (Grenier),  c'est-à-dire  la  F®  brigade  avec  la  batterie 
de  canons  à  balles,  avait  déjà  dépassé  Amanvillers  et 
continuait  sa  route  par  Verne  ville  sur  Jouaville.  La 
2«  brigade  avait  suivi  la  1"  jusqu'à  Amanvillers;  là, 
elle  fut  séparée  de  celle-ci  «  pour  éviter  F  encombrement  » 
et  dirigée,  avec  les  deux  autres  batteries  de  la  division, 
sur  Jérusalem,  Sainte-Marie,  puis  Batilly  (1)  (2). 

Vers  9  heures  du  matin,  le  reste  de  la  réserve  d'artil- 
lerie du  4®  corps  (quatre  batteries)  atteignait  le  plateau 
de  Saint-Privat  à  la  lisière  des  bois,  et  la  l'«  division, 
séparée  du  reste  de  la  colonne  par  des  convois  et  le  parc 
d'artillerie,  arrivait  seulement,  à  ce  moment,  à  hauteur 
de  Saulny,  tandis  que  la  queue  de  cette  même  division 
sortait  de  Woippy. 

Quant  à  la  division  Lorencez,  elle  se  borna,  dans  la 
matinée,  à  mettre  un  peu  d'ordre  parmi  ses  divers 
éléments,  et  se  groupa  au  Nord  de  Lessy  le  long  du 
chemin  qui  gravit  le  contrefort  du  Ghàlet  Billaudel. 
D'ailleurs,  la  2®  brigade,  encore  enchevêtrée  au  milieu 
des  voitures  qui  encombraient  le  chemin,  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  se  dégager  et  arriva  exténuée  auprès 
de  la  i^.  a  Les  hommes  firent  la  soupe  ;  ils  étaient  telle- 


(1)  n  parait  probable  que  la  marche  fut  très  ralentie  dès  le  moment 
où  Ton  s*eDgagea  sur  le  mauvais  chemin  qui,  de  la  lisière  Nord  du  bois 
de  Saulny,  conduit  à  Amanvillers  et  Vernéville.  Ordre  fut  alors  donné 
à  la  2^  brigade  de  faire  un  détour  par  le  Nord  pour  gagner  la  région  de 
Doncourt  par  un  chemin  plus  praticable. 

(2)  Rapport  du  général  commandant  la  2*  brigade  de  la  îfi  division, 
daté  du  18  août. 
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ment  exténués  par  la  fatigue  causée  par  la  marche  de  nuit 
qu'on  dut  leur  accorder  quelques  heures  de  repos  (1).  » 

Malgré  les  ordres  pressants  du  commandant  de  corps 
d^armée,  la  division  Lorencez  ne  put  partir  qu'à  2  heures 
de  Taprès-midi.  Elle  s'engagea  sur  le  chemin  qui  suit  la 
crête  des  bois  de  Lorry,  traversa  Amanvillers,  Habon- 
ville,  Jouaville,  et  n'arriva  à  Doncourt  qu'à  6  heures  du 
soir. 

Situation  générale  de  tarmée  vers  9  heures  du 
matin  (2).  —  On  voit  qu'au  moment  où  la  bataille  allait 
s'engager  devant  Vionvîlle,  c'est-à-dire  un  peu  après 
9  heures  du  matin,  la  situation  générale  de  Tarmée  fran- 
çaise était  la  suivante  : 

Entre  Saint-Marcel  et  Flavigny,  sur  un  front  de 
4  kilomètres,  trois  divisions  étaient  déployées  en  pre- 
mière ligne  face  à  l'Ouest  (3),  ayant  à  courte  distance  en 
avant  d'elles  deux  divisions  de  cavalerie  groupées 
autour  de  Vionville  (4),  mais  n'exerçant  aucune  autre 
surveillance  que  celle  qui  était  du  ressort  d'une  ligne 
d'avant-postes  placée  à  quelques  centaines  de  mètres  en 
avant  des  bivouacs.  A  l'exception  d'une  reconnaissance 
d'infanterie  qui  s'avança  jusqu'à  hauteur  de  Tronville 
et  qui  signala  dans  les  premières  heures  de  la  matinée 
de  la  cavalerie  ennemie,  avec  de  l'artillerie,  dans  la  direc- 
tion de  Puxieux,  aucune  tentative  n'avait  été  faite  parla 
cavalerie  française  pour  chercher  à  savoir  ce  qu'étaient 
devenus  les  escadrons  devant  lesquels  elle  avait  cru 
devoir  se  retirer  la  veille  après  une  courte  canonnade. 


(1)  Rapport  du  général  commandant  la  2«  brigade  de  la  3*  difinoD, 
daté  du  16  août. 

(2)  Croquis  n<>  1.  Journée  du  i6  août. 
^^^  4  D     3  D     2  D 

^'^^  "b"'  "5"'  ~' 

(4)  3  D.C,  5^. 
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Enfin,  plus  au  Nord,  à  Gonflans,  une  autre  division  de 
cavalerie  (à  ce  moment  réduite  à  un  seul  régiment,  mais 
renforcée  d'une  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde)  (1) 
précédait  de  quelques  kilomètres  la  tète  de  colonne 
d'infanterie  qui  devait  s'engager  plus  tard  sur  la  route 
d'Etain.  Quelques  prisonniers  avaient  été  faits  par  cette 
division  de  cavalerie  dans  la  matinée  de  la  veille,  mais 
depuis,  aucun  renseignement  n'était  parvenu  de  sa  part 
au  grand  quartier  général. 

En  arrière  des  trois  divisions  d'infanterie  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  cinq  autres  divisions  (2),  avec  les 
réserves  d'artillerie  de  trois  corps  d'armée,  la  réserve 
générale  d'artillerie  de  Farmée  et  une  division  de  cava- 
lerie, étaient  échelonnées  sur  une  profondeur  de  5  kilo- 
mètres (jusqu'à  Gravelotte)  (3).  Malgré  les  bruits  qui 
circulaient  sur  la  présence  de  forces  importantes  au  Sud 
de  Metz,  et  dans  les  environs  de  Gorze  et  de  Ghambley, 
la  surveillance  de  ce  côté  fut  limitée  à  celle  d'avant- 
postes  qui  observaient  la  lisière  des  bois  des  Ognons 
et  de  Saint-Amould.  Une  reconnaissance  parait  avoir 
été  faite  sur  Gorze  par  les  éclaireurs  volontaires  du 
grand  quartier  général,  mais  elle  rentra  sans  avoir 
rien  vu,  alors  que  cette  localité  était  cependant  occupée 
par  un  bataillon  allemand. 

Plus  au  Nord,  quatre  divisions  d'infanterie  avec  une 
division  de  cavalerie  se  trouvaient  à  9  heures  du  matin 
échelonnées  sur  le  flanc  droit  de  l'armée  entre  la  ferme 


(i)  1  D.C,  2  Br.  ^. 

(2)  En  ne  comptant  que  pour  une  seule  la  2*  dhision  du  6^  corps  et 

la  brigade  mixte  Lapasset. 

..     4  D    n     -  2  D      4  0      1  D      2  D      R.A      R.A      R.A 

(ô)   -j-,  ur.  Lap.,    -^,    -y-,    —,    -g-,    -^,    -^r    -^, 

R.G     DX 
T'     G  ' 

Rer.  HIst.  41 
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de  Caulre  et  Amanvillers  sur  une  profondeur  d^ environ 
7  kilomètres  (1).  Une  division  de  cavalerie  (2)  avait 
dépassé  Saint-Privat  et  une  autre  division  d'infanterie, 
précédée  d'une  réserve  d'artillerie  de  corps  d'armée  (3), 
suivait  la  route  de  Briey  et  débouchait  déjà  des  bois  en 
vue  d'Amanvilliers.  Enfin,  deux  autres  divisions  dinfan- 
terie  stationnaient  encore  respectivement  à  Lessy  et 
Devant-les-Ponts  (4),  mais  ne  se  trouvaient  pas,  en 
somme,  à  plus  d'une  demi-étape  de  Rezonville,  et  poa- 
vaient  être  en  mesure,  par  conséquent,  d'intervenir  effi- 
cacement dans  une  lutte  qui  s'engagerait  sur  le  plateau. 

Là,  bien  moins  encore  qu'à  Borny,  les  emplacements 
des  différents  bivouacs  n'avaient  été  choisis  d'après  des 
considérations  d'ordre  tactique. 

Non  seulement,  aucune  vue  d'ensemble  n'avait  pré- 
sidé à  la  désignation  des  positions  générales  réservées  à 
chaque  corps  d'armée,  soit  en  vue  de  la  résistance  à  une 
attaque  possible,  soit  même  simplement  dans  le  but  de 
rendre  coulant  le  départ  projeté  pour  le  lendemain, 
mais  la  plupart  des  corps  d'armée  s'installèrent  sur  des 
positions  où  ils  s'étalaient  aux  regards  des  patrouilles 
adverses  sans  penser  à  se  protéger  par  un  système 
d'avant-postes  à  grande  distance  occupant,  en  principe, 
les  crêtes  opposées.  C'est  ainsi  que  les  2®  et  6*  corps 
s'établirent  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  qui  des- 
cendent vers  l'Ouest  au  delà  de  Rezonville,  s'offrant  aux 
investigations  de  la  cavalerie  ennemie,  qui  ne  se  fit  pas 


d  D     ^    4D     2  D     D.C 

^^^  "X'      3  '      3  '      4  '    "3"- 


ne 

(2) 

4  ■ 

1  D 

R.A 
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faute  de  reconnaître  leur  présence  dès  la  soirée  du  15  ; 
et  que,  chose  plus  grave  encore  au  point  de  vue  du 
combat,  la  ligne  des  crêtes  qui  s'étend  en  demi-cercle 
entre  Yionville  et  le  bois  du  même  nom  resta  inoc* 
cupée(i);  aussi,  le  combat  se  trouva-t-il  engagé  dès 
Tabord  entre  notre  infanterie  surprise  dans  ses 
bivouacs  et  une  artillerie  qui  put  s'installer  sans  coup 
férir  sur  une  position  qu'à  son  grand  étonnement  sans 
doute  elle  trouva  inoccupée. 

A  un  point  de  vue  plus  général,  il  y  a  lieu  de  remar- 
quer que  Tentassement  de  cinq  divisions  d'infanterie 
autour  du  village  de  Rezonville  dans  Tétroit  espace 
(2,300  mètres)  qui  sépare  le  bois  Pierrot  du  mamelon  331 
était  à  la  fois  inutile  et  dangereux  (2);  mais  on  doit 
reconnaître  d  autre  part  qu'au  point  de  vue  de  la  répar- 
tition générale  des  forces  de  Tarmée,  le  hasard  n'avait 
pas  trop  maltraité  le  commandant  en  chef,  en  éche- 
lonnant ses  forces  en  profondeur  et  en  les  répartissant 
en  largeur,  ce  qui  lui  eût  permis,  s'il  en  eût  eu  la 
notion,  de  manœuvrer  sur  le  champ  de  bataille  qui  lui 
était  imposé.  A  Frœschwiller,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu  et 
à  Saint-Privat,  comme  on  s'en  rendra  compte  plus  tard, 
l'armée  française  avait  été  déployée  tout  entière  sur  une 
position  de  combat  choisie  à  l'avaûce  ;  toutes  les  unités 
qui  la  composaient  se  trouvaient  pour  ainsi  dire  coude 
à  coude  dans  un  entassement  qui  s'opposait  a  priori  à 
l'emploi  rationnel  de  réserves  qui,  pour  mieux  dire, 
n'existaient  pas. 


(1)  Si  ce  n*est  par  quelques  graad'garde?  de  caTalerie  aux  enTirons 
de  Yionville  seulement.  Le  général  Frossard,  cependant,  avait  prescrit 
le  15,  dans  Taprès-midi,  au  commandant  de  la  2*  division  d'occuper 
ces  crêtes,  mais  Tordre  resta  inexécuté.  (Voir  aux  documents  annexes 
la  lettre  du  général  de  Geslin  au  Ministre  de  la  guerre.) 

^^2D1D^,  3D2D4D 

(2)  -^,   -2",   Br.  Lap.,   _,_,_. 
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A  Rezonville,  les  2^  et  6^  corps  se  trouvaient  dans  des 
conditions  analogues  et  presque  aussi  désavantageuses, 

'  mais,  au  moins,  les  autres  fractions  de  l'armée  se  trou- 
vaient-elles, sans  qu'on  Tait  prémédité  il  est  vrai,  dans 
des  situations  respectives  qui  ne  s'opposaient  pas  à  leur 
utilisation  judicieuse  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  matin  du  16  août,  rien  n'empêchait  le  comman- 
dant en  chef  français,  après  qu'il  se  fût  rendu  compte  de 
la  tournure  que  prenaient  les  événements  devant  le 
front  des  2«  et  6®  corps,  soit  de  se  rabattre  vers  le  Nord- 
Ouest  sous  la  protection  d'une  forte  arrière-garde,  soit 
au  contraire  d'utiliser  dans  de  bonnes  conditions  ses 
corps  de  seconde  ligne  pour  accabler  les  faibles  forces 
de  l'adversaire. 

L'échelonnement  des  divers  éléments  de  l'armée  et 
leur  répartition  occasionnelle  dans  une  zone  dont  la  pro- 
fondeur extrême  ne  dépassait  pas  20  kilomètres,  étaient 
donc,  à  tout  prendre,  moins  désavantageux  que  les  dis- 
positions adoptées  délibérément  par  le  commandement 

,  en  chef  le  18  août. 


N. 


ERRATUM  au  croquis  n»  1  de  la  Journée  du  16  août.  —  Sur  le 
chemin  d'Aman\illers  à  Verneville,  au  lieu  de:  31<>,  lire  :  13*. 
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La  journée  du    16  août  en  Lorraine. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL, 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  V armée  du  Rhin. 

46  août. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  attend  que  le  4'  corps  et  la  3®  diyU 
8ion  (Metman)  du  3*  soient  arriTés  sur  les  positions  qu'ils  auraient  dû 
occuper  le  15  au  soir  pour  se  trouTer  à  hauteur  de  la  colonne  de 
gauche  (i).  Il  attendait  également  les  rapports  des  reconnaissances  sur 
la  position  de  l'ennemi  pour  donner  des  ordres  de  marche  ultérieurs. 

Le  2*  et  le  6"  corps  restent  sur  leurs  emplacements  de  la  Teille  ; 
le  3^  a  son  quartier  général  à  Bagneui;  ses  i'',  2«  et  4«  divisions 
occupent  la  ligne  indiquée  sur  la  ligne  de  Gonûans;  la  3*  est  en  route 
pour  les  rejoindre  (2).  Le  4*  corps  suit  la  route  de  Briey  et  se  rabat  par 
Amanvillers  (3)  dans  la  direction  de  Doncourt-en-Jarnisy.  La  Garde 
reste  (4)  autour  de  Gravelotte.  La  i'®  division  de  la  réserve  de  cavalerie 
(du  Barail)  était  à  Conflans  (S),  mais  deux  de  ses  régiments  (!<"'  et  3®) 
en  sont  distraits  pour  accompagner  TEmpereur  jusqu'à  Verdun;  la 
3*  division  de  la  réserve  de  cavalerie  est  à  Yionville. 

Bataille  de  Rezonville,  —  A  9  h.  30  du  matin,  la  3*  division  (de 
Forton)  de  la  réserve  de  cavalerie  et  la  division  de  cavalerie  du  2*  corps, 
attaquées  à  Timproviste  par  des  forces  supérieures  près  de  Yionville, 


(1)  2",  6^  corps  et  la  Garde. 

(2)  Erreur  en  ce  qui  concerne  la  3*  division. 

(3)  Et  Saint-Privat. 

(4)  Il  serait  plus  juste  de  dire  m  se  rassemble »,  car  la  1'"  divi- 
sion avait  passé  la  nuit  sur  le  plateau  du  Point-du-Jour. 

(5)  Lire  :   Doncourt.   La  1'®  division   de  cavalerie   accompagnait 
ensuite  TEmpereur  jusqu'à  Conflans. 
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se  replient  à  hauteur  de  RezonTille,  en  arrière  des  biTonacs  du  2*  corps, 
qui  prend  aussitôt  ses  positions  de  combat.  Il  se  déploie  :  la  droite  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  le  hameau  de  FlaTÎgny  (t)  ;  rextréme 
gauche,  formée  par  la  brigade  Lapasset,  observant  les  bois  des  Ogoons 
et  la  tète  du  dé61é  de  Gorze. 

Le  6^  corps  se  déploie  en  avant  de  Rezonville,  entre  la  rout«  de 
Verdun  et  le  vilbge  de  Saint-Marcel;  la  4«  division  (Lerassor-Sorral) 
de  ce  corps  est  placée  en  arrière  (2),  parallèlement  à  la  route,  avec 
mission  de  soutenir  la  brigade  Lapasset. 

Une  attaque  a  lieu  sur  notre  gauche,  une  autre  sur  notre  front.  U 
commandant  en  chef^  qui  s'est  porté  sur  le  théâtre  du  combat,  place 
la  Garde  en  réserve  sur  les  crêtes  de  la  Jurée  (3)  et  ordonne  au  3*  corps 
de  pivoter  sur  sa  gauche  pour  appuyer  le  6^  et  prendre  rennemi  eo 
flanc.  La  3^  division  de  la  réserve  de  cavalerie  est  envoyée  (?)  en  arrière 
du  6*  corps,  sur  Tancienne  voie  romaine. 

Le  mouvement  offensif  de  l'ennemi  est  arrêté  dès  le  débat  par  les 
2»  et  6«  corps.  Vers  12  h.  30  (4),  les  troupes  du  2*  corps  commencent 
à  plier,  par  suite  de  la  blessure  reçue  par  le  général  commandant  la 
2*  division  (Bataille);  des  charges  de  cavalerie  arrêtent  l'ennemi  (5). 

La  Garde  entre  alors  en  ligne,  remplaçant  le  2*  corps  et  dérendant 
la  gauche  de  la  ligne  de  bataille.  L'ennemi,  contenu  sur  ce  point, 
tente  avec  sa  cavalerie  un  mouvement  tournant  sur  notre  droite  (6);  il 
est  repoussé  par  la  division  de  Forton. 

Vers  2  heures  (7),  le  feu  de  Tennemi  diminue;  un  nouvel  effort  se 
prépare.  Le  3»  corps  entre  en  ligne  et  se  relie  au  6*.  Sa  1**  di^on 
(Montaudon)  est  dirigée  sur  Gravelotte  et  destinée  à  occuper  au  besoin 
le  débouché  d*Ars-sur- Moselle.  Le  2«  corps  se  reforme  et  se  reporte  à 
gauche  (8). 

Vers  3  heures,  le  4®  corps  entre  en  ligne,  repoussant  l'ennemi  dennt 
lui,  vers  Mars-la-Tour.  Ce  corps  est  appuyé  à  droite  par  sa  division  de 
cavalerie,  le  2<*  chasseurs  d'Afrique,  seul  régiment  restant  de  la  l**  divi- 
sion de  la  réserve  de  cavalerie,  et  la  2^  brigade  (de  France)  de  la  cava- 
lerie de  la  Garde,  revenue  à  la  hâte  de  Conûans. 


(1)  La  droite  du  2*  corps  occupa  Vionville. 

(2)  Au  Nord-Est  de  Rezonville. 

.(3)  C'est-à-dire  sur  le  plateau  de  la  Maisonnie-Pôste. 

(4)  Heure  erronée. 

(5)  Charges  du  3*  lanciers  et  des  cuirassiers  de  la  Garde. 

(6)  Charge  de  la  brigade  Bredow. 

(7)  Heure  erronée. 

(8)  Auprès  de  Gravelotte,  face  au  bois  des  Ôgnons. 
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A  5  heures,  le  fen  de  l'artillerie  ennemie  reprend  avec  intensité  et 
précède  un  nouveau  retour  offensif,  qui  s'exécute  vers  7  heures  et  est 
repoussé  par  nos  troupes.  Il  en  est  de  même  des  efforts  tentés  sur 
notre  gauche,  sur  notre  droite  et  enfin,  à  l'entrée  de  la  nuit,  sur  Rezon- 
ville. 

A  8  heures,  le  feu  cesse;  l'armée  ennemie,  battue,  se  retire  et  laisse 
nos  troupes  maîtresses  du  champ  de  bataille,  où  elles  restent  jusqu'à 
minuit.  D'après  Tordre  du  commandant  en  chef,  elles  se  retirent  alors 
sur  les  positions  autour  de  Gravelotte  (?). 


Le  l*""  corps  se  porte  à  Vitry. 


2*  corps.. . 

3«  corps. . . 
4®  corps. . . 
6*  corps. . . 


Garde. 


Cavalerie 
de  la  Garde 

Cavalerie 
de  réserve. 

Artillerie 
de  réserve. 


Les  pertes  de  l'armée,  à  la  bataille  de  Rezonville,  s'élèvent  à  (1)  : 

Officiers  tués  h)u  blessés 201 

Hommes  de  troupes    tués,   blessés    ou 

disparus 5,085 

Officiers  tués  ou  blessés 49 

Sous-officiers  et  soldats 748 

Officiers 200 

Sous-officiers  et  soldats 2,258 

Officiers 200 

Sous-otffciers  et  soldats 5,458 

Officiers 443 

Sous-officiers  et  soldats 2,010 


Officiers , 

Sous-officiers  et  soldats. . 

Olfîciers , 

Sous-ofliciers  et  soldats  , 

Officiers 

Sous-officiers  et  soldats. . 


47 

366 

24 


Total, 
46,417. 


hors:  de  combat  :  officiers,  837; 


6 

404 

sous- officiers  et  soldats, 


Rapport  du  maréchal  Bazaine  sur  la  bataille  de 
Rezonville. 

Après  le  brillant  combat  de  Borny,  les  troupes  qui  y  avaient  pris 
part  avaient  reçu  l'ordre  de  continuer,  dès  le  lendemain  matin, 
15  août,  leur  mouvement  de  retraite  sur  Verdun  par  les  deux  direc- 
tions qui  leur  avaient  été  indiquées  :  le  2°  et  le  6*  corps  suivant  la 


(4)  Chiffres  approximatifs. 
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route  du  Sud  par  RezouTille,  Mars-la-Tour,  Manheulles;  le  3*  et  le  4* 
se  dirigeant  au  Nord  sur  Gonflans  et  Étain;  la  Garde,  ]a  réserte  géné- 
rale et  les  parcs  marchant  derrière  le  6*  corps. 

La  première  colonne  était  couTerte  par  la  di?ision  de  réserve  de 
cavalerie  de  Forton  ;  la  deuxième  par  la  dÎTÎsion  de  chasseurs  d'Afrique 
du  Barail. 

Les  points  à  occuper  dans  la  journée  du  15  étaient  :  VionTilie,  par 
le  2^  corps;  Rezonville,  par  le  6"  corps;  Doncourt-lès-Gonflans,  parie 
4®  corps;  Saint-Marcel  et  Vernéville,  par  le  3«;  la  Garde,  en  arrière,  i 
GraTelotte;  la  division  de  Forton,  à  Tronville,  avec  ordre  d*éclairerl& 
route  de  Saiat-Mihiel  (1);  celle  du  général  du  Barail,  à  Jarny. 

Les  lenteurs  qui  se  produisirent  dans  Técoulement  des  convois  et  les 
retards  qui  résultèrent  pour  le  2"  et  le  3^  corps  de  leur  participation 
au  combat  de  Borny  ne  permirent  pas  malheureusement  à  ces  deux 
corps  de  commencer  leur  mouvement  assez  tôt  pour  Tachever  dani  la 
limite  du  temps  qui  avait  été  arrêtée. 

Le  3"  corps,  qui  devait  marcher  derrière  le  4',  avait  pris  la  tète  et 
n'avait  que  trois  divisions  arrivées  sur  le  plateau  de  Gravelotte  à 
10  heures  du  soir  (2). 

Quant  au  4*  corps,  il  ne  put  se  mettre  en  mouvement  que  le  16  aa 
matin;  la  colonne  de  gauche  (2%  6^  corps  et  la  Garde)  avait  à  peaprès 
atteint  ses  positions  le  15;  mais  je  dus  lui  prescrire  de  sVf  maintenir 
le  16  jusqu'à  midi,  aOn  que  le  4^  corps  pût  arriver  à  sa  hauteur,  les 
renseignements  que  j'avais  reçus  m'annonçant  une  forte  concentration 
ennemie  sur  ma  gauche,  et  la  prudence  exigeant  que  uos  deux  colonnes 
fussent  en  mesure  de  se  soutenir  Tune  Tautre,  de  quelque  cété  qoe 
Tenaemi  se  présentât. 

Le  16  au  matin,  le  2*  corps  se  trouvait  en  avant  de  Bezonville,  à 
gauche  de  la  route  de  Verdun;  le  6«  corps,  à  sa  hauteur,  sur  la  droite 
de  la  même  route;  le  3",  avec  trois  divisions  et  sa  cavalerie,  entre 
Vernéville  et  Saint-Marcel  (3),  la  division  Metman  étant  encore  en  route 
pour  rejoindre;  le  4*'  corps,  en  marche  sur  Doncourt-lès-Gooflans;  la 
Garde,  à  Gravelotte. 

Telle  était  la  position  de  l'armée  quand,  à  9  h.  30  (4),  les  grand'gardes 
de  la  division  de  Forton  signalèrent  l'approche  de  l'ennemi;  à  peine  cet 
avis  est-il  donné  que  deux  régiments  de  cavalerie  prussienne  débonehent 


(1)  C'est-à-dire  sans  doute  la  route  Ghamhley,  Vigneullcs,  Sainl- 
Mihiel. 

(2)  Deux  seulement  :  les  !'•  et  2^^. 

(3)  En  réalité  entre  la  ferme  de  Gaulre  et  le  plateau  de  la  Folie. 

(4)  En  réalité  un  peu  avant  9  h.  15. 
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de  Tronville  avec  trois  batteries,  qui  couvrent  d'obus  les  campements 
des  divisions  Forton  et  Valabrègue  (cavalerie  du  2*  corps). 

Notre  cavalerie,  surprise  par  cette  attaque  imprévue,  se  forme  au 
plus  vite  et  se  porte  en  arrière  des  bivouacs  du  2*  corps,  à  hauteur  de 
Rezon ville;  au  bruit  du  canon,  le  général  Frossard  fait  prendre  les 
armes  à  son  corps  d'armée  et  occuper  les  positions  de  combat,  qui 
ayaient  été  reconnues  à  Tavance  :  la  division  Bataille,  k  droite,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  hameau  de  Flavigny;  la  division  Vergé,  à 
gauche,  sur  le  môme  mouvement  de  terrain;  la  brigade  Lapasset 
(détachée  du  5*  corps),  en  retour  h  gauche,  pour  observer  les  grands 
bois  de  Saint-Arnould,  des  Ognons,  et  couvrir  la  tète  du  défilé  de  Gorze. 

Le  maréchal  Ganrobert  prend  également  ses  dispositions  et  déploie 
son  corps  en  avant  de  Rezonvilie,  entre  la  route  de  Verdun  et  le  village 
de  Saint-Marcel  :  la  division  Tixier  à  droite;  le  général  Bisson  au 
centre,  avec  le  9*  de  ligne  (!)  (le  seul  régiment  de  sa  division  qui  soit 
arrivé)  ;  la  division  La  Font  de  Villiers  à  gauche  et  s'appuyant  à  la 
route. 

En  arrière  et  parallèlement  à  la  route,  au  delà  de  laquelle  elle  s'est 
avancée,  s*établit  la  division  Levassor-Sorval,  avec  mission  de  soutenir 
la  brigade  Lapasset  et  de  surveiller  les  nombreux  ravins  qui  aboutissent 
par  les  bois  à  Ars  et  à  Novéant. 

L'apparition  de  la  cavalerie  ennemie  et  sa  canonnade  contre  la  divi- 
sion de  Forton  n'était  que  le  prélude  de  Taction  générale  qui  allait 
s'engager;  deux  attaques  sérieuses  se  dessinent  bientôt  :  l'une  venant 
à  gauche,  par  les  bois  de  Vionville,  de  Saint-Arnould  et  des  Ognons  ; 
l'autre,  sur  notre  front,  par  Mars-la-Tour  et  le  village  de  Vionville. 

A  la  première  nouvelle  de  l'engagement,  Je  quitte  mon  quartier 
général  de  Gravelotte  et  me  porte  avec  mon  état-major  sur  le  théâtre 
du  combat,  donnant  l'ordre  à  la  Garde  de  se  placer  en  réserve  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route,  sur  les  crêtes  du  ravin  de  la  Jurée  (2),  et 
prévenant  le  maréchal  Lebœuf  qu'il  eût  à  pivoter  sur  sa  gauche  pour 
appuyer  le  6*  corps  et  prendre  l'ennemi  en  flanc.  Je  comptais  en  même 
temps  sur  la  vieille  expérience  du  général  de  Ladmirault  pour  accourir 
au  canon  et  soutenir  le  mouvement  tournant  du  3®  corps,  en  avant 
duquel  il  devait  alors  se  trouver. 

A  peine  arrivé  sur  le  terrain,  je  trouvai  le  2^  corps  fortement  engagé, 
sur  tout  son  front,  sous  un  feu  d'artillerie  des  plus  intenses,  mais  se 


(i)  Le  9^  de  ligne  resta  tout  d'abord  en  seconde  ligne,  sur  l'empla- 
cement de  son  bivouac  et  se  déploya  ultérieurement  le  long  de  la 
grande  route,  près  et  à  l'Ouest  de  Rezonvilie. 

(2)  Sur  le  plateau  de  la  Maison-de-Poste. 


Digitized  by 


Google 


650  LA  OUBBBB  DB  1870-4874.  N*  33. 

maintenaat  dans  ses  positions,  un  peu  en  arrière  des  crêtes.  Le  maré- 
chal Canrobert  aiFait,  de  son  côté,  arrêté  le  mouYement  offensif  de 
Teonemi  (?),  qui  se  bornait  déjà  devant  lui  à  n'entretenir  qu*UDe  tItc 
canonnade  ;  c* était  donc  éTidemment  sur  notre  gauche  que  rennemi  se 
réservait  de  faire  le  plus  grand  effort  à  l'abri  des  bois,  qui  le  disamo- 
laient,  et  dans  le  but  de  nous  couper  de  notre  ligne  de  retraite  sons 
Mefr  (?). 

Tout  en  me  préoccupant  de  Tattaque  que  je  voyais  ainsi  se  dessiner 
sur  notre  flanc,  je  voulus  que  notre  droite  fût  solidement  appuyée  aTint 
l'entrée  en  ligne  des  troupes  du  maréchal  Lebœuf  et  je  prescrivis  à  la 
division  de  Forton  d'aller  se  placer  en  arrière  du  6*  corps  (I),  sur 
l'ancienne  voie  romaine,  le  dos  appuyé  aux  bois  de  Villers-aux-Bois, 
avec  ordre  de  charger  au  moment  opportun. 

Ces  premières  dispositions  prises,  j'appelai  les  batteries  de  4Î  de  la 
réserve  générale  pour  contre-battre  les  batteries  ennemies,  qui  inquié- 
taient le  2«  corps;  l'action  se  soutint  ainsi  jusque  vers  12  h.  30  (2): 
mais,  à  ce  moment,  le  général  Bataille  fut  blessé,  obligé  de  quitter  son 
commandement,  et  sa  division  commença  à  plier  devant  les  masses 
ennemies,  qui  s'avançaient;  le  mouvement  en  arrière  entraîna  une 
partie  de  la  division  Vergé,  dont  la  gauche  seule  resta  en  position  arec 
la  brigade  Lapasset.  Je  dus  alors  faire  charger  l'infanterie  prossienne 
par  le  3*  lai^ciers  et  les  cuirassiers  de  la  Garde.  La  charge  des  lanciers 
ayant  été  repoussée,  les  cuirassiers  se  formèrent  sur  trois  lignes,  oonune 
à  la  manœuvre,  et  s'élancèrent  avec  une  bravoure  héroïque  sur  les 
carrés  ennemis,  qu'ils  ne  purent  entamer,  mais  dont  ils  arrêtèrent  la 
marche. 

Un  ou  deux  escadrons  de  hussards  prussiens  les  poursuivirent  dans 
leur  retraite  et  s'avancèrent  jusque  sur  une  batterie  de  la  Garde,  au 
milieu  de  laquelle  je  me  trouvais  (3).  Je  dus  moi-même  mettre  Tépée 
à  la  main  avec  tout  mon  état-major  et  un  combat  à  l'arme  blanche 
s'engagea  avec  mes  officiers. 

L'hésitation  qui  se.  manifesta  à  ce  moment  dans  les  lignes  prus- 
siennes me  permit  de  faire  arriver  la  division  Picard,  des  grenadiers 


(1)  La  3^  division  de  cavalerie  était  déjà  placée  derrière  la  3*  difi- 
sion  du  6*  corps.  Le  Maréchal  fait  sans  doute  allusion  à  l'ordre  qu'il 
donna  au  général  de  Forton,  vers  1  heure,  de  se  placer  le  long  de  U 
voie  romaine  et  au  Sud  du  bois  Pierrot. 

{i)  Heure  erronée.  Lire  :  vers  11  h.  30.  Le  rapport  du  Maréchal 
n'observe  nullement  Tordre  chronologique  des  faits. 
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de  la  Garde,  qui  se  porta  en  aTant,  sous  les  ordres  mêmes  du  général 
Boarbaki,  relevant  les  diTÎsions  Vergé  et  Bataille  et  prenant  position 
de  ehaque  côté  du  TÎUage  de  Rezonville,  pendant  qu'une  brigade  de  la 
division  LevaséoT-Sorral,  du  6*  corps,  Tenait  Tappuyer  à  gauebe,  par 
les  erétes  du  ravin  de  YionTille,  en  même  temps  que  la  diTision 
Deligny,  des  voltigeurs  de  la  Garde,  recevait  Tordre  de  se  porter  en 
face  dn  bois  des  Ognons,  de  le  faire  occuper  par  son  bataillon  de 
chasseurs  et  d'observer  les  débouchés  par  où  les  Prussiens  pourraient 
tenter  de  mettre  le  pied  sur  le  plateau  de  Gravelotte. 

Au  moment  même  où  Tennemi  prononçait  son  attaque  sur  Rezon- 
Tille,  il  tentait  de  tourner  notre  droite  avec  sa  cavalerie  ;  trois  de  ses 
régiments,  les  cuirassiers  du  Roi  et  deux  régiments  de  hulans  (1),  tra- 
versaient la  droite  du  Q""  corps,  nos  batteries,  et  dépassant  la  crête  que 
Doas  occupions,  tentaient  de  se  rabattre  sur  les  derrières  de  notre 
infanterie  ;  la  division  du  général  de  Forton,  dont  ils  ne  soupçonnaient 
pas  la  présence,  les  prend  en  flsnc  et  en  queue,  et  cette  masse  de 
cavalerie  est  complètement  anéantie  par  le  sabre  de  nos  dragons  et  de 
nos  cuirassiers. 

La  droite  est  complètement  dégagée  et  déjà  le  feu  du  maréchal 
Lebceuf  commence  à  se  faire  entendre,  il  était  alors  2  heures  ;  l'ennemi 
était  complètement  repoussé  sur  notre  droite  ;  au  centre,  l'attitude  dn 
6®  corps  et  des  grenadiers  de  la  Garde  avait  arrêté  son  attaque  et,  à 
gauche,  il  n'avait  pas  encore  pris  l'initiative  que  j'attendais,  mais  qui  ne 
s'en  préparait  pas  moins;  le  feu  de  son  artillerie  avait  à  peu  près  cessé, 
et  il  était  évident  qu'il  prenait  ses  dispositions  pour  un  nouvel  effort. 
Complètement  rassuré  à  droite  par  l'entrée  en  ligne  des  premières 
troupes  dn  3*  corps,  je  fis  dire  au  maréchal  Lebœuf  de  maintenir  for- 
tement ses  positions  avec  la  division  Nayral,  de  se  relier  au  6*  corps 
par  la  division  Aymard  et  de  diriger  sur  Gravelotte  la  division  Mon- 
taudon,  que  je  destinais  à  occuper  le  débouché  d'Ars-sur-Moselle. 

Je  faisais  en  même  temps  reporter  sur  le  même  point  (2)  les  divisions 
du  2*  corps,  qui  avaient  été  reformées,  et  je  plaçais  des  batteries  de  12 
et  des  mitrailleuses  au  débouché  des  ravins  pour  y  cribler  les  masses 
ennemies  qui  tenteraient  de  s'y  engager.  Je  savais  que  des  renforts 
avaient  passé  par  Ars  et  par  Novéant,  et  je  me  préoccupais  avant  tout  de 
l'attaque  qui  pouvait  être  faite  sur  notre  flanc  ;  ma  ligne  de  bataille, 
qui  se  trouvait  an  début  de  l'action  à  peu  près  parallèle  au  ravin  de 
Rezonville,  avait  pris  ainsi,  vers  3  h.  30,  une  direction  presque  per- 
pendiculaire, allant  du  bois  des  Ognons  vers  Mars-la-Tour  et  Bruville. 


(1)  Charge  Bredow  :  sii escadrons  des  7»  cuirassiers  et  iâ*  hulans. 

(2)  C'est-à-dire  près  de  Gravelotte. 
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A  ce  moment,  en  effet,  le  4*  corps  Tenait  d'entrer  en  ligne;  la  dÎTision 
Grenier,  conduite  par  le  général  Ladmirault  lui-même,  avait  cha.«9é 
Tennemi  devant  lui,  l'avait  repoussé  de  Saint*Marcel,  de  Bruvilie, 
rejeté  sur  Mars- la-Tour  (?)  et  se  préparait  à  l'attaquer  à  Tronville;  la 
division  de  Gissey  appuyait  le  mouvement,  et  sur  la  droite  marchait  la 
division  de  Glérembault  (1),  le  i^  chasseurs  d'Afrique  et  la  brigade  de  la 
Garde  (lanciers  et  dragons),  qui  était  accourue  au  canon  après  avoir 
escorté  l'Empereur  jusqu'à  Étain  (2). 

Le  général  de  Ladmirault  reconnut  que  la  position  de  Tronvitle 
était  trop  fortement  occupée  pour  qu*il  pût  l'enlever  avec  ses  deux 
divisions,  et  il  dut  se  borner  à  maintenir  l'ennemi  en  s'établissant  sur 
le  terrain  qu*il  avait  gagné. 

La  canonnade,  qui  avait  cessé  quelque  temps,  reprit  avec  plus  d'inten- 
sité que  jamais,  vers  les  3  heures,  pour  préparer  le  retour  offensif 
que  les  Prussiens  allaient  essayer  ;  après  un  feu  qui  ne  dura  pas  moins 
de  deux  heures,  leurs  réserves  dessinèrent  l'attaque  en  grosses  masses; 
une  charge  de  cuirassiers  fut  tentée  par  eux  sur  la  division  La  Font  de 
Villiers  pour  rompre  notre  centre  ;  le  93®  perdit  son  aigle,  un  canon  fat 
enlevé,  mais  les  cuirassiers  prussiens  trouvent  devant  eux  la  division 
Yalabrègue  du  2®  corps,  qui  s'était  maintenue  à  hauteur  de  Bezon- 
ville;  ils  sont  ramenés  vigoureusement,  l'aigle  et  le  canon  sont 
repris  (3). 

J'arrête  alors  le  mouvement  de  la  division  Hontaudon  que  j'avais 
dirigée  sur  Gravelotte  et  la  fais  rétrograder  vers  le  3«  corps  pour  parer 
à  toute  éventualité  de  ce  côté  ;  la  division  Forton,  que  j'avais  également 
fait  reculer,  reprend  sa  position  près  de  Villers. 

Le  général  Deligny  va  rejoindre,  avec  les  quatre  bataillons  de  volti- 
geurs qui  lui  restent,  sa  ^^  brigade,  qui  a  déjà  appuyé  et  relevé  une 
partie  des  grenadiers  sur  les  crêtes  du  ravin  de  Rezonvillé. 

En  même  temps,  le  général  Bourbaki,  rassemblant  toutes  les  bouches 
à  feu  dont  il  dispose,  établit  une  grande  batterie  de  54  pièces  qui  fou- 
droie les  masses  ennemies  et  les  désorganise  pendant  que  le  feu  de 
notre  infanterie  les  fait  reculer. 

A  notre  gauche,  l'ennemi  tente  vainement  de  déboucher  par  les  bois 
qu'il  trouve  fortement  gardés  ;  il  veut  alors  s'avancer  par  le  ravin  qui 
sépare  les  bois  de  Saint^Arnould  et  des  Ognons  ;  mais  nos  mitrailleuses 
arrêtent  toutes  ses  tentatives  en  lui  faisant  subir  des  pertes  énormes. 


(1)  Lire  :  la  division  Legrand. 

(2)  Lire  :  Gonflans. 

(3)  Nouvelle  allusion  à   la    charge  de  Bredovr,   mais  absolument 
déplacée  dans  le  temps. 
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Â  la  droite,  il  tente,  avec  une  grosse  masse  de  caTalerie,  de  tourner 
le  4*  corps;  le  génériil  Ladmirault  la  fait  charger  par  la  nombreuse 
cavalerie  qu*il  a  lui-même  sous  la  main,  et  après  des  charges  succes- 
sives, où  des  deux  côtés  on  se  bat  avec  acharnement,  Tennemi  se  retire. 

La  division  de  Gissey  protège  notre  ralliement  et,  par  sa  belle  con- 
tenance, en  impose  à  l'aile  gauche  prussienne,  qui  se  met  définitive- 
ment en  retraite. 

L*armée  ennemie  battue  sur  tous  les  points  se  retirait,  nous  laissant 
maîtres  du  champ  de  batiille,  quand  un  dernier  effort  est  tenté  par 
elle  jusqu'à  la  nuit  close  sur  Rezonville,  où  je  me  trouvais  en  ce 
moment. 

Je  pris  à  la  hâte  les  zouaves,  que  j'établis  perpendiculairement  à  la 
route,  et  aidé  du  général  Bourbaki,  qui  rassemble  les  troupes  qu'il 
avait  sous  la  main,  je  fis  repousser  cette  dernière  attaque  après  laquelle 
le  feu  cessa  complètement. 

Il  était  alors  8  heures  du  soir,  nos  troupes  s'étaient  battues  pendant' 
dix  heures  sous  un  feu  terrible  d'artillerie  et  restaient  maltresses  du 
champ  de  bataille,  où  elles  se  maintinrent  en  partie  jusqu'à  minuit 
sans  être  aucunement  inquiétées.  Je  leur  donnai  alors  l'ordre  de  se 
retirer  sur  les  positions  autour  de  Gravelotte  pour  se  réapprovisionner 
en  vivres  et  en  munitions. 

Voici  le  tableau  de  nos  pertes  (1)  : 


KUHÉaOS  DES  CORPS. 


2«  corps 

3»  corps 

4«  corps 

6«  corps 

Garde  impériale 

Cavalerie  de  la  Garde 

CaTalerie  de  réserve 

Artillerie  de  réserre 

Totaux 

Totaux  gérsraux. 


Tvàa,     BLissis. 


30 
14 
39 
4i 
48 


147 


454 

35 

131 

135 

95 

SI 
4 


597 


837 


PIS- 
PAB08. 


47 

9 

30 
24 

V 

95 


93 


TROUPE 


Tois.     •LBssis. 


323 

73 

152 

482 

462 

3 

7 

13 


4,245 


2,282 

548 

4,679 

3,231 

4,669 

99 

43 

72 


9,523 


2,480 

427 

527 

4,746 

179 

264 

38 

49 


5,379 


46,447 


(i)  Chiffres  approximatifs. 


Digitized  by 


Google 


62^  LA  GUKRRB  DE  187(M871.  M*  33. 

Mémoire  justificatif  du  maréchal  Bazaine  devant  le 
conseil  de  guerre  de  Trianon. 

16  Mût. 

L'Emperear  partit  à  5  heures  da  matin  par  ia  route  de  Gonflaos  et 
d'Étain,  escorté  par  une  brigade  de  caTalerie  de  la  Garde  (dragoas  et 
lanciers),  qui  fut  plus  tard  relevée  par  la  brigade  Jtargueritte  des 
chasseurs  d'Afrique. 

L'Empereur  laissa  comme  instructions  de  hâter  la  marche  lur 
Verdun,  où  de  grands  approvisionnements  en  Tivres  avaient  été  réunis. 

Les  rapports  des  reconnaisances  de  cavalerie  ne  modifiaient  pas  seo- 
siblement  ce  qu'elles  avaient  vu  dans  leur  combat  du  15.  ITan  autre 
côté,  on  signalait  la  présence  de  Tennemi  dans  les  environs  de  Briet, 
c*est  ce  qui  me  fit  engager  l'Empereur  à  prendre  la  route  du  eentre. 

Les  instructions  furent  immédiatement  données  pour  la  marche  de 
l'armée  sur  Verdun  ;  les  2*  et  6*  corps  devaient  suivre  la  grande  roote 
de  Verdun  par  Mars-la-Tour  ;  les  3*  et  4*  devaient  suivre  la  roite 
passant  par  Conflans  et  Etain  ;  enfin  la  Garde  impériale,  i  Parrièn- 
garde,  devait  suivre  les  traces  de  la  colonne  de  gauche. 

D'après  cet  ordre  de  marc^ie,  l'armée  aurait  été  prête  à  se  former 
sur  deux  lignes  par  un  à  gauche  ou  par  un  à  droite,  selon  le  flanc  sar 
lequel  Tattaque  aurait  eu  lieu,  enfin  par  un  en  avant  en  bataille  des  2* 
et  3"  corps,  si  on  avait  eu  une  attaque  de  front  à  repousser. 

Le  départ  devait  avoir  lieu  dans  la  matinée  afin  de  donner  aaz 
troupes  encore  en  arrière  le  temps  de  rallier.  Mais  i'eunemi  prononçi 
résolument  son  offensive  vers  9  heures  du  matin  sur  la  division  de 
Forton  et  puis  sur  le  2*  corps. 

Il  fallut  faire  face  au  danger  le  plus  pressant,  veillef  sur  le  flaac 
gauche,  tout  en  repoussant  les  attaques  de  front,  faire  charger  k% 
cuirassiers  de  la  Garde  et  la  division  de  Forton  pour  ralentir  la  mirehe 
de  l'ennemi. 

C'est  dans  un  de  ces  mouvements  off'ensifs,  vers  1  heure  de  l'après- 
midi,  que,  chargé  par  des  hussards  de  Brunswick,  je  fus  séparé  de 
mon  état-major,  un  moment  entouré  et  obligé  de  mettre  Tépée  à  U 
main  pour  me  dégager.  Cette  séparation  fut  d'assez  longue  durée  et 
apporta  du  retard  &  l'exécution  des  mouvements^  n'ayant  personne 
auprès  de  moi  pour  envo^fer  des  ordres. 

Je  me  dirigeai  vers  la  droite  de  notre  ligneoù  je  ralliai  le  1"  échelon 
du  3*  eorps  conduit  par  le  maréchal  Lebœuf,  à  qui  j'indiquai  la  direc- 
tion de  Mars-la-Tour  comme  objectif,  les  3*  et  4*  corps  devant 
exécuter  une  conversion,  l'aile  droite  en  avant,  afin  de  refouler  les 
Allemands  dans  les  défilés  de  Gorze,  Chambley,  enfin  dans  la  vallée  de 
la  Moselle,  si  cela  avait  été  possible. 
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Les  autres  échelons  de  ce  corps  arriTèrent  successiTement,  mais  len- 
tement, et  une  de  ses  dÎTisions  (dWision  Metman)  n^arrWa  qu'à  la  nuit 
à  Gravelotte.  Quant  au  4<>  corps,  comme  il  avait  débouché  sur  le  pla- 
teau par  Saint-PrWat-la-Montagne  et  Sainte-Marie-aux-Ghènes,  il  eut 
une  assez  longue  distance  à  parcourir  pour  se  rabattre  sur  Doncourt- 
en-Jarnisy,  mais  ne  put  parvenir  à  hauteur  de  Mars-la-Tour. 

Deux  divisions  seulement  de  ce  corps  furent  engagées,  une  division 
(Lorencez)  ne  s*étant  montrée  qu'au  loin,  vers  la  fin  de  la  journée. 

Cette  bataille  imprévue  que,  dès  le  début.  Ton  ne  croyait  pas  devoir 
être  aussi  sérieuse,  mais  seulement  pour  entraver  notre  marche,  prit  le 
nom  de  Rezonville  et  dura  jusqu'à  9  heures  du  soir.  Les  deux  armées 
passèrent  la  nuit  sur  leurs  positions. 

Nos  pertes  dans  cette  glorieuse  journée  furent  de  6  officiers  généraux, 
83i  officiers  supérieurs  et  autres,  et  16,117  sous-orficiers  ou  soldats. 

b)  Organisation  et  administration. 

♦ 

Le  Général  gouverneur  de  Verdun  au  Major  général^ 
à  Metz  (D.  T.). 

Verdun,  46  août,  7  h.  40  matin. 

Verdun  renferme  en  ce  moment  pour  trois  à  quatre  jours  de  biscuit 
et  d'autres  vivres  de  campagne.  On  manque  de  voitures  de  réquisition 
pour  les  faire  diriger  sur  l'armée.  Ne  serait-il  pas  possible  de  les  faire 
enlever  par  les  voituriers  attachés  aux  corps  d'armée?  La  gare  telle 
qu'elle  est  n'est  pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Le  général  Guérin  de  Waldersbach,  gouverneur  de 
Verdun,  au  maréchal  Bazaine. 

(Dépêche  arrivée  le  46  août  par  un  émiâsaire). 

^  Le  grand  parc  d'artillerie  possède  dans  Verdun  1,200,000  cartouches 
et  quelques  munitions  pour  canons  de  12  et  de  4. 

Il  y  a  également  à  Verdun  quatre  jours  de  vivres  pour  toute 
l'armée. 

Le  maréchal  Bazaîne  au  génér^al  Coffinières,  à  Metz, 

GraTelotte/46août. 

!*  Je  fais  rétrograder  aujourd'hui  dans  la  direction  de  Metz  toutes  les 
voitures  civiles  de  réquisition  employées  aux  transports  à  la  suite  de 
l'armée.  Tous  les  corps  d'armée  ont  l'ordre  de  profiter  de  ce  convoi 
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pour  renvoyer  à  Metz  les  militaires  malades  qui  ont  besoin  d'être 
hospitalisés. 

Ces  Toitures  partiront  ce  soir  pour  leur  destination  et  se  rendroDt 
au  fort  Saint-Quentin.  Si  de  ce  point  la  route  n*e8t  pas  libre,  elb 
laisseront  les  malades  dans  le  fort  ;  dans  le  cas  contraire,  elles  seront 
dirigées  vers  la  gare  de  Devant- les-Ponts,  après  avoir  déposé  les 
malades  à  Metz.  A  la  gare  sus-dénommée,  elles  seront  à  votre  disposi- 
tion afin  de  dégager  cet  établissement  des  vivres  et  approvisionae- 
ments  de  toute  nature  qui  Tencombrent,  et  qu'il  sera  extrêmement 
opportun  de  faire  entrer  dans  la  place. 

Le  maréchal  Bazaine  à  l'Intendant  général  de 
larmée. 

Gravelotte,  16  août. 

Faites  expédier  sans  retard  des  vivres  au- général  de  FortoD,  tom- 
mandant  la  3*  division  de  cavalerie  de  réserve.  Il  importe  entre  autres 
de  lui  fournir  de  Tavoine  :  soit  au  moyen  de  celle  que  Tarmée  possède 
encore  à  sa  suite,  soit  au  moyen  d'achats  exécutés  sur  place  et  qui 
doivent  être  faciles  puisqu'ils  le  sont  ici  même.  J'ai  vu  hier  à  Grave* 
lotte  le  sous-intendant  attaché  à  la  division  de  Forton  ;  il  «t  pro- 
bable que  s'il  ef^t  été  à  son  poste,  des  difficultés  de  cette  nature  ne  se 
seraient  pas  élevées.  Je  vous  prie  de  lui  donner  vos  instructions  pour 
l'exécution  des  dispositions  ci-dessus,  en  lui  prescrivant  de  demeurer 
à  l'avenir  avec  la  division  dont  l'administration  lui  est  confiée. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  t Intendant  général,  à 
Briey  (D.  T.,  transmise  ensuite  à  Metz). 

Paris,  46  août,  3  h.  05  soir. 

Il  y  a  à  Verdun  600,000  rations  de  biscuit,  48,000  rations  de  pain. 
Faut-il  aller  au  delà  ?  Il  doit  y  avoir  de  la  farine  et  de  l'avoine. 

Il  a  été  expédié  sur  Longuyon  252,000  rations  de  pain  et  de  biscuit, 
300,000  de  vivres  de  campagne. 

Segonne  prévenu  à  Montmédy. 

Note  du  service  de  V intendance  (1). 

Le  2*  corps,  le  16  août  au  matin,  attendait  les  rations  que  l'iateodaat 
devait  envoyer  de  Metz  et  n'avait  pas  une  journée  complète  de  biscuit. 


(i)  Sans  autre  indication  d'origine. 
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Pour  le  17,  rien  autre  chose  que  du  riz  ;  pas  d*aToine  depuis  le  14 
pour  le  régiment  de  cavalerie  de  la  brigade  Lapasset. 

6'  corps.  —  L'intendant  peut  à  peine  donner  un  jour  de  biscuit,  il 
n'a  ni  viande,  ni  café,  ni  sucre,  ni  sel,  ni  riz. 


Le  sous-intendant  militaire  Richard^  en  mission,  au 
Ministre  de  la  guerre  (Lettre). 

Paris,  8  septembre  4870. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  de  mes  opérations  administra- 
tÎTes,  depuis  le  13  août  dernier,  jour  où  j*ai  quitté  le  quartier  général 
pour  accomplir  les  diverses  missions  qui  m'ont  été  confiées. 

Le  13,  à  6  heures  du  soir,  je  reçois  de  M.  l'intendant  militaire  de 
Préyal,  qui  avait,  en  l'absence  de  M.  l'intendant  général  Wolff,  la 
direction  des  services  administratifs  de  l'armée,  l'ordre  de  me  rendre 
immédiatement  à  Verdun,  afin  d'y  réunir,  en  vue  de  la  retraite 
sur  cette  place,  les  approvisionnements  nécessaires  pour  ravitailler 
150,000  hommes  et  50,000  chevaux,  et  de  demander  au  Ministre  de 
faire  aussi  diriger  sur  Longuyon  300,000  rations  de  toutes  espèces. 

Je  quittai  Metz  à  10  h.  30  du  soir  et  j'arrivai  le  lendemain  matin  à 
Verdun,  après  avoir  appris  pendant  la  route  que  les  Prussiens,  venant 
de  Pont-à* Mousson,  s'étaient  rapprochés  de  Metz  et  occupaient  en 
masses  proTondes  les  bois  que  nous  avions  traversés. 

Je  fis  connaître  à  M.  l'intendant  général  Wollf,  que  je  trouvai  à 
Verdun,  la  mission  dont  j'étais  chargé,  et,  après  avoir  reçu  ses  instruc- 
tions, je  vous  écrivis  le  même  jour  pour  vous  demander  de  faire 
arriver  à  Verdun  les  vivres  et  fourrages  présumés  nécessaires,  et 
renvoi  sur  Longuyon  de  200,000  rations. 

Les  denrées  arrivèrent  successivement  à  Verdun  et,  soit  par  les 
envois  qui  furent  faits  d'après  vos  ordres,  soit  par  les  achats  sur  place, 
je  parvins,  du  14  au  18  août  inclus,  à  constituer  les  approvisionne- 
ments s*élevant  à  huit  jours  de  vivres  et  de  fourrages  pour  les  effectifs 
indiqués  et  à  former  un  troupeau  de  près  de  3,000  têtes  de  bétail. 

D'après  les  ordres  de  M.  l'Intendant  général,  qui  était  revenu  de 
Montmédy  pour  s'assurer  de  l'exécution  des  instructions  qui  m'avaient 
été  données,  la  moitié  de  ces  approvisionnements  avait  été  emmaga- 
sinée dans  la  gare  afin  d'être  distribuée  aux  hommes  et  emportée  par 
eux  ;  l'autre  moitié,  chargée  sur  les  wagons,  était  divisée  en  deux 
grands  trains  qui  devaient  suivre  la  marche  des  colonnes,  de  manière 
à  pouvoir  être  mise  à  chaque  instant  à  la  disposition  des  parties  pre- 
nantes ;  on  avait  ainsi  la  certitude  que,  sans  toucher  aux  rations  de 
réserves,  l'armée  trouverait  à  vivre  sur  tout  le  parcours  de  la  route 
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de  Verdun  au  camp  de  Châlons,  point  sur  lequel  on  supposait  qu'elle 
se  dirigerait  pour  faire  jonction  avec  rarméje  du  maréchal  Mac- 
Mahon. 

Les  événements  de  guerre  ne  permirent  pas  la  réalisation  de  c« 
projet  ;  il  fut  impossible  à  Tarmée  du  Rhin  de  se  replier  sur  Verdun. 

M.  l'Intendant  général  me  prescrivit,  sur  l'ordre  itératif  de  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon,  après  avoir  attendu  jusqu^au  19  au  soir,  devint 
l'approche  de  Tennemi  dont  les  éclaireurs  avaient  même  osé  pénétrer 
dans  la  gare,  de  faire  recharger  les  denrées  emmagasinées  et  de  bire 
partir  les  trains  pour  le  camp  de  Ghàlons  ou  pour  Reims,  si  les  voies 
conduisant  au  camp  étaient  trop  encombrées,  le  fis  opérer  ce  charge- 
ment et,  après  avoir  vu  partir  le  dernier  wagon,  je  me  mis  moi-même 
en  route  pour  Yarennes,  afin  d'étudier  les  reasoui'ces  en  vivres  et  en 
fourrages  que  présentait  le  pays  entre  Verdun  et  Reims.  La  pensée  de 
M.  l'Intendant  général,  qui  m'avait  donné  Tordre  de  faire  cette  recon- 
naissance, était  qn'une  partie,  sinon  la  totalité  de  l'armée  da  maré- 
chal MaC'Mahon,  pourrait  très'  bien,  en  prenant  Metz  pour  objectif, 
suivre  la  route  de  Reims  à  Verdun  en  passant  par  Pont-Faverger, 
Marchaux,  Youziers,  Grand-Pré,  Yarennes  et  Verdun. 

Je  parcourus  en  seos  inverse  la  route  dont  il  s'agit,  en  recueillant  des 
renseignements  que  chaque  jour  je  faisais  connaître  à  M.  llatendant 
général  ;  mais  ils  devaient  être  inutiles  car,  en  arrivant  à  Reios, 
j'appris  que  l'armée  du  Maréchal  ne  suivrait  pas  la  route  de  Yonzier» 
et  que  déjà  ses  têtes  de  colonnes  étaient  engagées  sur  la  rente  de 
Rethel,  ce  qui  dénotait  que  le  mouvement  de  jonction  devait  être 
tenté  en  s'appuyant  sur  le  chemin  de  fer  de  Sedan  à  Montmédy. 

Je  trouvai  à  Reims  M.  le  sous-intendant  militaire  Vuillaume,  qui 
m'apprit  la  présence  à  Gharleville  de  M.  l'intendant  militaire  de  PréTil. 

Quoique  mes  instructions  ne  portassent  pas  que  je  dusse  me  diriger 
sur  les  Ardennes,  je  crus  de  mon  devoir  de  me  rendre  à  Gharleville 
et  j'y  arrivai  le  23,  devinant  ainsi  la  pensée  de  M.  l'intendant  géoén) 
Wolfif,  qui  avait  prescrit  à  M.  de  Préval  de  rentrer  à  Montmédy  et  de 
me  laisser  à  sa  place  à  Gharleville. 

Pas  plus  que  moi,  M.  de  Préval  n'avait  d'indications  sur  les  mouve- 
ments qui  s'opéraient  ;  toutes  ses  instructions  se  bornaient  à  &ire 
bourrer  les  gares  qui  se  trouvaient  entre  Donchery  et  Longuyon  et  i 
conserver  en  réserve  dans  les  gares  de  Mohon  et  de  Gharleville  les 
nombreux  convois  qui  étaient  annoncés  comme  expédiés  de  Paris. 

Déjà  quelques-uns  des  mouvements  étaient  efi'ectués. 
*  Les  dépèches  de  M.  l'Intendant  général,  qui  était  à  Montmédy,  fai- 
saient supposer,  d'une  part,  que  la  concentration  des  deux  années 
aurait  lieu  aux  environs  de  cette  place,  d'autre  part,  que  l'armée  da 
maréchal  de  Mac-Mahon  aurait  besoin  de  se  ravitailler  par  la  ligne  do 
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chemin  de  fer.  Il  fut  convenu  entre  nous  que  l'on  ferait  filer  sur 
ChauTeney  et  Montmédy  la  plus  grande  quantité  possible  de  denrées  ; 
qu'on  bourrerait  les  gares  intermédiaires  entre  Sedan  et  Ghauveney  et 
qu'enfin  on  tiendrait  en  résenre  à  Mohon  et  CharleTille  tous  les  convois 
arrivant  de  Paris. 

Ces  combinaisons  reçurent  leur  exécution  et,  dès  le  28  août,  compte 
était  rendu  à  M.  llntendant  général  que  les  approvisionnements  dont 
l'importance  ne  pouvait  être  dépassée  à  cause  de  l'exiguïté  des  gares 
intermédiaires  et  de  l'impossibilité  de  placer  les  wagons  sur  la  voie 
principale,  cette  voie  étant  unique,  étaient  repartis  avec  les  machines 
en  tète  des  trains.. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30,  le  capitaine  officier  d'ordonnance  du 
général  Mazette,  à  Mézières,  vint  me  demander  au  nom  du  maréchal 
de  Mac-Mahon  l'emplacement  et  l'importance  des  approvisionnements 
répartis  :  je  lui  en  fis  établir  la  récapitulation,  dont  il  prit  note;  le 
lendemain  30,  le  général  de  Wimpfi'en,  qui  rejoignait  l'armée,  me 
demanda  oi^  nous  en  étions  de  nos  approvisionnements  et  si  le  maré- 
chal Mac-Mahon  en  avait  connaissance.  Je  lui  dis  ce  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  nuit  et  je  lui  proposai  de  lui  faire  établir,  avec  prière  de  la 
remettre  le  jour  môme  au  Maréchal,  ma  situation  tout  à  fait  exacte. 
Le  général  y  consentit,  et,  pendant  que  l'officier  d'ordonnance  qui 
était  présent  lui  traçait  sur  un  plan  l'emplacement  des  diverses  gares, 
j'établis  moi-même  cette  situation  qu'il  emporta  avec  le  plan  en  ajou- 
tant que  les  dispositions  prises  par  l'administration  lui  paraissaient 
tout  à  fait  rationnelles. 

Le  même  jour,  je  faisais  partir  pour  Montmédy  174  voitures  de 
réquisition  chargées  de  rations  carrées  :  ces  voitures  étaient  celles  du 
6*  corps,  requises  par  M.  l'intendant  Vigo-Roussillon,  et  qui  n'avaient 
pu  rejoindre  jusqu'alors. 

Elles  étaient  suivies  de  400  têtes  de  bétail  appartenant  à  l'entrepre- 
neur. J'ignore  ce  que  ce  grand  convoi  est  devenu. 

Enfin,  le  même  jour,  sur  la  demande  do  M.  le  sous-intendant  mili- 
taire qui  se  trouvait  à  Sedan,  je  fis  partir  de  Gharleville  pour  cette 
destination  un  train  comprenant  500,000  rations  carrées  :  je  ne  crois 
pas  qu'il  lui  soit  parvenu. 

Ce  train  est  arrivé  à  Sedan  et  a  été  refoulé  par  le  chef  de  gare 
quand  les  projectiles  ont  commencé  à  tomber  sur  la  gare. 

Instructions  du  sous-intendant  militaire  Richard  au 
sous-intendant  Lémanty  à  Verdun. 

Verdan,  16  août. 

il  existe  à  la  gare  des  approvisionnements  qui  permettent  de  verser  à 
l'armée  des  quantités  de  biscuits  et  de  vivres  de  campagne,  à  l'exeep- 
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tioD  du  riz  et  du  sel,  suffisantes  pour  pourvoir  à  la  subsistance  de 
450,000  hommes  pendant  quatre  jours,  et  de  l'avoine  pour  50,000  ehc- 
Taux  pendant  trois  jours. 

En  conséquence  il  y  aura  lieu,  lors  de  l'arrivée  des  troupes,  de  pres- 
crire les  versements  suivants,  pris  presque  entièrement  à  la  gare  et 
complétés  au  besoin  avec  les  ressources  de  la  place  : 

2«  corps  —  700  kilogrammes  de  biscuit,  7  de  riz,  30  de  sucre,  40  de 
café,  700  d'avoine. 

3*  corps,  —  4100  kilogrammes  de  biscuit,  9  de  riz,  35  de  sucre, 
45  de  café,  800  d'avoine. 

4*  corps,  —  840  kilogrammes  de  biscuit,  8  de  riz,  30  de  sucre,  40  de 
café,  700  d'avoine. 

Garde  impériale,  —  700  kilogrammes  de  biscuit,  6  de  riz,  S4  de 
sucre,  30  de  café,  900  d'avoine. 

Grand  quartier  général,  —  i50  kilogrammes  de  biscuit,  2  de  riz,  5  de 
sucre,  7  de  café,  250  d'avoine. 

Réserve  de  cavalerie,  —  100  kilogrammes  de  biscuit,  2  de  riz,  3  de 
sucre,  4  de  café,  1000  d'avoine. 

Divers,  —  200  kilogrammes  de  biscuit,  2  de  riz,  3  de  sucre,  4  de 
café,  500  d'avoine. 

Ces  quantités  sont  des  mazima  en  ce  qui  concerne  le  biscuit  et  les 
graines;  il  est  probable  que  les  corps  ne  pourront  les  enlever;  sacrifiez 
l'avoine  au  biscuit,  il  faut  que  les  hommes  aient  au  moins  quatre  joun 
de  la  première  de  ces  debrées  dans  le  sac.  Si  l'armée  poursuit  sa  muthe 
rétrograde,  vous  tous  servirez  des  200  voitures  de  réquisition  et  des 
moyens  de  la  gare  pour  faire  rentrer  en  ville  la  plus  grande  quintité 
de  denrées  possible  ;  si  vous  restiez  en  communication  avec  l'année  ao 
moyen  du  chemin  de  fer,  il  serait  préférable  de  faire  recharger  les 
50  wagons  vides,  qu'on  tient  à  votre  disposition  avec  les  denrées  restut 
à  Verdun  après  avoir  prélevé  sur  elles  l'approvisionnement  de  U  plice 
pour  un  mois.  Les  wagons  chargés  seraient  dirigés  sur  Sainte•lleD^ 
hould  ;  dans  tous  les  cas,  si  l'ennemi  devait  s'emparer  de  Tapprovisloo- 
nement,  vous  y  feriez  mettre  le  feu  après  avoir  pris  les  ordres  de  M.  le 
commandant  supérieur. 

Quant  au  troupeau,  remettez  aux  corps  le  nombre  d'animauz  sur 
pied  nécessaires  pour  assurer  leur  subsistance  pendant  trois  jours  eo 
partant  de  cette  base,  qu'en  moyenne  les  animaux  donnent  en  viande 
distribuable  125  kilogrammes  de  viande  par  animal,  cequifidtparjoar 
pour  20,000  hommes  par  exemple,  64  animaux. 

Le  sel  (4)  faisant  complètement  défaut,  achetez  tout  ce  que  tous 


(1)  Les  envois  de  sel  avaient  été  peu  considérables,  l'administratioa 
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pourrez  et  délivrez-le  aux  corps  de  troupe  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

2«  corps 25,000  hommes, 

3«  corpé 40,000      — 

4«  corps 30,000      — 

Garde  impériale .' 25,000      — 

Grand  quartier  général 5,000      — 

Réserve  de  cavalerie 3,000      — 

Réserve  d'artillerie 3,000.     — 

Divers 3,000      — ■ 

P. 'S,  —  Toute  réflexion  faite  n'envoyez  pas  le  vin  à  la  gare,  faites-le 
mettre  dans  les  caves  de  la  manutention  et,  en  cas  d'insuffisance,  dans  les 
cours  en  faisant  couvrir  les  barriques  de  prélarts  mouillés.  Si  les  locaux 
vous  font  absolument  défaut,  tâchez  d'obtenir'des  casemates. 

Note  du  souS'intendant  de  Boisbrunet,  de  la  corn- 
v%ission  de  liquidation  des  comptes  de  Varmée,  sur  la 
composition  et  Vemploi  du  convoi  du  grand  quartier 
général  de  V armée  du  Rhiny  le  i6  août* 

Paris,  20  juillet  1872. 

Le  convoi  de  vivres  du  grand  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin, 
parti  de  Metz  le  15  août  1870,  se  composait  de  deux  compagnies  du 
train  des  équipages  et  de  voitures  du  train  auxiliaire. 

Son  chargement  était  destiné  h  servir  de  réserve  pour  toute  l'armée^ 
et  notamment  pour  le  6*  corps,  qui  était  dépourvu  de  moyens  de 
transport. 

Ce  convoi  se  composait  de  : 

Pain »  6,000  rations,  à  750«',00 

Biscuit ....       94,633  kilos,  soit  172,060      —  550    00 

Farine 76,006    —  136,800      —         750    00 

Sel 10,000    —    -       600,000      —  16    05 

Café 12,000    —  650,000      —  16    00 

Sucre 13,000    —  619,000      —  21     00 

Vin 5,085  litres  20,340      —  25  centilit. 

Eau-de-vie.       19,879    —  318,004      —  6      — 

Foin 5,000  kilos  1,000      —  5  kilos. 

Avoine,...     132,450    —  26,4y0      —  5      — 


ayant  naturellement  compté  pour  s'approvisionner  de  cette  denrée  sur 
le.s  salines  de  Dieuze  qui,  dès  le  début  de  la  campagne,  sont  tombées 
aux  mains  de  l'ennemi. 
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Le  16  août  au  matin,  ce  coniFoi,  doDt  une  partie  avait  suivi  la  route 
de  Gravelotte  pnr  Moulins,  et  dont  l'autre  partie  avait  été  dirigée,  par 
ordre  du  commandant  en  chef,  par  le  col  de  Lessy  et  Gb&tel-Saint- 
Germain,  était  parqué  à  proximité  de  Gravelotte,  savoir  : 

Une  compagnie  du  train  près  de  Gravelotte  au  Nord  de  la  route  de 
Gonflans ; 

L'autre  compagnie  en  avant  de  Gravelotte  au  Sud  de  la  route  de 
Rezonville  ; 

Le  train  auxiliaire,  partie  à  côté  de  cette  compagnie,  partie  en  arrière 
de  la  ferme  de  Saint-Hubert,  entre  cette  ferme  et  Plappeville. 

Indépendamment  de  ce  convoi,  qui  formait  une  réserve  générale  et 
devait  subvenir  aux  besoins  du  6*  corps,  tous  les  corps  d'armée  aTaieot 
des  convois  destinés  à  assurer  leurs  besoins  et  qui  étaient  écheloanés 
sur  la  route  suivie  par  eux  depuis  Metz,  soit  par  le  Ban-Sainl-Martio, 
Longeville  et  Moulins,  soit  par  Devant-les-Ponts  et  Woippy. 

Le  16  au  matin,  le  convoi  du  grand  quartier  général  commença  une 
distribution  de  biscuit  au  6^  c^rps. 

Le  16  au  soir,  après  la  bataille,  un  certain  nombre  de  voiturei 
parquées  entre  Rezonville  et  Gravelotte  furent  pillées  par  les  troupes 
rentrant  à  leur  campement. 

Enfin  le  nombre  des  voitures  vides  ne  suffisant  pas  k  l'évacuation  des 
blessés  sur  Metz,  le  sous-intendant  du  grand  quartier  général  fut  obligé, 
dans  l'après-midi  du  16,  de  faire  décharger  des  voitures  pour  coocoorir 
au  transport  des  blessés.  Cette  mesure  était  prise  dans  la  pensée  qo^ 
ce  transport  effectué,  les  voitures  rétrograderaient  sur  Gravelotte  et 
reprendraient  leur  chargement. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Coffinières,  àMet:^ 

Gravelotte,  16  août,  10  heures  aoir. 

Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  bataille  heureuse  pour  nous.  Noo» 
avons  consommé  beaucoup  de  munitions  et  nous  avons  besoin  de  les 
remplacer  en  en  tirant  de  Metz.  J'envoie  des  ordres  à  cet  effet,  et  je 
vous  prie  de  prêter  tout  votre  concours  à  cette  opération  qui  ne  doit 
souffrir  aucun  retard. 

Le  même  au  même, 

GraTelotte,  16  aoât. 

Le  capitaine  Fix,  que  j*envoie  à  Metz,  vous  donnera  les  détails  que  je 
ne  puis  vous  exposer  dans  cette  lettre. 

Veuillez  aider  l'intendance  et  l'art illerie  dans  les  demandes  qui  "f^^^ 
seront  adressées  pour  satisfaire  aux  exigences  du  service. 

J'établirai  demain  mon  quartier  général  à  Plappeville. 
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Eœtrait  d'une  lettre  du  colonel  d'Ornant  (1)  au  maré- 
chal Lébœuf  <2). 

MonceMes-YalléM,  2S  juin  4872. 

Il  a  été  fait  depuis  longtemps  justice  de  l'argument  du  défaut  de 
munitions  et  de  TiTres  allégué  pour  expliquer  notre  retraite  du  17. 
Nous  avions  tout  ce  qu'il  nous  fallait  pour  livrer  au  moins  une  seconde 
bataille  ou  marcher  ;  et,  en  admettant  âkême  une  insuffisance,  il  était 
toujours  plus  facile  de  faire  avancer  une  partie  du  convoi  pu  la  réserve 
d'artillerie  que  d'envoyer  toute  l'armée  chercher  elle-même  à  Metz  ce 
dont  elle  pouvait  avoir  besoin. 

Quant  à  la  marche  sur  Briey  le  17  au  matin,  je  crois  qu'elle  était 
possible.  L'ennemi  occupait,  il  est  vrai,  Mars-la-Tour,  il  n'en  avait  pas 
moins  été  battu  la  veille,  il  s'était  retiré  plus  au  Sud  vers  ses  renforts 
qui  accouraient  à  marches  {forcées,  mais  n'étaient  pas  encore  arrivés  ; 
nous  avions  donc  une  avance  dont  nous  n'avons  pas  su  profiter.  Ou 
bien  encore,  poursuivant  le  succès  de  la  veille  avec  la  confiance  dont 
nos  troupes  étaient  animées,  peut-être  était-il  encore  préférable  de 
livrer  dès  le  matin  du  17  une  seconde  bataille.  L'ennemi  en  retraite  ne 
pouvait  être  encore  remis  de  son  échec  de  la  veille,  et  en  le  poussant 
sur  ses  réserves  engagées  en  ce  moment  dans  les  défilés  de  Gorze  nous 
avions  bien  des  chances  pour  voir  renouveler  à  notre  profit  le  beau  fait 
d'armes  de  Hobenlinden;  Dieu  sait  quelles  auraient  pu  en  être  les 
conséquences. 

c)  Opérations  et  moiiTemeiits. 

Le  maréchal  Lehœuf  au  mxiréchal  Bazaine. 

SaÎDt-Uarce],  46  août,  8  h.  30  soir. 

De  mon  côlé  et  du  côté  du  général  de  Ladmirault  nous  sommes 
maîtres  du  terrain  et  nous  bivouaquons  sur  celui  que  nous  avons 
conquis. 

La  division  Nayral  bivouaque  en  deuxième  ligne  derrière  la  division 
Tixîer,  du  6*  corps.  La  division  Aymard  bivouaque  à  la  gauche  de  la 
division  Tixier,  de  manière  à  garnir  le  centre.  La  division  Montaudon, 
que,  vers  2  heures,  j'ai  envoyée  à  Gravelotte,  doit  y  être  encore. 
Après  son  départ,  j'ai  appris  qu'elle  avait  laissé  ses  sacs  au  parc  de 


(1)  Aide  de  camp  du  maréchal  Leboeuf. 

(2)  Provenant  de  la  succession  4ln  maréchal  Lebœuf. 
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rartillerîe.  Je  regrette  Tivement  cette  disposition  en  raison  de  laquelle 
je  prie  Votre  Excellence  de  la  renvoyer  aussitôt  qu'elle  le  pourra. 

Quant  à  la  diirision  Metman,  je  suis  fort  étonné  qu'elle  ne  soit  pu 
arrivée,  bien  que  j*aie  envoyé  plusieurs  orficiers  au-devant  d*elle.  Pevt- 
étre  Votre  Excellence  en  a-t-elle  disposé  ?  Je  la  prierais,  dans  œ  eai, 
de  vouloir  bien  me  le  faire  savoir. 

J*ai  laissé  deux  officiers  d'état-major  à  la  ferme  de;  Bagneax,  mon 
quartier  général  d'avant  le  combat,  afin  de  pouvoir  y  recevoir  vos 
instructions  pour  demain. 

Je  vous  félicite  du  succès  de  ce  jour.  Les  prisonniers  m'assurent  que 
nous  avons  eu  affaire  à  seize  divisions.  Malgré  ce  brillant  succès,  il  faut, 
je  crois,  nous  attendre  à  une  affaire  lorsque  le  Prince  ropl  aura  tût 
sa  jonction  avec  le  prince  Frédéric-Gbarles. 

Je  prends  toutes  mes  dispostions  pour  le  cas  où  la  lutte  recommeo- 
cerait  demain,  car  Ton  m'assure  que  des  masses  prussiennes  prennent 
des  dispositions  de  bivouac  en  arrière  du  champ  de  bataille  qu'elies 
occupaient  aujourd'hui. 

Le  général  Jarras  au  général  Bourbaki. 

Gravelotte,  46  aoôt 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  tous  a  fait  connaîtra  que  Ifôcoipf 
doivent  conserver  jusqu'à  10  heures  les  positions  qu'ils  occupaient  au 
moment  où  la  bataille  a  cessé.  A  cette  heure,  on  pourra  se  ressert»  us 
peu;  mais  l'intention  de  M.  le  Maréchal  est  qu'auparavant  on  s'informe, 
soit  par  des  reconnaissances,  soit  par  des  renseignements  qui  pourront 
être  donnés  par  des  habitants  du  pays,  si  l'ennemi  lui-même  s'est 
retiré. 

Réponse  du  général  Bourbahi  (1). 

Nous  n'avons  plus  de  cartouches. 

Nous  n'en  finissons  pas  d'enlever  nos  blessés  faute  de  cicolets  ;  ks 
adresser  aux  voltigeurs  de  la  Garde. 

Vionville  est  occupé. 

Il  faudrait  que  le  maréchal  Lebœuf  et  le  général  de  Ladmiraolt 
fussent  chargés  d'attaquer  de  flanc,  nous  pourrions^  nous,  conserver  le 
front. 

Les  Prussiens  ont  reçu  du  renfort;  ils  recommenceront  demain. 


(1)  Écrite  sur  la  même  feuille  que  Ja  lettre  précédente. 
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Le  maréchal  Bazaine  à  VEmpereur. 

GraTelotte,  16  août,  ^^  heures  soir. 
Sire, 

Ce  matin  à  9  heures,  l'ennemi  a  attaqué  la  tète  de  nos  campements 
â  Rezon?ille.  Le  combat  a  duré  depuis  ce  moment  jusqu'à  8  heures  du 
soir.  Cette  bataille  a  été  acharnée. 

Nous  sommes  restés  sur  nos  positions  après  avoir  éprouTé  des  pertes 
sensibles. 

La  difficulté  aujourd'hui  gtt  principalement  dans  la  diminution  de 
no-)  parcs  de  réserve,  et  nous  aurions  peine  à  supporter  une  journée 
comme  celle  du  16  avec  ce  qui  nous  reste  dans  nos  caissons.  D*un  autre 
côtéy  les  Ti?res  sont  aussi  rares  que  les  munitions,  et  je  suis  obligé  de 
me  reporter  sur  la  ligne  de  Rozérieulles  à  Saint-Privat-la-Montagne. 
Les  blessés  ont  été  en  grande  partie  évacués  sur  Metz  ce  soir. 

Il  est  très  probable,  selon  les  nouvelles  que  j'aurai  de  la  concentra- 
tion des  armées  des  Princes,  que  je  me  verrai  obligé  de  prendre  la 
route  de  Verdun  par  le  Nord. 

J'espère  que  Votre  Majesté  aura  fait  sans  accident  la  route  jusqu'à 
Étain  et  qu'elle  pourra  également  gagner  Verdun.  J'aurai  l'honneur  de 
la  tenir  autant  que  possible  au  courant  de  mes  mouvements. 

La  concentration  des  3"  et  4"  corps  n'était  pas  complète  quand 
l'attaque  a  commencé.  Ce  n'est  que  dans  l'après-midi  que  le  maréchal 
Lebœuf  et  le  général  Ladmirault  ont  pu  arriver  sur  le  terrain  d'action, 
en  opérant  par  mes  ordres  un  mouvement  tournant  sur  la  gauche  de 
l'ennemi,  qui  a  été  obligé  de  se  replier  sur  la  droite. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Soleille. 

Grarelotle,  16  août,  minuit. 

Après  la  bataille  d'aujourd'hui,  les  corps  ont  dû  reprendre  à 
10  heures  leurs  anciens  campements  en  se  resserrant.  La  grande  consom* 
mation,  qui  a  été  faite  dans  la  journée,  de  munitions  d'artillerie  et 
d'infanterie,  ainsi  que  le  manque  de  vivres  pour  plusieurs  jours,  ne 
nous  permettent  pas  de  continuer  la  marche  qui  avait  été  tracée.  Nous 
allons  donc  nous  reporter  sur  le  plateau  de  Plappeville.  Le  2*  corps 
occupera  la  position  comprise  entre  le  Point-du-Jour  et  Rozérieulles  ; 
le  3*  se  placera  à  sa  droite,  à  hauteur  de  Ghàtel-Saint-Germain,  qu'il 
laissera  en  arrière  ;  le  i^  sur  la  droite  du  3*,  vers  Montigny-Ia-Grange 
et  Amanvillers;  la  Garde  à  Lessy  et  Plappeville,  où  sera  le  grand 
quartier  général.  Le  6*  corps  sera  à  Verne  ville.  La  division  du  Barail 
suivra  le  mouvement  du  6*  corps  à  Vernévllle,  et  la  division  de  Forton 
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s'établira  avec  le  2®  corps.  Le  mouYement  de^ra  commencer  le  17  au 
matin  h  Â  heures  et  sera  couvert  par  la  dÎTlsion  Metman,  qui  tiendrais 
position  de  Gravelotte  et  ira  ensuite  rallier  son  corps  en  passant  par 
Tauberge  de  Saint-Hubert  et  prenant,  à  la  cote  3*18,  sur  l'ancieiuie 
Yoie  romaine,  le  chemin  de  grande  communication  qui,  passant  en 
avant  de  Châtel-Saint-Germain  et  laissant  la  ferâoe  deMoscouàgaaehe, 
conduit  à  Montignj-rla-Grange.  Le  général  de  Forton  marchera  avec 
le  2«  corps. 

Dans  le  cas  oiï  Tennemi  entreprendrait  une  attaque  sur  une  des 
directions  à  parcourir,  le  mieux  serait  dindiquer  comme  point  de 
ralliement  le  plateau  qui  est  au-dessus  de  RozérieuUes,  entre  Saint- , 
Hubert  et  le  Point-du-Jour.  De  là  on  pourra  les  diriger  sur  les  campe- 
ments indiqués  plus  haut. 

Dans  le  cas  où  les  troupes  qui  sont  en  position  depuis  la  bataille  t 
seraient  encore,  tous  les  rappelleriez  dès  à  présent,  si  la  sécurité  de  vos 
campements  ne  s'y  oppose  pas. 

Ces  dispositions  ne  tous  permettront  probablement  pas  d'amener 
YOtre  convoi  de  munitions  sur  nos  positions  actuelles.  Vous  aurez  alors 
à  le  diriger  sur  les  positions  qui  doivent  être  occupées  dans  la  journée 
du  17. 

Le  maréchal  Bazaine  aux  Commandants  de  corps 
d'armée. 

GraTelotte,  47  août,  minoitSO. 

Ainsi  qne  nous  en  sommes  convenus,  vous  avez  dû,  à  iO  heures, 
reprendre  vos  anciens  campements  en  les  resserrant. 

La  grande  consommation  qui  a  été  faite  dans  la  journée  d'aujoar- 
d'hui  de  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie,  ainsi  que  le  manque  de 
vivres  pour  plusieurs  jours,  ne  nous  permettent  pas  de  continuer  U 
marche  qui  avait  été  tracée.  Nous  allons  donc  nous  porter  sur  leplateaa 
de  Plappeville.  Le  â®  corps  occupera  la  position  comprise  entre  ie 
Point-du-Jour  et  RozérieuUes.  Le  3^  corps  se  placera  à  droite,  à  It  hau- 
teur de  Chàtel-Saint-Germain,  qu'il  laissera  en  arrière.  Le  M  ^^ 
la  droite  du  3<*,  vers  Monligny-la-G range  et  Amanvillers.  La  Garde  à 
Lessy  et  à  Plappeville,  où  sera  le  grand  quartier  général.  Le  6*  corps 
sera  à  Vernéville.  La  division  du  Barail  suivra  le  mouvement  da 
6*  corps  à  Vernéville  et  la  division  de  Forton  s'établira  avec  le  2^  corps. 
Le  mouvement  devra  commencer  le  17  à  4  heures  du  matin  et  sera 
couvert  par  la  division  Metman,  qui  tiendra  la  position  de  Gravelotteet 
ira  ensuite  rallier  son  corps  en  passant  par  l'auberge  de  Saint-Hubert 
et  prenant  à  la  cote  33d,  sur  l'ancienne  voie  romaine,  le  chemin  de 
grande  communication  qui,  passant  en  avant  de  Ghàtel-Saint-GenoaiD 
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et  la  ferme'  de  Moscou  à  gauche,  conduit  à  Montigny-Ia^Grange.  Le 
général  de  Forton  marchera  a^ec  le  2®  corps. 

Dans  lé  cas  où  Tennemi  entreprendrait  une  attaque  sur  une 'des 
directions  à  parcourir,  le  mieux  serait  d'indiquer  comme  point  de 
ralliement  le  plateau  qui  est  au-dessus  de  Hozérieulles,  entre  Saint- 
Hubert  et  le  Point-du-Jour.  De  là  on  pourra  se  porter  sur  les  campe- 
ments indiqués  plus  haut. 

P,'S.  —  Dans  le  cas  où  les  troupes  qui  sont  en  position  depuis  la 
bataille  y  seraient  encore,  tous  les  rappelleriez  dès  à  présent,  si  la 
sécurité  de  vos  campements  ne  sV  oppose  pas. 


Journée  du  16  août. 


2e   CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Rapport  sur  la  part  prise  par  le  2«  corps  à  la  oataille 
de  Rezonville  (1). 

Âa  Ban-Saiot-Martio,  20  août,  1870. 

Le  2*  corps,  arrivé  le  15  août  à  Rezonyille,  établit  ses  bivouacs  de  la 
manière  suivante  : 

La  V^  division  (général  Vergé),  formée  sur  deux  lignes,  avait  sa 
droite  appuyée  à  la  route  à  environ  800  mètres  en  avant  du  village  de 
Rezonville  ;  sa  gauche  s'étendait  vers  une  ligne  de  hauteurs,  qui  domi- 
naient à  gauche  et  en  avant  la  position  occupée  par  le  2®  corps  ;  ces 
hauteurs  furent  gardées  par  deux  bataillons  (f), 

La  ^  division  (général  BataiUe)«  également  établie  sur  deux  lignes, 
à  gauche  de  la  route,  à  environ  1500  mètres  en  avant  du  même  village 
et  couvrant  la  division  Vergé,  avait  sa  droite  à  la  route,  un  peu  en 
arrière  du  hameau  de  Flavigny,  tandis  que  sa  gauche  s'étendait  vers  la 


(i)  Le  Journal  de  marche  du  2*  corps  d'armée  n'est  que  la  reproduc- 
tion intégrale  de  la  partie  du  présent  rapport  relative  à  la  bataille  de 
Rezonville. 

(2)  Deux  bataillons  du  77",  face  au  Sud,  sur  le  mamelon  331 .. 
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même  ligne  de  hauteurs  dont  il  est  parlé  plus  haut  et  qu'elle  gardait 
aussi. 

La  brigade  du  général  Lapasset,  faisant  face  en  arrière  et  à  gauche, 
a?ait  sa  gauche  au  village  de  Rezonville,  sa  droite  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  et  qui  commandent  le  débouché  de  la  Tallée  de  Gorze.  Elle 
observait  avec  soin  les  grands  bois  de  Saint-Arnould  et  des  Ognoas, 
qui  couvrent  ce  débouché. 

La  division  de  cavalerie  du  2°  corps,  qui  appuyait  la  division  du 
général  de  Forton,  de  la  réserve  de  la  cavalerie,  était  campée  un  peu  en 
arrière  du  village  de  Vion ville,  étendant  des  avant-postes  sur  la  route 
de  Verdun  et  sur  les  chemins  à  gauche,  qui  donnent  accès  dans  la  vallée 
du  Rupt-de-Mad. 

La  réserve  de  l'artillerie  était  campée  en  avant  et  près  du  village  de 
Rezonville. 

Le  parc  de  rartillerie,  le  parc  du  génie  avec  sa  compagnie  de  réserre 
bivouaquèrent  h  Grayelotte. 

Le  6*  corps  (maréchal  Ganrobert)  était  campé  à  la  droite  de  la  route 
et  en  avant  du  village  de  Rezonville. 

Le  i6,  à  4  heures  du  matin,  conformément  aux  ordres  reçus  dans  la 
soirée,  les  troupes,  après  avoir  mangé  la  soupe,  étaient  sous  les  armes 
et  prêtes  à  se  mettre  en  mouvement.  Mais,  par  suite  de  nouveaax 
retards  survenus  dans  la  marche  des  3^  et  4*  corps,  le  Maréchal  com- 
mandant en  chef  prescrivit  de  rester  sur  les  positions  en  prévenant 
que  Ton  ne  pourrait  probablement  se  mettre  en  marche  que  daas 
Taprès-midi. 

Toutefois,  on  devait  attendre  le  retour  des  reconnaissances,  et,  dans 
le  cas  où  leurs  rapports  seraient  satisfaisants,  on  pourrait  retendre  les 
tentes  et  préparer  le  repas  du  soir. 

A  8  heures,  les  reconnaissances  rentraient  sans  rien  signaler  de  nou- 
veau, et,  conformément  aux  ordres  reçus,  les  troupes  reprennent  leurs 
bivouacs. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état  et  rien  ne  semblait  faire  prévoir  une 
attaque,  lorsque  vers  9  heures  du  matin,  des  vedettes  ennemies 
paraissent  subitement  au-dessus  et  à  gauche  du  village  de  Vionvillej 
vers  les  bois  de  Saint-Arnould;  puis,  presque  instantanément  des  bat- 
teries se  démasquent  et  envoient  des  obus  sur  les  camps  de  la  cava- 
lerie, où  elles  portent  le  trouble  et  le  désordre  (i).  D*autre8  batteries 
arrivent  bientôt  et  le  feu  s*étend  sur  tout  le  front  des  bivouacs  du 
2«  corps. 
'     Il  en  résulte  un  moment  d'émotion  et  un  trouble,  qui  gagnent  la 


(1)  A  9  h.  15. 
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diTision  de  Fortoo,  dont  une  partie  des  chenaux  étaient  à  Tabreuvoir, 
et  sYtend  bientôt  jusqu'aux  conducteurs  du  train  auxiliaire,  qui 
cherchent  à  s'échapper  dans  tous  les  sens  et  causent  un  grand 
désordre. 

C'est  dans  ces  fâcheuses  conditions,  qu'il  fallut  faire  prendre  les 
armes  et  atteler  les  pièces  d'artillerie.  Toutefois,  grâce  à  une  grande 
énergie  déployée,  on  fut  bientôt  en  mesure,  et  les  positions  de  combat 
furent  occupées,  malgré  la  vive  canonnade  de  l'enDemi. 

Deux  attaques  simultanées  se  dessinent  nettement,  l'une  à  gauche 
par  les  bois  de  Viontille,  de  Saint-Arnould  et  des  Ognons;  l'autre,  en 
a^ant  du  TÎllage  de  Yionville  par  la  route  de  Verdun.  Elles  s'étendent 
bientôt  à  droite  contre  le  6*  corps,  et  la  lutte  devient  générale. 

Les  divisions  Bataille  et  Vergé  se  maintiennent  énergiqucment  dans 
leurs  positions  jusque  vers  1  heure  de  l'après-midi  (1). 

A  ce  moment,  le  général  Bataille  est  blessé,  il  reste  cependant  à  la 
tête  de  ses  troupes  jusqu'à  ce  que  la  douleur  et  l'épuisement  le  forcent 
à  se  retirer.  Alors,  sa  division,  fatiguée  et  privée  de  son  chef,  commence 
à  plier;  elle  abandonne  lentement  le  hameau  de  Flavigny  (2)  et  les 
hauteurs,  qui  l'environnent,  décimée  dans  son  mouvement  rétrograde 
par  le  feu  le  plus  vif  d'une  batterie  de  position  prussienne  de  fort 
calibre,  qui  n'a  cessé  de  tirer  pendant  toute  la  durée  de  l'action. 

Pour  retarder  à  droite  le  mouvement  de  retraite,  qui  parait  s'accen- 
.tuer  davantage,  le  général  commandant  le  2®  corps  fait  avancer  toute 
l'artillerie  de  réserve,  et  le  combat  se  transforme  en  une  lutte  générale 
d'artillerie;  en  outre,  il  porte  en  avant  le  3* régiment  de  lanciers  (3), 
qui,  par  ordre  du  Maréchal  commandant  en  chef,  est  soutenu  par  le 
régiment  des  cuirassiers  de  la  Garde  et  une  batterie  de  Tartillerie  de  la 
Garde  (4).  Les  lanciers  exécutent  une  charge  brillante,  qui  échoue 
devant  ie  feu  de  l'infanterie  prussienne  et  de  ses  batteries  de  soutien. 

Les  cuirassiers  de  la  Garde  ne  sont  pas  plus  heureux,  et  leur  effort 
héroïque  ne  peut  rien  contre  la  gréle  de  projectiles  qui  les  couvre;  ils 
se  retirent  après  avoir  fait  des  pertes  énormes. 

La  batterie  d'artillerie  de  la  Garde,  chargée  par  des  hussards  prus- 
siens, se  replie  au  galop  sans  avoir  pu  tirer  un  coup  de  canon  et  vient 
gêner  l'action  d'une  batterie  de  12  de  réserve  du  2*  corps,  qui  soute* 


(1)  Lire:  M  h.  30. 

(2)  Le  village  de  Vionville,  dont  il  n'est  pas  question  ici,  fut  évacué 
avant  le  hameau  de  Fiavigny. 

(3)  Vers  12  h.  30. 
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nait  le  mouvemeot  de  retraite  (1).  Les  hussards  prussiens  (2),  à  la  suite 
de  notre  cavalerie  et  cachés  par  la  poussière  qu'elle  soulève,  pénètrent 
jusqu'au  milieu  de  nos  lignes  et  entourent  Pétat-inajor  du  Maréchal 
commandant  en  chef  et  celui  du  général  commandant  le  2*  corps;  c'est 
à  ee  moment  que  le  lieutenant-colonel  Gaillard,  sous-chef  d'état-major 
général  du  2*  corps,  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête. 

Le  mouvement  de  retraite  de  la  division  Bataille  a  entraîné  en  partie 
celui  de  la  division  Vergé,  qui  se  maintient  cependant  encore  sur  ses 
positions  de  gauche  (3). 

La  droite  du  2^  corps  s'aiTète  à  la  hauteur  du  village  de  Rezonville, 
qu'elle  occupe  et  par  lequel  elle  se  relie  au  6*  corps. 

Cependant  la  situation  devient  critique,  Tennemi  redouble  ses  eflTorts 
contre  notre  gauche;  mais  la  Garde  impériale  arrive;  la  division 
de  grenadiers  relève  le  2*  corps  dans  ses  positions  et  reprend 
Toffensive. 

Seul,  le  général  Lapasset  avait  pu  se  maintenir  ;  comprenant  Tirapor- 
tance  de  sa  position,  qui  couvrait  la  gauche  du  2*  corps^  il  avait  con- 
centré tous  ses  efforts  sur  le  plateau  en  arrière  du  bois  de  Saint* 
Arnouid,  avec  d'autant  plus  d'acharnement  que  les  renseignements, 
apportés  par  les  habitants  en  fuite,  annonçaient  la  présence  de  forces 
considérables  à  Gorze  et  à  Novéant,  cherchant  à  pénétrer  par  la  gorge 
et  les  bois  de  Saint-Àrnould  et  des  Ognons. 

Un  instant,  il  est  compromis  par  un  mouvement  de  retraite  d'un 
régiment  de  la  division  Vergé,  placée  à  sa  droite  ;  mais  vers  5  heares, 
l'arrivée  du  3*  grenadiers  de  la  Garde  lui  apporte  un  précieux  soutien, 
qui  lui  permet  de  résister. 

Les  deux  divisions  Bataille  et  Vergé  se  replient  en  arrière  (4)  et 
prennent  position  (5)  en  face  du  débouché  de  la  vallée  de  Vaux  et  de 
la  lisière  des  bois  de  Gravelotte,  par  lesquels  on  pourrait  craindre  an 
mouvement  tournant  de  l'ennemi. 

La  lutte  continue  jusqu'à  8  heures  du  soir.  Les  Prussiens  redoublent 
d'efforts  pour  déboucher  sur  notre  gauche  par  la  vallée  de  Gorse  et  lei 
bois  de  Saint-Arnouid  et  des  Ognons  ;  mais  ne  pouvant  y  parvenir  ils 
se  repliaient  à  leur  tour  sous  la  protection  de  leur  batterie  de  position 
à  gauche  de  Vionville, 


(2)  Delà  brigade  Redern. 

(3)  Face  au  bois  de  Vionville. 

(4)  En  partant  des  environs  de  Rezonville  où  ellee  s'étaient  ralliée*. 

(5)  Sur  le  plateau  de  Gravelotte. 
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Pendant  le  cours  de  la  bataille,  la  division  de  cavalerie  du  2^  corps, 
commandée  par  le  général  Valabrègue  après  avoir  d'abord  contribué  à 
rallier  les  cuirassiers  de  la  division  Forton,  surpris  à  l'abreuvoir  et  mis 
en  désordre  par  le  feu  des  batteries  prussiennes,  se  forma  avec  sa  bat- 
terie à  cheval,  en  arrière  du  village  de  Vionville  sur  la  crête  à  droite 
de  la  route.  Dans  cette  position,  elle  soutint  notre  réserve  d'artillerie, 
qu*elle  accompagna  ensuite  dans  ses  mouvements  en  manœuvrant  à  sa 
droite. 

Vers  4  heures  du  soir  (1),  le  2"  corps  ayant  rétrogradé  jusqu'à 
Rezonville,  le  général  de  Valabrègue  forma  sa  division  dans  la  plaine, 
sa  gauche  à  hauteur  de  ce  village.  A  ce  moment,  une  charge  de  cui- 
rassiers prussiens  traverse  nos  lignes,  met  en  désordre  le  93'  et  la  bat- 
terie d'artillerie  qu'il  soutient,  et  arrive  jusqu'aux  ambulances  de  la 
division  de  cayalerie. 

Le  drapeau  du  93'  est  enlevé  avec  une  pièce  de  la  batterie  d'ar- 
tillerie. 

Le  général  de  Valabrègue  fond  alors  avec  sa  dlTision  sur  les  cuiras- 
siers désunis  par  leur  charge,  et  après  une  brillante  mêlée  reprend 
Tnigle  qu'ils  avaient  enlevée  et  la  pièce  de  canon  qu'ils  avaient  prise,  et 
leur  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

Après  ce  fait  d'armes,  la  division  de  cavalerie  du  2'  corps  exécuta 
encore  plusieurs  manœuvres  sur  la  demande  du  maréchal  Ganrobert, 
commandant  du  6'  corps  et  enfin  bivouaqua  à  9  h.  30  du  soir  sur  le 
haut  du  plateau  en  avant  du  bois  à  droite  de  Rezonville. 

Pendant  cette  lutte,  qui  a  duré  plus  de  10  heures,  les  troupes  du 
2^  corps  ont  constamment  combattu  sous  un  feu  terrible,  d^une  artil- 
lerie supérieure  à  la  nôtre  et  dont  plusieurs  des  batteries  étaient  abri- 
tées par  des  épaulements  en  terre.  Aussi  nos  pertes  ont-elles  été  consi- 
dérables :  la  t*  division,  elle  seule,  a  eu  plus  de  2,000  hommes  hors  de 
combat. 

Le  2'  corps  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille  (2),  et  le  lendemain 
matin  il  reçut  Tordre  de  se  replier  sur  les  hauteurs  de  Rozérieulles  et 
de  Châtel-Saint-Germain. 

Les  Prussiens  n'inquiétèrent  pas  le  mouvement  qui  s'effectua  en  bon 
ordre. 

Le  Général  commandant  le  2'  corps, 
Frossaro. 


(1)  Heure  très  erronée.  Lire  :  vers  2  heures. 

(2)  Entre  le  bois  des  Ognons  et  la  grande  route. 
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Division  Yerg^. 
Journal  de  marche  de  la  !'•  division  du  2«  corps. 

46  août, 

La  \**  divisioQ  est  campée  en  ayant  de  Rezonville,  sa  droite  appuyée 
à  la  route  de  Verdun.  La  division  est  sur  deux  lignes,  mais  comme  on 
veut  se  garder  des  bois,  qui  sont  sur  la  gauche,  on  ferme  rintenraUe, 
qui  est  entre  ces  deux  lignes  par  deux  bataillons  (I)  placés  perpeDdicu- 
lairement  à  leur  direction  et  faisant  face  du  côté  des  bois.  Dès  le  matin 
les  hulans  commencent  à  se  montrer  sur  (a  lisière  de  ces  bois.  Vers 
9  heures  ils  se  présentent  plus  nombreux  et  soutenus  par  des  tirail- 
leurs d'infanterie,  qui  engagent  un  feu  assez  Tif  a^ec  nos  grande- 
gardes. 

Quelques  coups  de  canon  se  font  entendre  du  côté  de  Vionville  et  des 
obus  Tiennent  tomber  au  milieu  même  du  campement  de  la  division. 
Malgré  le  désordre  causé  par  cette  surprise,  les  troupes  prennent  les 
armes  et  marchent  en  bataille  sur  les  positions  ennemies. 

Deux  bataillons  du  77^  (2)  se  lancent  du  côté  des  bois  de  gauche  (3), 
pour  soutenir  les  grand'gardes  vigoureusement  attaquées.  Le  troisième 
reste  un  peu  en  arrière  comme  réserre  et  pour  garder  une  batterie 
d'artillerie  envoyée  pour  appuyer  la  défense  de  ce  côté.  Un  bataillon 
du  77*  (4)  entre  dans  le  bois  et  force  l'ennemi  à  reculer. 

Le  76®  quitte  son  campement  et  s'établit  un  peu  en  arrière  d'une 
crête  qui  domine  la  plaine  du  côté  de  l'ennemi;  son  III'  bataillon  va 
renforcer  un  bataillon  du  77*  placé  h  la  droite  du  bois  et  qui  travaille 
à  éteindre  le  feu  des  batteries  ennemies  (5)  établies  sur  une  eréle 
opposée,  éloignée  d'environ  J 200  mètres. 

Le  batoillon  de  chasseurs  à  pied  (6),  un  peu  surpris  par  une  attaque 
aussi  imprévue,  a  pris  les  armes  précipitamment  et  un  peu  en  désordre; 
mais  une  fois  la  première  émotion  passée,  il  s'est  rallié  à  droite  de  la 
route  sous  les  ordres  du  commandant  Petit,  qui  le  porte  en  avant,  en 
profitant  des  mouvements  du  sol  pour  s'abriter  d'une  batterie  ennemie 


(1)  1I«  et  1II«  bataillons  du  77®  régiment. 

(2)  Ibid. 

(3)  Bois  de  Vionville. 

«il. 

(d)  De  la  5«  division  d'infanterie  prussienne,  sur  le  mamelon  3S9. 
(6)  3*  bataillon  de  chasseurs. 
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placée  Ters  VionTiUe  et  dont  les  feux  prennent  nos  troupes  un  peu  en 
écharpe.  Le  32*,  qui  a  pris  également  les  armes  très  précipitamment, 
se  porte  en  bataille  sur  les  positions  ennemies  et  est  sur  le  point  de 
s*en  emparer,  quand  des  batteries  prussiennes,  établies  sur  sa  droite» 
forcent  son  1"  bataillon  à  se  replier  un  peu  en  arrière. 

Le  55*  en  prenant  les  armes,  a  fait  face  à  gauche,  du  côté  des 
bois  (i).  Il  combat  énergiquement  les  tirailleurs  prussiens,  qui  lui  font 
éprouver  des  pertes  considérables,  mais  bientôt  ses  munitions  s'épuisent 
et  les  deux  bataillons  sont  désunis  un  instant.  Le  général  Fauvart-Bas* 
toul,  de  la  2^  division,  en  rallie  une  partie.  L'autre  reste  arec  le 
colonel  de  Waldner,  près  des  batteries  placées  à  gauche  du  village, 
sur  lesquelles  elle  s'appuie  pour  offrir  une  résistance  énergique  à 
rennemi(2). 

Pendant  ce  temps  de  nombreuses  colonnes  {frussiennes  arrivaient  sur 
notre  gauche  et  menaçaient  de  la  tourner. 

Le  général  Jolivet  retire  ses  troupes  du  bois  et  les  reporte  sur  la  crête 
située  un  peu  en  arrière,  oii  malgré  un  feu  terrible  des  batteries  prus- 
siennes, il  se  maintient  pendant  plus  de  trois  heures  (3).  A  ce  moment  il 
est  relevé  par  les  grenadiers  de  la  Garde  et  se  retire  vers  la  route  de 
Rezonville,  où  il  reforme  sa  brigade.  Plus  tard,  vers  3  heures,  il  reçoit 
Tordre  de  la  porter  face  à  un  bois  de  la  gauche  pour  s'opposer  à  un 
mouvement  tournant  de  l'ennemi,  et  c'est  sur  cet  emplacement  même 
que  la  brigade  passe  la  nuit,  le  76*  engagé  dans  le  bois  et  le  77«  un  peu 
en  arrière. 

Au  moment  où  les  renforts  sont  arrivés,  c'est-à-dire  vers  3  heures, 
le  maréchal  Bazaine  lui-même  a  indiqué  au  55^  l'emplacement  qu'il 
doit  occuper  sur  la  crête  située  entre  le  village  et  le  bois  de  gauche.  Le 
soir  à  9  heures  un  de  ses  bataillons  est  embusqué  dans  ce  bois  et  y 
passe  la  nuit,  à  la  droite  du  bataillon  du  76*,  qui  y  a  été  engagé  pareil-» 
lemcnt.  Les  deux  autres  bataillons  bivouaquèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  32*.  à  qui  le  feu  des  batteries  ennemies  a  fait  subir  de 
grandes  pertes,  n'en  reste  pas  moins  sur  les  crêtes  avec  son  II*  et  son 
III«  bataillon;  mais  de  nombreux  renforts,  arrivés  à  l'ennemi,  finirent 
par  obliger  ce  régiment  tout  entier  à  la  retraite.  Ce  mouvement  est 
surtout  déterminé  par  le  fait  suivant  : 

Des  troupes  prussiennes  placées  en  face  des  II*  et  III*  bataillons  du 
32®  mettent  tout  à  coup  la  crosse  en  l'air,  feignant  de  vouloir  se  rendre, 
et  quand  nos  troupes  s'en  sont  approchées,  déchargent  sur  elles  leurs 


(i)  Bois  de  Yionville. 

(2)  Sur  la  croupe  de  la  Maison-Blanche. 

(3)  Groupe  312. 

Rot.  Ust.  43 
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armes  presque  à  bout  portant.  Les  officiers  prussiens  paraissent  prendre 
part  à  cette  trahison. 

Le  régiment  se  retire,  se  rallie  sur  son  ancien  campement  et  ra 
prendre  position  à  droite  de  Resonnlle;  mais  bientôt  un  ordre  du 
général  de  division  le  reporte  vers  les  bois,  qui  s'étendent  de  ReionviUe 
à  Gravelotte  (i).  Il  enyoie  des  tirailleurs  dans  ces  bois  et  reste  dans  cette 
position  jusqu'au  moment  où  l'ordre  lui  est  donné  de  se  porter  en 
arrière  sur  le  plateau  de  Gravelotte,  que  Ton  craint  de  Toir  occuper  par 
Tennemi.  Les  troupes  restent  Tarme  au  pied  jusqu'à  4  heures  du 
matin,  où  elles  Tont  s'établir  définitiyement  en  arrière  de  Gravelotte. 

Le  3*  bataillon  de  chasseurs,  placé  en  arrière  du  32*,  Toyant  la  droite 
de  ce  régiment  s*ébranler  sous  Faction  des  boulets  ennemis,  8*appréte 
à  une  TÎgoureuse  résistance,  et  aussitôt  qu'il  est  démasqué  il  oune  un 
feu  très  nourri  pour  s'opposer  aux  efiforts  des  colonnes  prussienoes; 
mais  bientôt  se  voyant  seul,  sans  l'appui  d'aucune  artillerie,  il  se  retire 
en  bon  ordre  sous  un  feu  toujours  croissant  d'obus  et  de  moasqueterie. 

Il  se  rallie  alors  à  la  division,  en  arrière  de  Rezonville,  et  se  porte 
avec  elle  sur  les  hauteurs  situées  entre  Rezonville  et  Gravelotte.  Là, 
vers  4  heures  du  soir,  il  est  placé  en  arrière  et  comme  soutien  d'une 
batterie  de  mitrailleuses  et  d'une  batterie  de  12,  établies  par  le  mar^ 
chai  Razaine  de  façon  à  battre  le  fond  des  ra?ins,  qui  descend  vers  Ars. 
Ces  deux  batteries  accablent  les  Prussiens  de  leurs  feux  jusqu'à  la  nuit 
close. 

A  8  h.  30,  le  combat  cesse  et  le  3®  bataillon  bivouaque  sur  l'empla- 
cement même  où  il  se  trouve. 

Les  pertes  éprouvées  par  la  i'«  division  dans  la  journée  du  i  6  août 
sont  les  suivantes  :  3  officiers  tués,  42  blessés  (général  Valasé}  et 
9  disparus;  76  hommes  tués,  372  blessés  et  919  disparus;  7  chevaux 
blessés  ou  tués. 


Rapport  du  général  Vergé  sur  la  bataille  de  Rezon- 
ville. 

81  août. 

Le  16  août,  vers  9  heures  du  matin,  au  moment  où  les  hooime> 
préparaient  la  soupe,  l'ennemi  fut  signalé  sur  notre  flanc  gauche;  il 
cherchait  à  repousser  nos  avant-postes  et  nos  grand'gardes  ;  les  recon- 
naissances que  j'avais  fait  faire  par  la  cavalerie  le  signalaient  comme 
étant  en  forces.  Au  même  instant  et  à  l'improviste,  les  canons  ennemis 
lancèrent  des  boulets  et  des  obus  dans  le  camp;  des  cavaliers  prussiens 


(1)  Bois  des  0 gnons. 
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parurent  même  au  milieu  de  nos  traupe»,  pounuiiTant  notre  cayalerie; 
il  7  eut  comme  une  sorpriae;  il  en  résulta  un  moment  de  désordre 
ei  d'héûtation,  mais  les  hommes  furent  bientût  remis  et  prêts  au 
combat. 

La  l'<^  brigade  se  porta  immédiatement  en  avant,  se  plaçant  à  la 
gauche  de  la  2^  division  d'infanterie  et  se  dirigeant  Ter»  les  hauteurs 
qui  dominent  la  route  de  ce  c6té»  Toutefois^  le  3*  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  garda  8a  position  près  de  la  route,  pour  couTrir  les  débouchés 
du  village  de  Vion ville  et  pour  protéger  rartillerie,  placée  en  arrière  de 
lui.  Il  conserva  cette  position  pendant  tout  le  combat  et  s*y  battit 
énergiquemeat;  ses  pertes  furent  très  sensibles. 

Les  3^  et  55*  d*infanterie  eurent  à  soutenir  une  lutte  des  plus  vives 
en  avanty  contre  l'infanterie  ennemie,  qui  voulait  déboucher  par  le 
ravin  situé  en  avant  de  la  ferme  de  Flavigny  ;  mais  ils  forent  écrasés 
par  les  batteries  de  pontion  placées  à  gauche  de  Vîon ville;  ils  forcèrent 
néanmoins  l'infanterie  ennemie  à  reculer  et  marchèrent  rési^ument  en 
avant,  à  gauche  de  la  2"  division.  Mais  une  batterie  vint  les  prendre 
d'enfilade  ;  elle  les  décimait.  Après  deux  heures  d'une  lutte  opiniâtre, 
ils  durent  se  replier;  leur  droite  était  d'ailleurs  découverte,  la  2*  divH 
sien  n'ayant  pu  tenir  en  avant  de  la  ferme.  Cette  brigade  venait  en 
outre  d*ètre  privée  de  son  chef,  le  général  Yalasé,  blessé.  Les  hommes 
se  dirigèrent  vers  Rezonyille;  il  était  impossible  de  les  arrêter  sous  le 
feu  :  je  donnai  Tordre  au  colonel  du  32*  de  les  rallier  et  de  reformer 
son  régiment  en  arrière  du  village.  Le  55<^  suivit  en  partie  ce  mouve- 
ment rétrograde,  mais  il  laissa  quelques  compagnies  qui  combattirent 
encore  avec  la  3"  division  d*infanterie,  et  deux  compagnies  qui  furent 
mises  à  la  disposition  du  général  commandant  la  2*  brigade  et  restèrent 
jusqu'au  soir  avec  lui  sur  le  terrain. 

Dès  le  commencement  de  Faction,  je  m'étais  porté  à  la  gauche  de  ma 
division,  par  où  j'étais  attaqué;  les  grand 'gardes  fournies  par  le  77* 
s'étaient  maintenues  dans  leurs  positions,  soutenues  par  les  deux 
bataillons  de  ce  régiment,  qui  faisaient  face  aux  bois,  le  III*  bataillon 
de  ce  corps  restant  en  réserve.  Je  fis  d'abord  porter  de  ce  c^té  une  de 
mes  batteries,  que  je  fis  bientôt  soutenir  par  une  deuxième,  puis  enfin 
par  la  batterie  de  canons  à  balles.  Le  77*',  soatena  par  le  feu  de  nos 
pièces,  se  porta  en  avant,  entra  dans  les  bois  et  fit  recuTer  l'ennemi. 
Le  76*  vint  bientôt  se  placer  à  sa  droite;  ces  deux  corps  ouvrirent  un 
feu  bien  nourri  sur  les  colonnes  qui  voulaient  déboucher  et  sur  les 
batteries  placées  en  avant.  Mais  notre  droite  cédait  et  les  Prussiens 
commençaient  à  se  montrer  sur  notre  gauche,  menaçant  de  la  tourner. 
La  2*  brigade  dut  se  retirer  derrière  les  crêtes;  elle  s'y  maintint  ai^ec 
vigueur,  repoussant  par  son  feu  l'infanterie  ennemie.  Malgré  le  feu  de 
rartillerie,  elle  conserva  ses  positions,  les  hommes  restèrent  calmes  et 
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ne  cessèrent  pas  de  tirer.  Ce  ne  fut  qu*au  moment  où  les  manitioDs 
commencèrent  h  leur  manquer  qu'ils  se  retirèrent  en  bon  ordre»  dispu- 
tant le  terrain  pied  à  pied  jusqu'à  TarriTée  des  troupes  de  la  Garde 
impériale,  qui  les  relevèrent. 

La  2*  brigade  se  reforma  en  entier  derrière  Rezonyille;  je  la  réonis 
à  la  V,  La  division,  ainsi  reconstituée,  fut  placée  sur  le  plateau  entre 
ce  village  et  celui  de  Gravelotte,  en  avant  du  ravin  de  Gorze,  pour 
soutenir  une  partie  de  la  Garde,  qui  descendait  dans  ce  ravin,  par  où 
Tennemi  pouvait  déboucher  et  tourner  notre  gaucho  en  pénétrant  dans 
les  bois,  que  je  fis  occuper  par  trois  bataillons. 

G*est  dans  cette  position  que  je  reçus  Tordre  de  passer  la  naît  da  16 
au  17. 

Dans  cette  journée,  chacun  a  fait  son  devoir  courageusement  Si  U 
division  a  cédé  le  terrain,  ce  n*a  été  que  devant  des  forces  très  sapé- 
Heures,  surtout  en  artillerie;  si  elle  eût  été  soutenue  à  temps,  elleeét 
certainement  conservé  ses  positions  et  continué  la  lutte  à  la  droite, 
comme  elle  Fa  fait  à  gauche. 

Nos  pertes  sont  de  54  officiers  et  1567  hommes  tués,  blessés  on 
disparus. 

Historique  du  3»  bataillon  de  chasseurs  (1«  division, 
1"  brigade,  commandant  Petit), 

46  aoflt. 

Le  16,  dès  6  heures  du  matin,  ordre  fut  donné  de  se  tenir  prêt  à 
marcher  par  la  route  de  Verdun.  A  10  heures  (1),  aucun  ordre  de 
départ  n'était  encore  arrivé,  quand  tout  à  coup  une  batterie  prussienne 
se  démasque  et  lance  ses  obus  dans  le  camp.  Malgré  cette  attaque 
inopinée,  le  bataillon  se  forme  promptement  en  colonne  et,  se  confor- 
mant au  changement  de  front  exécuté  par  la  brigade,  appuie  peu  à 
peu  à  gauche,  laisse  à  droite  la  ferme  de  Flavigny  et,  après  s'être 
déployé  en  bataille,  se  porte  derrière  la  droite  du  32*  de  ligne,  oik  il 
reste  en  position  sous  le  feu  d'une  batterie  prussienne  établie  à  Vion- 
ville  ;  mais,  entraîné  dans  le  mouvement  de  recul  de  la  brigade,  il  est 
bientôt  obligé  de  céder.  Dans  la  retraite,  exécutée  sous  un  feu  meur- 
trier, le  bataillon  fit  des  pertes  sérieuses  ;  il  fut  reformé  dans  Reion- 
ville,  puis  ensuite  employé  jusqu'à  la  chute  du  jour  comme  soutien 
d'une  batterie  d'artillerie.  Dans  cette  bataille,  le  bataillon  perdit  une 
centaine  d'hommes  et  six  officiers,  savoir  :  MM.  Besombes  et  de  Cléry, 
tués;  MM.  Germain,  Algan,  Berger  et  Rœderer,  grièvement  blessés. 


(i)  A9h.  i5. 
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Rapport  du  colonel  Merle,  commandant  le  32«  de 
ligne,  sur  la  bataille  de  Rezonville  {V^  division,  l'«  bri- 
gade), 

20  août. 

Vers  9  heures  du  matin,  au  moment  où  le  régiment,  campé  en  atant 
et  sur  la  gauche  du  Tillage  de  RezonTiile,  venait  d'être  prévenu  que 
les  reconnaissances  de  cavalerie  ne  signalaient  aucun  mouvement  de 
l'ennemi,  celui-ci,  couvert  par  les  crêtes,  se  présenta  tout  à  coup  en 
forces  et  attaqua  le  camp  avec  vigueur;  les  obus  éclataient  dans  le 
camp,  que  les  tentes  n'étaient  pas  encore  abattues  et  que  les  hommes 
faisaient  la  soupe. 

Le  régiment  plia  bagage  immédiatement,  prit  les  armes  et  se  porta 
en  bataille  sur  la  crête  de  gauche;  arrivé  «\  ce  point,  après  avoir  déjà 
subi  quelques  pertes,  il  ouvrit  le  feu  contre  l'infanterie  ennemie,  qui 
lui  faisait  face;  pris  d'écharpe  à  droite  et  en  face  de  forces  considé- 
rables, il  dut  battre  en  retraite  et  se  placer  en  avant  et  à  droite  du 
viUage,  sous  la  protection  de  l'artillerie,  qui  venait  seulement  d'entrer 
en  ligne. 

Le  régiment  se  replia  ensuite  sur  un  mamelon  en  arrière  et  à  droite 
du  village  (1).  Vers  2  heures,  il  fit  un  mouvement  en  avant  et  se  porta 
à  gauche  pour  soutenir  les  bataillons  de  la  Garde,  qui  marchaient  à 
l'ennemi  dans  cette  direction;  il  resta  dans  cette  position  pendant  un 
certain  temps,  après  quoi  il  fut  amené  en  arrière,  sur  une  hauteur  en 
face  d'un  bois  que  Ton  supposait  occupé  par  l'ennemi  (2).  Il  passa  la 
nuit  au  bivouac  dans  cette  position,  qu*il  quitta  au  point  du  jour 
pour  snivre  le  mouvement  général. 

Dans  cette  aflaire,  le  32^  éprouva  les  pertes  suivantes  : 

Officiet^s.  —  Tué  :  1  lieutenant;  blessés  :  le  lieutenant-colonel  Guyot, 
le  chef  de  bataillon  Lapasset,  4  capitaines,  3  lieutenants,  3  sous-lieute- 
nants; disparus  :  le  chef  de  bataillon  GoUignon,  1  lieutenant. 

Troupe.  —  Tués  :  10;  blessés  :  175;  disparus  :  148. 

Historique  du  85»  régiment  d'infanterie  {V^  division, 
1"  brigade,  colonel  de  Waldner-Freundstein). 

46  août. 

Le  régiment  était  campé  entre  Rezonville  et  Vionville.  Vers  9  heures 
du  matin,  les  grand*gardes  commencent  à  tirailler.  A  10  heures,  les 


(1)  Rezonville. 

(2)  Bois  des  Ognons. 
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ohus  de  la  batterie  prussienne  de  TronyiHe  arrivent  dans  les  camps,  et 
on  prend  les  armes  à  la  hâte.  Lk,  comme  le  6  aoât,  les  bataîUoos  dp 
régiment  sont  engagés  isolément  et  sur  des  points  différents,  de 
10  heures  du  matin  A  4  heures  du  soir.  Les  P**  et  III«  bataîllins  sont 
engagés  à  côté  de  1^  route  de  Verdun  et  près  de  Vionville  aiee  le 
3*  bataillon  de  chasseurs  et  le  32*  d'iofaaterie.  Le  II*  bataîUsn  est 
engagé  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne,  une  moitié  face  au  bois  des 
Prêtres,  Tantre  face  à  la  batterie  prussienne  de  TronTîlle.  Après  divers 
mouTements,  le  régiment  se  trouve  rallié  tout  entier  derrière  la  batterie 
française  établie  sur  les  crêtes  en  arrière  du  village  de  ReiooTiUe;  il 
cesse  complètement  d*être  au  feu  vers  5  heures  du  soir. 

La  bataille  terminée,  le  55®  bivouaque  avec  les  antres  corps  de  h 
division  Vergé,  face  aux  bois  des  Ognons. 

Les  pertes  sont  de  6  officiers  et  320  hommes  tués,  blessés  on  dis- 
parus. 

Rapport  du  général  Jolivet  sur  la  bataille  du  16  août 
(1™  divîsîony  2®  brigade). 

46ae«t. 

La  brigade  était  campée  en  avant  du  village  de  Rezonville. 

Le  76*^  était  établi  en  arrière  de  la  1'*  brigade,  sa  droite  appuyée  i 
la  route  de  Verdun.  Un  bataillon  du  77*  fut  établi  sur  le  mène  aLîgoe- 
ment  que  le  76*;  les  deux  autres  bataillons  perpendiculairement  à 
cette  direction,  faisant  face  à  gauche  pour  surveOler  les  bois  qui  s'éteo- 
daient  de  ce  côté  sur  tout  le  flanc  du  campement. 
.  Le  16,  dès  le  matin,  les  hulans  commencèrent  à  se  montrer  sur  U 
lisière  du  bois,  observant  nos  grand'gardes  et  cherchant  à  reconnaître 
le  terrain.  Vers  9  heures,  ils  se  montrèrent  plus  nombreux  et  souteDos 
par  des  tirailleurs  d'infanterie,  qui  engagèrent  an  feu  assez  vif  avec 
nos  grand'gardes.  Le  feu  devenant  de  plus  en  plus  nourri,  le  77'  prit 
les  armes.  Deux  bataillons  se  portèrent  en  avant  pour  soutenir  les 
grand'gardes  ;  le  troisième  resta  un  peu  plus  en  arrière,  en  réserve,  et 
fut  chargé  de  garder  la  batterie  d'artillerie  (1)  qui  arriva  bientôt  après. 

J'ordonnai  alors  à  un  bataillon  du  77*  (2)  de  se  porter  sur  le  coin  du 
bois,  que  l'ennemi  occupait  en  force  (3).  Ce  bataillon  entra  dans  le 


/K    s    19\ 

(1)  Lire  :  les  batteries  (  -^ —  j . 

(2)  yi.  (Historique  du  77*.) 

(3)  Le  bois  de  Vionville. 
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bois  et  força  l'enDemi  à  reculer.  Je  laissai  un  autre  bataillon  (1)  pour 
soutenir  les  grand*gardes  et  je  donnai  Tordre  au  76*  de  sortir  de  son 
campement.  Deux  bataillons  du  76*  furent  placés  un  peu  en  arrière 
d*une  crête  qui  dominait  la  plaine.  Le  III*  bataillon  alla  renforcer  le 
bataillon  du  77*,  que  j'aTais  placé  à  droite  et  à  Teitrémité  du  bois,  et 
qui  pouTait  de  là  tirer  sur  les  batteries  ennemies  établies  sur  une  crête 
opposée,  éloignée  d'en?iron  i200  mètres  (2). 

Mais  de  nombreuses  masses  prussiennes  s'étendaient  de  plus  en  plus 
sur  notre  gauche,  en  menaçant  de  nous  tourner.  N*ayant  pas  asses  de 
monde  pour  rester  dans  le  bois,  je  fis  reporter  sur  les  crêtes  le  bataillon 
qui  se  trouvait  dans  le  bois  et,  ayant  reçu  Tordre  de  conserver  cette 
position,  je  résolus  de  m'y  maintenir  k  tout  prix.  Malgré  un  feu  terrible 
des  batteries  prussiennes,  qui  nous  envoyaient  une  grêle  d'obus,  ma 
brigade  se  maintint  sur  ces  crêtes  pendant  plus  de  trois  heures.  Mais 
les  munitions  commençaient  à  manquer  et  je  ne  pouvais  plus  riposter 
que  faiblement  au  feu  de  Teonemi,  qui  était  au  contraire  de  plus  en 
plus  nourri.  Mes  bataillons  n'en  restèrent  pas  moins  en  position  jusqu'à 
l'arrivée  des  grenadiers  de  la  Garde,  qui  vinrent  prendre  place  sur  les 
crêtes  que  j'occupais  depuis  le  matin.  Je  battis  alors  en  retraite  et  je 
vins  reformer  ma  brigade  en  arrière  du  village  de  Rezonville* 

Vers  5  heures,  je  reçus  Tordre  de  porter  ma  brigade  face  à  un  bois  (3) 
qui  se  trouvait  sur  notre  gauche,  dans  le  but  de  pouvoir  s'opposer  à  un 
mouvement  tournant  que  Teonemi  aurait  pu  tenter  sur  notre  gauche. 
Ce  fut  sur  cet  emplacement  même  que  la  brigade  passa  la  nuit  :  le  76° 
dans  le  bois,  le  77*  un  peu  en  arrière. 

Les  pertes  dans  cette  journée  sont  de  J6  officiers  et  194  hommes  de 
troupe  tués,  blessés  ou  disparus. 

Historique  du  76®  régiment  d'infanterie  (1"  division^ 
2«  brigade,  colonel  Brice). 

46  août. 

Le  16,  à  4  h.  30  du  matin,  les  troupes,  prêtes  à  se  mettre  en  route, 
reçurent  Tordre  de  rester  sur  le  terrain  ;  on  fit  la  soupe,  et  de  nom- 
breuses corvé^  furent  envoyées. 

Tout  à  coup,  vers  9  h.  30,  des  batteries  prussiennes,  ayant  pris  posi- 
tion sur  les  crêtes  de  Tronville,  se  démasquent  et  foudroient  de  leurs 
obus  le  campement  de  la  division. 

(2)  Artillerie  de  la  5*  division  d'infanterie  prussienne. 

(3)  Le  bois  des  Ognons. 


Digitized  by 


Google 


ou 

Té'r 
111 

en, 
3* 

en; 

Vrc 

«10 

Uni 

L 
tïtri 

L 
paru 

le 

la.  ra' 

u 

te  toi 
par  ù 
nos  ^ 

fut  ci 


kr^ 


imèrf  éf  dnëote  r 
tu*  bUîDM  <i  rdft  I 
]Qi({iï*tiii6tt;âr^j«p.: 
UKbHiteilliii 

t»n  ;i}i««rf(tfiff«i4 


éi\l< 


W 


I 


>^og 


IDE  iSlQ-ABli. 


€§3 


bir  fto  rooment  de  rattaque,  ne  put 


'  lant  Joiiniine  Beaulïeu)  avait 

•   ,   appuyé  par  un   batftilloD 

oc   régiment  (colonrl  Boïland) 

■  \  PI)  attendant  le  8*  de  ligne 

s  s*ébncQnt  au  pus  de  charge 

lies  les  batte rieg  ennemies, 

;\  Çîiuche  fait  par  la  2*^  brî- 

n^^eur;},  qui  avait  compta  sur 

ur  la  droite  de  fa  route}  âe 

itiMei  défaut  luij  ctieixhaQt 

I  jge  et  se  reporter  en  arrière, 

les  troupes  pruai^iennes,  qui 

n  a^seï  nourri  pour  le^  obliger 

invflnt  sans  cesse,  oMigèrent 

irtaiiche,  à  b^  replier  en  ban 

'  'îonné  parle  ffénéral  de  l>ri- 

^ii  réi^istanca  upiuiàtre  aTait 

'->■  Litenduiï  la  tampa  de  paraître 


[tt  la  retraite  de#  cbiisseurn*  Le« 
'  s*étaienl  fixement  jetés  en  avaat. 


^fostard  t   «   Deuï    d@   ses    Imtteries 
^ru^ienaes  et  le  ralentisient.  ^ 


f  Froisard  :  tt  Lr  bataillon  de  chaise nra  et 
?ot  le  *i'l     '     '     "'    Mvi!ie:  daui  baLulIon* 

tieay  de  Fl  i   > .  &e*  troupes  cbtr eh «nt 

âfani^  au  delà  4^^^tUÊÊiBÊÊÊis  enaamie  e&t 


\  trop  en  » 


680  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  N<  33. 

La  2*  brigade  fut  dirigée  contre  Tattaque  dessinée  sur  la  gauche  du 
S«  corps  par  les  bois  de  YionTille  et  des  Ognons.  Le  76",  formé  en 
colonne  par  diirisionSy  se  porta  au  pas  de  course  à  un  kilomètre  en 
avant  et  à  gauche,  s'engagea  en  partie  dans  le  bois  des  Ognons  (1)  et 
chercha  k  se  rapprocher  des  batteries  ennemies  :  les  U*  et  IQ«  bataillons 
étaient  à  droite  du  bois,  lançant  des  tirailleurs  en  avant;  le  (•'bataillon 
et  la  gauche  du  II*  étaient  sous  bois,  leurs  tirailleurs  occupant  la 
lisière. 

Les  II*  et  III«  bataillons  furent  obligés  de  se  replier  un  peu  en 
arrière  de  Gravelotte  et  sur  la  gauche  de  la  route;  une  partie  du 
III*  bataillon  se  rallia  à  la  brigade  Lopasset  et  combattit  avec  elle 
jusqu^au  soir;  il  rejoignit  le  régiment  le  lendemain  matin. 

Le  I«'  bataillon  et  la  partie  du  II*,  qui  étaient  sous  bois,  furent 
assaillis  par  des  forces  très  supérieures,  <\\xi  firent  environ  250  prison- 
niers; ils  se  retirèrent  à  gauche  et  en  arrière  de  Rezonville^  après  avoir 
empêché  l'ennemi  de  déboucher  du  bois. 

Vers  7  heures,  le  régiment,  reformé,  se  rapprocha  du  champ  de 
bataille  et  avança  jusqu'à  la  lisière  du  bois  des  Ognons.  Vers  9  h.  30, 
l'action  étant  terminée,  le  régiment  coucha  sur  la  lisière  du  bois.  La 
nuit  se  passa  paisiblement. 

Les  pertes  furent  de  13  officiers  et  600  hommes  tués,  blessés  ou 
disparus. 

Historique  du  77«  régiment  d'infanterie  (1"  division, 
2«  brigade,  colonel  Février). 

46aoât. 

Le  16,  de  bonne  heure,  les  vedettes  prussiennes  se  montrent  sur  It 
lisière  du  bois,  en  face  de  nos  grand* gardes;  vers  9  heures,  cellei-â 
sont  aux  prises  avec  les  tirailleurs  ennemis  embusqués  dans  le  bois. 
L'action  devient  bientôt  générale  :  le  n*  bataillon,  dirigé  par  le  général 
Jolivet,  poussa  jusqu'aux  bois  de  Saint-Arnould  (2),  situé  en  avant  de 
son  front,  afin  d'en  déloger  l'ennemi  et  d'appuyer  le  mouvement  •« 
avant  fait  par  les  85*  et  66*  d'inranterie,  qui  étaient  à  sa  droite.  Ce 
bataillon,  soutenu  un  moment  par  le  76*,  ne  put  tenir  dans  sa  positioo, 
étant  pris  en  écharpe  par  l'artillerie  ennemie;  il  dut  se  replier  et 
rejoindre  les  autres  bataillons,  déjà  fortement  éprouvés  par  les  batteries 
prussiennes,  dont  notre  artillerie  tente  en  vain  de  contre-balancer  l'effet 
La  plus  grande  partie  du  2"  corps  était  en  retraite,  malgré  une  charge 


(1  )  Lire  :  do  Vionville. 

(2)  Lire  :  la  pointe  Nord-Ouest  du  bois  de  Vionville. 
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brillante  exécutée  pour  le  soutenir  par  les  cuirassiers  de  la  Garde;  le 
mouTement  de  retraite  de  la  2"  division,  dont  le  général  Tenait  d'être 
blessé,  entraîna  celui  d'une  partie  de  la  l*"*  division.  Cependant,  le  77^ 
l^rda  ses  positions  jusqu'à  l'arrivée  des  grenadiers  de  la  Garde,  qui  l'y 
remplacèrent,  ce  qui  permit  de  reformer  le  régiment  en  arrière  du 
irîllage  de  Rezonville;  placé  alors  en  réserve  avec  les  autres  régiments 
du  2«  corps,  le  77«  fut  massé  en  arrière  du  ravin,  sur  le  plateau  qui 
8*étend  à  la  droite  du  bois  des  Ognons.  L'arrivée  inopinée  du  corps  de 
Steinmetz,  vers  4  heures  du  soir,  en  rétablissant  le  combat,  qui 
jusqu'alors  avait  tourné  à  notre  avantage,  ne  permit  pas  d'utiliser  le 
régiment  pour  la  poursuite  à  laquelle  on  le  destinait  (?);  lorsque  cette 
nouvelle  attaque  eût  été  repoussée,  grâce  au  feu  terrible  des  mitrail- 
leuses du  2*  corps,  la  nuit  était  arrivée  et  l'armée  bivouaqua  ' dans  ses 
positions.  Le  77*  fut  placé  en  colonne  perpendiculairement  au  bois  des 
Ognons,  derrière  le^  batteries  de  mitrailleuses. 

Dans  cette  journée,  le  régiment  subit  les  pertes  suivantes  :  2  officiers 
tués,  3  blessés;  145  sous-officiers  et  hommes  de  troupe  tués,  blessés  ou 
disparus. 

Division  Bataille. 

Rapport  du  général  Fauvart-Bastoul  (1)  sur  la  bataille 
de  Rezonvilte. 

24  août. 

La  2^  division,  campée  le  16  au  matin  au  delà  du  village  de  Rezon- 
TÎlle,  se  trouvait  établie  en  avant  de  Tarmée  par  brigades  accolées  : 
le  12^^  bataillon  de  chasseurs  à  environ  800  mètres  du  village,  sur  la 
droite  et  perpendiculairement  à  la  route  de  Metz  à  Verdun;  le  23"  de 
ligne  à  gauche  de  la  route,  ayant  en  arrière  de  lui  le  8*  de  ligne.  La 
2*  brigade  à  gauche  de  la  1"  :  le  66«  en  première  ligne,  le  67«  à 
hauteur  du  8*.  Les  trois  batteries  d'artillerie  étaient  bivouaquées  en 
arrière  et  à  droite  de  la  division,  vers  la  route. 

Une  division  de  cavalerie  (2)  couvrait  au  loin  le  camp  pour  observer 
l'ennemi. 


(i)  Commandant  provisoirement  la  2«  division  du  2*  corps. 

(2)  A^ote  ajoutée  par  le  général  Bataille  au  rapport  du  général 
Fauvart'BastouL  —  «  Ce  n'est  pas  une  division,  mais  bien  deux  divi- 
sions de  cavalerie  qui  couvraient  le  2*  corps  ;  elles  étaient  campées  k 
Yion ville.  C'étaient  la  division  de  Forton  et  la  division  de  Valabrègue. 
Le  2*  corps,  et  par  conséquent  la  2*  division,  avaient  donc  tout  lieu  de 


Digiti 


izedby  Google 


6S2  LA  GUERRE  DE  4870-4871.  N*  33. 

Vers  2  heures  da  matin,  ordre  fut  donné  de  faire  préparer  la  soupe 
et  de  se  tenir  prêt  à  lever  le  camp  à  4  h.  30.  De  nouToUes  instructions 
devaient  faire  connaître  le  départ  définitif.  A  8  heures,  le  général  de 
division  fut  avisé  que  Ton  ne  se  mettrait  pas  en  route  avant  1  heure  de 
Taprès-midi,  pour  se  porter  au-devant  de  Tennemi.  Aussitôt,  les  dispo- 
sitions furent  prises  pour  faire  manger  la  soupe  et  faire  boire  les  che- 
vaux, lorsque,  vers  9  h.  30,  rennemi  apparut  subitement  sur  la  crête 
qui  se  trouve  en  face  du  village  de  Yionville.  Quelques  obus,  tirés  avec 
beaucoup  de  justesse  sur  le  camp,  y  produisirent  un  léger  trouble  bien 
vite  réprimé  (l). 

Pendant  que  la  1  ^  brigade  prend  les  armes  et  m  porte  résolument 
en  avant,  dirigée  par  le  général  Mangin,  le  8*  de  ligne  se  déployant  à 
la  gauche  du  23^,  le  général  commandant  la  division  enlève  la  â*  bri- 
gade. Le  66*  (colonel  Ameller)  se  lance  vers  la  gauche  et  couronne  les 
hauteurs  (?),  cherchant  à  prendre  les  batteries  prussiennes  par  le  flanc; 
le  général  Fauvart-Bastoul  raccompagne.  Le  67*  (colonel  Thibaudio)  se 
précipite  dans  la  trouée,  entre  le  66*  et  le  8*  de  ligne,  de  manière  à 
prêter  au  besoin  son  appui  à  Tun  ou  à  l'autre.  Le  lieutenant-colonel  de 
Maintenant  fait  vivement  atteler  son  artillerie  et  place  la  8«  batterie  da 
5*  régiment  (capitaine  Benoit),  la  première  prête,  à  environ  300  mètres 
de  son  parc,  pour  ouvrir  le  feu  contre  les  batteries  prussiennes.  Les 
premiers  coups,  combinés  avec  ceux  de  nos  mitrailleuses  (2)  (capitaine 


croire  une  surprise  impossible  de  ce  côté.  Cependant,  à  9  h.  30,  é\t 
eut  lieu,  au  moment  où  le  lieutenant-colonel  de  Gools,  chef  d'état- 
major  de  la  division  de  Yalabrègue,  venait  prévenir  le  général  Bataille 
que  Ton  apercevait  au  loin  des  troupes  s'avançant  du  côté  de  Mars4a- 
Tour.  Le  général  Bataille  engagea  le  lieutenant-colonel  de  Cools  à 
aller  jusqu'au  village  de  Rezon ville  aviser  le  général  Frossard;  et  il 
venait  d'envoyer  Tordre  au  général  Mangin,  commandant  la  i*^  bri- 
gade, de  diriger  immédiatement  sur  Yionville  son  bataillon  de  chasseurs 
pour  parer  aux  premiers  moments,  pendant  que  sa  brigade,  toute 
prête,  attendrait  Tévénement,  lorsqu'un  premier  obus  vînt  tomber  au 
milieu  du  8*  et  un  second  au  milieu  du  23*,  placé  en  avant  de  lui.  Cef 
deux  coups  venaient  d'une  batterie  qui  avait  pris  position  sur  les  crêtes 
de  Yionville,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  cavalerie.  » 

(1)  En  marge,  au  crayon^  de  la  main  du  général  Frossard  :  «  L« 
général  Bataille  déploie  la  i^  brigade  et  un  régiment ^e  la  2*;  Tautre 
régiment  de  celle-ci,  en  seconde  ligne.  » 

(2)  H- 
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Dupré),  ainsi  que  la  fnsiUade  de  nos  grand*garde8,  arrêtèreot  momen- 
tanément le  feu  de  rartillerie  ennemie  (I).  La  troisième  batterie  (2), 
qat  avait  ses  cheYSiu  à  TabreuYoir  au  moment  de  l'attaque,  ne  put 
entrer  en  ligne  qu'un  peu  plus  tard. 

i^  brigade. 

Le  12"  bataînon  de  chasseurs  (commandant  Jouanne  Beaulieu)  avait 
occupé  sans  retard  le  village  de  Yionville,  appuyé  par  un  bataillon 
du  23".  Les  deux  autres  bataillons  de  ce  régiment  (eolpnel  Rolland) 
prirent  position  à  la  ferme  de  Flavigny,  en  attendant  le  8"  de  ligne 
(colonel  Haca).  Aussitôt  réunies,  ces  troupes  s'élancent  au  pas  de  charge 
vers  les  crêtes  à  l'abri  desquelles  sont  établies  les  batteries  ennemies, 
afin  d'appuyer  le  mouvement  de  conversion  à  gauche  fait  par  la  2*  bri- 
gade (3).  Cependant,  le  12®  bataillon  de  chasseurs,  qui  avait  compté  sur 
Tappui  de  la  brigade  dn  6*  corps  campée  sur  la  droite  de  la  route,  se 
trouve  en  l'air,  avec  des  forces  très  considérables  devant  lui,  cherchant 
à  le  tourner.  Il  dut  alors  abandonner  le  village  et  se  reporter  en  arrière, 
sur  un  contrefort,  d'oik  il  put  diriger  sur  les  troupes  prussiennes,  qui 
s'avançaient  en  colonnes  profondes,  un  feu  assez  nourri  pour  les  obliger 
à  reculer  (4)  ;  mais  de  nouvelles  forces,  arrivant  sans  cesse,  obligèrent 
le  bataillon,  qui  avait  brûlé  sa  dernière  cartouche,  à  se  replier  en  bon 
ordre  et  à  rejoindre  le  point  de  ralliement  donné  par  le  général  de  bri- 
gade, à  hauteur  de  Reion ville.  Toutefois,  sa  résistance. opiniâtre  avait 
été  assez  longue  pour  donner  aux  renforts  attendus  le  temps  de  paraître 
sur  le  champ  de  bataille. 

Un  bataillon  du  8*  de  ligne  couvrait  la  retraite  des  chasseurs.  Les 
deux  autres  bataillons  du  8«  et  le  23"  s'étaient  vivement  jetés  en  avant 


(1)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  Deux  de  ses  batteries 
répondent  au  feu  des  batteries  prussiennes  et  le  ralentissent.  » 

'  (*)  f 

(3)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  Le  bataillon  de  chasseurs  et 
un  bataillon  du  23*  occupent  le  village  de  Yionville;  deux  bataillons 
prennent  position  au  hameau  de  Flavigny.  De  là,  ces  troupes  cherchent 
à  gagner  les  crêtes  en  avant,  au  delà  desquelles  l'artillerie  ennemie  est 
en  batterie.  » 

(4)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  Le  12*  bataillon  de  chas- 
seurs qui  se  trouvait  trop  en  avant  par  rapport  aux  lignes  du  6*  corps 
placé  à  droite  est  obligé,  pour  ne  pas  être  tourné,  d'abandonner  Yion- 
ville. » 
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Ce  mouvement  eut  d'abord  un  plein  succès,  mais  bientôt  obligé  de 
céder  devant  des  forces  très  supérieures,  le  général  Mangin  dut  ramener 
sa  brigade  dans  la  direction  de  Gravelotte,  en  faisant  soutenir  sa  marche 
par  le  bataillon  du  8*  de  ligne  qui  s'était  maintenu  dans  la  ferme  de 
Flavigny  jusqu'au  moment  où  elle  fut  incendiée  par  les  projectiles 
ennemis  (1).  Trois  compagnies  du  23«,  séparées  des  autres  dès  le  début 
de  l'action,  furent  ralliées  par  le  lieutenant-colonel  de  Linière,  se  por- 
tèrent à  droite  de  la  route  et  prirent  vigoureusement  l'offensive,  ce  qui 
permit  &  la  brigade  Colin  du  6*  corps  d*occuper  la  position  où  elle 
demeura  avantageusement  établie  une  partie  de  la  journée.  Ces  compa- 
gnies rejoignirent  alors  la  brigade. 

2*  brigade. 

Le  67*  de  ligne  qui  avait  abordé  résolument  les  hauteurs  occapto 
par  l'artillerie  ennemie,  eut  à  subir  le  feu  très  nourri  de  l'infanterie  et 
des  batteries  de  position.  Il  y  riposta  rigoureusement,  et  si,  k  ce 
moment,  on  eût  pu  8*appuyer  sur  une  troupe  de  soutien  prête  à  eotrer 
en  ligne,  il  n^est  pas  douteux  que  les  batteries  prussiennes  n'eussent 
pu  être  enlevées.  Bientôt,  succombant  sous  le  nombre,  les  hommes 
plièrent  ;  mais  ralliés  par  leurs  chefs  et  par  le  général  de  division,  ils 
reprirent  au  pas  de  charge  les  hauteurs  qu*ils  furent  obligés  d'aban- 
donner quelques  instants  après,  faute  de  munitions  et  faute  d'appui,  et 
ils  durent  se  retirer  en  arrière  du  Tillage  de  RezouTille,  emmenant 
avec  eux  le  général  de  divison  blessé  (S). 

Le  66*  s'était  porté  en  avant  avec  non  moins  d'entrain,  guidé  par 
son  colonel  et  par  le  général  Bastoul  pour  gravir  les  contreforts  de 
gauche.  Il  avait  repoussé  les  tirailleurs  ennemis,  et  par  un  effort  éner- 


(1)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  La  1'*  brigade  se  retire  da 
combat  la  première.  » 

(2)  Note  ajoutée  par  le  général  Bataille  au  rapport  du  général 

Fauvart'Bastoul. 

Après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  qui  était  resté 

néanmoins  au  milieu  de  ses  troupes  que  sa  présence  seule  maintenait 
dans  une  position  où  elles  avaient  épuisé  leurs  cartouches,  et  dans 
l'attente  d'un  soutien  qui  ne  venait  pas  et  ne  pouvait  Tenir  à  temps  à 
cause  de  l'éloignement  des  autres  corps.  C'est  le  maintien  de  cette  posi- 
tion, très  importante  mais  cependant  dans  de  si  mauvaises  conditions, 
qui  permit  aux  autres  corps  de  se  rapprocher,  et  empêcha  une  déroute 
sur  ce  point  de  la  bataille. 


Digitized  by 


Google 


N*  33.  LA  eUBRRB  DE  1870-4871.  685 

g-îque,  il  axait  réussi  un  instant  à  refouler  Tennemi  jusque  sur  la  lisière 
du  bois  d'où  il  était  sorti  (1).  La  fatigue,  les  pertes  subies,  Tépuisement 
des  munitions  affaiblissaient  les  défenseurs  sans  les  décourager.  Un 
bataillon  du  67«  (2),  appelé  par  le  général  de  brigade,  une  batterie  de 
deux  sections  de  4  établie  sur  la  droite  du  régiment  (3)  permirent  encore 
un  retour  offensif,  mais  les  forces  de  l'ennemi  augmentant  ou  se  renou- 
velant sans  cesse,  le  mouvement  général  de  retraite  deirint  inévitable, 
et  le  général  Bastoul  se  vit  dans  l'obligation  de  rallier  sa  brigade  vers 
le  village  de  Rezonvilie,  après  une  lutte  acharnée  de  plus  de  deux 
heures. 

Artillerie  divisionnaire,  (Commandant  Gollangbttbs.) 

La  8*  batterie  du  5°  régiment,  placée  en  avant  de  son  parc,  ne  cessa 
le  feu  que  vers  4  heures,  lorsque  les  approvisionnements  de  la  réserve 
furent  entièrement  épuisés. 

La  9*  batterie  (mitrailleuses)  avait  ouvert  son  feu  du  parc  même,  à 
2,500  mètres,  pour  permettre  au  reste  des  pièces  d'achever  leurs  prépa- 
ratifs de  départ.  Se  portant  ensuite  en  avant,  la  vivacité  et  l'efficacité 
de  son  tir  obligèrent  à  plusieurs  reprises  l'ennemi  à  faire  relever  ses 
batteries  par  des  batteries  nouvelles.  Au  moment  oii  le  capitaine  Dupré, 
appelé  par  le  général  de  division  sur  la  première  ligne,  se  mettait  en 
mouvement,  il  reçut  l'ordre  du  Maréchal  commandant  en  chef  d'ouvrir 
de  nouveau  son  feu  sur  Tartillerie  prussienne.  Mise  ensuite  à  la  dis- 
position du  général  commandant  la  Garde,  la  batterie  de  mitrailleuses 
ne  put  rejoindre  la  division  que  vers  5  heures. 

La  7*  batterie,  dont  les  chevaux  étaient  à  l'abreuvoir  au  moment  de 
l'attaque,  eut  beaucoup  à  souffrir  des  conséquences  de  cette  surprise  ; 
cependant  avec  l'aide  des  officiers  et  des  sous-officiers  elle  se  mit  en 
mesure  de  prendre  part  à  l'action  et  se  tint  à  la  hauteur  de  la  %•  batterie 
vers  la  gauche. 

Cavalerie  divisionnaire. 

L'escadron  du  5**  chasseurs  (capitaine  Drivon)  attaché  à  la  division, 
placé  en  arrière  pour  attendre  le  moment  d'entrer  en  ligne,  fut  à 


(1)  Allusion  aux  contre-attaques  dirigées  sur  les  bataillons  de  la 
5®  division  refoulés  sur  les  bois  de  Gaumont. 

(2)  -^  resté  jusque  là  en  réserve. 
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2  heures  envoyé,  par  ordre  du  Maréchal  commandant  en  chef,  en  ioq- 
tien  d'une  batterie  d'artillerie,  et  n'a  repri»  qu'à  6  heures  sa  place  à  la 
dÎTisioo. 

Vers  5  heures,  la  division,  réunie  par  le  général  Bastonl  qui  en  avait 
pris  le  commandement,  recevait  Tordre  d'aller  observer  la  vallée  qui  de 
GraveloUe  descend  sor  Ârs.  C'est  sur  cette  position  qu'elle  passa  b 
nuit,  occupant  avec  la  1**  brigade  lee  bois  de  Vaux  et  des  Ognoas. 

Jamais  les  troupes  n'ont  montré  plus  d'ardeur  et  plus  d'élaa  que 
dans  la  journée  du  i^;  aussi  la  division  a-4-elle  subi  de  lérieiBes 
pertes  : 

Le  général  de  division  blessé,  son  officier  d'ordonnance  tué,  3  offi- 
ciers supérieurs  tués  et  5  blessés,  9  ofSders  tués  et  62  blessés, 
147  hommes  de  troupe  tué»  et  979  blessée. 

La  plupart  des  officiers  montés  ont  eu  un  ou  plusieurs  chevaux  toéi 
ou  blessés. 

Extrait  d'une  lettre  du  général  de  Oeslin,  eamman' 
dont  le  94«  régiment  de  ligne,  au  Ministre  de  la 
guerre,  (Janyier  1900.) 

Ce  que  je  vaia  dire,  actuellement.  Monsieur  le  Mîniatfe,  m'a 

été  raconté,  alors  que  je  commandais  la  place  de  Paris,  par  le  géaéni 
de  division  Saget  qui  était  chef  d'état-major  de  M.  le  général  de  Lad- 
mirault,  gouverneur  militaire  de  la  capitale. 

En  1870,  le  général  Saget  éUit  attaché  au  2«  corps.  Dans  Ta^- 
midi  du  15  août  il  fut  chargé  de  porter  l'ordre  suivant  au  génénl 
Bataille,  dont-  la  division  avait  sa  droite  appuyée  an  Sud  et  contre  la 
route  de  Reaonville  à  VionviUe,  en  arrière  de  la  ferme  de  Flavigay, 
par  conséquent  dans  un  fond  :  «  Portes  votre  troupe  en  avant,  sar  b 
hauteur,  d'où  vous  découvrirez  toute  la  plaine  où  se  trouvent  TronviUe, 
Puxieux  et,  à  droite,  Mars-Ia-Tour.  »  Bataille  répondit  :  «  Je  n'irai  que 
demain  matin.  »  Saget  surpris,  et  je  le  comprends  sans  peine,  ajoute  : 
«  Quelle  raison  donnerai-je  au  général  Frossard  pour  expliqDer  votre 
refus  d'obéissance?  »  —  «  Vous  lui  direz  que  les  hommes  seraient  trop 
loin  pour  aller  chercher  de  l'eau.  (La  raison  était  même  mauvaise  h 
pluâ  d'un  point  de  vne,  je  l'affirme,  je  suis  du  pays.)  J'irai  sur  h 
hauteur,  demain,  au  point  du  jour » 

Je  reviens  à  l'échec  du  général  Bataille  essayant,  le  16  au  matio, 
d'occuper  les  hauteurs  de  Yionville.  Après  sa  retraite,  je  ne  sais  réeltefflent 
pourquoi  le  94^,  qui  était  au  Nord  de  la  route,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
reçut  l'ordre  de  la  traverser  et  de  se  diriger  ensuite,  par  un  à-droite, 
sur  la  ferme  de  Fiavigny,  par  conséquent  dans  un  fond  et  sur  le  terrain 
où  venait  d'échouer  une  division  entière.  Le  mouvement  s'exécuta  en 
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bataille  pour  offrir  le  moins  de  profondeur  possible  au  tir  de  l'artillerie 
enjiemie  qui  couronnait  la  crête  de  Yion ville.  Mes  chefs  ne  pouTaient 
cependant  pas  penser  qu'un  régiment  serait  plus  heureux  qu'une  divi- 
sion. J'obéis  et  restai  à  droite  et  à  gauche  de  Flavigny,  avec  défeni^e 
d* entrer  dans  les  maisons,  bien  décidé  à  ne  me  retirer  que  lorsque  j'en 
recevrais  Tordre,  ce  qui  m'arriva  au  bout  d'une  heure  environ.  Mon 
rdle  était,  tout  en  restant  dans  la  cuvette  où  j'étais,  d'empêcher  l'en- 
nemi de  descendre  vers  nous.  Mais  voici  quel  avait  été  le  triste  bilan 
de  mes  pertes  pendant  cette  journée  du  46  : 

OfOciers  tués  :  Bourson,  capitaine  adjudant-major;  Briot  et  Jacquier, 
capitaines  de  compagnie  ;  Loyer  et  de  Montvert,  lieutenants  ;  Gayral, 
Larroclie  et  Legros,  sous-lieutenants. 

OfQciers  mis  hors  de  combat  :  Commandant  d'Amfreville  :  Boula v 
de  Loyac  etSabiani,  capitaines;  Fuget,  Maire,  Martin,  Payreau,  Stof- 
felbach  et  Zibelin,  lieutenants  ;  Chapuis,  Gourtépée,  Brouillon,  Dordor 
et  Rey,  sous-lieutennnts.  Tous  les  officiers  supérieurs,  nous  avons  eu 
nos  chevaux  tués  sous  nous. 

Aussitôt  la  retraite  ordonnée,  le  général  La  Font  de  Yilliers  s'était 
retiré  au  Nord-Est  de  Rezonville  et  m'avait  prescrit  de  camper  près  de 
lui  avec  mon  lU^'  bataillon;  j'avais  laissé  par  ordre  mes  deux  autres 
bataillons  sur  le  terrain  où  nous  avions  campé  le  i5  au  soir.  Us  étaient 
commandés  par  les  commandants  Horcat  et  de  Froidevaux 

Extraits  du  rapport  du  16  au  il  août,  de  la  division 
Bataille. 

Tous  les  vivres  donnés  aux  hommes  ont  été  perdus  dans  la  journée 
du  46. 

Les  hommes  sont  très  fatigués. 

Le  campement  de  presque  tous  les  corps  de  la  division  a  été  perdu 
dant  la  journée  du  16.  Il  y  a  urgence  à  le  faire  remplacer. 

Presque  tous  les  officiers  supérieurs  et  adjudants-majors  ont  eu  leurs 
chevaux  tués  ou  blessés. 

Rapport  du  général  Mangin  sur  la  'bataille  de 
Rezonville  (2«  division,  !'•  brigade). 

Melz,  24  août. 

Le  16  août,  vers  10  heures  du  matin,  la  2«  division  du  2«  corps  campait 
en  avant  de  l'armée  par  brigades  accolées,  se  croyant  couverte  au  loin 
par  une  division  de  cavalerie,  mangeait  tranquillement  la  soupe  lorsque 
l'ennemi  parut  subitement  sur  la  crête.  Les  vedettes  se  replièrent  et  les 
grand'gardes  surprises  se  déployèrent  le  plus  vite  possible  et  tirèrent  sur 
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les  premières  batteries  prussiennes' qui  lançaient  des  obas  et  des  bottes 
à  balles  pour  mettre  le  désordre  dans  le  camp.  Après  le  premier  trouble 
inévitable  en  pareille  circonstance,  la  l'«  brigade,  qui  était  campée,  le 
12«  bataillon  h  droite  de  la  route  de  Metz  à  Verdun,  ayant  le  23*  i  la 
gauche  de  cette  route  et  le  8^  en  arrière,  se  porta  résolument  en  avuit, 
le  8*  se  déployant  k  la  gauche  du  23",  chaque  corps  précédé  de  nom- 
breux tirailleurs.  La  part  que  chaque  corps  prit  dans  cette  journée  doit 
être  rapportée  séparément,  parce  que  dans  le  combat,  commencé  ptr 
une  surprise,  il  fallut  toute  l'énergie  et  le  discernement  de  chacim  pour 
faire  face  tout  de  suite  aux  attaques  diverses  et  subites  de  la  ligne 
ennemie  qui  se  dessinait. 

Le  général  Mangin  eut  l'intention,  dès  le  commencement  de  l'affaire, 
d'appuyer  le  mouvement  de  conversion  &  gauche  fait  par  la  2«  brigade, 
mais  il  avait  besoin  pour  cela  que  la  brigade  Colin  (du  6*  corps),  campée 
sur  la  même  ligne  à  sa  droite,  se  portât  en  avant  en  même  temps  qoe 
lui. 

Malheureusement  le  mouvement  de  cette  dernière  ne  fat  fait  que 
beaucoup  plus  tard,  et  le  général  Mangin  fut  obligé  de  marcher  sor  les 
positions  qu'il  avait  vis-à-vis  de  lui  dans  la  crainte  d'être  débordé  par 
sa  droite. 

12^  bataillon  de  chasseurs.  —  Le  12*  bataillon  de  chasseurs,  précédé 
de  sa  compagnie  de  grand'gardes,  s'empara  (1)  résolument  du  village  de 
Vionville  ;  deux  de  ses  compagnies  le  dépassèrent  même  et  montèreDt 
jusqu'aux  crêtes  qui  le  dominent.  Dans  cette  situation,  le  bataillon,  qui 
avait  compté  sur  l'appui  de  la  brigade  du  6*  corps,  se  trouva  tout  à  fait 
eft  l'air,  ayant  devant  lui  des  forces  très  considérables  qui  cherchaient 
à  le  tourner  par  sa  droite.  Il  dut  alors  abandonner  le  village  et  se  porter 
en  arrière  sur  une  nouvelle  crête,  d'où  il  dirigea  un  feu  très  noarri  sur 
des  masses  prussiennes  qui  s'avançaient  en  colonnes  profondes  et  qu'il 
força  à  reculer. 

De  nouvelles  troupes  ennemies  arrivèrent  bientôt  et  le  bataillon. 
après  avoir  brûlé  sa  dernière  cartouche  etavoirdonné,  par  sa  résistance 
sur  ce  point,  le  temps  de  prendre  en  arrière  des  dispositions  qai 
permirent  de  rétablir  le  combat,  dut  se  replier  et  rejoindre  le  point  de 
ralliement  donné  par  le  général  en  arrière  de  Gravelotte. 

8*  et  23*  de  ligne.  —  Les  trois  bataillons  du  23*  de  ligne  mar- 
chèrent d'abord  réunis,  mais  prirent  bientôt  une  action  séparée.  Le 
I*  bataillon  appuya  le  mouvement  des  chasseurs  et  les  deux  autres 
se  jetèrent  dans  la  ferme,  qui  se  trouvait  en  avant  de  notre  front  (2)  ju^ 


(1)  Il  serait  plus  juste  de  dire  :  occupa. 

(2)  Ferme  de  Flavigny. 
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qu'au  moment  où  le  8*  arriva  à  leur  hauteur.  A  ce  moment,  le  général 
fit  sonner  la  charge  et  envoya  Tordre  à  ces  deux  régiments  de  se 
porter  résolument  sur  la  crête  en  se  reliant  autant  que  possible  aux 
corps  qu'ils  avaient  à  leurs  ailes,  laissant,  pour  toute  la  ligne,  une 
réserve  en  avant  de  cette  ferme  sous  les  ordres  du  colonel  Haca. 

Ce  mouvement  eut  d'abord  un  plein  succès;  mais  bientôt  le 
12®  bataillon  de  chasseurs,  non  appuyé  par  la  brigade  du  6*^  corps,  et 
la  2*  brigade,  appuyée  insuffisamment  par  la  i^^^  division,  ayant  battu 
en  retraite,  le  général  Mangin  fit  replier  sa  brigade  en  donnant  pour 
point  de  direction  le  côté  gauche  de  Gravelotte  (1)  et  faisant  soutenir  sa 
retraite  par  un  bataillon  du  8®  de  ligne,  qui  s*y  maintint  Jusqu'à  ce 
que  cette  ferme  fût  incendiée  par  les  projectiles  ennemis. 

Dans  cette  retraite,  trois  compagnies  du  23^  séparées  des  autres 
dans  leur  mouvement  et  ralliées  par  le  lieutenant-colonel  de  Linière, 
se  portèrent  à  droite  de  la  route,  reprirent  vigoureusement  l'offensive 
et  aidées  d'une  batterie  d'artillerie,  permirent  h  la  brigade  Colin,  du 
6*  corps,  d'occuper  avantageusement  une  partie  de  la  journée  la  posi- 
tion à  droite  de  la  route. 

La  brigade,  ralliée  en  arrière  de  Gravelotte,  se  remit  sous  les  ordres 
du  général  Bastoul,  commandant  la  division,  qui  fut  envoyé  avec  la 
division  sur  le  plateau  dominant  Ars  ;  la  brigade  fut  employée  la  nuit 
à  couvrir  les  débouchés  d'Ars  au  champ  de  bataille  sans  être  inquiétée 
un  seul  instant. 

Dans  cette  journée,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Le  colonel 
Rolland,  le  lieutenant-colonel  de  Linière,  du  23«,  les  commandants 
de  Pierrebourg,  du  même  régiment,  et  Golonna  d'Istria,  du  8*,  furent 
blessés. 

La  brigade  eut  en  tout  dans  cette  journée  : 

Au  12*  :  2  officiers  tués,  7  blessés  ;  226  tués,  blessés  ou  disparus. 

Au  8*  de  ligne  :  5  officiers  tués,  2  disparus  ;  209  hommes  tués, 
blessés  ou  disparus. 

Au  23'  de  ligne  :  3  officiers  tués,  14  blessés  ;  128  hommes,  sous- 
officiers  ou  soldats  reconnus  tués  ou  blessés  et  330  sous-ofûciers  ou 
soldats  disparus,  en  tout  475  mis  hors  de  combat. 

Historique  du  12«  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
(2«  divisiofhy  l'*  brigade,  cow/mandant  Jouanne  Beau- 
lieu). 

16  août. 
Établi  entre  les  villages  de  Rezonville  et  de  Vionville,  le  bataillon 

(1)  Lir$  :  Flavigny. 
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aoatient  le  premier  choc  de  Tarmée  prussienne.  Forcé  d'abandonner 
Yionyille,  il  se  retire  en  défendant  le  terrain  pied  à  pied. 

Pertes  du  bataillon  :  5  officiers  tués,  6  blessés  ;  226  ehaaseurs  tnés, 
blessés  on  disparus. 

Historique  du  8«  régiment  dHnfanterie  (2«  divisicny 
i'o  brigade i  colonel  Haca). 

46  août. 

Le  16  au  matin,  les  corps  durent  se  tenir  prêts  à  marcher  en  avant. 
Les  reconnaissances  de  la  division  de  Forton  préyenaient  depuis  le 
matin  de  l'approche  de  Tennemi.  A  9  h.  30,  la  division  prossieaoe 
Stulpnagel  (1)  attaqua  subitement  la  division  de  Forton  et  la  dÎTuioo 
Bataille  campée  en  arrière. 

Depuis  quelques  instants,  on  voyait  une  agitation  singulière  se 
manifester  parmi  les  grand'gardes  sur  les  crêtes  qui  dominaient  le 
camp,  lorsque  tout  à  coup  les  obus  se  mirent  à  éclater  au  miliea  du 
23^  et  du  8*.  La  division  de  cavalerie  se  replia.  Il  y  eut  un  moment 
de  surprise,  mais  les  officiers  rallièrent  vigoureusement  leurs  hommes, 
et  quelques  instants  après  les  régiments  étaient  reformés. 

Le  12^  bataillon  de  chasseurs  se  porta  sur  Yionville  et  l'oecapa. 
Le  23",  déployé,  s'avança  entre  la  route  et  la  grande  ferme  de  Fla- 
vigny  qui  est  presque  un  village.  Le  8*  fit  une  marche  en  bataille, 
par  suite  de  laquelle  le  I^'  bataillon  occupa  un  instant  Fiavigny. 
Le  II®  et  le  III*,  déployés,  étaient  à  gauche  du-  I*.  Les  autres 
«troupes  du  corps  d'armée  prirent  à  la  hâte  leurs  dispositions  de 
combat. 

Le  1"'  bataillon  déploya  alors  en  tirailleurs  les  4*  et  6*  compagnies. 
Ces  tirailleurs  se  portèrent  en  avant,  sous  le  feu  de  Tennemi,  avec  un 
entrain  admirable,  et  gagnèrent  une  crête  intermédiaire  entre  Fia- 
vigny et  Yionville;  de  là  ils  firent  un  feu  violent  à  800  et  900  mètres 
sur  les  batteries  ennemies. 

En  arrière,  le  général  Mangîn  fit  sonner  la  charge  et  les  bataillons 
s^avancèrent  rapidement  vers  ces  hauteurs  qu'il  fallait  enlever  avant 
que  Teonemi  ait  pu  s*y  établir  en  force.  Mais  rinfanterie  prussienne 
avait  suivi  de  près  son  artillerie  ;  elle  bordait  les  crêtes,  arrivant  da 
Sud  en  masses  profondes.  Elle  ouvrit  un  feu  violent  surlelll*  bataillon 
et  ks  autres  troupes,  qui  se  trouvaient  &  la  gauche  de  la  ligne  fran- 
çaise. Le  III®  bataillon,  combattant  sous  les  yeux  du  général  Bataille,  a 
reçu  des  éloges  sur  le  champ  de  bataille. 


(1)  Erreur  de  nom.  Lire  :  la  5®  division  de  cavalerie. 
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Les  tirailleurs  prussiens  prenaient  en  flanc  et  à  revers  les  tirailleurs 
des  I*  et  IP  bataillons  et  les  fusillaient  à  bonne  portée,  pendant  que 
Fartillerie  redoublait  son  feu  sur  la  ligne  de  bataille.  Enfin  une  colonne 
se  jetait  en  même  temps  sur  Vionirille  et  en  délogeait  le  12*  bataillon 
de  chasseurs  à  pied. 

Un  instant  après,  le  général  Bataille  était  dangereusement  blessé  ; 
son  officier  d'ordonnance  était  tué  à  cdté  de  lui. 

Les  bataillons  français  s'arrêtèrent;  la  gauche  de  la  ligne  (troupes 
de  la  V  division)  plia  et  entraîna  le  reste.  Le  général  Hangîn,  qui 
était  au  milieu  du  8*,  ordonna  la  retraite.  Le  8*  se  retira  sur  Rezon- 
ville,  laissant  un  assez  grand  nombre  de  blessés  dans  Flavigny. 

Les  tirailleurs  du  8*  couvrirent  ce  mouvement  de  retraite  avec  le 
plus  grand  calme,  rendant  coup  pour  coup  à  Tennemi.  Un  régiment 
de  cavalerie  s'étant  disposé  à  les  charger,  ils  se  groupèrent  autour  de 
leurs  officiers,  mais  ce  ne  fut  qu'une  démonstration.  Les  hussards 
prussiens  se  tinrent  à  distance  ;  on  marcha  sur  Flavigny.  En  ce  moment 
ce  malheureux  hameau  servait  de  cible  à  toutes  les  batteries  ennemies  ; 
c*était  une  grêle  de  boulets;  l'incendie  se  déclarait;  une  colonne  prus- 
sienne partant  de  Yionville,  s'avançait  au  pas  de  course  pour  en  charger 
les  défenseurs.  Éparpillés  dans  les  jardins,  derrière  les  haies,  les  tirail- 
leurs brûlèrent  leurs  cartouches  ;  on  se  battit  sur  certains  points  corps 
à  corps  ;  mais  la  ferme  fut  prise  et  les  débris  des  compagnies  de 
tirailleurs  se  retirèrent  à  leur  tour  sur  Rezonville,  sous  les  boulets 
ennemis. 

Dans  cet  engagement,  qui  fut  le  début  de  la  bataille,  le  8*  éprouva 
des  pertes  sensibles  :  2  officiers  furent  mortellement  frappés,  4  fureht 
blessés.  Le  régiment  perdit  260  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

Il  était  midi  ;  le  général  BastouL  ayant  pris  le  commandement  de  la 
division,  ordonna  au  8*  de  se  porter  à  4500  mètres  en  arrière  de 
Rezonville  sur  la  droite  de  la  route.  C'est  là  qne  les  débris  des  tirail- 
leurs se  rallièrent  un  peu  plus  tard  au  régiment,  qui  ne  combattit  plus 
de  la  journée. 

La  bataille  dura  jusqu'à  8  heures  du  soir.  Vers  4  heures,  comme  on 
craignait  que  l'ennemi  n'attaquât  le  flanc  gauche  de  Tannée  par  les 
ravins  de  la  Manœ,  des  troupes  de  réserve  prirent  position  pour  s'op- 
poser à  cette  diversion.  Le  8*  vint,  avec  d'autres  troupes  de  la  division, 
occuper  la  partie  supérieure  du  bois  des  Ognons,  à  1600  ou 
1800  mètres  au  Sud  de  Gravelotte. 

Le  colonel  Haca  disposa  de  nombreux  tirailleurs  sur  la  lisière  du 
bois,  à  la  naissance  du  ravin  qui  aboutit  à  celui  de  la  Mance;  on 
occupa  tous  les  sentiers  de  la  forêt  ;  mais  l'ennemi  ne  se  montra  pas , 
il  cherchait  alors  à  déboucher  par  les  ravins  de  Gorze,  qui  sont  plus 
à  l'Est  et  oii  il  fut  décimé  par  notre  artillerie. 
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La  nuit  venait  ;  on  entendait  le  canon  s'éloigner  de  plus  en  plus  ; 
Tennemi  reculait  évidemment.  En  effet,  toutes  ses  positions  avaient 
été  enlevées,  à  Tezception  de  celle  de  Tron ville  (?).  La  route  de  Yerdan 
était  ouverte  ;  c'était  une  victoire.  La  joie  était  grande  dans  le  régi- 
ment et  faisait  supporter  gaiement  le  manque  absolu  de  vivres. 

Historique  du  23«  régiment  dHnfanterie  (2«  division, 
1"  brigade^  colonel  de  Linière). 

16  aoât 

Les  grand*gardes  déployées  en  tirailleurs  commencent  le  feu.  Les 
hauteurs  en  avant  sont  occupées  par  des  batteries  ennemies,  qui  De 
tardent  pas  à  lancer  des  obus,  qui  tombent  dans  les  faisceaux  du  régi- 
ment. On  court  aux  armes  et  bientôt  la  première  ligne,  23*  et  66',  se 
porte  vivement  en  avant. 

Les  trois  bataillons  du  régiment  marchent  quelque  temps  réunis. 
mais  la  nécessité  de  faire  face  à  Tinfanterie  ennemie,  qui  commence 
à  se  montrer,  les  sépare  ;  le  III*  bataillon  oblique  vers  la  gauche  et  % 
porte  sur  une  batterie  ennemie,  qui  le  couvre  '  d*obu8  ;  un  feu  de 
mousqueterie  bien  dirigé  force  cette  batterie  à  reculer;  elle  est  aussitôt 
remplacée  par  une  nuée  de  tirailleurs. 

Le  II*  bataillon  se  porte  vers  la  ferme  de  Flavigny,  dont  Toccapation 
est  utile  pour  abriter  de  nombreux  tirailleurs. 

Le  1*'  bataillon  occupe  Tespace  entre  Flavigny  et  Vionville,  ayaot  à 
sa  droite  la  compagnie  Schœ£fer  (1).  La  première  ligne  s'est  portée 
si  vivement  en  avant  qu'elle  n*a  pu  être  suivie  par  la  deuxième  ligne 
ni  par  Tartillerie.  On  marche  en  avant  sous  une  grêle  d'obus,  mais  le 
66*  rencontre  des  forces  supérieures  et  bat  en  retraite  ;  le  général 
Bataille  est  grièvement  blessé. 

Le  mouvement  en  arrière  du  66*  découvre  la  gauche  du  régiment  ; 
le  III*  bataillon,  au  moment  ot  il  allait  atteindre  la  crête,  est  forcé  de 
battre  en  retraite.  Il  se  retire  en  bon  ordre  jusqu'aux  haies  qui 
entourent  la  ferme  de  Flavigny  et  de  \k  continue  à  tirer  sur  renoemi. 
qui  gagne  du  terrain. 

Les  bâtiments  incendiés  par  les  obus  ne  peuvent  plus  protéger  dos 
tirailleurs.   Nous  subissons   des  pertes  énormes;  un  grand  nombre 


(1)  D'après  les  rapports  de  la  division  et  de  la  brigade,  ■  ^- 

commencèrent  par  se  porter  sur  Flavigny  ;  ^  derrière  Vionville,  en 
soutien  du  12*  bataillon  de  chasseurs. 
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d'officiers  et  de  soldats  sont  tués  ou  blessés  ;  le  commandant  de  Pierre- 
bourg,  le  colonel  Rolland  sont  blessés  à  leur  tour;  la  deuxième  ligne 
n^a^ance  pas  pour  nous  soutenir  ;  plusieurs  retours  offensifs  demeurent 
io  fructueux  ;  les  II*  et  III*  bataillons  sont  forcés  à  la  retraite. 

A  la  droite,  du  côté  de  Yionyille,  le  combat  est  aussi  acharné.  Le 
I**^  bataillon,  avec  la  6«  compagnie  du  II*,  et  le  12*  bataillon  de  chas- 
seurs combattent  à  courte  distance  et  arrêtent  quelque  temps  Tennemi  ; 
ses  colonnes  arrivent  plus  nombreuses  et  menacent  d'envelopper  le 
flanc  droit  de  la  ligne. 

Le  I*'  bataillon  est  contraint  aussi  à  reculer,  il  va  rejoindre  les  deux 
autres  derrière  le  village  de  Yionville.  Il  résulte  de  ce  mouvement  de 
retraite  un  désordre  inévitable.  Pour  rétablir  Tordre,  le  colonel  de 
Linière  arrête  trois  compagnies  de  l'extrême  droite  et  les  conduit  à 
droite  de  la  route  ;  là,  profitant  d'une  crête,  il  leur  fait  de  nouveau 
faire  face  à  Tennemi  venant  de  Yionville,  et  continuer  le  feu.  Une 
batterie  du  6*  corps  vient  aussi  occuper  la  crête,  et  l'offensive  est 
reprise  vigoureusement.  Le  mouvement  de  l'ennemi  est  arrêté  et  sa 
gauche  est  à  son  tour  menacée.  Cette  résistance  énergique  permet  aux 
premiers  régiments  du  6*  corps  d'arriver  et  de  menacer  sérieusement 
la  gauche  de  l'ennemi,  dont  l'effort  sur  notre  centre,  à  Rezonville,  fut 
ainsi  paralysé. 

Cette  position,  occupée  vers  12  h.  30  par  trois  compagnies  du  23*, 
fut  conservée  jusqu'au  soir,  grâce  au  courage  et  à  l'élan  des  officiers. 
L'ennemi  fit  plusieurs  efforts  pour  les  déloger  ;  il  n'y  parvint  pas.  Une 
charge  de  hulans  est  repoussée  par  des  cuirassiers  et  des  chasseurs  à 
cheval  ;  le  soir,  une  charge  de  hussards  prussiens  demeure  sans 
effet.  A  9  heures,  les  trois  compagnies  rejoignent  le  régiment  qui, 
rallié  en  entier  derrière  Rezonville,  est  envoyé  en  observation  sur  la 
route  de  Gravelotte  à  Ars. 

Pertes  :  5  officiers  tués,  11  blessés;  121  hommes  tués  ou  blessés, 
339  disparus. 

Rapport  du  66®  de  ligne  sur  la  bataille  de  Rezonville 
(2«  division,  2®  brigade,  colonel  Ameller). 

48  août. 

Dès  6  heures  du  matin,  le  16,  j'étais  informé  par  les  commandants 
de  mes  grand'gardes  que  l'ennemi  se  montrait  en  avant  et  sur  la 
gauche  du  front  du  régiment;  de  légères  escarmouches  avaient  lieu 
entre  mitrailleuses  (1)  et  quelques  cavaliers  prussiens,  accompagnés 


(1)  Erreur  manifeste. 
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d*an  peu  d'infanterie  ;  rien  ne  pouvait  faire  supposer  cependant  qu'une 
attaque  assex  sérieuse  pAt  être  imminente  (i). 

Cependant  le  chef  des  éclaireurs  yolontaires  (2)  rentrait  au  camptTec 
sa  troupe  et  indiquait  ayec  assez  de  précision  l'assiette  du  camp  ennemi 
en  ayant  de  nous  et  établi  à  environ  6  kilomètres  ;  bientôt  les  ledettes 
de  cavalerie  qui  éclairaient  nos  avant>po«tes  se  replient  sor  leurs 
réserves  et  les  pelotons  ainsi  reformés  se  replient  tout  à  fait  sur  le 
camp,  en  essuyant  quelques  coups  de  feu  des  éclaireurs  prussiens  ;  au 
moment  où  j'étais  informé  qu'une  assez  forte  colonne  s'avançait  en 
avant  de  ma  droite,  la  fusillade  recommençait  plus  vive  avec  mes 
grand*gardes  de  gauche,  et  au  même  instant  une  batterie  ennemie 
ouvrait  son  feu  en  avant  de  ma  droite  et  lançait  des  obus  sur  mes 
grand'gardes  et  en  arrière  d'elles  sur  le  camp  même. 

En  un  clin  d'œil  le  régiment  est  sous  les  armes,  et  j'opère  rapide- 
ment une  espèce  de  changement  de  front  en  avant  sur  ma  gauche,  qai 
me  porte  à  hauteur  de  la  grand'garde  la  plus  avancée  vers  les  bois;  je 
pressentais  que  le  premier  et  le  plus  sérieux  effort  de  l'ennemi  serait 
tenté  de  ce  côté,  à  la  sortie  des  bois  ;  il  s'agissait  donc  de  s'emparer 
vivement  des  hauteurs  qui  les  commandaient. 

Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  beaucoup  d'élan  sous  le  feu  drs 
tirailleurs  ennemis  et  mes  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser; 
des  forces  imposantes  s'opposèrent  d'abord  à.  ce  que  je  pusse  awicfr 
jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt.  Tout  l'effort  du  choc  ennemi  fut  alor» 
supporté,  et  cela  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure,  par  le  kqI 
m*  bataillon  et  surtout  par  les  compagnies  de  gauche  qui,  déjà, 
essuyaient  des  pertes,  mais  ne  reculaient  pas  d'une  semelle,  au  eon- 
traire;  car,  par  un  effort  énergique,  le  commandant  Tertian  réussissait 
à  refouler  l'ennemi  jusque  sur  la  lisière  des  bois  d'oi^  il  était  sorti  (3); 
l'engagement  était  devenu  général  de  la  gauche  à  la  droite  de  moo 
régiment,  mais  toujours  plus  sérieux  sur  ma  gauche,  où  je  crus  devoir 
me  maintenir  de  ma  personne  et  où  je  vous  priai  d'envoyer  un  renfort 
de  troupes  fraîches.  La  fatigue  et  les  pertes  que  j'avais  subies  affaiblis- 
saient, sans  les  décourager,  les  défenseurs  des  hauteurs.  Le  n*hatailloD 
du  67",  envoyé  par  vous,  arrivait  à  temps  pour  prendre  part  à  la 


(i)  Il  u'y  avait  pas  d'infanterie  prussienne.  11  ne  s^agissait  que  de 
reconnaissances  de  cavalerie  (probablement  du  2^  dragons),  car  à  cette 
heure  la  6*  division  n'avait  pas  encore  passé  la  Moselle,  et  le  bataillon 
d'avant-poste  détaché  à  Gorze  était  encore  en  ce  point. 

(2)  Le  lieutenant  Devaureix. 

F 

(3)  Contre -attaque  contre  le  bataillon  jâ  de  la  5«  division. 
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lutte  et  la  rendre  égale,  car  l'ennemi,  se  renforçant  incessamment  sur 
sa  droite,  ayait  amené  de  Tartillerie,  qui  commençait  «\  nous  faire 
beaucoup  soufft-ir.  Malheureusement,  nous  n'en  avions  pas  encore  à  lui 
opposer  :  une  batterie  (1)  ou  deux  sections  de  4  arrive  enfin  et  ouvre 
le  feu  sur  ma  droite;  sous  sa  protection,  nous  opérons  un  retour 
offensif  (2)  qui  eut  certainement  réussi  si  les  régiments  placés  à  ma 
gauche  n'eussent,  à  un  certain  moment,  paru  faiblir  et  battre  en  retraite. 
Nos  soldats  prennent  ce  mouvement  pour  un  commencement  de 
retraite  rendue  nécessaire  par  un  mouvement  tournant  de  Tennemi  ou 
par  Tapparition  de  fortes  colonnes,  et  les  forces  qui  nous  étaient  oppo- 
sées s'augmentaient  ou  se  renouvelaient  sans  cesse;  l'audace  de 
Tennemi  s'était  accrue  de  la  cessation  du  feu  de  notre  artillerie  qui, 
faisant  demi-tour,  avait  cru  devoir  se  mettre  en  batterie  en  arrière  de 
ma  gauche. 

La  situation  devenait  critique;  depuis  deux  heures,  nous  nous  battions 
sans  pouvoir  avancer  ;  le  mouvement  de  retraite  de  nos  troupes  (2*  divi- 
sion) se  dessinait  depuis  un  instant  par  notre  droite  ;  il  fallait  me 
décider  moi-même  à  battre  enfin  en  retraite;  vous  m'en  donnâtes 
d'ailleurs  Tordre  vous-même;  secondé  par  des  officiers  intrépides  et 
intelligents  et  sous  votre  direction,  je  parvins  pendant  quelques  instants 
h  battre  en  retraite  par  échelons  ;  le  mélange  de  deux  autres  régiments 
rendait  difficile  l'exécution  de  cette  marche,  mais  enfin  nous  par- 
vînmes à  nous  retirer  le  moins  précipitamment  et  dans  le  meilleur 
ordre  possible  sous  la  protection  d'une  batterie  d'artillerie  dont  le  feu 
ouvert  à  propos  empêcha  l'ennemi  de  nous  inquiéter  trop  vivement 
dans  notre  retraite  sur  le  village  où  ce  qui  me  restait  démon  régiment 
arrivait  épuisé  après  une  lutte  de  deux  heures  et  presque  sans  muni- 
tions. 

Noie  du  général  DevaureicCy  alors  lieutenant  au 
66«  régiment  d'infanterie, 

Sedan,  5  noTembre  1900  (3). 

Le  2*  corps  (Frossard)  était  bivouaqué,  le  15  août  1870,  à  hauteur 
de  la  ferme  de  Flavigny,  au  Sud  de  la  grande  route  de  Gravelotte  à 


(i)  ^. 

(2)  Contre  ^. 

(3)  Ce  récit  est  tiré  de  mon  Étude  sur  la  guerre  de  partisans,  parue 
dans  le  Journal  des  Sciences  militaires  de  septembre  à  décembre  1880  ; 
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Mars-la-Tour,  ayant  devaat  lui  la  division  de  cavalerie  Forton.  Le 
bruit  courut  dans  le  camp  du  66^  d'infanterie  (régiment  où  j*étais 
lieutenant),  que  le  lendemain  16,  la  marche  serait  continuée  sur 
Verdun.  Jusqu'à  ce  moment,  les  reconnaissances  de  cavalerie  n'avaient 
point  signalé,  de  ce  côté,  la  présence  de  forces  importantes  de  l'en- 
nemi ;  mais  on  avait  entendu  dire,  par  quelques  habitants,  que,  dhs 
la  veille  (le  14),  plusieurs  colonnes  allemandes  avaient  entrepris,  à 
Novéant,  le  passage  de  la  Moselle.  Personne  ne  pouvait,  à  ce  sujet, 
donner  d'autres  renseignements.  Du  moins,  tels  étaient  les  bruits  qai 
circulaient  alors  dans  nos  rangs  ;  bruits  que  l'incident  suivant  sembla 
confirmer  à  mes  yeux. 

Dans  Taprès-midi  du  IS,  vers  4  heures,  me  trouvant  avec  plusieurs 
de  mes  camarades  du  66^,  je  vis  trois  charrettes  s'approcher  de  notre 
camp.  Elles  étaient  chargées  de  pains  et  conduites  par  des  individas 
aux  allures  assez  singulières.  Leur  langage  trahissait  un  accent  ger- 
manique indéniable.  Deux  ou  trois  d'entre  eux  avaient  des  figorei 
très  intelligentes  et  même  distinguées.  Il  nous  vint  à  l'idée  que  ce 
pouvait  être  des  officiers  allemands.  A  nos  premières  questions,  ils 
répondirent  :  i<  Nous  sommes  des  boulangers  de  Novéant  et  environs, 
u  Des  cavaliers  allemands,  qui  ont  franchi  la  Moselle,  viennent  de 
<c  nous  envahir  et  ils  sont  en  train  de  piller  nos  maisons.  Nous  préfé- 
«  rons  apporter  nos  pains  à  vos  braves  soldats,  que  de  les  laisser 
c  prendre  par  l'ennemi.  »  Puis,  nous  étant  aperçus  que  deui  de  ce^ 
individus  cherchaient  à  interroger  nos  hommes,  sur  le  numéro  des 
corps  voisins,  nous  fîmes  partir  toute  la  bande.  Mais  ils  allèrent  plos 
loin  recommencer  le  même  manège,  dans  une  autre  division,  jusqu  i 
épuisement  complet  de  leurs  voitures. 

Quelle  que  fût  leur  sincérité,  ou  leur  fausseté,  cette  marche  des 
Allemands  sur  notre  flanc  gauche  me  semblait,  dès  lors,  très  pro- 
bable ;  et,  en  ma  qualité  de  commandant  de  la  section  franche  da 
régiment,  je  résolus  d'aller  tenter  une  reconnaissance  dans  cette  direc- 
tion. 

Dans  la  soirée  du  15,  je  demandai  donc  et  j'obtins  l'autorisation 
d'aller  faire  une  pointe  vers  le  Sud,  mais  «  à  la  condition,  avait  dit  le 
général  Bataille,  de  rentrer,  le  lendemain  matin,  de  très  bonne 
heure  ». 

Je  quittai  le  camp,  vers  minuit,  avec  ma  section  (2  sergents,  2  capo- 
raux et  24  volontaires  ;  tous  excellents  tireurs  et  soldats  d*élite,  dont 
plusieurs  à  chevrons).  Je  dus  me  présenter,  tout  d'abord,  à  un  petit 


et  je  l'ai  complétée  ici,  par  quelques  détails  supplémentaires.  {Note  de 
fauteur.) 
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poste  de  dragons,  qui  ayait  établi  quelques  vedettes  à  800  mètres  (au 
maximum)  en  avant  de  Fiavigny  (1).  Cette  ligne  extrême  d*avant- 
postes,  une  fois  dépassée,  nous  nous  dirigeâme?,  un  peu  au  jugé,  le 
long  du  ravin  qui  relie  Vionville  aux  bois  de  la  Côte-Fuzée.  La  nuit 
était  obscure.  Je  n*avais  reçu  aucune  indication,  aucune  carte  me  per- 
mettant de  m'orienter  exactement.  Je  suspendis  ma  marche  jusqu'aux 
premières  lueurs  du  jour.  Et,  dès  que  je  pus  voir  à  quelques  pas,  je 
remontai  lentement  et  en  silence  la  croupe  qui  sépare  les  bois  en 
question  de  la  ferme  du  Saulcj.  J'avais  pris  soin  de  faire  entourer,  par 
chacun  de  mes  hommes,  son  fourreau  de  sabre  métallique  avec  son 
mouchoir,  pour  éviter  tout  bruit  en  marchant. 

Arrivé  sur  la  crête,  je  crus  apercevoir,  vers  le  Sud,  deux  cavaliers 
à  300  mètres  devant  moi.  Pour  m'en  assurer,  je  dirigeai  de  leur  côté 
le  sergent  Soubeyrand  (2)  et  trois  hommes.  Nous  reconnûmes  deux 
bulans.  Le  sergent  Soubeyrand  ayant  tiré  sur  eux,  nous  vîmes  aussitôt 
apparaître,  au  seul  bruit  de  la  détonation,  toute  une  ligne  de  cavaliers 
allemands,  sur  la  route  qui,  de  Buxières,  conduit,  par  le  plateau, 
jusqu'à  Mars-la-Tour. 

Ne  pouvant,  en  conséquence,  poursuivre  plus  loin  vers  le  Sud,  nous 
nous  rabattîmes  vers  un  village  que  nous  apercevions  vers  notre  droite 
et  dont  nous  ignorions  tous  le  nom  ;  c'était  Tronville.  Je  désirais,  au 
moins,  savoir  si  ce  village  était  occupé  par  l'ennemi.  Après  en  avoir 
fouillé  les  abords,  du  cêté  de  l'Est,  nous  aperçûmes  quelques  habi- 
tants qui,  à  notre  vue,  s'étaient  portés  vers  nous  et  nous  faisaient 
signe  d'arrifer  rapidement.  Nous  nous  engageâmes,  au  pas  de  course, 
dans  Tronville  ;  mais  je  laissai  ma  deuxième  demi-section  en  réserve 
h  rentrée  Nord-Est  de  la  grande  rue,  avec  le  sergent  Loison  (3)  afm 
de  me  prévenir  au  besoin,  et  de  m'appuyer  dans  le  cas  où  quelque 
détachement  ennemi  eût  essayé  de  me  tourner.  Au  dire  des  habitants, 
plusieurs  officiers  prussiens  avaient  passé  la  nuit  dans  le  village,  et 
des  forces,  relativement  considérables,  étaient  bivouaquées  tout  près 


(1)  Mon  régiment  avait  établi  une  grand'garde  sur  le  flanc  gauche 
de  notre  camp,  vers  le  bois  de  Saint-Arnould  ;  mais  aucun  poste 
d*infanterie  n'avait  été  placé  sur  notre  front,  où  il  n'y  avait  que  de  la 
cavalerie.  {Note  de  Vauteur.) 

(2)  Sous-officier  d'une  adresse  exceptionnelle,  puisqu'il  venait,  en 
juin  1870,  d'obtenir  le  premier  prix  de  tir  sur  toutes  les  troupes  du 
camp  de  Chàlons.  Aujourd'hui,  capitaine  en  retraite,  il  habite  Saint- 
Loup-sur-Thouet  (Deux- Sèvres).  {Note  de  Vauteur.) 

(3)  Que  je  n'ai  jamais  revu  depuis  1870.  {Note  de  l'auteur.) 
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de  là,  sur  les  plateaux  s'étendant  de  Buzières  à  Puxieuz  et  an  Boi»- 
la-Dame. 

À  peine  fûmes-nous  parvenus  à  l'autre  extrémité  de  la  meprinfii- 
pale  (sortie  Sud-Ouest  de  Trônai  lie),  que  nous  aperçûmes  cioqinx 
hulans  sortir  d'une  cour  voisine  et  s'enfuir,  au  galop,  da  oAté  de 
Puxieux.  Le  sergent  Soubeyrand,  d'un  coup  de  fusil,  en  fit  tomber 
un  de  cheval  à  500  mètres  devant  nous  ;  mais  nous  ne  pûmes  le  {aire 
prisonnier,  les  autres  cavaliers  l'ayant  emmené  avec  eux. 

C'est  à  ce  moment  que  je  pus  voir  (et  avec  ma  jumelle  d'une  manière 
très  distincte),  une  grande  partie  du  camp  ennemi  très  reeoniuussabie 
à  ses  nombreux  feux  de  bivouac,  et  qui  couvrait  une  vaste  ^eodoe 
de  terrain.  Ses  premières  lignes  n'étaient  tout  au  plus  qu'à  1200  oa 
1500  mètres  de  nous.  Un  fait  me  frappa  tout  particulièrement  A  une 
distance  plus  faible  encore,  sur  le  chemin  de  Mars-Ia-Tour,  deai  bat- 
teries attelées  et  prêtes  à  marcher,  semblaient  n'attendre  qu'un  signal 
pour  s'avancer  sur  Tron ville.  Un  fort  peloton  de  cavalerie  enatmie 
(des  cuirassiers)  se  détacha  presque  aussitôt,  vers  nous,  dans  l'intea- 
tion  évidente  de  nous  reconnaître.  Aussi  considérai-je  comme  prodeot 
de  battre  en  retraite,  afin  d'éviter  d'être  cerné  avec  mon  faible  d^ 
chement.  Il  me  tardait,  d'ailleurs,  d'aller  rendre  compte,  sans  délai, 
des  renseignements  inespérés  que  j'étais  paryenu  à  me  procurer.  Nous 
revînmes  vers  Vionville,  sans  être  trop  inquiétés,  mais  j'eus  soin  de 
faire  rétrograder  mes  deux  demi-sections,  l'une  après  l'autre,  par  éche- 
lons successifs,  car  la  cavalerie  ennemie  nous  suivait  avec  beanoonp 
d'attention,  à  une  distance  de  800  mètres  environ. 

En  approchant  de  Vionville,  mes  hommes  eurent  à  essuyer  quelques 
coups  de  feu  de  nos  vedettes  de  dragons,  qui,  se  croyant  en  pre- 
mière ligne,  nous  prirent  d'abord  pour  un  détachement  ennemi. 
Cependant,  outre  mon  avertissement  personnel  du  malin,  M.  le  général 
Bataille  avait  dit  qu'il  ferait  prévenir  sa  cavalerie  de  notre  sortie  de 
nuit.  Heureusement  que  Terreur  ne  fut  pas  de  longue  durée;  aucun 
de  mes  francs-tireurs  n'en  fut  victime.  M'étant  avancé  seul  vers  ces 
dragons,  je  leur  fis  reconnaître  mon  uniforme,  en  leur  montrant 
notamment  la  doublure  rouge  de  mon  caban  ;  ils  nous  laissèrent 
rentrer  dans  leur  ligne,  non  sans  nous  regarder  attentivement. 

A  la  vue  de  cette  petite  troupe  d'infanterie,  qui,  un  moment  avant, 
se  trouvait  complètement  en  dehors  de  leurs  avant-postes,  un  certain 
nombre  d'officiers  de  la  division  Forton  se  portèrent  à  notre  rencontre 
pour  nous  demander  d*où  nous  Tenions.  En  apprenant  que  bous 
arrivions  de  Tronville,  ces  officiers  ne  purent  cacher  leur  surprise,  de 
voir  qu'un  simple  détachement  d*infanterie  était  envoyé  à  quatre  kilo- 
mètres de  notre  camp  et  réussissait  à  reconnaître  celui  de  l'ennemi, 
alors  que,  eux,  avaient,  malgré  leur  désir,  l'ordre  de  ne  point  s'éloi- 
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gner  de  Yionville.  Ils  me  proposèrent  d'aller  rendre  compte  moi- 
même  de  ce  que  j^avais  tu  au  général  Murât,  qui  était  tout  près  de 
là.  Comme  ils  pouTaient  très  bien  y  aller  eux-mêmes,  je  crus  deyoir 
refuser,  étant  déjà  très  en  retard  pour  me  présenter  à  mes  chefs 
directs. 

Vers  8  heures  du  matin,  nous  étions  de  retour  à  Flavigny.  J>hs 
que  le  général  FauYart-Bastoul  me  yit  arriyer,  il  me  conduisit  de  suite 
au  général  Bataille,  qui  était  un  peu  plus  loin  assis  sur  une  botte 
de  paille,  et  en  train  de  déjeuner  à  cêté  de  son  chef  d'état-major,  le 
lieutenant-colonel  Loysel.  Quand  le  général  Bataille  m'aperçut,  il 
commença  par  me  reprocher  d'être  resté  si  longtemps  au  dehors  du 
camp,  cf  Je  pensais,  me  dit-il,  que  vous  aviez  été  enlevé  par  un 
ce  parti  de  cavalerie  allemande.  »  Je  lui  répondis  que  j'avais  allongé 
un  peu  ma  reconnaissance  par  suite  des  renseignements  précis  que  je 
lui  rapportais.  A  peine  m'eût-il  entendu  parler  d'un  camp  allemand 

s'étendant  au  delà  de  Tronville,  etc /qu'il  me  coupa  la  parole 

par  ces  mots  textuels  :  «  Bah,  vous  êtes  encore  de  ceux  qui  voient  des 
«  Prussiens  partout  !  Soyez  certain  que  leur  armée  est  encore  loin 
«  d'ici,  et  qu'ils  n'ont  pas  du  tout  l'envie  de  nous  attaquer  aujour- 
«  d'hui  !  Vous  êtes  encore  jeune  I  Allez  donc  vous  reposer  ;  car  vous 
«  devez  en  avoir  besoin.  Mais  une  autre  fois,  ne  restez  pas  aussi  long- 
ce  temps  dehors.  »  En  le  saluant,  je  lui  dis  respectueusement,  qu'il 
pouvait  faire  contrôler  mon  renseignement  par  quelques-uns  de  ses 
nombreux  cavaliers  et  qu'il  serait  très  promptement  Oxé  sur  ce  point. 
Il  ne  voulut  pas  m'entendre  davantage. 

En  m'en  allant,  je  fus  rejoint  par  le  lieutenant-colonel  Loysel  qui, 
voyant  mon  dépit,  me  conduisit^  à  quelques  pas  de  là,  derrière  une 
meule;  puis,  me  tendant  une  carte  avec  bonté,  il  m'invita^  tout  bas,  à 
lut  redire  en  détail  tout  ce  que  j'avais  vu  le  matin.  Lorsque  j'eus  ter- 
miné, en  insistant  surtout  sur  les  deux  batteries  que  j*avais  aperçues 
tout  attelées  près  de  Tronville,  il  me  congédia  en  disant  :  «  Pour  moi, 
u  je  crois  ce  que  vous  dites,  car  un  ou  deux  renseignements  que  j'ai 
«  reçus  indirectement  me  font  craindre  ce  mouvement  ennemi  pour 
M  nous  tourner,  mais  M.  le  général  Bataille  ne  veut  pas  y  croire 
«  encore  (1).  » 

A  peine  étais-je  revenu  au  camp  du  66*  et  étendu  sous  ma  tente  pour 


(1)  Outre  le  général  Fauvart-Bastoul,  qui  était  présent,  d'autres  offi- 
ciers furent  également  témoins  de  ma  déposition.  Parmi  eux,  je  citerai 
le  commandant  Tertian  (aujourd'hui  retraité  comme  lieutenant-colonel 
dans  le  Loiret),  qui  venait  demander  Tautorisation  de  se  remonter;  le 
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me  reposer  un  peu,  c*est-à-dire  yers  8  h.  45,  je  fus  brusquement 
réTeillé  par  quelques  fortes  détonations  ressemblant  à  celles  des  obus 
allemands.  Je  me  leyai  aussitôt  pour  Yoir  ce  que  c'était.  Tout  le  2'  corps 
courait  précipitamment  aux  armes;  la  division  Forton  était  mise  en 
émoi,  une  partie  de  ses  chevaux  s'enfuyant,  sans  cavaliers  et  san:i 
selles,  vers  Rezonville.  Deux  batteries  allemandes  (vraisemblablement 
celles  que  j'avais  vues  le  matin)  venaient  de  s*établir,  à  très  bonne 
portée,  sur  le  plateau  situé  au  Nord-Est  de  Tronville,  d'oâi  leurs  obus 
arrivaient  sur  nous  de  plein  fouet,  renversant  comme  autant  de  jeux  de 
quilles  nos  faisceaux,  nos  marmites  pt  nos  tentes. 


Général  Deyaurbix. 

Rapport  du  colonel  Thibaudin,  commandant  le  67»  de 
lignCy  sur  la  bataille  de  Rezonville  (2®  division,  2«  &n- 
gade), 

49  août. 

Le  16  août  à  9  heures  du  matin  environ,  les  trois  bataillons  da  67' 
de  ligne  présentant  un  effectif  de  2,100  combattants,  campés  eo 
deuxième  ligne  derrière  le  66*,  prenaient  les  armes  pour  repousser 
l'attaque  de  l'ennemi  dirigée  sur  le  front  et  le  flanc  gauche  du  campe- 
ment des  bivouacs  de  la  division.  Le  66*  s'étant  porté  tout  d'abord 
vers  la  gauche,  les  IIl^'  et  II*  bataillons  du  régiment  vinrent  se  former 
en  première  ligne  à  la  droite  de  ce  corps  et  se  portèrent  résolument  i 
l'ennemi. 

Ce  mouvement  vers  notre  gauche  tendait  à  former  un  vide  entre  la 
2*  brigade  et  la  1'*,  qui  opérait  vers  les  hauteurs  à  droite  dans  la 
plaine.  Le  colonel  Thibaudin  maintint  le  I*'  bataillon  du  régiment 
échelonné  en  arrière  des  III*  et  II*  bataillons,  face  au  centre  pour  bou- 
cher au  besoin  cette  trouée  et  prêt  k  se  porter  à  Tappui  de  la  gaache 
de  la  première  brigade  ou  de  la  droite  de  la  deuxième.  Gomme  le  ter- 
rain pouvait  le  faire  prévoir,  c'est  en  effet  de  ce  dernier  côté  que  le» 
premiers  secours  furent  réclamés.  Uue  batterie  ennemie  bien  couverte 
et  fortement  appuyée  avait  fait  déjà  subir  des  pertes  considérables  aax 
II*  et  III*  bataillons,  dont  le  premier  élan  avait  été  irrésistible;  le 
I*'  bataillon,  commandant  Lazarotti,  conduit  par  le  colonel  eo  per- 
sonne, trîiverse  la  plaine  sous  un  feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie 


lieutenant  Bidault,  du  66*,  aujourd'hui  retiré  comme  capitaine  à  Paris, 
229,  faubourg  Saint-Honoré,  et  d'autres  encore.  [Note  de  Vautewr.) 
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violent;  formé  en  bataille  et  dans  Tordre  le  plus  pcirfait,  il  aborde  Uè 
hauteurs  derrière  lesquelles  s'abritait  Tennemi  san^;  Hier  un  coup  de 
fusil  et  la  baïonnette  au  canon.  Le  silence  et  Tordre  qui  régnaJËiit 
pendant  la  marche,  étaient  le  présage  du  succè;^.  Aucun  tirailleur 
devant  le  bataillon;  le  colonel  seul  marchait  en  avant  pour  juger  da. 
moment  opportun  d*ouYrir  le  feu  et  de  charger  à  In  laîonnette.  Toutes 
ses  prévisions  sont  réalisées.  Arrivé  sur  la  crête  et  à  portée  de  pistolet 
de  Tennemi,  il  fit  exécuter  un  feu  de  bataillon  à  son  commandement; 
ce  feu  surprend  Tennemi,  le  met  dans  le  plus  ^^rand  désordre  et 
Toblige  à  se  retirer  avec  peine  sous  un  feu  qui  le  dévore. 

Malheureusement  ce  succès  n'était  pas  appuyé  d'assez  près  et  des 
forces  considérables  apparurent  bientôt  sur  notre  droite,  tandis  qu'à 
notre  gauche  on  se  maintenait  avec  beaucoup  de  p^rte^. 

En  vain  40  ou  «'SO  hommes  de  notre  droite  se  jetèrent  en  avant  d*uD 
bataillon  prussien  qui  menaçait  de  nous  prendre  oq  flaoc  et  auquel  ils 
purent  en  imposer  pendant  quelque  temps  à  force  d«  bravoure  et  de 
ré'solution;  en  vain  les  II*  et  III*  bataillons  font  des  eHorU  pour  tenir 
les  crêtes  conquises  sur  notre  gauche.  Les  hommes  cédèrent  du  ter-- 
rain,  un  bataillon  du  8*  de  ligne  apparut  en  ce  moment  comme  »ou> 
tien  sur  nos  derrières  ;  les  hommes,  déjà  épar.4,  furent  ralliés  et 
reprirent  de  nouveau  les  hauteurs  au  pas  de  charge*  C'e^t  alorâ  qu'on 
commença  à  entendre  les  hommes  se  plaindre  du  manque  de  muni- 
tions ;  presque  toutes  les  cartouches  avaient  été  épuisées  ;  on  combattit 
encore  longtemps  à  la  baïonnette  pour  en  imposer  à  Tennemi,  espé- 
rant toujours  un  appui  efficace.  Vers  li  h.  30,  le  régiment  ayant  perdu 
la  moitié  de  son  effectif,  se  trouvait  dans  Timpossibilitc  de  tenir  plu,'? 
longtemps.  Le  général  Bataille  donna  Tordre  au  colonel  de  prendre  le 
commandement  des  troupes,  qui  combattaient  encore  êparses  >ers  k 
droite  et  de  tâcher  d'y  prolonger  le  combat;  m;ih  le  gmnd  nombre 
d'ofûciers  et  sousrofficiers  tombés,  le  manque  de  soutien  direct  d'artil- 
lerie en  présence  de  fortes  colonnes  fraîches  sortant  des  boi^,  ne  lui 
permirent  pas  de  les  rallier  sous  le  feu  de  Tenue  au  dû  plus  en  [>i\xs 
intense;  et  la  position  n'étant  plus  tenable,  il  se  repliait  sur  le  village 
de  Rezonville  sans  soutien,  quand  blessé  d'un  éclat  d*obuâ  et  jeté  à 
terre  de  son  cheval,  il  fut  mis  dans  Timpossibilîté  d'eiercer  toule 
action  pour  ralentir  le  mouvement  de  retraite;  les  débris  du  régiment 
furent  ralliés  à  Rezonville,  où  ils  ont  été  employés  toute  la  journée  à  la 
défense  de  ce  village. 

Deux  ofllciers  portant  le  drapeau  ont  été  tués,  les  pertes  qui  étaient 
de  il 00  hommes  après  le  ralliement  du  régiment  sont  de  S  officierii 
tuéSy  17  blessés,  68  hommes  tués,  408  blessés,  3Qâ  disparus.  ToLil  : 
25  officiers,  troupe  778. 


Digitized  by 


Google 


702  LA  GUBRRB  DE  4870-4871.  N*  33. 

Rapport  du  chef  d'escadron  CollangetteSy  comman- 
dant Vartillerie  de  la  2®  division  du  2«  corps,  sur  la 
bataille  de  Rezonville  [l\  8«,  9«  batteries  du  5«  régiment). 

Longerille,  20  août. 

Le  16  août,  yers  1  heures  du  matin,  Tordre  arriva  an  parc  de  Tartil- 
lene  diTisionnaire  d'être  prêt  à  partir  yers  4  heures  du  matin.  Il  y  eut 
contre-ordre  au  point  du  jour,  et  il  fut  anDoncé  qu'on  ne  ièfenit  pas 
le^camp  ayant  1  heure  de  l'après-midi  ponr  se  porter  au-devaDt  de 
Tennemi.  En  conséqueooe  oa  détela,  mais  on  laissa  les  chevaux  gamU. 
On  crut  pouvoir  envoyer  boire  ssceessivement  les  chevaux  des  trois 
batteries,  et  les  hommes  reçurent  l'ordre  de  faire  la  sonpe,  ordre  déjà 
donné  la  nuit,  et  qui  n'avait  pu  être  exécuté.  Sondain,  vers  10  heures, 
pendant  le  déjeuner  des  officiers,  on  vit  les  avant-postes  de  notre  eari- 
lerie  se  replier  au  galop  sur  les  crêtes  limitant  l'horizon  da  emp  à 
2,500  mètres  environ.  Sans  attendre  d'ordres,  l'artillerie  divisioaniire 
attela  immédiatement.  Quelques  minutes  après,  des  batteries  pro»- 
siennes  ouvraient  leur  feu  sur  notre  parc  à  la  distance  susdite.  Ce  eoop 
hardi  de  l'ennemi  jeta  dans  le  camp  un  désordre  qui  ne  fut  henreose- 
ment  pas  de  longue  durée;  la  batterie  Benoit  (8«)  la  première  attelée, 
fut,  avant  la  troisième  salve  prussienne,  en  batterie  à  300  mètres 
environ  de  son  parc;  ses  premiers  coups,  ceux  des  mitrailleuses  (9*; 
qui  tirèrent  du  parc  même,  aussi  bien  que  la  fusillade  des  grand'garde^ 
d'infanterie,  firent  cesser  momentanément  le  feu  de  cette  artillerie 
ennemie  (1).  Le  mal  causé  par  cette  surprise  eût  pu  être  beaucoup  plos 
grand,  si  les  batteries  avaient  été  simultanément  faire  boire  leun  che- 
vaux; la  batterie  Bobet(7«),  la  dernière  à  accomplir  cette  préeaotioD 
fut  seule  surprise  ramenant  ses  chevaux  de  Tabreuvoir  :  elle  fat  obligée 
d'atteler  sous  un  feu  très  nourri. 

L'artillerie  étant  ainsi  engagée,  chacune  des  trois  batteries  prit  la 

part  suivante  à  la  lutte  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit. 

\ 
La  batterie  Benoit  (s*  J  s'était  placée  en  avant  de  son  parc  sur  un 

petit  mamelon  à  gauche  de  la  route,  et  continua  à  tirer  de  cet  endroit 

sur  l'ennemi  pendant  une  heure  et  demie  environ.  Elle  ne  se  retira 

qu'après  avoir  épuisé  les  munitions  de  ses  avant-trains,  pour  rejoindre 

ses  caissons  emmenés  en  arrière.  Toute  la  batterie  de  combat  revint 

alors  et  ût  diverses  mises  en  batterie  subordonnées  aux  phases  du 

combat,  toujours  fort  à  découvert,  le  terrain  en  glacis  étant  très  fii^o- 


(1) 


Retraite  des  batteries  prussiennes.  Vers  10  h.  15. 
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rabie  aux  eoups  de  rartillerie  prussienne.  La  batterie  Benoit  ne  eessa 
le  feu  qu'à  4  heures,  quand  Tappro^isionnement  de  sa  réserve  fut  tota- 
lement épuisé.  Elle  avait  tiré  733  obus  ordinaires. 

Pertes  :  1  officier  blessé,  3  hommes  tués,  9  blessés;  â  chevaux 
taés. 

La  batterie  de  mitrailleuses  Dupré(9«)  ouvrît  son  fen  da  parc  même, 
autant  pour  répondre  plus  promptement  an  feu  prussien  que  pour  per- 
mettre au  reste  de  la  batterie  d'acheter  les  préparatifs  de  départ. 
D'ailleurs,  il  est  certain  que  son  tir,  quoique  à  2,S(M)  mètres,  était  effi- 
cace, et  qu*il  déconcerta  les  agresseurs  par  la  soudaineté  de  k  rj  poste. 
Dès  que  la  batterie  a  pu  déparquer  et  marcher  vers  Tenuemif  deux 
batteries  prussiennes  de  fort  calibre  ouvrirent  sur  elle  un  feu  violent, 
les  mitrailleuses  répondirent  à  Tennemi  pendant  trois  heures.  Pendant 
cette'  période  da  combat,  on  a  vu,  à  deux  reprises,  les  batteries  prus- 
siennes engagées  être  relevées  par  des  batteries  fraîches  arrivant  au 
galop. 

Vers  i  heure  de  l'après-midi,  le  capitaine  Dupré  reçut  Tordre  de 
rallier  le  général  Bataille  parti  dès  le  début  avec  son  infauterio  vcr^ 
les  hauteurs  de  gauche.  A  peine  avait-il  commencé  sa  marche  pour 
exécuter  cet  ordre  qu'il  fut  arrêté  en  chemin  par  le  général  cam  man- 
dant en  chef  qui  voulait  le  faire  tirer  sur  une  nouvelle  batterie  prui- 
sienne;  mais  celle-ci  étant  trop  éloignée,  le  capitaine  Dupré  e^t  allé 
reprendre  sa  position  primitive  46rrière  un  léger  pli  de  terrain  pour 
ouvrir  de  nouveau  le  feu  sur  les  batteries  prussiennes  déjà  citées* 

Le  maréchal  Bazaine  vint  à  ce  moment,  approuva  la  pogitîoo  et 
ordonna  de  tenir  là  le  plus  longtemps  possible.  Vers  2  h.  30,  le  colonel 
de  Franchessin  apercevant  une  profonde  colonne  prussienne.  L'indiqua 
au  capitaine  Dupré;  ce  dernier  dirigea  sur  elle  10  ou  12  salves  dont  le 
résultat  fut  de  foire  disparaître  cette  masse  en  quelques  instants. 

Vers  3  heures,  la  batterie  avait  trois  pièces  hors  de  service  par  la 
fatigue  du  tir;  elle  avait  tiré  environ  140  coups  par  pièce,  et  n'avait 
plus  de  munitions.  Elle  a  dû  quitter  le  terrain  du  combat  pour  st 
réapprovisionner  et  nettoyer  ses  pièces.  La  batterie  fut  prompte  meut  de 
retour  sur  le  champ  de  bataille,  et  reçut  du  général  Frossard  Tordre  de 
se  tenir  à  la  disposition  du  général  Bourbaki.  Le  général  pinça  la 
9*  batterie  à  gauche  d'une  batterie  de  la  Garde  lui  donnatjt  pour  mi^- 
sion  de  surveiller  une  issue  du  bois  par  laquelle  on  craignait  de  voir 
déboucher  les  Prussiens.  Elle  est  restée  une  heure  et  demie  àna^  eeite 
position,  jusqu'à  5  heures  du  soir.  A  ce  moment  des  masses  d' infan- 
terie française  fraîches  étant  venues  se  placer  en  avant,  le  capitaint' 
Dupré  a  ramené  sa  batterie  à  la  2^  division  du  2<*  corps,  emmenée  hors 
du   combat  par  le   général    Bastoul,  remplaçant  le    général    Iktailb 
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blessé.  Le  colonel  de  Maintenant  fut  blessé  mortellement  en  accompa- 
gnant cette  batterie. 

La  batterie  Bobet  (?•)  souffrit  beaucoup  pendant  toute  la  joaroéedei 
conséquences  de  la  surprise;  une  partie  de  ses  servants  était  allée  cher- 
cher de  l'eau  pendant  que  ses  conducteurs  faisaient  boire.  Officiers  et 
sous-officiers  durent  mettre  la  main  au  service  des  pièces  dans  les 
diverses  mises  en  batterie.  La  batterie  Bobet  fit  successivement  feu 
dans  des  positions  situées  à  hauteur  de  celle  de  la  batterie  Benoit,  mais 
plus  rapprochées  de  notre  gauche  où  se  trouvait  le  général  Bataille. 

Le  commandant  Coliangettes  s'efforça  de  suppléer  k  lui  seul  avee  le 
concours  des  capitaines  en  second,  à  la  disparition  du  lieuteoaDt- 
colonel  de  Maintenant. 

Rapport  du  capitaine  Mouton^  commandant  le  5«  esca- 
dron du  5«  chasseurs  (i),  sur  la  bataille  de  Eezonvilîe. 

48  août. 

A  9  heures  du  matin,  Tescadron  est  monté  à  cheval,  et  d'après  les 
ordres  du  général  s'est  porté  en  arrière  pour  se  mettre  à  Tabri  des  pro- 
jectiles ennemis,  qui  tombaient  en  plein  dans  le  bivouac.  L'escadron  a 
ensuite  suivi  tous  les  mouvements  de  la  division  jusqu'au  moment  où 
(vers  2  heures)  il  a  été  placé,  par  les  ordres  du  maréchal  Bazaine,  comme 
soutien  d'une  batterie  d'artillerie. 

Après  être  resté  environ  un  quart  d'heure  ainsi  placé,  TescadroD  a  dû 
se  retirer  un  peu,  les  obus  ennemis  arrivant  dans  les  rangs  et  ayant 
blessé  grièvement  un  officier  (le  capitaine  commandant  Drivon),  tué  un 
cavalier,  blessé  huit  hommes  ;  neuf  chevaux  ont  été  tués  et  cinq  ont 
disparu. 

Un  officier  (M.  deBraux),  lieutenant  en  premier  a  été  fortement  con- 
tusionné par  un  éclat  d'obus. 

L'escadron  a  ensuite  suivi  le  mouvement  de  la  2«  division  jusqu'à  la 
fin  de  la  journée. 

Division  db  Laybâucoupbt. 
Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  2«  corps. 

16  août. 

Les  troupes  installées  dans  les  forts,  en  partie  à  l'abri  dans  les  case- 
mates, et  en  plus  grande  partie  au  bivouac  sur  les  terre-pleins,  foor- 

(i)  Attaché  à  la  2«  division  du  2*  corps. 
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Hissent  au  génie  les  trayaillcurs  ' nécessaires  pour  la  mise  en  éUI  de  I 

défense  des  forts.  Les  quatre  principaux,  Queuleu,  Saint-Julien,  Pinp-  i 

pétille  et  Saint-Quentin  sont  loin  d*étre  terminés.  Tout  ce  qui  n'efit  pnû  f 

employé  aux  travaux  de  terrassement  et  de  défense  est  occupé  h   lu 
g-arde  des  ouvrages  et  fournit  les  postes  avancés.  •  /|| 

Le  train  auxiliaire  de  la  division  est  licencié,  et  les  voitures  sont 
mises  à  la  disposition  de  la  place  de  Metz. 

Pendant  toute  la  journée  le  canon  gronde  du  côté  de  Gravelotle  et  à 

de  Rezonville;  l'armée  prussienne,  qui  a  passé  la  Moselle  dans  la  nmi  1 

du  14  au  15  et  dans  la  journée  du  15,  est  venue  attaquer  Tarmée  Sam- 
çaise  en  retraite  sur  Verdun.  La  bataille  dure  jusqu'à  la  nuit;  rennemi  ^ 

est   repoussé  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ligne,  contenu  sur  hs  !" 

autres  points. 

Nos  pertes  sont  sensibles;  dans  la  soirée  et  dans  la  nuit  les  coo^qîs 
de  blessés  commencent  à  entrer  en  ville. 

Journal  de  marche  du  10*  bataillon  de  cfiasseurs,  ^ 

46  août. 
Au  fort  Moselle. 

Journal  de  marche  du  63«  régiment  d'infanterie. 

46  août. 

!«'  et  II*  bataillons  au  fort  Saint-Julien,  III«  bataillon  au  fort  fietk- 
croix. 

Journal  de  marche  du  24«  régiment  d'infanterie ^ 

46  août. 

in*  bataillon  au  fort  Moselle;  I*'  et  II*  bataillons  au  fort  Sa i ut- 
Quentin. 

Journal  de  marche  du  40«  régiment  d'infanterie. 

IGioAl. 
Fort  de  Plappeville. 

Journal  de  marche  de  l'artillerie  de  la  3«  division 
du  2«  corps  (7*,  8*,  H*  batteries  du  15«  régiment). 

m 

46  août. 
7«  batterie,  —  Un  peloton  à  cbeval  est  envoyé  en  reconnaissance  ver^ 

lav.  BItt.  45 
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le  iFiUagA  de  Grigy,  appuyé  par  une  compagnie  d'infanterie,  Regoe  à 
epups  de  fusil,  cette  reoennaissanoe  est  rappelée  au  fort. 

8«  batterie,  *-<•  Au  fort  Belleoroix. 

ii«  batterie.  >-  Au  fort  Saint-Julien. 

Rapport  du  général  Lapasset  sur  la  bataille  du 
16  août. 

La  brigfade  mixte  formant  la  gauche  de  Termée,  est  chai*gée  priaei*' 
paiement  de  la  défense  des  boie  qui  sont  au  Sud-Est  de  RexonTille,  et 
d'arrêter  le  mouvement  tournant  de  l'ennemi.  La  brigade  oonMfve  les 
positions  qu'elle  avait  occupées  au  commencement  de  la  jeoraée,  dt 
9  h.  30  à  minuit  ;  45  officiers,  859  hommes  de  troupe  et  53  ebeTaax 
sont  mis  hors  de  combat. 

Vers  10  heures  du  matin,  deux  attaques  simultanées  se  produisireat  : 
la  première  du  côté  des  bois  de  YionTÎHe  et  de  Saint-Arnooldi  la 
deuxième  en  avant  dn  village  de  Rexen^ille. 

Je  pris,  aussitôt,  mes  dispositions  pour  parer  h  cette  double  attaqoe. 
Je  fis  opérer  un  changement  de  front  aux  deux  lignes  de  ma  brigade, 
de  façon  à  présenter  la  première  ligne  au  bois  de  Saint-Arnould  et  à  ses 
débouchés  ;  cette  première  ligne  était  composée  du  84^  de  ligoe  et  de 
la  T  batterie  du  2®  d'artillerie;  la  seconde,  foimée  par  le  97»  et  le 
3*  lanciejTs,  était  dans  une  direction  parallèle  à  la  premièra;  mais  rap- 
prochée du  village,  elle  pouvait  soutenir  Tattaque  venant  de  ce  e6té. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  :  car,  quelques  instants  après,  deux  babiil- 
Ions  du  97<'  étaient  envoyés  en  avant  de  Rezonville  par  le  Maréehal 
commandant  en  chef,  avec  mission  d'en  défendre  les  abords,  et  le 
3*  lanoiera  recevait  Tordre  de  charger  sur  une  batterie  soutenue  par 
quelques  compagnies  d'infanterie  formées  en  carré.  Ces  deux  troupes 
s^acquittèrent  bravement  de  leur  mission.  C'est  en  défendant  sa  position 
que  le  brave  colonel  Copmartin,  déjà  mutilé  à  Traktir,  raaut  une 
nouvelle  et  grave  blessure  ;  son  lieutenant-colonel  fut  atteint  deux  fw 
à  ses  côtés,  et  tous  les  deux  durent  être  évacués  du  champ  de  bataille. 
C'est  en  oJbargef^nt  que  le  3^  lanciers  perdit  quelques-uns  de  ses  meil- 
leurs ofGciers  et  cavaliers. 

Pour  moi,  resté  seul  avec  le  84^  de  ligne,  le  III®  bataillon  da  91\  It 
batterie  d'artillerie,  je  concentrai  tous  mes  efforts  sur  le  plateaa  eo 
arrière  du  bois  de  Saint-Arnould,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'obsti- 
nation  que  les  renseignements  qui  m'étaient  apportés  par  des  habitants 
en  fuite,  annonçaient  la  présence  de  forées  considérables  I  Gone  et  i 
Novéaot,  cherchant  à  pénétrer  sur  notre  gauche  par  la  gorge  et  les  bois 
de  Saint-Arnould  et  des  Ognons.  (Ce  mouvement,  s'il  réussissait, 
oaupait  l'armée  en  deux.)  Pour  m'y  opposer,  je  plaçai  sept  eonpagaies 
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sur  une  partie  des  orétef  du  bois  des  Ognons,  sous  le  commandement 
du  lieutenant-colonel  Charmes,  du  84'  de  ligne;  trois  compagnies  des 
lis  46*  et  86*  de  ligne/  ralliées  par  ma  colonne  à  Sarrcguemin^s, 
occupèrent,  en  arrière  de  bons  abris,  la  partie  plane  du  raTÎn  comprise 
entre  le  bois  de  Saint-Arnould  et  celui  des  Ognons  ;  enfin  deux  batail- 
lons du  8i*  déployés,  ayant  leurs  tirailleurs  à  400  mètres,  pl^  pour 
réserve,  le  III'  bataillon  du  97*  eurent  pour  mission,  avec  la  bjitlerie 
d'artillerie,  de  s*opposer  aux  colonnes  ennemies  qui,  sani  cesse,  cher- 
ebaient  à  déboucher  sur  le  plateau. 

Ce  fut  sur  cet  espace  que  le  combat  fut  acharné,  depuis  midi  juiqu'à 
8  heures  du  soir;  ce  fut  là  que  ma  brigade  essuya  la  majeure  partie  de 
ses  pertes  :  45  officiers,  859  hommes  de  troupe  et  53  cheTaux  mh  hors 
de  combat.  Vers  les  5  heures  (i),  un  régiment  de  ligne  plaeé  ^ur  notre 
droite  ayant  été  ramené,  la  position  devenait  critique  :  aussi  uq  mouTe- 
ment  en  arrière  assez  désordonné  se  prononça  sur  notre  ligne  ;  bnureu- 
semant  le  3*  grenadiers  de  la  Garde  arrivait  ;  il  reprit  la  position  et  je 
pus  maintenir  et  rallier  mes  troupes  qui,  dans  un  vigoureux  {^ïtin,  se 
portèrent  en  avant;  deux  bataillons  de  la  Garde,  à  leur  tour,  furent 
obligés  de  se  replier  vers  les  6  h.  30;  dans  ee  moment,  le  8i"  et  le 
IIl*"  bataillon  du  97*  payèrent  la  dette  qu'ils  avaient  contractée  quelques 
minutes  auparavant,  en  chargeant  vigoureusement  et  en  prenitnl  des 
positions  plus  avancées  que  celles  qui  venaient  d'être  quittées. 

Ce  fut  le  dernier  effort  de  la  journée  ;  L'ennemi  épuii^é  se  rttira  dnas 
la  direction  de  cette  formidable  batterie  armée  de  pièces  de  |!£  et  pbcée 
sur  une  crête  près  le  bois  de  Gaumont.  Cette  batterie  nou^  avait  fait 
beaucoup  de  mal  durant  toute  la  journée. 

Le  feu  éteint,  je  ralliai  ce  que  je  pus  de  mes  hommes  el^  avec  eu:^, 
je  passai  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille,  que  nous  avions^  Jélendu  et 
maintenu  durant  toute  la  journée  ;  j'étais  à  côté  du  général  Moiitaudon, 
lorsque  vers  minuit,  le  Maréchal  commandant  en  chef  nous  envoya 
Tordre  de  rentrer. 

Sistorique  du  84®  régiment  (^infanterie  {brigade 
Lapasset^  colonel  Benoit). 

46aodL 

A  8  heures  du  matin,  le  général  Lapasset  réunit  tous  les  oTIicierâ  de 
la  brigade,  leur  fit  part  de  la  présence  de  l'ennemi,  indiqua  les  dispo^ 
sitioDS  de  combat. 

A  9  heures,  les  hommes  mangeaient  la  soupe  et  les  graiul'gatdes 


(i)  Très  probablement  beaucoup  pluA  tôt. 
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commençaient  l'engagement  avec  Tennemi  cherchant  à  déboucher  du 
bois  de  Gorze.  Nos  avant-postes  résistèrent  avec  une  grande  énergie  et 
I  ne  se  replièrent  que  lorsqu'ils  eurent  affaire  à  rartillerie.   Dès  les 

f  premiers  coups  de  canon,  le  régiment  prit  les  armes;  le  I*' bataillon 

I  fit  un  changement  de  front  en  avant,  sur  le  peloton  de  droite,  pour 

I  soutenir  nos  ayant-postes.  Le  II*  et  le  III'  bataillon  se  conformèrent  k 

I  ce  mouvement,  puis  se  portèrent  en  avant;  ils  se  trouvèrent  bientôt 

I  devant  une  deuxième  vallée  semblable  à  la  première  et  dont  reonemi 

I  devait  chercher  à  faire  usage  pour  nous  tourner.  Le  régiment,  placé  à 

!  Textréme  gauche  de  la  première  ligne  de  bataille,  et  le  97%  se  trouTaot 

i  derrière  lui,  eurent  pour  mission  de  défendre  l'issue  de  cette  vallée. 

;  A  cet  effet,  le  lieutenant-colonel  Charmes  reçut  Tordre  de  se  porter 

i  sur  le  versant  opposé  avec  quatre  compagnies,  dont  une  du  IH*  batiillon 

I  et  les  autres  du  II*>.  Ces  compagnies  furent  établies  dans  le  bois, 

!  parallèlement  au  thalweg.  Le  commandant  du  II*  bataillon  se  porta 

;  avec  les  trois  compagnies  restantes  de  son  bataillon  dans  le  même  bois 

et  les  disposa  de  fai;on  à  former  une  tenaille  avec  les  précédentes. 
Le  III*  bataillon,  avec  lequel  se  trouvait  le  colonel  Benoit,  s'établit 
i  sur  la  crête  de  Tautre  versant  de  la  vallée,  appuyant  sa  droite  à  un  bois 

I  qu'occupa  la  i»  compagnie  de  ce  bataillon. 

Le  !*■'  bataillon  occupe  toujours  la  position  prise  le  matin;  ces  diffé- 
rentes positions  furent  conservées  jusqu'à  3  heures  (1).  A  ce  moneot, 
le  III*  bataillon  reçut  Tordre  de  prendre  Toffensive  et  fut  placé  perpen- 
diculairement à  sa  direction  primitive;  la  ir«  compagnie  resta  dans  le 
bois  qu'elle  avait  occupé,  et  la  4*  compagnie  fut  déployée  en  tirailleurs. 
L'ennemi  était  établi  dans  un  bois  situé  en  avant  du  front  de  ce 
bataillon.  Ce  bataillon  resta  quelque  temps  dans  Tinaction,  les  tirail- 
leurs seuls  répondant  au  feu  de  Tennemi.  La  s*  compagnie  remplaça 
la  4«  en  tirailleurs. 

Le  III*  bataillon,  averti  qu'il  allait  être  attaqué  par  des  forées  eaoe- 
mies  qui  essayaient  de  le  tourner  sur  le  versant  de  droite,  se  porta  de 
ce  côté  pour  faire  face  à  cette  attaque.  Les  troupes  ennemies  da  boi» 
profitèrent  de  ce  mouvement  pour  agir  sur  le  flanc  de  ce  bataillon  et 
furent  maintenues  quelque  temps  par  la  t*  compagnie,  en  tirailleurs 
dans  la  première  direction.  Mais,  quand  cette  dernière  eut  été  menacée 
à  son  tour  par  une  attaque  analogue,  elle  se  replia  dans  le  bois  situ^ 
derrière  sa  gauche  et  où  se  trouvait  la  i'*  compagnie.  Ces  deux  com- 
pagnies réunies  opposèrent  une  résistance  efficace  à  Tennemi,  qui 
cherchait  encore  à  attaquer  le  flanc  du  III*  bataillon. 

Le  I*'  bataillon,  pendant  ce  temps,  s'était  maintenu  inébranlaUe 


(1)  Heure  sans  doute  très  erronée. 


Digitized  by 


Google 


N»  33.  LA  GUEftRE  DE  4870-1874.  JK» 

dans  la  position  prise  le  matin.  Il  reçut  Tordre  d'appuyer  à  gaucher, 
afia  d'occuper  les  crêtes,  tandis  que  le  III«  avait  reçu  dans  le  tnéme 
but  Tordre  d'appuyer  à  droite.  Ces  marches,  qui  furent  trop  accentuées, 
amenèrent  du  désordre  dans  les  deux  bataillons,  ce  qui  permit  â 
Tennemi  de  prendre  une  vigoureuse  offensive  et  de  les  refouler.  Les 
grenadiers  de  la  Garde  entrèrent  alors  en  ligne.  Quelques  officier» 
arrivèrent  à  réunir  quelques  pelotons;  ils  se  mirent  à  leur  tête  et, 
prenant  une  offensive  vigoureuse,  refoulèrent  à  leur  tour  les  forces 
ennemies,  mais  ils  ne  purent  profiter,  sans  s'aventurer,  de  leur  succès  : 
elles  conservèrent  leurs  positions  jusqu'à  la  nuit. 

La  ir«  et  la  3*  compagnie  du  111*  bataillon  restèrent  sur  la  crétn,  h  U 
gauche  des  grenadiers  de  la  Garde,  jusqu'à  la  nuit  close  :  elles  quit* 
tèrent  le  champ  de  bataille  pour  se  rallier  au  1«'  bataillon  et  au  ïîl^, 
qui  avaient  formé  les  faisceaux  en  attendant  le  reste  du  régiment. 

Dans  le  II*  bataillon,  vers  2  heures  de  Taprès-midi,  les  3%  4^  's^  et 
une  section  de  la  6*  se  portèrent  en  avant;  mais,  à  mesure  qu'elles 
avançaient,  le  bois  devenait  plus  fourré;  bientôt  elles  ne  purent  plus  ni 
se  voir,  ni  concourir  à  une  action  commune  :  craignant  de  se  fusiller 
entre  elles,  elles  reprirent  à  4  heures  leur  première  position.  Vers 
6  heures,  les  efforts  de  Tennemi  devinrent  plus  vifs  :  des  forces  impû* 
santés  cherchaient  à  déboucher  de  la  vallée  pour  tourner  la  gauche  de 
notre  ligne  de  bataille. 

Le  feu  des  troupes  du  régiment,  établies  dans  le  bois,  et  dont  Tennemi 
ne  pouvait  apprécier  la  force,  et  surtout  le  feu  de  mitrailleuses,  qui  fut 
dirigé  de  ce  cêté  avec  une  grande  intensité,  firent  échouer  les  projets 
de  nos  adversaires. 

Pertes  du  régiment  :  3  officiers  tués  et  48  blessés;  hommes  de 
troupe  :  22  tués,  316  blessés,  57  disparus. 

Historique  de  la  2«  compagnie  du  14«  bataillon  de 
chasseurs  {brigade  Lapasset,  capitaine  de  Garros). 

16  août. 

La  compagnie  et  la  batterie  qu'elle  soutient  (1)  occupent  Textrême 
gauche  de  la  brigade  placée  elle-même  obliquement  en  arrière?  dti 
2«  corps  qui  se  trouvait  face  à  la  route  de  Verdun.  La  compagnie  est 
divisée  en  trois  sections,  une  à  la  gauche,  une  à  la  droite,  unci  en 
arrière  de  la  batterie.  Le  feu  commence  à  9  h.  30  du  matin  par  (es 


(1)^. 
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postes  avancés;  aussitôt  on  lève  le  camp  et  on  prend  la  position  indi- 
quée. Les  postes  avancés  sont  refoulés,  et  se  rabattent  sur  leurs  corp?. 
Une  ligne  de  tirailleurs  ennemis  sort  des  bois  et  est  forcée  de  battre  en 
retraite;  une  autre  parait  et  cherche  à  prendre  une  maison  (t)  que 
venaient  d'abandonner  nos  avant^postes  ;  la  1'*  section  se  porte  de 
nouveau  en  avant,  occupe  la  maison,  et  repousse  les  tirailleurs.  Après 
une  demi-heure  d'occupation,  le  feu  d'une  batterie  prussienne  obli^ 
nos  chasseurs  à  la  retraite,  ta  section  reprend  sa  place  h.  la  gauche  d«* 
la  batterie. 

Vers  1  heure  les  Prussiens,  cherchant  à  tourner  notre  gauche,  k 
capitaine  de  Garros  place  toute  sa  compagnie  k  gauche  de  la  batterie, 
position  que  la  compagnie  garde  jusqu'au  soir.  Pendant  ce  temps,  le 
général  Lapasset  appuie  ce  mouvement  par  un  bataillon  du  84'  qui 
vient  se  placer  k  la  gauche  de  la  s*  compagnie,  et  par  un  autre  bi- 
taillon  du  même  régiment  qui  entre  dans  les  bois. 

C'est  dans  cette  position  que  la  f  compagnie  a  supporté  le  feu  jus- 
qu'à 8  heures  du  soir  ;  elle  a  eu  dans  cette  affaire  3  tués  et  40  bleues. 

La  bataille  terminée,  la  compagnie  s'est  retirée  sous  le  comniande- 
ment  du  lieutenant  Mauprety  avec  la  batterie,  pour  aller  camper  à  Gn- 
velotte. 

Historique  du  3®  lanciers  (brigade  Lapasset,  colonel 
Toreï), 

46  août. 

Le  régiment  est  rampé  à  hauteur  de  Rezonville  à  portée  de  la  bri- 
gade Lapasset;  celle-ci  prend  sa  position  de  combat  à  l'aile  gauche  de  li 
ligne  de  bataille.  Le  3"  lanciers  en  deuxième  ligne  suit  la  brigade  à 
1500  mètres  environ  et  sur  le  côté  gauche  de  la  route  de  Met2  î 
Verdun,  face  à  un  bois.  On  était  à  peine  distant  de  1500  à  1800  m^va 
de  ce  bois,  sur  lequel  la  brigade  Lapasset  couchée  à  terre,  formait  sail- 
lant, se  reliant  par  sa  droite  k  la  division  Vergé  et  couverte  en  arrière 
par  la  batterie  Dulon  (2)  bien  postée  sur  une  éminence,  d'où  elle  tinit 
sur  les  débouchés  du  bois.  Pour  la  cavalerie,  cette  position  était  bien 
en  l'air,  et  les  projectiles  arrivaient  dan»  nos  rangs.  L'ordre  de  bataill» 
est  aussitôt  changé,  et  le  3«  lanciers,  reporté  plus  en  arrière,  ifen  if 
centre  de  la  nouvelle  ligne,  et  à  portée  pour  charger. 

Les  Prussiens  avaient  attaqué  vers  9  h.  30  du  matin  à  l'aile  gauche 


(1)  La  Maison  Blanche. 
(2)f 
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où  était  le  régiment.  A  1  h.  30  (1)  le  S"  Innripre  m^oit  Tordre  û^ 
charger  «ur  Tinfatiterie  pnHslpnitf  ï^ni  fliinquiùt,  m  cArré^  leun  pi^ce*; 
il  fallait  protéger  nos  butlpHn^  (ri  piuptkher  qu'ellr*<i  nt*  fussent  finir- 
vées.  Le  maréchal  Bazaint^  s  était  jjorté  sur  cette  pafiiitiont  fll  donnn 
lui-même  Tordre  de  lancer  Ia  3*  lanciers.  Le  r^çriment  ft  chirg*  ftTec 
entrain,  k  800  mètres  environ  juïr  rinfantme  <[lll  rttttpndalt  de  pieiJ 
ferme  et  commença  le  feu  à  SO  m^treà,  1^  charité  n^ii  pas  donné  do 
résultat  bien  sérieux,  mais  Li^â  pert**s  ftproutécs  ont  été  sensibles  : 
S  officiers  blessés,  M  botnmei^  Uié«  ûti  disparus,  16  blessés;  oheftat 
34  tués,  1S  blessés. 

Le  3*  lanciers  va  campi'r  un  peu  pins  en  arrièret  fc  l'Èntrtîe  de  Reion^ 
Tille.  * 

Historique  de  ta  7*  batterie  du  2e  régiment  â^af- 
tillerie  (capitaine  DulonY 

L'armée  française  Ta  ^e  romtïttrr^  na  marolie^  tjiianil  Ik^  tiiles  de 
colonnes  de  Tennemi  qui  continue  &on  rnouvenienl  tournant,  t*e  jetteut 
sur  son  flanc  gauche.  Ct^  choc  inatteniju  donne  lieu  à  b  Imtaille  de 
HezouTille  à  laquelle  la  7"  batterie  prend  nue  part  très  active  et  des 
plus  glorieuses,  soutenant  Iil  brij^ade  mïxte  qui  forme  k  gauciie  du 
2*  corps  et  par  suite  Te^ti^me  gauche  de  l'armée  française;  elle  con- 
tribue fortement  à  maintenir  et  à  refouJer  dans  les  boiit  de  Saint- 
Arnould,  les  colonnes  ennemies  qui  s'efforcent  pendant  toute  la  journée, 
de  tourner  l'armée  de  c*^  ciitê. 

Nous  croyons  devoir  repioduirc  ici,  avec  quelques  détails  les  péri- 
péties de  ce  combîit  qui  fait  le  plifâ  i^nind  honneur  ati  2*  régiment 
d'artillerie. 

Vers  9  heures  du  matin,  conformément  auï  ordrea  du  général  com- 
mandant la  brigade  mixte,  la  Imtterie  se  porte  k  gauche  de  rendroitoù 
elle  est  campée,  pour  aller  au  secoursé  de  uo?i  grand'gardes  fortement 
pressées  par  les  tirailleurs  ennemis  qui  miisqiient  le  mouvement  de  Icurii 
colonnes.  A  0  h.  15,  elle  pceml  position  (2);  et  ouvrant  immédiatement 
son  feu  à  une  distance  d*tinviron  lUOO  mètre&j  arrête  par  le  bon  effet  de 
son  tir  le  premier  élan  de  î'enneniL 

Nos  tirailleurs,  qui  ont  crdr  du  li^rrain  avant  rarrivt^ft  de  k  batteHê» 
reprennent  conGance  et  conservent  le*  position»  oCi  ils  se  f^ont  retirés. 

Entre  10  h.  30  et   il    hcure^ij    le   M#iréehal    oommandant   çn  ûbâf 


(1)  Certainement  beaucoup  plu^  tôt.  Vers  12  h»  30*. 

(2)  Près  de  la  cote  308. 
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rarmée  du  Rhin  vient  visiter  les  positions  occupées  par  la  gauche  du 
2*  corps.  D'après  ses  ordres,  une  section  est  portée  à  400  mètres  en 
avant,  à  600  mètres  environ  de  la  lisière  d'un  bois  où  Tennemi  sVst 
embusqué. 

Peu  de  temps  après,  la  batterie  entière  suit  le  mouvement.  Vers 
midi,  sur  sa  droite,  dix-huit  pièces  allemandes  couronnent  les  hauteurs 
entre  Vionville  et  le  bois  de  Saint-Arnould,  et  ouvrent  le  feu  contre 
elle  à  une  distance  de  2,800  mètres  environ  (1).  Sa  position  est  en  ce 
moment  assez  critique.  Prise  de  flanc  par  le  feu  de  cette  artillerie  très 
supérieure,  elle  est  mitraëlée  de  front  par  une  mousqueterie  bien 
dirigée  et  bien  nourrie. 

G*est  en  vain  que  deux  batteries  de  la  réserve  (2)  viennent  Tappayer 
et  que  toutes  deux  dirigent  leur  tir  sur  la  batterie  ennemie.  Le  calibr? 
de  nos  pièces  de  4  de  campagne  se  trouvant  inférieur  à  celui  des  pièc« 
de  position  de  l'ennemi,  il  est  impossible  de  soutenir  la  lutte,  et  les  deui 
batteries  de  secours  ne  tardent  pas  à  se  retirer  laissant  sur  le  terrain 
une  bouche  à  feu,  quatre  caissons  et  un  avant-train. 

La  7*  batterie  n'abandonne  pas  sa  position;  elle  se  défile  en  appuyant 
à  gauche  et  se  met  à  canonner  la  tête  de  deux  colonnes  d'infanterie, 
qui  prêtes  à  déboucher  des  bois  qu'elles  occupaient,  avaient  l'intention 
manifeste  de  forcer  notre  gauche  en  la  tournant.  Ces  deux  colonnes 
-sont  contenues  et  refoulées  dans  le  bois  d'où  elles  ne  tentent  plus  de 
sortir  que  vers  5  h.  15. 

A  3  h.  30,  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  redouble  d'intensité;  ses 
projectiles  labourent  le  plateau  qu'occupe  la  7*  batterie.  Pour  répondre 
à  ce  tir  écrasant,  le  général  commandant  l'artillerie  de  la  Garde  amène 
trois  batteries  de  ce  corps  qui  prennent  position  à  droite  et  à  gauche 
de  la  7«  et  joignent  leurs  feux  au  sien.  Mais  ces  batteries  ne  tardent  pas 
à  se  retirer  et  la  batterie  de  la  bri^iide  mixte  est  une  deuxième  fois 
laissée  seule  sur  ce  point  qui  devient  de  plus  en  plus  dangereux  pour 
l'occupant. 

Vers  4  h.  30,  deux  nouvelles  batteries  de  la  Garde  prennent  position 


(1)  Il  s'agit  des  batteries  prussiennes  de  la  5*  division  prussienne.  Il 
y  en  avait  quatre  dès  10  h.  15.  Distance  2,500  mètres.  (Les  batteries 
de   la   hauteur  Sainte-Marie  étaient  à  3,500  mètres  et  ne  devaient 

d'ailleurs  pas  être  vues  par  la  batterie  -  j  • 

6         l< 

(2)  D'après  le  rapport  du  général  Gagneur  les  batteries  rr  et  —  ont 

i5       5 

été  envoyées   beaucoup  plus  tôt.   Probablement  entre  10  h.  30  et 
11  heures. 


Digitized  by 


Google 


N«  33.  J^A  tiUKRRK  DE  4870-<87t-  7*3 

ài  gauche  de  lu  7*.  Mais  à  priri'^  ont-fil leii;  ouvert  ïe  feu  qu Viles  si^ 
retirent  comme  avaient  fuil  lc<^  autrt^s,  nyant  trop  h  souïïnr  du  Lit  de 
l'ennemi. 

A  partir  de  ce  momenl   la  i*   halterie  rc^te  ï^Dule  pour   tâcher    de 
conserrer  ce  plateau  dont  Timpor  tance  au  fomente  sans  re.sse^ 

Vers  5  h.  15,  un  mouYftnlt^nt  tm  a\ant  est  oixlonné  par  1^  comman- 
dant en  chef  de  l'ju'mée. 

La  batterie  reçoit  lordi t*  d'iipinïjcr  ce  mouvement  en  dirigeant  son 
feu  dans  un  ravin  par  où  débouche  renaenit. 

Elle  est  à  peine  établie  dans  la  nouvelle  paittion^  que  le  général 
coramandant  la  brigade  mixte  lui  envoie  Tordre  de  reprendre  la  posi- 
tion primitive,  afin  d'arrêter  la  mar^be  des  colonnes^  erinemif^s  qui, 
ii^étant  plus  maintenues  dan&let^  boiâ,  ont  gairné  du  terrain^  en  faisant 
irruption  sur  notre  gauche  pour  essayer  de  la  foiter. 

Le  tir  meurtrier  de  nos  ohus  à  4>allee,  mêlé  à  celui  de  nus»  obus 
oblongs,  aune  distance  de  ISi^O  à  l^OO  mètres,  produit  felfet  voulu^ 
r ennemi  ne  peut  atteindre  la  position  qu*il  voulait  enlever. 

A  6  h.  45,  la  t  batterie  ayitnt  épuisé  toutes  ses  munitions,  plus  celles 
de  quatre  caissons  laissée  ^ur  le  terrai  in  par  h'^s  batteries  qui  avaient 
tenté  delà  secourir,  le  capi laine  commaniiml  fait  informer  le  général 
commandant  Tartillerie  de  la  Garde  de  la  pofïitron  où  il  ^e  trouve,  en  le 
priant  de  vouloir  bien  lui  envovi^rdeîi  munitions  pour  hn  permettre  de 
continuer  à  tenir  Fennemi  on  respeii  tians  les  bois. 

Une  batterie  de  la  Gai  de  est  aîors  désignée  pour  venir  relever  la 
7»  batterie  qui  se  retire  après  nvoir  soutenu  le  combat  pendant  pUij*  de 
neuf  heures,  empêché  bi  mouvement  de  Tennemi  projette  sur  notn^ 
gauche  et  forcé  une  batterie  de  campagne  ennemie  a  se  retîrfir  du 
champ  de  bataille  en  lui  f^dsant  sautf^r  trois  caissons. 

Sur  un  effectif  de  84  hommes  (officiers  compris)  présents  au  Teu,  la 
batterie  a  eu  2  hommes  tués  rjides,  \  lieutenant  blessé  (le  ^ouit-lieute' 
nant  Desq,  atteint  d'un  coup  de  feu  h  la  partie  postérieure  de  ht  tête), 
3  sous-ofQciers  et  14  canonniers  blessés,  dont  3  gnëvemen(  ;  9  chevaujc 
tués  et  14  blessés. 

L'adjudant,  le  maréchal  des  logis  fourrier*  deux  brigadiers  et  deux 
conducteurs  ont  leurs  chevaux  tués  sous  eux.  La  roue  gauche  de  TaU'iU 
de  la  première  pièce  a  été  brisée  et  un  coffre  heureusement  vide,  tni- 
versé  par  un  obus. 
La  batterie  a  tiré  plus  de  18DQ  roii]is  de  canon . 
La  nuit  ayant  mis  fin    h   l'action,  nos  soldais   bivouaquèrent  sur  le 
champ  de  bataille  vers  minuit;    leur  surprise  fut  grande^  quand,  à  la 
pointe  du  jour,  ils  entendirent  les  clairons  îionner  les  refrains  des  bri- 
gades pour  rallier  les   troupes,  et   virent  quelques-unes   d'entre  elles 
ebrousser  déjà  chemin    vers  Metz,  au  lieu  de  marcher  sur  Verdun, 
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La  T  batterie,  suivie  de  SHOompagnie  de  soutien,  quitta  le  ehampde 
bataille  vers  7  h.  30  du  matin  et  arriva  vers  iO  h.  30  sur  le  plataan  de 
RozérieuUes,  où  elle  campa  en  ligne  de  bataille,  ses  pièces  battant  le 
bois  de  Vaux. 

Les  deux  régimants  de  la  brigade  occupaient  Tun  le  village  de  Jusy, 
l'autre  le  chftiMii  d*  Roi^euUea.  En  arrière  de  la  batterie  se  trou- 
vaient deux  bataillons  de  râserve  avec  le  3*  lanciers. 


NOTA.  —  L'ftbondtikoe  des  matières  noui  oblige  k  rtmttttn  m 
BulUtin  bi)>liogriipbiqtte  «u  mm  proobain. 
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